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PREFAC  E. 
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Ncore  qu’il  n’y  ait  rien  de  fi  utile  que  la  cou-  En  Qtjsttl# 
noiüance  de  la  vérité , & que  f à lumière  doive  r i n c o N- 
conduire  toutes  les  aérions  de  noftre  ame , com-  t R b 3 oK 
me  celle  de  l’œil  doit  conduire  tous  les  mouve-  obii- 
mens  de  noftre  corps  j il  eft  certain  nean-  G B j>  B p u- 
moins  qu’il  eft  befoin  d’une  grande  fàgefie  pour  b lier  la 
la  difpenfer  félon  qu’il  eft  necefiaire  pour  le  bien  des  hommes  j y e r i T i\ 

& qu’il  eft  fouvent  plus  aifé  de  la  connoiftre , & de  la  pouvoir 
enfeigner  aux  autres , que  de  difcerner  les  circonftances  & les 
momens , dans  lefquels  Dieu  nous  commande  de  la  publier  > 6c 
de  la  produire. 

Mais  parmy  ces  diificultez,  qui  fe  rencontrent  dans  cette  di£  Aut.  de  dont  . 
penlation  fi  fainte  $c  fi  importante , il  y a deux  réglés  immua-  ptrfro.  cap,  1^ 
blés , que  les  Peres  & les  Saints  éclairez  de  Dieu  nous  ont  laifi- 
lees , qui  nous  obligent  de  découvrir  toujours  la  vente  en  deux  Bernard,  a* 
rencontres:  La  première,  lorfqu’on  l'attaque , & qu’on  tache  CmlUl.Akk» 
de  l’obfcurcir  ; & la  féconde , lorfqu’on  nous  la  demande 
pour  l’embraflér  & pour,  la  fuivrê:‘  parce  que,  fi  n<*is  demeu- 
rions alors  dans  le  filence  , nous  trahirions  dans  l’une  la  caufé 
de  Dieu,  dont  nqus  devons  préférer  l’honneur  à noftre  propre 
vie , & nous  violerions  dans  l’autre  la  charité  du  prochain , que 
nous  devons  aimer  comme  nous-mefmcs. 

Que  s’il  arrive  que  la  perfonne , qui  nous  demande  d’eftre 
inftruite  fur  quelque  vérité  qui  eft  combattue , fe  trouve  enco- 
re jointe  à nous  par  une  liaifon  particulière  que  Dieu  a faite» 
il  eft  certain  qu’alors  ces  trois  rencontres  forment  en  nous  une 
triple  obligation  de  parler,  dont  nous  ne  pouvons  nous  dégager 
en  aucune  forte , fans  nous  rendre  coupables , ou  d’indifreren- 
ce , ou  de  négligence , ou  de  lâcheté , & fans  violer  la  çriplc 
' . charité  que  nous  devons  à Dieu , que  nous  devons  à tous  les 
hommes  en  general , & que  nous  devons  en  particulier  à ceux 
avec  qui  hous  fommes  unis  par  une  union  plus  étroite  qu’avec 
les  autres.  * * I 

Ces  trois  réglés,  établies  fur  l’autorité  des  Peres,  m’ont  porté  . 
à travailler  à cc  livre  de  la  frequente  commu-, 
n ï o n , & ont  eu  d’autant  plus  de  force  fur  mon  efprit,  qu’une 

A z feule 
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feule  devint  fuffire  pour  m’y  engager , elles  fe  font  trouvées 
jointes  toutes  trois  dans  la  rencontre  qui  m’a  obligé  de  l’entre- 
prendre. 

Il  y a quelque  temps  qu’une  perfonne  de  grande  condition  , 
L i » u 1 1 T laquelle,  ayant  receu  de  Dieu  une  grâce  tres-rare  8c  tres-fingu- 
^ui  a r ait  lierc,  travaillait  à luy  témoigner  là  reconnoiflance,  par  les 
jr'N tri-  aérions  d’une  pieté  fofide  & vraiment chreftienne , receut uni 
ïrehdri  écrit  qu’on  luy  fit  tomber  entre  les  mains,  par  lequel  on  tâchoic 
cet  ou-  de  la  détournetd*  la  voye  ou  Dieu  l’avoit  mife , comme  d’une 

T R A e i.  voye  dangereufe  & pleine  d’erreur.  Et  comme  elle  cftoit  tres- 

i ‘ ' ‘ ^ perfuadée  qu’il  n’ÿ  a point  de  chemin  plus  véritable  pour  aller 

au  ciel  , que  celuy  que  J s s u s-C  hrist  nous  a tracé  par  Tes 
* • paroles  8c  par  fon  exemple,  elle  fut  touchée  de  voir  que  T au- 
teur de  cet  écrit  ne  tendoit  qu’a  détourner  les  âmes  de  la  voye 
*i  dtroite  de r Evangile  ; que  ious  prétexte  de  reprefenter  l’utilité 

mX  ' de  la  frequente  communion  il  en  rrnnoit  toutes  les  difpofitions 

iiccefîaires , fans  lefquclles  cette  viande  fàinte  fc  tourne  en  poi- 
fon , félon  les  Peres  ; que  non  contant  dé  porter  indiferete- 
ment  toutes  fortes  de  perfbnnes  à participer  tres-fbuvent  a ces 
Rnyftercs  terribles , il  jugobit  mefme  bien  difpofez  à une  com- 
munication tres-particuliere  avec  le  Fils  de  Dieu  dans  l’Eucha- 
riftie  aux  qui  font  remplis  de  l'amour  d" eux -mefme s , 
teuhet . au  marnai,  que  de  merveille  ; 3c  enfin  qu’il  pàroifloit  vifi- 
biement  qu’il  avoit  entrepris  de  s’oppofer  à l’efprit  de  péniten- 
ce , d’en  abolir  les  phis  fàints  exercices , comme  contrrires  à 
l’ufage  de  l’Eglifè , d’en  décrier  la  pratique , comme  téméraire 
deprocédante  de  l’efprit  d’erreür,  & de  faire  palier  la  con- 
duite qui  f porte  les  pécheurs , pour  une  conduite  pemicicufe > 
un  jlratageme  du  diable. 

> Mais,  quoy  que  cette  perfonne  euft  receu  de  Dieu  allez  de  lu- 
mière pour  reconrioiftre  de  fi  grands  excès , & allez  de  zele 
pour  les  rejetter  aulïi  fortement  qu’elle  devoit , neanmoins  l’a- 
mour qu’elle  a pour  la  vérité  luy  lit  defirer  de  voir  reparer  l’in- 
jure qu’on  luy  avoit  faite;  & la  reconnoiflance  des  grâces, 

* qu’elle  croit  avoir  receuës  par  une  conduite,  qu’elle  voyoit  y 
èftre  traitée  d’une  maniéré  fi  injurieufe  , la' porta  i defirer  avec 

aue  ardeur,  que  l’on  éclaircift  par  une  reponfè  , des  veritei 
4 ortahtes  , 3c  que  non  feulement  la  foliaité  de  fon  cfprit , 
mais  auffi  fa  propre  expérience  luy  faifoit  juger  eftre  fi  falutai- 
res  à tous  ceux  qui  penfent  ferieulement  à fe  convertir  à Dieu. 

Il  eft  vray  que  cet  écrit  m’ayant  efté  adrefl'é  de  la  forte , j’eus 
quelque  peine  d’abord  â me  refoudre  d’y  répondre , fcachanç 

3 uc  cet«  réponfê  pourrait  eftre  reeçue  diverfement  félon  la 
iverfè  difpofîtion  dès  hommes  ; & craignant  que  pluficurs , 
pour  ufèr  des  termes  de  S.  Auguflin,  n’en  jugeaflent  plûtoft  par 
le  préjugé  de  la  coutume,  que  par  le  jugement  de  la  vérité. 

* . . • * 4 Mais, 
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Mais, outre  les  obligations  generales  qui  ne  me  pcrmcttoienc 
pas  d’abandonner  la  aéfenfè  a'une  doctrine  fl  fainte  & fl  auto- 
rise par  toute  l'antiquité,  que  je yoyois  traitée  fl  indignement, 
& la  qualité  de  la  perfon  ne  qui  demandoit  d’en  cftre  éclaircie , 
dont  la  pieté  & le  deflr  fl  louable  meritoient  encore  plus  dtfdé- 
ference  , que  la  grandeur  de  (a  condition  j conflderant  que  les 
prélats  qui  nous  ont  confié  le  foin  de  la  doctrine  de  T Eglifè , 
pomme  Jesus-Chri$t  la  leur  a confiée,  & que  nous  devons 
pour  cette  raifon  reverer  au  defl’us  de  nous  dans  la  fubordinu- 
tion  de  ce  miniftere , comme  ils  reverent  Jesus-Christ 
au  deflus  d’eux , nous  ont  obligez  en  mefme  temps  de  jurer  fur 
les  autels  des  martyrs , que  nous  eftions  prefts  de  foutenir  la  vé- 
rité jufques  a mourir  pour  elle  j j’ay  crû  eftre  obligé  de  témoig- 
ner à Dieu  & aux  hommes  en  cette  rencontre  que  je  n’avois 
pas  fait  feulement  cette  promefle  pour  fatisfaire  à une  Ample 
ceremonie , mais  par  un  mouvement  flneere  & véritable,  & une 
ferme  refolution  de  m’en  acquiter  ave^un  foin  & une  fidelité 
toute  entière.  Car , fl  on  ne  peut  violer  la  foy  qu’on  a donnée 
aux  hommes  devant  les  hommes , combien  moins  peut-on  vio- 
ler celle  qu*pn  a donnée  à Dieu  à la  face  de  fes  autels,  par  une 
proteftation  publique , dont  les  anges  & les  hommes  ont  efte 
témoins  ? 

Ainfi  j’ay 'crû.  que  tout  le  monde  trouveroit  tres-raifonna- 
hle , que  je  m’efforçafle  de  fàtisfeire  en  cette  occafîon  à une  par- 
tie des  obligations  de  la  charge  qu’on  nous  a impofée , & que 
je  ne  refufafie  point  ma  voix  & mes  paroles  àla  défenfè  de  la 
vérité , à laquelle  je  me  fuis  obligé  par  une  promefle  fi  invio- 
lable de  donner  mefme  mon  fàng  & ma  vie.  C’eft  ce  qui  m’a 
fait  efperer , que  Dieu  m’ayant  engagé  à cette  aéfcion  qu’il  m’a 
rendue, non  feulement  jufte,  mais  neçeflaire,  & n’ayant  fait  que 
fuivre  les  ordres  de  fa  providence  , qui  avoit  fait  naiftre  toutes 
ces  rencontres,  il  conduirqit  mon  efprit  par  le  fien  , pour  tenir 
le  milieu  entre  la  diforetion  dont  l’on  doit  u^èr  ^vec  tes  hom- 


On  fait  jurer 
dans  Noftra- 
Dame  tous 
ceux  que  Pon 
fait  Doâeurs, 
qu'ils  défen- 
dront la  vérité 
jufques  à 
mourir  pour 
elle:  ufyHtMd 
tjfufonem 
[snguinis , 


'obligation  que  j 
peut-eftre  une  occafion  de  mériter  de  Dieu,  qu’il  me  donnaft 
la  lumière  & l’inftru&ion  dont  j’avois  befoin  pour  en  pouvoir 
parler  aux  autres.  , 

Après  ces  confédérations  fl  importantes , j’avoue  que  ce  qui 
m’a  tait  entreprendre  cet  ouvrage  avec  moins  de  peine , c’eft 
d’avoir  veu  que  l’auteur  dé  l’écrit,  auquel  je  voulois  répondre , 
reconnoift  d’abord  cette  grande  vérité , par  laquelle  l’Eglifè 
fe  défend  contre  toutes  les  erreurs , qu’il  l’avoit  mefme 
eftablie  pour  fondement  de  tout  fon  difeours:  Que  la  meilleu- 
re réglé  que  mus  devins  garder , pour  ne  nom  point  tromper 

A4  o* 
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•n  cette  quejlion  de  la  frequente  communion , comme  en  toute? 
les  autres  chofes  , c'efl  de  regarder  ce  qui  ejl  confirme  à l'antiqui 
te  , aux  traditions  des  Saints  , £S>  aux  vieilles  coutumes  de  l'E- 
gtifi.  Cardelàj’ay  jugé  que  jen’avois  autre  chofè  à faire  danc 
la  réfutation  de  cet  écrit  , que  de  l’examiner  par  cette  réglé  fl 
fainte  fi  inviolable  que  l’auteur  propole  d’abord  i que  cq 
n’eftoit  point  moy  qui  entreprenois  d’inftruire  perfonne  dans 
fce  livre,  mais  que  je  n’avois  qu’à  propoftr  Amplement  ce  que 
les  Peres  nous  enfeignent  dans  les  leurs  -,  que  je  ne  dcvois  y ap- 
porter que  la  fidelité  d’un  difciple , &non  point  la  fuffiunce 
a un  maiftre  -,  & qu’ainfi  que  lef  corps  fombres  , & qui  n’ont 
de  loy  aucune  clarté , ne  laifTent  pas  d’éclairer  par  la  rcfic&ion 
des  rayons  qu’ils  reçoivent  du  loleil , je  pourrojf  de  mefme 
cclairer  les  autres , non  par  aucune  lumière  qui  fuft  en  moy  , 
mais  par  une  fimple  refufion  de  ces  vives  & éclatantes  lumières, 
que  Dieu  a commiiniquées  aux  Do&eu'rs  de  Ion  Eglifc  > pour 
les  départir  par  leur  entremife  à toute  la  terre,  & à tous 
les  fiecles. 

> Cette  règle  m’a  rendu  l’entreprifê  de  cet  ouvrage  d’autant 
plus  aifée,  qu’elle  décide  d’abord  une  queftion  quifembloit 
devoir  faire  le  plus  de  peine  à ceux  qui  le  broient, qui  eft  qu’en- 
core  que  la  manière  de  faire  penitence , qui  eft  maintenant  or- 
dinaire parmy  les  fidelles , doit  differente  de  celle  qu’on  faifoit 
autrefois  dans  l’Eglifê , on  ne  peut  pas  neanmoins  condamner 
comme  temeraire , ainfi  que  prétend  cet  auteur , mais  au  con- 
traire.on  doit  reverer  Comme  tres-fainte  celle  qui  eft  autorifeo 
par  toute  l’antiquité , par  la  pratique  de  plus  ae  douze  fieçles  ,• 
par  la  doéhine  de  tous  les  Peres , & par  les  canons  dé  tous  les* 
Conciles  qui  ont  ordonné  quelque  cnofe  de  la  pénitence , fans 
qu’elle  ait  jamais  efté , ou  condamnée,  ou  rejettée,  ny  dans  au-1 
cun  fiecle  , ny  dans  aucun  Concile , ny  dans  aucun  decret, 
tous  confpirans  au  contraire  à la  faire  obferver  lorfqu’elle  ne 
l’eftoitpas  à la  confèrver,  lorfqu’elle  l’cftoit  -,  &àlarefta- 
blir,  lorfqu’clléaccffédereftre,  , ..  . 

i C’eft  pourquoy  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  cet  ouvra- 
ge , avec  quelle  hardieffe  cet  Auteur  a compofif  fon  écrit , 
n’ayant  pas  craint  de  dire  : Que  ce  n' avait  jamais  efle  la  coujlu- 
me  de  l'Eglife  , d’eflre  pluficur.s  jours  à faire  penitence  avant  de 
communier  :'  Que  le  delay  ne  nous  rend  pas  plus  difpofex,  -, 
qu'en  s' obtenant  de  communier  avec  cet  efprit  on  ne  rend  pas  # 
plus  d'honneur  au  faint  Sacrement -,  puiftmc  noiis  montrerons 
au  contraire  que  ces  proportions  combattent  formellement 
les  fentimens  & les  paroles  expreffes  de  iàint  Denis , de  Tertul- 
lien  , de  faint  Cyp rien , de  faint  Pacien,  de  faintBafile,  de  faint 
Chryfoftome , de  faint  Ambroifc  , de  faint  Jerofme , de  faint 
Auguftin , de  faint  Leon  > de  Theodprct , de  Gcnnade , dç 

. . . - - ‘ - • faine 
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S tint  Cefaire , de  faint  Grégoire , de  faint  Ifîdore,  de  faint  Eloy, 
/Yves  de  Chartres , & de  faint  Bernard  qu’elles  détruifént 
l'autorité  des  Conciles  * qu’elles  violentées  decrets  des  Papes  * 
& enfin  qu’elles  ne  peuvent  cffcrc  fouftenucs  de  perfonnc  fans 
s’oppofer  à Dieu  melme , & fans  condamner  de  faulfeté  Jes  ora- 
cles qu’il  a prononcez  par  la  bouche  de  tant  de  Saints. 

Quant  à ce  qu’il  adjoûte  : Qu' encore  que  l'on  fe  fiift  amjt  pré- 
paré autrefois  parla  penitence  durant  quelques  jours  avant  de 
communier , ce  feroit  neanmoins  témérité  de  le  faire  aujour- 
d’buy3parce  que  cela  efl  contraire  à l’Eglife  d'à,  prefent  y pour  ufér 
de  les  termes , nous  luy  ferons  voir,  fans  parler  de  l’antiquité , 
que  cette  pratique  a efté  encore  retenue  & autorifée  dans  ce 
dernier  fiecle , par  le  Concile  de  Sens , par  le  Synode  d’ Auf-r 
bourg , par  le  Concile  Provincial  de  Malines  , par  le  Concile 
de  Cologne , par  le  Concile  de  Bourges , par  le  Cardinal  Grop- 
per  , par  Marianus  Vi&orius  Evefque  célébré  d’Italie  , par  les 
fcholafliques  & les  cafuiftes  de  ce  temps , par  le  Cardinal  Baro- 
nius  , & par  les  brefs  que  les  Papes  donnent  tous  les  jours  en 
plufîeurs  rencontres  -,  mais  particulièrement  par  le  Concile  de 
Trente,  & par  les  Conciles  de  faint  Charles.  De  forte  qu’il  faut 
avoir  beaucoup  de  préfomption , & peu  de  connoifïance , pour 
condamner  une  pratique  fi  fainte  & fi  autorifée  par  tant  de 
Saints,  & par  tant  de  grands  perfonnages,  & par  tant  de  Conci- 
ses anciens  & nouveaux,  comme  une  entreprife  temeraire  un 
ftratagéme  du  Ùiable, 

, Mais  n’eft-ce  pas  enchérir  pardefTus  ces  excès,  & porter 
ouvertement  les  nommes  dans  l’irreverence  & le  mépris  des 
choies  faintes, que  de  ne  condamner  pas  feulement  ceux  qui  té- 
moignent un  refpeélplus  particulier  vers  ce  Sacrement  fî  au- 
gure; mais  d’y  pouller  encore  indifféremment  toutes  fortes 
de  perfonnes , jufqu’à  ceux  qui  fè  trouvent  dénuez,  de  grâce , 
qui  font  attachez,  prodigieufement  au  monde , tout  remplis  de 
l'amour  d'eux-mejmes  ? Sans  la  grâce  & fans  le  mouvement  du 
S.  Efprit , il  n’y  a rien  dans  l’homme  qui  ne  foit  mauvais  , a fé- 
lon le  témoignage  de  toute  l’Eglife  dans  les  prières  : L’amour 
du  monde  elt  ennemy  de  Dieu , félon  faint  Jacques  : L’amour 
defoy-mefme  efl  la  fource  de  tous  les  crimes  , félon  S.  Paul. 
Et  cependant  un  homme  dénué  de  grâce,  & plein  de  l’a- 
mour du  monde  & de  foy  - même , léra  bien  difpofé  pour 
manger  cette  viande  toute  celeflc  & toute  divine?  Ainfi  l’on 
voit  clairement  que  cet  Auteur  eft  aufli  contraire  fur  ce  point  à 
les  propres  fèntimens  , qu’à  ceux  de  l’Eglife , puifqu’aprés 
avoir  etably  d abord  ce  principe:  Que  la  meilleure  réglé  3 que 
nous  devons  garder  en  cecy  comme  en  toute  autre  chofe 3 efl  de  con- 
fiderer  ce  qui  efl  conforme  à ï antiquité,  aux  traditions  des  Saints , 
aux  vieilles  confiâmes  de  l’Eglife , il  condamne  maintenant  dç 
- / .V  “ A y : terne- 
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témérité  ceux  qui  voudroient  fuivre,pour  fe  difpofcr  à recevoir 
le  fils  de  Dieu > une  pratique  autoriféc  par  toute  1’antiquité  > 
& par  toute  la  tradition  de  l’Eglifc. 

N’eft-il  pas  étrange  <fue  tous  les  catholiques  eftant  obligez 
de  fè  fèrvir  de  l’autonté  des  Peres , pour  prouver  contre  les  he- 
retiqnes  que  ce  facremcnt  n’eft  pas  feulement  une  chofe  Cuntc 
comme  ils  croyent  j mais  que  c^eft  le  Saint  des  Saints , & Dieu 
mefme  renfermé  invifïblemcnt  fous  les  cfpeces  vifibles > cet 
auteur  nous  veuille  porter  à abandonner  l’autorité  des  Peres  > 
lorfqu’il  s’agit  de  nous  regler  dans  la  difpofïtion  avec  laquelle 
nous  nous  devons  approcher  de  ce  Sacrement  > en  pouffant  à 
l’autel  & au  fànduairc  ceux  qu’ils  en  cufîent  féparez  comme 
indignes  durant  pluficurs  années  ? 

Si  nous  voulons  que  les  hcretiques  erpyent  S.  Bafïle  > lorf- 
qu’il  dit:  Que  ceux  qui  communient  , touchent  le  corps  de  }i- 
s u s-C  h R 1 s t : Pourquoy  ne  le  croirons-nous  pas , lors- 
qu’il dit  : Qu'il  faut  eftre  mort  au  péché  , au  monde  Çÿ  À foy - 
mefme y pour  mériter  de  participer  a ce  Sacrement  ? 

Si  nous  voulons  qu’ils  croyent  fàint  Ambroifê,  lorfqu’il  dit  : 
Qu' après  les  paroles  de  la  confecration  le  pain  devient  la  chair 
de  1 e s u s-C  h A 1 5 T : Pourquoy  ne  le  croirons-nous  pas , 
lorfqu’il  dit  : Que  celuy  qui  veut  manger  la  vie  doit  changer  de 
vie,  parce  que  s'il  ne  change  de  vie  il  mangera  la  vie  pour  fa  con- 
damnation , & elle  le  perdra  au  lieu  de  le  guérir , o le  tuera  au 
lieu  de  le  vivifier  ? 

Si  nous  voulons  qu’ils  croyent  S.  Chryfoftome , lorfqu’il 
dit  : Que  cette  table  efl  la  table  du  Roy  du  ciel  de  la  terre  $ que 
les  mwiftres  qui  y fervent  font  les  anges -,  que  le  Roy  mefme  y efl 
prefent  enperfonne  : Pourquoy  ne  le  croirons-nous  pas  .,  lorf- 
qu’il dit  : Que  ceux  qui  ont  l'honneur  d'ejlre  a fis  à cette  table 
royale,  de  boire  en  la  coupe  du  Roy , doivent  eftre  par  ex.  magni- 
fiquement i qu'ils  doivent  avoir  uno  robe  toute  blanche  $ toute 
pure  ; £$  que  cette  table  n'eft  pas  la  table  des  courbeaux , mais  des 
aigles , c'eft-a-dire  , des  âmes  fublimes  élevées  qui  n'ont  rien 

de  commun  avec  la  terre,  qui  ne  panebent point  en  bas, qui  ne  ram- 
pent point  dans  l'amour  des  créatures , mais  qui  volent  fans  cejfe 
vers  les  ebofes  hautes  ? 

Si  nous  voulons  qu’ils  croyent  S.  Auguftin , lorfqu’il  dit  : 
Qu'on  immole  fur  nos  autels  la  viftime  fainte  qui  a effacé  par  fon 
fang  l'arreft  de  notre  condamnation  : Pourquoy  ne  le  croirons- 
nous  pas , lorfqu’il  dit  : Que  celuy  qui  ne  demeure  point  en  J e- 
s u s-C  h R 1 s T > £$  en  qui  Jbsus-Christ  ne  demeure 
point , ne  mange  point  fpirituellement  cette  chair,  mais  qu'il  re- 
çoit ce  facr  entent  pour  fa  condamnation , parce  qu'eftatit  impur  il 
a eu  la  préfomptton  d'approcher  des  myfteres  de  Jesus-Christ, 
dont  perfonne  n'approche  dignement  que  celuy  qui  eft pur , du 
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nombre  de  ceux  dont  il  eft  dit  : dien-heitrtux  ceux  qui  ont  le  coeur, 
fur  y parce  qu'ils  verront  Dieu? 

Si  donc  nous  employons  les  témoignages  de  ces  grands 
hommes , pour  établir  la  vérité  de  ce  Sacrement  contre  Tes  hé- 
rétiques qui  la  nient  : Pourquoy  ne  les  employerons-nous  pas , 
pour  établir  la  véritable  difpofition  à ce  Sacrement  contre  les 
Catholiques  qui  là  combattent  ? Si  nous  voulons  que  les  héré- 
tiques croycnt  les  lins,  pourquoy  ne  voulons-nous  pas  croire 
les  autres  ? ï-es  Pcres  ne  aoivent-il$  avoir  de  l'autorité  que  par- 
my  les  ennemis  de  l’Eglife , n’en  doivent-ils  point  avoir  parmy 
Tes  enfàns?  Et  fi  la  vérité  dè  l’Ecriture,  qu'ils enféignent > 
nous  donne  des  armes  pour  la  défenfé  de  noftre  foy , ne  nous 
donnera-t-elle  point  auffi  des  loix  pour  le  reglement  de  nos 
mœurs,  8c  pour  la  conduite  de  noftre  vie  ? 

Et  certes  il  eft  vilîble  que  la  difpofition  aux  facremens  doit 
eftre  proportionnée  à l’éminence  qui  s’y  rencontre  ; comme  la 
maniéré  dont  l’on  doit  approcher  aun  particulier  ou  d’un  prin- 
ce eft  differente,  félon  leur  differente  qualité.  C’eft  ce  qui  rend 
cette  difpofition  immuable  félon  les  théologiens  , parce  qu’elle 
à un  rapport  effcntiel  avec  la  fubftance  du  facrcment  qui  eft  im- 
muable. Si  donc  ce  facrement  n’eftoit  autre  chofé  que  la  figure 
de  Jesus-Christ,  comme  prétendent  les  hérétiques,  il  eft 
certain  qu’il  rie  demanderait  pas  une  difpofition  fi  particulière 
pour  s’en  approcher.  Mais  eftânt  Dieu  mcfme , comme  nous 
leur  prouvons  par  l’Ecriture  fâinte  8c  par  les  Peres , 8c  Dieu  de- 
venu pain  vivant  & immortel  pour  la  nourriture  de  nos  ames 
immortelles  i comment  pouvons-nous  fouffrir  qu’on  le  traite 
fi  indignement , que  de  juger  bien  difpofez  , pour  approcher 
ibuvent  de  fes  autels  redoutables , ceux  qui  font  en  un  eftat  fi 
Malheureux  8c  fi  éloigné  de  luy , félon  la  mefme  Ecriture , 8c 
les  mefmes  Peres  î 

; Et  véritablement  il  femble  que  cet  tuteur  ait  voulu  faire 
dans  cet  écrit , pour  la  difpofition  à ce  facrement , ce  que  nos 
heretiques  ont  fait  pour  le  facrcment  mefme  ; 8c  qu’ainn  qu’ils 
en  ont  détruit  toute  l’effence  8c  la  vérité  eftablie  par  la  foy , 8c 
par  la  tradition  de  tous  les  fiecles , en  ne  la  rendant  plus  qu’une 
ngure  8c  un  fîmple  ligne , «il  veuille  auffi  en  ruiner  toute  la 
difpofition  véritable  confirmée  par  la  mefme  tradition  8c  par 
tous  les  Peres , en  ne  la  rendant  plus  qu’une  image  8c  qu’une 
ombre  de  celle  que  ces  Saints  ont  demandée  8c  ont  eftablie  dans 
leurs  ouvrages.  Car,  pourveu  qu’une  homme  témoigne  au  de- 
hors cette  reverence  , 8c  ce  refped  qu’ils  veuloient  qu’il  euft 
gravé  dans  le  fond  de l’ame  -,  pourveu  qu’il  fàflé  par  une  adiort 
apparente  de  pieté  ce  qu’ils  vouloient  qu’il  fift  par  une  affec- 
tion fincerc  8c  véritable  vers  J e s u s-C  hrist,  il  le  trouve 
fort  bien  difpofé  à communier  fbuvent . 
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C’cft  afîez  qu’il  donne  extérieurement  le  baifer  de  paix  au 
Fils  de  Dieu  , comme  cet  Apoftrc  malheureux , bien  qu’il  le 
doive  trahir  peu  de  jours  après , ou  peut-eftrç  le  melme  jour. 
C’eft.  a (fez  qu’il  s’en  approche  avec  le  vifage  & la  contenance 
d’un  homme  qui  l’aime , bien  que  le  monde  polfede  lèul  toutes 
fes  afFedions.  C’eft  allez  qu’il  honore  le  Sauveur  des  levres  > 
& qu’il  le  reçoive  fur  les  levres , bien  que  Ion  cœur  foit  aulïî 
éloigné  de  luy  que  le  ciel  l’eft  de  la  terre. 

Mais  qui  n’approuvera  au  contraire , & n’eftimera,  le  zele  de 
ces  perlbnnes , qui  penfiuit  ferieulèment  à le  convenir  à Dieu, 
& eftant  touchées  de  douleur  &c  de  regret  d’avoir  prophané 
tant  de  fois  ce  gagelîfaint  & h inviolable  de  fon  amour,  Ce 
préparent  quelque  temps  par  l’humilité  & par  la  penitence , 
pour  approcher  enfuite  ae  cette  table  lainte  avec  plus  de  pureté 
& plus  de  refpcd , lèlon  l’avis  & le  prccepte  de  tous  les  Pères  ? 

Car  je  ne  pretens  point  parler  maintenant  de  lèparerdes 
perlbnnes  de  la  communion  plulîeurs  années , comme  on  a 
Fait  dans  l’Eglile  durant  wnt  de  temps  , & encore  moins  obli- 

§er  à la  penitence  publique,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler 
ans  la  fuite  de  ce  livre.  Je  dis  feulement  : Si  un  homme 
touché  par  une  grâce  puilfante  penlè  lèrieulèment  à changer 
de  vie , & à s’eftablir  dans  l’eftat  d’une  pieté  ferme  & foliae  \ 
& voyant  que  tant  de  confelïïons  & de  communions  palFées  luy. 
ont  cfté  inutiles , veut  enfin  efiayer  cette  voyc  de  la  peni- 
tence , qu’il  reconnoift  avoir  efte  eftabüe  par  toute  la  tradi- 
tion , & depuis  peu  par  les  Conciles  de  faint  Charles , qui  nous 
a afieuré  fi  louvcnt  n’avoit  rien  fait  qu’executer  le  Concile  de 
T rente  j s’il  veut  fe  leparcr  pour  quelque  temps  de  la  commu- 
nion, dont  il  le  juge  indigne,  afin  d’en  approcher  en  lui  te 
avec  plus  de  difpofition&  de  pureté , qui  pourroit  s'oppofèrà 
une  entreprilè  fi  légitimé  & n chreftienne  j principalement  s’il 
le  fait  avec  un  efprit  de  paix  & d’union,  lans  s’oppolèr  à per- 
fonne , làns  troubler  perlonne , ulànt  feulement  de  la  liberté 
que  j’Eglilè  luy  adonnée,  & des  remedes  qu’elle  luyprelèntc 
pour  le  guérir  ? 

Qui  peut  trouver  mauvais  qu’il  imite  en  quelque  partie  cet- 
te penitence  fi  fainte  & fi  autorifée  par  tous  les  Conciles , en  Ce 
dilpenfant  en  mefme  temps  d’une  infinité  de  choies  qui  ont 
cfté  pratiquées  dans  l’Eglife  durant  tant  de  fiedes  ; Qu’il  faite 
en  lècret  ce  que  les  autres  faifoient  en  public  ; Qu’ilFafiè  du- 
rant quelques  mois  ce  que  les  autres  failbient  durant  beau- 
coup d’années  * Qu’il  faite  en  demeurant  dans  fon  employ  or- 
dinaire ce  que  les  autres  failbient  louvent  en  quittant  les 
fondions  de  leurs  charges  \ Qu’il  fafie  dans  le  monde  ce 
que  plufieurs  failbient  en  Ibrtant  du  monde  i Qu’il  fafie  dans 
î’ufagedu  mariage  ce  que  les  autres  failbient  en  s’enlèpar 
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fane  pour  iln  temps  par  un  contentement  mutuel , comme  nous 
voyons  dans  les  Peres  i Qu’il  folTe,  affiliant  au  fâcrifice  de  U 
Melle,  ce  que  les  autres  faifoient  citant  bannis  de  l’Elite  du- 
rant la  célébration  des  myftcresj  Enfin  qu’il  fallé  dans  le  rcllen- 
riment  intérieur  de  tes  fautes , & dans  quelque  exercice  de  pé- 
nitence proportionnée  à te  difpofîtion  & à tes  forces  , ce  que 
les  autres  faifoient  dans  le  foc  & la  cendre  , dans  le  cilice  , dans 
les  jeunes , dans  les  veilles  , dans  toutes  fortes  d’aufteritez  , 
dans  les  gemiflemens  & dans  les  larmes  continuelles  ? 

Si  donc  on  ne  retient  de  toutes  ce?  parties  extérieures  de  la 
pemtence  ancienne  quafi  autre  choie , que  la  teparation  du 
corps  du  Fils  de  Dieu,  quieftia  partie  la  plus  importante,  lc- 
lon  les  Peres , parce  qu’elle  repretente  la  privation  de  la  béa- 
titude j la  plus  aifée  telon  les  hommes , parce  que  tout  le 
monde  en  ell  lulceptible  j qui  ell  plus  propre  pour  affliger 
lame  que  le  corps  , & qui  ellant  jointe  à l’exercice  2cs 
bonnes  œuvres  peut  quelquefois  fuppléer  à pluiieurs  au- 
tres pénitences,  dans  ceux  qui  ne  font  pas  capables  de  les  faire , 
orlqu  elle  ell  entreprite  par  un  véritable  mouvement  de 
Dieu,  & quelle  eft  accompagnée  du  reglement  de  l’unifor- 
mité de  toute  la  vie  : pourra-t-on  n’approuver  pas  un  tempé- 
rament fi  juite  & fi  raifonnable  , & cet  Auteur  otera-t-il  con-  ' 
damner  en  un  homme  qui  agira  de  la  forte  la  grâce  de  Dieu 
cui  le  touche , le  regret  de  tes  pechez  qui  l’anime  , la  doctrine  ■ 
es  Peres  qui  le  réglé  , l 'autorité  des  Conciles  qui  le  conduit , 

i exemple  de  teint  Charles,  & de  tant  de  Cardinaux  &d’E-  ' 

veiques  du  mefme temps,  qui  le  confirme?  Otera-t-il s’op- 
poler  a luy  après  que  Dieu  l’aura  mis  en  une  difpofition 

ii  lainte , & luy  dire  félon  les  paroles  de  fon  écrit  : Pour- 
^[uoy  eltes-vous  fi  temeraire  que  de  vous  feparer-ainfi  delà 
communion?  Pourquoy  troublez-vous  & teandali fez  - vous 
•tout  le  monde  ? Quand  vous  vous  fenrirW 


intiment  qui  luy  relie  de  l’infidc- 
laquellc  il  a violé  tes  commande- 

mens  ? 
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mens?  11  y a plufieurs  années  que  j’ay  fuivy  dans  la  conduite? 
de  ma  vie  les  réglés  que  vous  me  prefcrivez  maintenant > & que 
Vous  m’accufèz  de  ne  Cuivre  pas.  Je  me  fuis  confeffé , j’ay  com- 
munié de  temps  en  temps  -,  mais  toutes  ces  conférions  & tou- 
tes ces  communions  ont  feulement  fufpendu  pour  quelques 
jours , mois  n’ont  jamais  arrefté  le  cours,  de  mes  partions  & dé 
mes  defordres.  J’ay  reconnu  par  expérience  ce  que  l’Eglifè 
nous  apprend  dans  les  prières , que  ce  iacrement  eft  la  mort  de» 
uns , comme  il  eftla  vie  des  autres  j parce  que  m’en  eftant  ap- 
proché Couvent,  ayant  efteore  mes  mauvailès  habitudes  toutes 
tivantes  dans  moy , je  voy  par  la  Cuite  de  ma  vie  que  Cé  remedé 
fi  divin  & h adorable dont  j’ay  abufé , n’a  fait  qu’envenimer 
mes  playes,  au  lieu  de  les  guérir.  • ^ 

Enfin  Dieu  m’a  touché  par  un  mouvement  de  fbn  Efpric , 6c 
par  une  grâce  à laquelle  je  n’ay  pu  refifter*  J’ay  voulu  rompre 
pour  une  feule  fois  toutes  les  chaifrtes  qui  m’erivironnoient , 6c 
voyant  que  l’Eglife  me  prefèntoit  dans  les  cqnciles  , &dans 
l’exemple  de  ces  derniers  faints , une  voye  de  me  reconcilier  a 
Dieu , en  me  feparant  pour  un  temps  de  la  participation  de  fort 
corps  pour  m’y  préparer  par  une  fincere  peniterice , je  l’ay  vou- 
lu fùivre  avec  d’autant  plus  d’ardeur  que  j’avois  éprouvé  l’autre 
inutilement  durant  tant  d’années , & que  je  trouvois  celle-cy 
tres-conforme  à la  difpofitioit  oü  Dieu  m’avoit  mirf.  Ainfi  j’a j 
ta *****  Tq*  voll^ü  hure  une penitence  qui  fuft  en  quelque  façon  i propor- 
bCë r.îi!»  * rionnée  à mes  péchez.  J’ay  voulu  * me  juger  moy-mefme,  afin 
c ^mg.fer.% 4.  que  ^cu  ne  me  iugeaft  point.J’ay  voulu  « m’eftre  un  peu  Cevcre, 
Jt  drytrf.  e.  10.  afin  qu’il  me  fuft  plus  doux  6c  plus  favorable*  J’ay  voulu  à me 
<1  hkmkmmii.  bannir  du  fàn&uaire  vifible  pour  un  temps  i afin  qu’il  ne  me 
50.  tsf,  9.  bannifl  point  éternellement  de  i’invifible . 

Qui  eftes-vous  donc  qui  venez  aujourd'huy  vous  oppofefà 
la  grâce  que  Dieu  m’a  faites  me  retirer  d’un  eftap  que  je  re- 
connois  par  ma  propre  expérience  m’eftre  fi  Cal  ut  aire , 6c* 
m'arracher  d’entre  les  mains  cette  unique  table  de  la  pemten- 
ée , par  laquelle  je  tafehe  de  me  fàuver  après  le  naufrage  ? Ve- 
nczrvousicy  delapartdeDieu,  pour  nrempefeher  de  rendre 
honneur  à Dieu,  6c  de  reconnoiftrc  Ca  majefté  fouveraine  j 
tn  voulant  fléchir  fa  mifericorde  durant  quelques  mois,’ 
après  l’avoir  mefprifé,  6c  luy  avoir  dcfobcï  durant  tant 
d'années?  . - , 

Si  j’avois  trahy  un  prince,  fi  j’àvois  commis  quelque  ou-* 
trage  contre  fa  perfonne , tout  le  monde  jugeroit,  que  quoy 
que  je  pûfle  faire  pour  l’appaifèr  toute  ma  vie  ne  fufnroit 
pas  pour  expier  une  a&ionü  criminelle.  Et  maintenant  j’ay 
trahy , non  un  prince  de  la  terre , mais  le  Dieu  du  ciel , j’ay 
violé  ce  pa&  fi  divin  & cette  alliance  fi  fàinte , que  j’avois  * 
contractée  avec  iuy  dans  mon  baptefine  3 j’ay  foule  Jésus- 
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HH  ST  aux  pieds  ; je  l’ay  crucifié  une  féconde  fois  dans 
oy-mefme;  je  i’ay  traité  avec  outrage  & avec  mcfpris  ; 
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de  fatisfaire  à Dieu  en  quelque  chofc , & de  pratiquer  une  pe- 
tite partie  de  cette  grande  pénitence , que  l'Egide  a fait  faire  à 
fés  enfans  durant  tant  de  fiecles  ? 

Lorfque  j’ay  vefeu  fans  avoir  aucun  véritable  féntiment  de 
Dieu;  lorfque  je  n’ay  eftéchreflien  que  de  nom;  lorfque  j’ay 
prophané  les  facremens  les  plus  divins , perfonne  ne  s’eft 
plaint  du  déreglement  de  ma  vie  ; Et  maintenant  que  Dieu  me 
fait  la  grâce  de  me  convertir , que  je  tache  de  réparé*  les  injures 

3ue  je  luy  ay  faites , & de luy  rendre  une  partie  de  ce  que  je  luy 
ois  > on  fe  plaint  de  ce  que  je  veux  faire  pénitence.  Pourquoy 
ne  m’accufoit-on  point  alors,  & pourquoy  m’accufé-t-on 
maintenant?  Eftois- je  innocent , lorfque  j’eftois  fi  criminel, 
& fuis-je  devenu  coupable  lorfque  j’ay  cefl’é  de  lettre  ? Mes 
déreglemens  n’ont  point  feandalifé  le  monde  , & ma  pénitence 
les  feandalifé.  On  ne  s’étonne  point  qu’un  homme  foit  des 
années  entières  fans  communier , ou  qu’il  ne  communie  qu’u- 
ne fois  l’année  ; & on  s’eftonnera  de  ce  que  je  me  préparé  du- 
rant quelques  mois  pour  me  reünir  à J e s u s-C  hrist  dans 
fon  lâcrement , & pour  communier  fouvent  enfuite , félon  le 
progrès  que  je  feray  dans  la  vertu. 

. Si  vous  avez  tant  de  zele  pour  le  bien  de  1 ’Eglifè , pourquoy 
ne  l’exercez-vous  point  contre  tant  d’impietez , tantdeblaf- 
phemes,  tant  d’ulures,  tant  de  limon^s,  & tant  de  pechez 
publics , qui  font  horreur  à toutes  les  âmes  vraiment  chref- 
tiennes  ? Pourquoy  ne  l’exercez-vous  point  contre  tant  de 
perionnes  dont  les  pafteurs  fe  plaignent  fi  juftement , qui 
lont  fans  cefïè  dans  les  communions , fans  celle  dans  les  defor- 
dres , qui  mangent  dans  l’Eglife  le  pain  des  anges , & vivent 
dans  le  monde  comme  payens?  Eft-ce  un  plus  grand  crime  de 
fe  condamner  volontairement  à eftre  fd^aré  du  corpsduFils 
de  Dieu,  àcaufe  des  crimes  que  l’on  a commis  contre  luy , 
que  de  s ’ y pouffer  avec  hardieffe , ou  pluftoft  avec  une  extrême 
impudence;  &de  fé  juger  tres-digue  de  s’affeoir  à la  table  de 
Dieu,  lorfqu’on  a l’efprit  encore  tout  plein  de  déreglemens  > 
& le  cœur  encore  bruflant  par  le  feu  de  fes  pallions , qui  n’eft 
que  couvert  fous  une  apparence  extérieure,  comme  fous  un 
peu  de  cendre , & qui  fe  rallumera  avec  plus  d’ardeur  à la  pre- 
mière rencontre  ? Eft-ce  chercher  les  interefts  de  Jésus- 
Christ,  que  d’entretenir  ou  de  laiffer  dans  leur  aveugle- 
ment ceux  qui  le  deshonorent  par  leurs  communions  facrile- 
ges , 6c  de  s’oppofex  à ceux  qui  s’efforcent  de  l’honorer  par  un 
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tcfpcd  & une  reverence  fi  chreftienne  ? La  penitence,  qui  a eflre 
eftablie  par  toute  l’Ecriture , ordonnée  par  tous  les  Conciles , 
prefohée  par  tous  les  Peres > pratiquée  par  tous  les  Saints  , eft- 
elle  devenue  en  ce  temps  un  mal  dangereux , & un  venin  fccrèt 
dont  on  doive  preferver  les  hommes  ? Eft-ce  quelque  maladie 
contagieufe  qui  corrompe  ceux  qui  en  font  frappez,  & qui  (c 
communique  aux  autres  pour  les  perdre  ? La  douleur  des  pé- 
chez qu’on  a commis  cft-elle  aujôurd’huy  plus  à craindre  que 
les  peenez  mefines , & les  temedes  font-ils  devenus  plus  perni- 
cieux que  les  bleflurés  ? Ne  pouvons-nous  làtisfaire  à Dieu 
làns  mefoontenter  les  hommes , ni  appaifèr  fa  colere  fans  les 
aigrir  contre  nous  ? L’honneur  que  nous  luy  rendons  les  ofFen- 
fo-t-il  ? Ef  ce  qui  ravit  dé  joye  tous  les  Anges  & toute  l’Eglife 
du  ciel  caufe-t-il  du  trouble  & du  fcaitdaie  dans  l’Eglife  de  la 
terre  ? 

Ofoî-vous  bien  appeller  uné  conduite  fi  fainte  un  flratage- 
tne  du  Diable , puiiqü’au  lieu  que  julqu’à  cette  heure  je  fuis  de- 
meuré toujours  captif  fous  fa  domination  & fà  tyrannie  je 
voy  maintenant  que  mes  partions  s’appaifont,  quemesmau- 
vaifès  habitudes  diminuent,  &quej’ay  fait  par  une  peniten- 
ce de  quelques  mois  , ce  qüe  je  n’avois  pu  faire  par  des  commu- 
nions de  beaucoup  d’annecs  ? Mais  n’ay-je  pas  fujet  de  croire 
pluftoft  que  ce  que  vous  mfe  dites  maintenant  eft  un  artifice  de 
noflre  ennemy  y qui  tafohe  à nous  gagner  de  nouveau  dans  nos 
premiers  déreglemcns  ; Qui  travaille  à faire  que  nos  regrets 
ceffent  y que  noflre  douleur  le  pajje  , que  le  fouvenir  de  nos  pe - 
cbex.  s'evanoüi/je , que  nos  foupirs  s'appaifent , que  nos  larmes  fe 
fecbent , ^3  que  nous*  ne  tachions  point  de  fléchir  Dieu  par  une 
longue  Çÿ  par  une  pleine  penitence , apres  l'avoir  offenfè  par  un 
grand  crime.  Si  les  autres  ne  veulént  pas  faire  ce  que  je  fais  , 
qu’au  moins  ils  ne  me  condamnent  pas , qu’ils  gardent  avec 
moy  la  paix  que  je  garde  avec  eux  -,  & qu’ils  ne  bleflent  point 
cette  charité  cathonque  & univerfolle , qui  nous  unit  tous  en- 
fomblc,  &quifo  réjouit  autant  du  bien  qu’elle  voit  faire  aux 
autres^que  de  celuy  Qu’elle  fait  elle-mefme. 

Ainfi,  après  avoir  reconnu  l’intention  fi  louable  de  cette  per- 
forine, & une  maniéré  d’agir  fi  chreftienne  & fi  autorifee , y 
a-t-il  quelqu’un  qui  ne  la  vouluft  favorifor  én  une  fi  faintc  en- 
treprifo?  Y a-t-il  quelqu’un  qui  pCift  trouver  mauvais  qu’un 
penitent  imitaft  le  publicain  de  l’Evangile , qui  ne  fo  tenoit  pas 
digne  de  regarder  feulement  la  partie  du  temple , qu’on  appel- 
loit  le  Saint,  tant  s’en  faut  qu’il  cruft  pouvoir  regarder  le  Sano. 
maire  ou  Dieurepofoit  fur  l’Arche , comme  il  repofo  mainte- 
nant for  nos  Autels  ? Qu’il  imitaft  la  Chananée,  dont  l’humi- 
lité a cfté  loüée  du-Fils  de  Dieu  mefine , qui  fo  juge  indigne  de 
. manger  le  pain  des  enfans , & qui  dcûre  feulement  d’eftre 
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nourrie  des  mietes  de  la  table , c’eft-à-dire,  de  la  parole  divine  ? 

Enfin  qu’il  imitaft  la  penitence  de  faint  Pierre , qui  ne  deman- 
da pas  pardon  au  Fils  de  Dieu  aufïï-toft  qu'il  l’eut  offenfé,com- 
me  dit  fàint  Ambroifè  , de  peur  qu’il  ne  l’offenfaft  encore  da- 
vantage,  & qui  aima  mieux  mériter  là  grâce  par  Tes  larmes  , *•» 

que  de  la  demander  par  (es  paroles  5 tant  s’en  faut  qu’il  euft 
la  penfee  de  s’approcner  de  luy  & du  (àcrifîce  de  la  Croix,' com- 
me iaint  Jean  y afïïfta,  qui  efU  'image  des  innocens  qui  affif- 
tent  au  Sacrifice  de  l’Autel  ? Et  l’humilité' de  ce  grand  Apof- 
tre  a elle'  depuis  imitée  par  fiiint  Paul , qui  eft  l’autre  œil  ae  la 
telle  de  Jésus-Christ,  comme  dit  un  Pere , lequel  fe 
retira  peu  de  temps  après  fon  baptefme  dans  les  deforts  de  l’A- 
rabie , pour  y pleurer  fbn  péché  dans  la  (èparation  de  toute  l’E- 
glifo , puifque*  dans  l’inaertitude  ou  l’on  eft  de  ce  qu’il  y fit , 
nous  avons  plus  de  fujet  de  croire  avec  quelques  Auteurs  qu’il 
y alla  pour  faire  penitence,  à l’imitation  de  Jesus-Christ, 
qui  fc  retira  au  deierc  pour  le  mefme  deflein  , incontinent  apres 
ion  baptefine.  De  forte  que  l’on  voit  dans  les  deux  chefs  de 
l’Eglife , qui  n’en  font  qu’un,  le  modelle  de  la  penitence,  com- 
me nous  l’avons  expliquée  en  cet  ouvrage.  . . 

Mais,  lorfque  je  parle  de  fe  fèparcr  ainfi  quelque  temps  du  VII. 
Corps  du  Fils  de  Dieu , pour  fo  aifpofcr  à le  mieux  recevoir , je  ^ONTRS 
ne  prétends  pas  autorifèr  la  négligence  criminelle  de  ceux  qui  CBUX  Q^i 
(croient  bien-aifes  d’avoir  un  pretexte  de  pieté,  pour  s’exemter  s e x e Ri- 
de communier  fouvent , & qui  feroient , par  une  tiédeur  que  tent  d e 
l’Ecriture  menace  d’un  fi  grand  fiipplice , ce  que  les  autres  font  .communier 
par  une  humilité  profonde  , & par  une  affeétion  envers  Jésus-  par  negli- 
Christ  également  ardente  & refpeélueufo;  . gence  et 

Comme  il  y avoit  autrefois  une  maniéré  de  différer  long-  PAR  INDS** 
temps  le  baptefme,  qui  eftoit  approuvée  parrEgfifo,  lorf-  votioN; 
qu’on  le  faifoit  pour  s’y  préparer  par  toutes  fortes  de  bonnes 
oeuvres  $ & une  autre  que  l’Eglife  condamnoit , lorfque  les 
homme  s’en  foparoient , pour  mener  cependant  une  vie  fècu- 
Jiere  & licentieufo  , qu’ils  fçavoient  ne  povlvoir  mener  après  le 
baptefme  : il  y a au/Ii  une  maniéré  de  différer  la  communion 
quei’Eglifo  approuve,  lorfou’on  s’en  retire  pour  s’ydifpofèr 

Far  les  fruits  d’une  véritable  penitence  j & une  autre  que 
Eglifc  rejette  & qu’elle  condamne  , lorfqu’on  le  fait  par  une 
inailference  & une  infenfibilité  envers  les  ehofès  faintes,  qui  eft 
fi  redoutable  dans  les  âmes,  qu’il  n’y  a rien  que  l’Eglife  ne  fafîe 
pour  s'y  oppofer,  parce  qu’elle  les  mene  à l’impiété  & à l’irré- 
ligion. On  ne  peut  fo  (eparer  de  ce  pain  de  vie  qiie  comme  les 
fleuves  (c  (èparent  de  la  mer , qui  tendent  vers  elle  lorfqu’ik 
fortent  d’elle , & qui  s’en  approchent  par  une  autre  voye , an 
mefme  temps  qu’ils  s’en  éloignent.  D’où  vient  que  les  Conci-  t$nt.  Vaftnft 
Ici  ent  denny  la  penitence  , un  acheminement  à l’Euçha-  *•».  2. 
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i liftie  , cc  qui  montre  afiez  qu*on  s’avance  vers  elle  en  s*en 

tirant.  < 

< * 

î C’eft  pourquoy  celuy  qui  veut  faire  penitence  dans  cettefè- 

paration  de  l’Euchariftie , &fuivreles  avis  que  les  Peres  don- 
nent fur  ce  fujet , doit  eftre  dans  le  regret  & la  douleur , de  ne 

Î>ouvoir  comme  les  autres  s’unir  à J e s u s-C  h r i s t dans 
on  facrement.  II  fè  doit  confiderer  éloigné  des  autels  de  T E- 
glifè , comme  Adam  banny  des  delices  du  Paradis  j privé  de  la 
participation  de  ce  pain  de  vie , comme  Adam  fut  privé  de  l’ar- 
JUmil.fr,  Dre  de  vie  qui  en  eftoit  la  figure  ; & voir  félon  la  parole  de  faint 
Auguftin  dans  cette  feparation  de  Dieu  pour  un  temps , à 
laquelle  il  fè  foûmet , l’image  de  cette  feparation  dernicre  8c 
cternelle , qu’il  reconnoift  avoir  méritée.  Que  fi  la  plus  gran- 
de peine  des  damnez  eft  celle  d’eftre  pour  jamais  fèparez  de 
Dieu , &,  fi  elle  pafie  mefme  de  beaucoup  le  tourment  des  flam- 
mes , n’eft-il  pas  certain  qu’il  ne  devroit  point  y avoir  de  plus 

Srande  douleur  fur  la  terre , que  de  fè  voir  fèparé  du  mefme 
heu , & qu’elle  devroit  palier  tout  le  fèntiment  des  peines  fen- 
. fibles,  & des  affiiéhons  de  la  penitence  ? 

Car , comme  la  participation  du  corps  du  Fils  de  Dieu  eft 
le  plus  grand  bien  qui  foit  dans  le  monde  , la  privation  de  ce 
mefme  corps  eft  fans  doute  le  plus  grand  mal  * & l'Eglifè  a tou- 
jours confiaeré  cette  feparation  comme  la  plus  grande  de  toutes 
les  peines  , qu’elle  pouvoit  impofer  aux  penitens.  C’eft  ce  qui 
fait  dire  à faint  Chryfoftome  qu’un  homme  ne  devroit  avoir 
autre  douleur  fur  la  terre , fïnon  de  fè  voir  privé  de  cette  vian- 
de divine.  Audi  les  Peres  & les  canons  ont  plus  confidcré  la 
grandeur  de  la  penitence , par  le  regret  & la  douleur  intérieure, 
que  par  la  rigueur  & l’aufterité  des  mortifications  extérieures. 
Et  nous,  en  avons  dans  ce  dernier  fiecle  deux  exemples  nota- 
* blés  , fans  parler  des  autres  , dont  l’un  fè  lit  dans  la  vie  de  faint 
Vincent  Fcrrier,  & l’autre  dans  celle  du  Cardinal  de  Vitry. 

De  forte  que  fi  ceft  un  grand  péché  de  s’approcher  de  cette 
' table  fainte , & de  cette  Hoftie  terrible , comme  parlent  les 
Peres,  fans  ladifpofition  neccfiaire  pour  une  aftion  fi  fublimc 
8c  fi  divine , ce  n’eft  pas  un  moindre  péché  de  ne  travailler 
point  ferieufement  à fè  rendre  digne  d’en  approcher,  lorf- 
qu’on  en  eft  fèparé  par  l’ordre  des  Canons  & de  l’Eglifè  : & je 
ne  fçay  lequel  on  doit  le  plus  condamner  de  deux  hommes  qui 
fè  trouvent  en  ces  deux  extremitez.  L’un  fe  rend  coupable  du 
corps  & du  fang  du  Fils  de  Dieu  -,  parce  qu’il  le  prophane  en  le 
recevant  j l’autre  rend  inutile  à fon  égard  le  mefme  corps  8c 
le  mefme  fàng,  en  prophanant  fon  ame,  & la  rendantinca- 

Ï>able  de  le  recevoir.  L’un  boit  & mange  fon  jugement , félon 
’ Apoftre  , en  ne  difeernant  pas  le  corps  du  Seigneur,  & le  trai- 
tant comme  une  viande  commune  8c  ordinaire  x l’autre  rejette 
* & mef* 
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fe  mefimfè  fbn  Juge , en  négligeant  de  luy  préparer  fon  cœur  * 
pour  fe  nourrir  de  fa  chair  divine  qu’il  luy  prefènte.  L’un  eft 
Condamné  dans  l’Evangile  en  la  perfonne  de  celuy , qui  eftant 
entré  au  feftin  du  Roy  fans  une  robe  nuptiale  eft  jetté  dans 
les  tenebres  extérieures , c’eft-à-dire,  dans  l’enfer,  & l’autre 
eft  condamné  en  la  perfonne  de  ceux  qui  refufent  d’aller  au 
feftin,  auquel'ils  avoient  efté  invitez  , dont  Jesus-Christ  dit 
qu’ils  ne  goutteront  jamais  de  fbn  banquet , c’eft-à.dire*  qu'ils 
n’entreront  jamais  dans  le  Paradis. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a voulu  donner  Ion  corps  fous  les  acci- 
dens  du  pain  vifible  & materiel , pour  nous  faire  comprendre, 
par  ce  rapport  & cette  proportion  des  choies  feniibles  , la  ma- 
niéré avec  laquelle  nous  devons  nous  approcher  de  luy  en  ce  TEND  p0INT 
Sacrement.  Ce  pain  du  ciel  eft  la  nourriture  des  âmes , comme  A DET,puR- 
le  pain  de  la  terre  eft  la  nourriture  des  corps  j & comme  les  N E R L E " 
corps  tombent  dans  la  langueur,  s’ils  ne  font  iouftenuspar  le  AMES  DE  LA 
pain  de  la  terre  , les  âmes  tombent  dans  la  défaillance , n elles  EREQyENT* 
ne  font  fouftenuës  par  ce  pain  du  ciel.  Mais,  encore  que  le  pain  COMMU* 
dont  nous  uibns  tous  les  jours  nous  foit  fï  utile , nous  pouvons  N 1 ° Ni 
neanmoins  bleffer  également  noftre  fanté,  ou  parce  que  nous 
en  ufons  , ou  parce  que  nous  n’en  ufpns  pas.  Si  nous  en  man- 
geons, lorfque  nous  fommes  dans  une  extrême  foibleffe, 
nous  nous  rendons  encore  plus  foibles , & il  nous  nuira  beau- 
coup au  lieu  de  nous  fervir  ; & fi  eftant  malades  nous  nous  en-  • 
tretenons  volontairement  dans  nos  mauvai (es  humeurs , fans 
penfer  à nous  mettre  en  eftat  d’en  pouvoir  manger,  nous 
rendons  noftre  mal  nôn  feulement  plus  grand,  mais  incu- 
rable. ' • 

Ne  voyons-nous  pas  clairement  dans  cette  image  fi  fênfible 
comme  on  peut  fè  réparer  quelquefois  utilement  de  ce  Sacre- 
ment divin,  bien  qu’on  y doive  tendre  toujours  ? Etya-t-ii 
rien  de  plus  injurieux  à la  Vérité  & au  refpeft  que  nous  devons 
â J s s u s-C  h R i s T fur  les  autels , que  de  publier  qu’on  é- 
loigne  les  fidelles  de  la  communion , parce  qu’on  leur  déclaré 
la  véritable  difpofïtion  félon  les  Peres  , pour  pouvoir  commu- 
nier utilement , & félon  qu’il  eft  neceflaire  pour  la  gloire  de 
Dieu  & pour  leur  fàlut  ? Eft-ce  le$  éloigner  de  la  fainte  com-  :; 
munion,  que  de  leur  apprendre  le  moyen  de  s’en  approcher  > 
en  la  leur  propofant  toujours  comme  la  fin  de  leurs  exercices  ? 
Accuféra-t-on  un  médecin  de  retrancher  aux  hommes  la  nour- 
riture fans  laquelle  ils  ne  peuvent  fubfifter , parce  qu’il  ne  leur 
donne  pas  les  viandes  folides  lorfqu’ils  font  malades  ? L’accu- 
fera-t-on  de  ce  qu’il  les  exhorte  ae  prendre  auparavant  quel- 
ques breuvages  amers,  pourchafTer  la  caufé  de  leur  maladie  ? 

Et  féra-t-il  coupable  de  leur  ofter  le  pain  dans  leur  fbiblefTe  > 
qu’il  leur  donne  dans  l$ur  fanté  , parce  qu’il  fçait  qu’ainfi 
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qu’il  fortifie  ceux  qui  font  forts , il  afFoiblit  encore  davantage 
ceux  qui  font  foibles  ? . 

Accufèra-t-on  un  capitaine  de  retirer  (es  (bldats  du  combat  9 
parce  qu’il  les  exhorte  lorfqu’ils  font  couverts  de  bleflures  de 
guérir  leurs  playes , & qu’il  les  éloigne  mefme  de  (on  camp  > 
afin  qu’ils  reprennent  leurs  forces  avant  que  de  combattre  ? 
Nefèroit-il  pas  coupable  au  contraire  s’il  les  vouloit  envoyer 
en  cet  eftat  contre  l’cnncmy , & s’il  n’employoit  le  courage  & 
la  vigueur  qui  leur  refte , pour  les  tirer  peu  a peu  de  l’afFoiDlif^ 
fement  & de  la  langueur  en  laquelle  ils  font  ? Gedeonn’eft-il 
pas  loiié  dans  l’Ecriture  d’avoir  chafTé  tous  les  lafehes  & les  ti- 
mides de  fon  armée , & de  n’avoir  retenu  que  trois  cens  hom- 
mes feulement  pour  combattre  & pour  vaincre  (es  ennemis  ? Et 
fi  on  veut  joindre  la  figure  avec  la  vérité,  n’effc-il  pas  certain  que 
trois  cens  chreftiens,  qui  vivent  dans  l’ardeur  delafoy,  ho- 
norent glus  T Eglife  que  trente  mille  hommes  femblablcs  à ces 
Jafches  (oldats  de  Gedeon  ? Et  cette  comparaifon  clt  d’autant 

flus  véritable,  que  l’Eglife  a toujours  confideré  le  corps  du 
ils  de  Dieu,  comme  lepée  & les  armés  avec  lesquelles  nous 
devons  combattre  contre  nos  ennemis  vifiblcs  & invifiblcs- 
C’eft  pourquoy , lorfque  les  penitens  fè  trouvoient  dans  une 
telle  ardeur  de  pcnitence  & de  charité , qu’ils  vouloient  mcfmc 
fè  prefènter  au  martyre  , & abandonnoient  tous  leurs  biens  , 
pour  témoigner  cette  refolution  en  laquelle  ils  efloient , l’Egli- 
lè  leur  donnoit  la  communion  par  avance  , pour  les  armer  & 
fouftenir  dans  ce  combat , dans  lequel  ils  alloient , comme  dit 
faint  Cyprien  , pour  obtenir  non  feulement  le  pardon  de  leurs 
pechez,  mais  auuila  couronne. 

Ce  n’eft  donc  pas  éloigner  les  hommes  de  ce  Sacrement  ado- 
rable , que  de  leur  apprendre  la  maniéré  de  s’en  approcher , Sc 
leur  imprimer  le  refpeft  & la  reverence  avec  laquelle  ils  le  doi- 
vent recevoir , principalement  fi  lorfqu’on  les  en  fèpare  on  a 
(oin  de  leur  donner , au  lieu  d’une  viande  fi  (olidc , celles  qui 
font  proportionnées  à leur  foibleflè , & dont  un  penitent  doit 
eftrenourry,  comme  nous  marquerons  dans  ce  livre,  de  peur 
que  leur  retranchant  toute  forte  de  nourriture , on  ne  leur  cau- 
fe  la  mort,  au  lieu  de  les  guérir. 

Tous  ceux,  qui  conduifènt  les  âmes , doivent  avoir  pour  but 
& pour  fin  de  les  mettre  dans  une  telle  difpofition  , qu’elles 
puifTent  commencer  à communier,  fi  elles  ne  communient  pas 
encore  j ou  communier  fouvent,  fi  elles  ne  communient  encore 
que  rarement  ; ou  mefme  communier  tous  les  jours  , fi  elles 
peuvent  déjà  communier  fouvent.  Et  fi  dans  le  livre  d’Efdras 
ce  grand  Preftre  porte  le  peuple  à faire  ces  trois  chofès  quatre 
fois  le  jour,  adorer,  ccft-à-dire,  prier  Dieu,  confefler  (es  fautes, 
& lire  l’Ecriture , nous  voudrions,  s’il  cfloit  poffiblc,  porter  les 
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chreftiens  à communier  autant  de  fois  ; tant  s’cn  faut  que  nous 
leur  vouluflions  ofter  cette  unique  communion  de  tous  les 
jours , à laquelle  tout  le  monde  doit  tendre,  puifque  la  perfec- 
tion d’un  chreftien  confifte  à pouvoir  s’approcher  chaque  jour 
du  Fils  de  Dieu , comme  ont  fait  les  chreftiens  au  commence- 
ment del’Eglifè. 

C’eft  à cet  eftat  fi  pur  & ff parfait  que  fè  termine  proprement 
la  grande  vertu  des  perfonnes  faintes  & parfaites  j comme  on  a 
veu,  fans  parler  d’autres  exemples,  en  la  perfonne  de  cette  fain- 
te  Veuve , qui  a efté  confiderable  dans  le  monde  par  fà  naiflan- 
ce  & par  fa  condition  , & qui  en  eftant  fortie  eft:  devenue  cn^  » 
core  plusilluftre  par  fà  rare  pieté , à laquelle  Monfïeur  de  Ge- 
neve  confèiila  de  communier  tous  les  jours , parce  qu’il  avoit 
trouvé  fon  ame  dans  la  vigueur  & dans  la  pureté  neceflaire  pour 
manger  fî  fouvent  le  pain  des  Anges.  Et,  n nous  confiderons  les 
chofes  dans  l’ordre  véritable  où  elles  doivent  eftre , nous  pou- 
vons dire  que  communier  fouvent , ou  communier  rarement, 
font  pour  l’ordinaire  des  marques  d’une  grande  ou  d’une  pe- 
tite vertu  5 & qu’il  y a le  mefme  rapport  & la  mefme  propor- 
tion entre  deux  âmes  en  ces  deux  eftats , qui  fè  trouve  en  la 
difpofîtion  de  deux  corps  , dont  l’un  eft  dans  une  parfaite  fan-: 
té,  & l’autre  dans  une  continuelle  maladie. 

Et  j’ofe  dire  qu’il  y a des  âmes , qui  eftant  revenues  de  l’eftat  I X. 
du  péché,  dans  lequel  elles  avoient  palfé  plufieurs  années,  De  ceux 
font  tellement  touchées  par  un  mouvement  de  grâce , & par  qji  i v o u- 
l’efprit  de  penitence , qu’elles  feroient  ravies  de  pouvoir  té-  droibnï 
moigner  à Dieu  la  douleur  & le  regret  qui  leur  refte  de  l’avoir  demeurer. 
offenfé , en  différant  leur  communion  jufques  à la  fin  de  leur  en  pini* 
vie, comme  eftant  indignes  de  s’approcher  du  corps  de  J e s u s-  tencb  jus- 
Christ,  pour  pratiquer  ainfi  ce  confèil , ou  plûtoft  ce  que  s a la 
commandement , que  faint  Ambroifè  donne  à une  perfonne  mort. 
qui  eftoit  tombée  dans  un  grand  péché , &que  faint  Denis  E-  AiVirprim 
vefque  d’Alexandrie  dit  avoir  efté  pratiqué  par  un  homme  de 
Dieu  nommé  Serapion,  pour  avoir  renoncé  Jesus-Christ 
dans  la  violence  des  tourmens,  après  avoir  parfaitement  bien 
vécu,  comme  il  eft  rapporté  dans  Eufèbe.  De  forte  que  fi  ces 
perfonnes  ne  fuivent  pas  dans  cette  difpofîtion  une  con- 
duite fi  fainte  , & dans  laquelle  le  faint  Efprit  a porté 
tant  de  fidelles , lorfque  l’Eglifè  a efté  la  plus  pure  dans 
fès  moeurs  & dans  fà  difcipline , c’eft  principalement  pour 
éviter  les  divers  jugemens  des  hommes,  qui  ne  peuvent  com- 
prendre comment  une  ame  penitente  peut  fefeparer  durant  ' 

. tant  de  temps  de  ce  qu’elle  aime , & de  ce  qu’elle  defire  le  plus. 

Et  l’on  peut  dire  véritablement  qu’il  n’y  auroit  rien  en  quoy 
l’efprit  humain  s’oppofèroit  davantage  à l’Efprit  de  Dieu , que 
. de  condamner  cette  pénitence  qu’il  a tant  de  fois  imprimée 
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dans  le  coeur  des  fîens , & une  fî  grande  humilité  &confufïorç 
intérieure  qui  l’accompagne,  par  laquelle  on  fatisfàit plus  à 
Dieu , que  par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres , lorfqu’elics; 
font  feparces  de  cette  confufion , quinaiftdela  fèparation  du 
"corps de  Jésus-Christ.  Que  s’il  fe  trouvoit  quelque 
peribnne  que  Dieu  euft  mile  en  une  difpofition  fi  fainte , après 
l’avoir  oftenfé  par  de  grands  pechez , elle  devroit  fans  doute 
conferver  dans  le  fond  au  cœur  un  fentiment  fi  loüablc , com- 
me une  grâce  tres-particuliere , bien  que  je  crûflc  pour  d’autres 
raifons,  & particulièrement  pour  ne  paroiftre  pas  finguliere, 
qu’elle  devroit  communier  plus  fbuvent. 

Mais  je  ne  parle  pas  maintenant  de  cette  difpofition  fî  ex- 
traordinaire, qui  eft  tres-rarc  parmy  ceux  mefme  qui  font 
point  vraiment  penitens.  Je  parle  feulement  de  ceux  qui  fe  leparent 
kM'  de  la  communion  pour  quelque  temps,  pour  s’en  approcher 
ner  ceux  en  fuite  avec  plus  d’affe&ion  & de  pureté.  Encore  que  tout  le 
qui  d i p F e-  mon<je  ne  fe  trouvait  peut-eftre  pas  difpofé  à imiter  ces  perfon- 
rent  la  ncs  ^ neaninoins  qui  eft  celuy  qui  vouluft  condamner  un  fî 
c o m m u-  grancj  bien , parce  qu’il  ne  fè  fèntiroit  pas  en  eftat  de  le  prati- 
quer? Qui  en:  l’homme  qui  vouluft  dire  que  la  lumière  n’eft 
pas  utile  & agréable  j parce  que  quelquefois  noftre  œil  ne  la 
peut  pas  fup porter  : ou  que  les  plus  excellens  remedesne  font 
pas  bons , parce  que  nous  nous  trouverons  trop  foibles  pour 
nous  en  fervir  : ou  que  le  pain  n ’eft  pas  nourriflant , parce 
qu’un  dégouftnous  empefenera  d’en  manger  ? Les  meilleures 
phofes  ne  peuvent  pas  eftre  pour  tout  le  monde , mais  elles  doi- 
vent eftre  approuvées  par  tout  le  monde  5 & s’il  fè  trouve  des 
perfonnes  qui  s’y  oppofent , ou  par  une  ignorance  de  la  vérité, 
ou  par  une  jaloune  fecrette , ou  par  des  interefts  cachez , & qui 
• « • , murmurent  contre  ceux  que  Dieu  a favorifèz  d’une  benedic- 

expefles  , ü tlon  “ paruculiere,  elles  doivent  extrêmement  craindre  cette 
alienx  frutti-  parole  de  S.  Ambroiiè  : a Que  celuy , qui  témoigné  jaloujie  des  ac- 
bus  vircutis  io-  tions  vertueufes  de  fon  prochain , attend  en  vain  le  fecours  de 
vidcas  > la  mifericorde  divine  , parce  que  Dieu  hait  les  envieux  , retire 

Dominus  invi-  les  miracles  de  fa puijfance  de  ceux  qui  perfecutentfes  dons  fesi 
dorum  eft  . & grâces  dans  les  autres . 

abus  quidivi-  Qu’y  a-t-il  donc  déplus  éloigné  de  la  charité  & de  la  pieté 

âliis00  erfe2  d’un  C^reftien  > ^ doit  aimer  Dieu  plus  que  foy-mefmc , & 
quuruur , "mi-  don  prochain  comme  foy-mefme , que  de  combattre  une  ma- 
?2cula  fuse  po-  niere  de  vie  qui  ne  tend  qu’à  la  gloire  de  Dieu , & au  falut  de 
teftatis  avertit,  fon  prochain  ; que  de  feindre  que  ce  qui  doit  édifier  toute  l’E- 
gbfe  ftandaliiè  toute  l’Eglife  j que  de  remplir  de  vainesf 
frayeurs  & de  fàufTes  imprefïîpns  les  efprits  & les  conférences 
de  ceux  qui  ne  font  pas  informez  du  particulier  de  ces  perfon- 
pes  , pour  les  acculer , lorfqu’elles  ne  penfènt  qu’à  fèrvir  Dieu 
dans  le  fècret  & dans  le  fiience , d'avoir  excité  les  troubles  &c 
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les fcandales qu’on  4 excitez  contre  elles?  * Le  s bonnes  chofes  * Bonxrcs 
nefcandaliftnt  que  ceux  qui  ne  font,  pus  bons,  comme ; Terrai-  , 

lien  dit  excellemment  : Que  ceux -U  doncyqui  fefcandalifent  d'un  nifi  maiam 

fi  grand  bieny  reconnoijfent  leur  mauvaifc  difpoji  tion . roenMmjagnok 

* * t cant  malum 

fuum  qui  de  tali  bono  feandalizantur.  Tertull.  de  Vtr£,ycl  c,  $. 

. . , * % * * * , 

En  quelque  eftat  que  puifTe  eftre  un  homme,  lorsmefme  XI. 

3u’il  fe  voit  aflujetty  a (es  pallions , & qu’il  ne  peut  fe  dégager  On  doit 
e la  domination  du  péché , il  y a toujours  fujet  de  bien  dpe-  aimer  la 
xerdeluy,  loriqu’il  recherche  & qu’il  aime  la  vérité',  lorf-  vérité' 
qu’il  la  reçoit  quand  on  la  iuy  découvre,  & qu’il  aime  mieux  lors  mes- 
{c  condamner  du  mal  dont  oni’accufè,  que  de  la  condamner  me  qji’on 
parce  qu’elle  l’accufè.  Car,  comme  il  y a quelques  marques  qui  se(  sent 
font  reconnoiftre  aux  perionnes  intelligentes , ou  l’on  doit  trop  roi-? 
trouver  des  mines  d’or , quoy  qu’elles  (oient  encore  cachées  ble  pour 
dans  le  fond  de  la  terre  j ■ &c  comme  il  y en  a d’autres  qui  font  la  trati- 
reconnoiftre  la  fertilité  d’un  champ  lorfqu’il  eft  encore  cou-  tiquer.. 
vert  d’efoines  : ain(i  il  y a des  traces  d’un  regard  favorable 
de  Dieu  lur  les  âmes , qui  s’entrevoyent  par  ceux  qui  les  fça- 
ventbien  difeerner,  au  milieu  mefme  de  leurs  de  (ordres.  Et 
4*on  peut  dire  avec  raifon  , que  l’une  des  premières  & des  plus  / . 
conuderables  de  toutes  eft  cet  amour  pour  lesveritez  cnref- 
tiennes  , qui  (è  trouve  gravé  dans  le  fond  du  coeur  de  quelques 

Î>erfonnes.  Le  Fils  de  Dieu  nous  l’a  fait  voir  clairement  dans 
’Fvangile,  lorfqu’il  a dit  : Queceluyqui  eft  ne  de  Dieu  e coûte  Jw».  7.  v.47. 
la  parole  de  Dieu , & lorfqu’entre  pluueurs  marques  qu’il  don- 
ne pour  reconnoiftre  (es  orebis  celle-cyeft  la  premières  Que  J**».; o.v.27, 
celles  qui  f mt  à luy  entendent fa  voix . C’eft  la  difpofition  en  la- 
quelle faint  Auguftin  s’eft  trouvé  durant  tant  d’années  parmy 
les  déreglemens  de  fa  jeunelfe , dans  laquelle  il  a toujours  con- 
fervé  une  pafïion  ardente  pour  la  recherche  de  la  vérité , mar- 
quant deflors  par  un  défit  (î  loüable  ce  que  Dieu  a fait  depuis  . 
en  luy  j &faifànt  paroiftre  en  cette  nuit  tencbreiifc  qui  l’envi- 
ronnoit  quelques  eftincelles  de  ce  feu,  qui  bruflant^fon  ame 
devoit  éclairer  toute  l’Eglifè.  * ; • 

Un  chreftien  doit  toujours  confiderer,'  que  le  Dieu  qu’il 
adore  eft  le  a Dieu  de  vérité  ? que  } e s u s-C  h r 1 s Tfceft  la  a 
Jbuvcraine  k vérité  , que  le  (âint  Efprit  eft  appeilé  e l’efpritdc  x4 
vérité,  qu’il  a efté  ^engendré  par  la  parole  de  vérité,  qu’il  ’ 

f marche  dans  la  voye  de  la  vérité , qu^l  eft  * délivré  par  la  vc-  c 4. 

rité  j.  qu’il  eft  j fanftifié  par  la  vérité , qu’il  eft  h nourry  dans  (Joâu&v.iï. 
ce  monde  de  la  vérité  ; & qu’il  * en  fera  encore  nouçry  cter-  ejoan.17.ya7* 
ncllément  dans  l’autre.  C’eft  pourquoy  il  doit  eftre  aufli  éloig-  . v ** 

né  de  refifter  à la  moindre  desveritez,  qu’il  voit  eftabliespar  Cenffcï  10.' 
les  Peres  & par  les  Conciles , que  de  relirter  à Dieu  qui  en  eft  le 
principe  r a J 1 s u s-C  hrist,  qui  eft  la  vérité  par  elfcnce, 
f * B 4 . au 
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au  (âint  Bfprit > qui  a efté  envoyé  du  ciel  pour  nous  enfeigner 
la  vérité,  & à l’Eglifc  mefme,  que  fàint  Paul  définit  laco- 
lomne  & le  fbuftien  de  la  vérité. 

Ce  n eft  pas  que  je  prétende  reftablir  dans  la  pratique  toutes 

ces  aulteritez  de  la peuitencc  , que  j’ay  fouftenués  comme  tres- 
catholiques  dans  cet  ouvrage.  Je  fçay  qu’il  faut  mettre  différen- 
ce entre  ce  qui  (eroit  a defirer , & ce  qui  fc  peut  faire  ; & qu’il 
ne  faut  pas  demander  des  chrefticns , dans  la  foiblefïe  ou  ils 
font  aujourd’huy , touteeque  l’on  a exigéd’eux  , lorjfqu’ils 
eftoient  dans  une  plus  grande  force  , & dans  la  vigueur  de  leur 
vertu.  Mais,  quand  nous  voudrions  chercher  les  voyes  les  plus 
douces  pour  aller  au  ciel , il  eft  certain  que  nous  les  devrions 
tou  jours  chercher  dans  la  vérité,  & qu’ainfi  il  eft  tres-necefîairc 
de  laconnoiftre , puifqu  il  eft  impolTible  de  reparer  autrement 
?Ur-?aje^e  Sracc  du  baptefme  que  nous  avons  perdue; & que 
le  Fils  de  Dieu  ayant  dit  qu’il  eft  lavoye,  la  vérité,  & la  vie, 
on  ne  peut  aller  àluy  oue  par  lu v,  comme  dit  faim  Auguftin. 

Que  s il  eft  befoin  de  difpenfer  de  la  Loy  en  quelque  chofè , 
comme  il  eft  quelquefois  neccffaire  de  le  faire , il  n’y  en  a point 
qinenpuificnt  lî  bien  difpenfer,  queceuxquipoffedcntl’ef- 
pritdçlaloy.  S il  eft  befoin  de  condcfcendre  à la  foiblefïe  des 
hommes,  il  n y en  a point  qui  Je  puiffent  faire  fi  utilement , 

que  ceux  qui  connoificnt  toute  la  conduite  de  Dieu  fur  les  ■ 
hommes. 

Lorfqu  un  malade  peut  fbuffrir  les  incifions  & les  reme- 
pes  les  plus  yiolens , il  n eft  pas  befoin  d’une  fi  parfaite  con- 
Hoinance  pour  le  guérir;  mais,  Jorfqu’il  eft  réduit  dans  un 
tel  eltat  & dans  une  telle  foiblefïe,  qu’il  ne  peut  fouffrirni 
les  maux  ni  les  remedes  , un  médecin  a befoin  d’une  fuffifance 
& dune  fagefle  extraordinaire , .pour  fçavoir  dans  toute  l’efo 
tendue  de  fonart  jufqu’où  la  condefcendance  raifonnable  peut 
aller , pour  s’éloigner  également , ou  d’une  douceur  crueD 
Je,  ou  d’une  îndifcrette  fçverité  ; & pour  combattre  telle- 
ment la  maladie,  qu’il  n’affoibliflc  point  trop  le  malade; 

. * tellement  le  malade  , qu’il  n’entretienne  point 

la  maladie.  Comme  donc  laconnoifîance  de  cet  art  eft  d'au- 
tant plus  nccelTaire  aux  médecins  de  la  terre  pour  la  euerifbn 
des  corps , que  les  malades  font  moins  difpofez  à prendre  les 
remedes  ; auffi  la  cpnnoiflancc  de  la  vcricé  eft  d’autant  plus 
neccflaire  au  médecin  du  cjel  pour  la  gucrifon  des  âmes  , quç 
les  èemtens  font  moins  difpofez  à faire  penitence  ; parce  que 
ceft  aluy  afouftemr  fouvent  la  foibleflé  qu’il  trouve  en  eux 
?ar  la  force  & la  bonne  difpofition  du  fond  du  coeur,  & 
a rendre  utiles  les  moindres  adion  s de  ceux  qu’il  conduit  par 

1 établir CXnC^t  ^ h ^ r?lldC  5 danS  Jâ(ludie  Ü d°iC  tâchcr  <ic 
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Car,  fi  autrefois  le  peuple  Juif  dans  cette  exa<fte  obfèrvance 
de  la  loy , & dans  ce  grand  nombre  d’exercices  de  Religion  > 
n’en  aVoit  aucun  mente  devant  Dieu  ; parce  qu’il  les  iaifoit 
fans  fon  efprit , & fans  connoiftrc  mefme  la  véritable  fin  pour 
laquelle  il  les  devoit  faire  : Il  peut  arriver  auffi  qu’un  homme 
fera  des  pénitences  aufteres  qui  luy  feront  inutiles?  parce  qu’il 
ne  les  aura  point  faites  dans  la  conduite  de  la  vérité  , & dans 
cet  efprit  qui  les  doit  vivifier  par  l’on&ion  de  fa  grâce.  De  forte  * • 

qu’il  eft  vray  de  dire  que  fans  la  vérité  fouvent  les  grandes 
aérions  deviennent  petites , & qu’avec  elle  les  petites  devien- 
nent grandes.  v 

C’eft  pourquoy  faint  Grégoire,  & tous  les Peres avec  luy  Affli&io  pce- 
demeurent  d’accord , que  fi  les  pénitences  ne  font  impofées  par  nicenriae,  ad 
les  Preftres , elles  ne  font  point  telles  que  Dieu  lés  demande  delenda  pec- 
pour  1 expiation  de  nos  crimes  -,  parce  que  c cit  luy  qui  donne  mut^  idonca 
une  vertu  particulière  aux  allions  de  celiiy  qu’il  conduit , par  cfccùm  Sacer* 
l’efprit  par  lequel  il  les  luy  fait  faire  j & c’eft  luy  feul  qui  peut  dotis  fuerit 
réparer  par  fa  diferetion  & par  fa  fagefle  les  manquemens  ae  fa  judicio  impo 
penitence , & qui  en  doit  mefme  porter  une  partie  ; de  peur  X£^p'0jit,iniii. 


paules  des  hommes , fans  vouloir  feulement  les  toucher  du  bout 
du  doigt . 

Saint  Charles  a voulu  apprendre  à toute  l’Eglifè  combien 
cette  connoiflance  de  la  venté  eftoit  neceflaire,  ayant  ordon- 
né que  les  Preftres  feeuflent  toutes  ces  réglés  anciennes  de  la 
penitence  enfermées  dans  les  canons,  &leseuflent  toujours 
puefentes  dans  l’efprit,  pour  s’en  fèrvir  aux  occafîons  dans  la 
conduite  de  leurs  penitens  , & leur  faire  connoiftre  quel  juge- 
ment l’Eglife  a toujours  porté  de  la  qualité  & de  l'importance 
des  pechez  dont  ils  s’acculent.  Et  cette  ordonnance  de  ce 
grand  Saint  eft  fi  pleine  de  fagefle  & de  prudençe , que  fi  un 
Preftre  fçavoir  lés  canons  comme  il  luy  ordonne,  en  y joignant 
feulement  la  le&ure  de  l’Ecriture  fainte , & l’oraifon , qui 
devroient  eftre  infèparables  de  fon  miniftere , & ayant  cfté  bien 
appellé  à fa  charge , ce  qui  fuppoféroit  en  luy  de  la  vertu  & de 
la  pieté , cette  feule  fcience  luy  pourroit  fuffire  pour  gouverner 
les  âmes  que  Dieu  luy  auroit  commifès  : Et  un  homme  en  cet 
eftat  auroit  véritablement  la  fcience  ecclefiaftique  , apprenant 
les  principes  & les  réglés  generales  de  l’Eglifè  aans  les  canons  , 
& la  maniéré  de  les  appliquer  en  chaque  rencontre , par  la  lu- 
mière & l’efprit  de  grâce  qu’il  attireroit  de  Dieu  dans  l’oraifon, 
laquelle  le  feroit  penetrer  dans  le  fond  des  cœurs , & dans  les 
mouvemens  les  plus  fecrets  & les  plus  Imperceptibles  des  con- 
fçiences,  \ : 1 - - 

"il  B;  C’eft 
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C’cft  ainfi  que  ûirit  Bernard  a relevé  la  prudence  toute  chre£- 
tienne  de  Humbert , qui  efloit  comme  le  Dire&eur  & Confe£- 
(cur  principal  de  fon  monaftere , (à  qui  il  a donné  cette  loüan- 
• Necmundus  gc  particulière  : a Que  le  monde  luy  avoit  depleu , ^ qu’il  avoit 
ci  placuic , nec  de  pieu  au  monde)  en  difant , b Qu'il  découvrait  en  un  moment 
ipfe  pundo.  [es  racines  de  toutes  les  tentations , & trouvott  les  remedes  pour 


JOuis  déni  que,  7-  # j n r j , £ j 

œulticudinc  les  guérir  \ & quil  penetroit  de  telle  Jorte  dans  tous  les  replis  de 

vel  magqitudi-  l'atne  de  celuy  qui  Je  confijjoit  à luy , qu'il  fembloit  qu'il  eu/l  ve/4 

ne  cematio-  /*  fond  de  fon  efprit , qu’il  eujl  efie  prejent  à toutes  fes pen- 

nonaudivit  feeJm 

ab  ore  ejus  , & radicem  tentationis , & curationis  remedium  ? Ica  enim  perçu  r rebat  on- 
fies  angulos  confciencix  infirmantis , uc  credere  polie  c qui  conficcbacur , cum  vidiile  ooa- 
ma,  omnibus  interfuifle.  S crm.  in  okitn  Humkcrti, 


XIII. 

Il,  est  a- 

V>  NT  AG  EUX 
AUX  JIDBI.- 
LES  PECOM- 
NQISTRE 

cnrn  mïs- 
us  vexite'. 


Que  fi  cette  connoifïance  de  toute  la  Do&rine  Ecclefiaftique 
de  la  penitence  eft  tres-utile , voire  neceflairc  pour  ceux  qui 

conduifent  les  âmes , elle  n’eft  pas  moins  avantageufè  pour 
tout  le  refte  des  fîdelles.  Car  y a-t-il  rien  qui  puiflc  mettre  un 
penitent  en  une  difpofition  plus  fainte  , que  lorfqu’il  confide- 
re , qu’encore  que  Dieu  ne  foit  pas  aujourd’huy  moins  puif- 
fant , moins  jufte , & moins  redoutable,  qu’il  eftoit  autrefois  * 
que  la  grâce  du  baptême  que  nous  recevons  ne  foit  pas  moins 
grande  & moins  precieufe  * que  le  crime  par  lequel  nous  la  vio- 
lons ne  foit  pas  moins  enorme  ; que  la  blefiüre  qu’il  nous  a fai- 
& qui  s’efi:  fouvent  accreuë  par  la  prophanation  des  autres 


te 


Sacremens , ne  foit  pas  moins  profonde  & moins  difficile  à 
guérir  j & qu’ainfi  il  feroit  tres-railonnablc  que  le  mefme 
cnreftien  violant  le  mefme  baptême , par  le  mefine  crime  , con- 
tre le  mefme  Dieu , dans  la  mefine  Eglifc , luy  fift  auffi  la  mef- 
me fatisfaclion  quiluyaefté  faite  par  tous  les  autres  durant 
tant  de  temps  j l’Eglile  neanmoins  fçait  bien  fe  relâcher  en  fa- 
veur des  foibIes,lorfqu’elle  les  voit  dans  la  véritable  difpofition 
de  cœur  qu’elle  demande  , & que  leur  foiblelTe  ne  vient  d’ail- 
leurs que  d’une  attache  fccrette  à leurs  pechez,  ou  du  defaut 
d’une  volonté  finceredc  fe  convertir  * comme  il  paroilt  par 
l’exemple  des  grands  Evcfques  que  Dieu  a fufeitez  pour  reita- 
blir  la  penitence  en  ces  derniers  ficelés  ? 

On  peut  dire  que  c’eft  un  commencement  de  penitence  en 
une  perfonne  qui  entre  dans  cet  efprit,  que  de  reconnoiflre  , 
■avec  ce  fentiment  humble  , la  vérité  de  la  penitence  j de  révé- 
rer ces  réglés  fàintes , autorifées  par  tant  de  Saints  ; de  fe  ré- 
jouir qu'il  y ait  des  pérfonnes  qui  s’efforcent  de  les  pratiquer  en 
quelque  choie , & de  prendre  part  au  mérité  de  leur  pieté,  non 
feulement  par  cette  étroite  union  de  l’Eglife  , qui  nous  rend 
tous  membres  du  mefine  corps,  & qui  fait  que  nous  agifions 
çn  commun , ôc  que  nous  prions  en  commun  > comme  ont  die 

1 les 
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les  Peres  , mais  encore  par  un  reilentiment  & une  eftime  par- 
ticulière de  la  grâce  que  Dieu  leur  a ffite. 

Je  n’entre  point  icy  dans  le  reglement  des  confidences  , que  XIV, 
je  laide  à ceux  à qui  Dieu  en  a commis  la  charge.  Je  dis  feule- L a diver- 
ment  que  fa  mifericorde  infinie  a multiplie  en  une  infinité  de  site'  des 
maniérés  les  moyens  par  lefquels  les  hommes  luy  pûflent  fa-  penitenc.es 
tisfaire  pour  leurs  pechez,  lorfqu’ils  ont  un  mouvement  fin-  dépend  de 
cere  & véritable  de  retourner  à luy,  qu’ils  témoignent  par  leurs  l’e  s t a t 
actions.  Et  fans  parler  maintenant  de  l’aumône  corporelle,  particu- 
qui  peut  fupplécr  a tant  d’aufteritez  de  penitence en  plufieurs  lier  du  pe- 
perfonnesj  Tans  parler  de  l’aumône  fpirituelle , qui  peutfup-  nitent. 
pléer  à la  corporelle  j fans  parler  de  la  charité  .,  qui  peut  fup- 
pléer  à l’une  & à l’autre  i lans  parler  de  la  fidelité  8c  delà  juf-  *.* 

tice  , avec  laquelle  chacun  peut  s’acquitter  de  fa  vocation  & de 
fà  charge,  qui  eftla  réglé  principale  de  la  pieté , aufli-bien  que  , • » 

de  la  penitence  j fans  parler  de  tant  de  mortifications  intérieu- 
res , qui  tiennent  lieu  en  plufieurs  des  extérieures  j fans  parle*: 
de  tant  d’affliétions  qui  nous  arrivent  de  1^  part  de  Dieu , Sc 
des  perfccutions  & des  calomnies  qui  nous  arrivent  de  la  part 
des  hommes , qui  nous  peuvent  fervir  de  penitence , en  les 
recevant  avec  cet  efprit  j fans  parler  de  cettç  douceur  & de  cet- 
te tranquilité  de  cœur  que  l’Apoftrc  joint  à la  patience  , qui 
confume  toutes  les  aigreurs  & toutes  les  amertumes  des  pei- 
nes que  nous  endurons , & qui  fan&ifie  autant  une  ame  par  la 
foy  a l’égard  de  Dieu,  que  par  fa  modération  à l’égard  des  . 
hommes  : fans  parler , dis-  je,  de  toutes  ces  choies , qui  peut 
douter  que  l’éducation  chreftiennc  des  enfans  en  toutes  les  fa- 
milles , & en  tous  les  fidelles , de  quelque  condition  qu’ils 
{oient  -,  & que  ces  occafions  uniques  qui  n’arrivent  qu’une  fois 
en  la  yie  en  ceux  qui  font  élevez  aux  grandes  charges , ou  dans 
l’Eglifè  , ou  dans  le  monde,  ne  foient  de  fi  grandes  & de  fi  par- 
faites pénitences  , que  S.  Paul  a dit  de  l’une,  que  la  femme  fera  i*Tvn.  2. 
fàuvée  par  l 'éducation  de  fes  enfans , & qu’un  excellent  Auteur 
qui  vivoit  au  douzième  fiecle  , qui  eft  le  temps  où  la  penitence  Pierre  de 
a commencé  à fe  relâcher , aofe  dire  de  l’autre,  qu’elle  pou-  Blois* 
voit  fuffire  devant  Dieu  dans  les  perfonnes  les  plus  élevées  par 
leur  condition  & par  leur'’ charge , pour  expier  par  une  feule 
aétion  les  pechez  de  toute  leur  vie. 

C’eft  en  cette  maniéré  qu’on  fatisfait  à Dieu  excellemment  , . 

en  foûtenant  les  interefts  de  l’Eglife  en  une  occafian  importan-  \ 

te  j en  rendant  témoignage  à une  vérité  qui  eft  combattue  Sc 
& obfcurcie  j en  foûtenant  l’innocence  opprimée  par  une  vio- 
lence publique  i en  défendant  le  pauvre , la  veuve,  l’orphelin , 
contre  la  puiflance  d’un  grande  en  difant  avec  Mathatias  en  tti.  i.  M*- 

Sareille  rencontre  : Qmmd  il  n’y  auroit  que  moy  , & la  chab> 
n de  mon  Pere  } je  n’adorexay  jamais  les  Idoles  d’ Antio- 

çhus  j 


Digitized  by  Google 


LM,  2.  Md- 

Ch  Ak.  CMf.  6. 


XV. 

La  eoN* 
DUITE  DES 

Pires  ïait 
v o+i R la 

GRANDEUR 
DU  P R E S- 
T R E. 

Orst.  f. 

Monficur  le 
Cardinal  de 
Bertille. 


t 

* 

InEJftciéiârh. 


XVI. 

Cette  con- 
duite RE- 
LEVE ENCO- 
RE DAVAN- 
TAGE LA 
PUISSANCE 
DU  Pres- 

TJLE. 


i3  P R I 9 A C S. 

chus  -,  ou  comme  le  Preftre  Eleazar  : J’aime  mieux  mourir 
couragcufemcnt , que  de  faire  une  a&ion  qui  foit  indigne  de 
moy -,  ou  comme  laint  Thomas,  lorfqu’il  releva  le  courage 
de# autres  Apoftres  , qui  apprehendoient  de  retourner  à Jerufa- 
lem  , en  leur  difant  : Allons  & mourons  avec  luy  j qui  mérita 
tellement  par  cette  parole , que  quelques-uns  luy  ont  attribué 
cette  faveur  particulière  , que  J e s u s-C  h r i s t luy  fit  de 
luy  deftiner  une  apparition  pour  luy  féul , faifant  autant  pour 
luy,  que  pour  tous  les  Apoftres  enfémble , & cette  gloire  qu’il 
a eue  au  defius  de  tous  les  autres  d'avoir  porté  la  fpy  plus  loin 
qu’aucun  d’eux. 

Il  n’y  a rien  qui  fade  voir  davantage  la  grandeur  du  Preftre , 
que  ce  droit  qui  luy  appartient  par  fbn  minifterc  de  diverfi- 
ner  en  tant  de  maniérés  la  pénitence  , félon  les  divers  eftats  & 
les  diverfés  difpofîtions  des penitefts.  C’eft  pourquoy,  tant  s’en 
faut  que  cette  voye  de  fatisfairc  à Dieu , félon  les  réglés  des  Pe- 
res  & des  canons , affoiblifïé  en  quelque  chofé  le  pouvoir  du 
Preftre , qu’elle  luy  en  donne  au  contraire  un  plus  grand  & 
plus  univerfél,  tant  fur  les  moyens  de  la  pcnitence , que  fiir 
ceux  à qui  il  les  doit  impofér.  C’eft  ce  qui  rend  cet  art  divin 
l’art  des  arts,  comme  a dit  faint  Grégoire  de  Nazianze , & 
après  luy  faint  Grégoire  Pape , & qui  le  fait  relever  à un  grand 

Serfonnage  de  ce  temps  , jufques  à dire  que  la  conduite 
•une  feule  amc  eftoit  plus  difficile  que  le  gouvernement  d’un 
Royaume. 

Auffi  les  Peres  n’ont  jamais  fcparé  la  puiffance  de  deflier , 
d’avec  celle  de  lier , c’cft-à-dire,  ue  bander  les  playes  du  ma- 
lade pour  le  guérir , comme  remarque  faint  Auguftin , & de 
luy  appliquer  les  remedes  convenables  à fon  mal  jufqu’à  ce 
qu’il  le  deflie , & qu’il  luy  donne  une  entière  liberté  & une 
parfaire  guerifbn,  par  l’impofïtion  des  mains  , & la  réconcilia- 
tion avec  Dieu  & avec  l’Egiifé.  Et  faint  Anfclme  attribue  au 
Preftre  deux  fèntcnces , qui  n’en  font  qu’une  parfaite  & ac-  ♦ 
complie,  & donne  pour  objet  à la  première  l’impofition  delà 
pénitence. 

Mais,  parce  qu’il  fémble  à quelques-uns  qu’on  ne  fçauroit 
relever  la  penirence,  félon  que  i Eglifé  la  rcleve  dans  fes  ca- 
nons, fans  diminuer  en  mefme  temps  le  pouvoir  du  Preftre, 
que  la  mefme  Eglife nous  oblige  de  reverer:  ileftaifé  de  faire 
voir  que  tout  ce  qui  fe  pratique  dans  la  doftrinc  des  Peres,  à 
l’égard  du  penitent , confpirc  à relever  davantage  le  pouvoir 
du  Preftre.  - 

Car,  pour  expliquer  ce  qui  fcpaffe  dans  cette  conduite  des 
Peres , de  laquelle  leule  nous  parlons  ; premièrement  la  parole 
du  Preftre  eft  une  parole  de  grâce  , dont  Dieu  fé  fért  toüjours 
pour  convertir  les  infidelles  de  leur  infidélité  > & dont  il  ié 

ferç 
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fcrt  d’ordinaire  pour  retirer  les  fidelles  de  leur  mauvaife  vie. 

La  grâce  eftant  ainfi  receuë  dans  l’ame  par  la  prédication  , elle 
touche , elle  amollit , & enfin  elle  convertit  le  cœur.  La  con- 
verfion  du  cœur  mené  vers  luy  le  pénitent , & ne  le  forme  pas 
mefme  dans  l’ame  que  par  un  rapport  & un  regard  vers  le  Pref- 
tre  j parce  que  celuy  qui  eft  converty,  & qui  le  Ibûmet  de  nou- 
veau à accomplir  les  commandemens  de  Dieu  , confidere  cette 
foûmilïion  & cette  obeïfiance  que  l’on  doit  rendre  aux  minis- 
tres de  Jésus - Christ,  comme  le  premier  commande- 
ment que  Dieu  luy  impolè , ainfi  qu’il  eft  marque  exprefié- 
ment  dans  l’Evangile  j &il  feroit  voir  que  là  converlion  ne 
feroit  pas  véritable,  s’il  ne  s’adrelïoit  à luy. 

Le  Preftre,  apres  avoir  jugé  du  fond  de  là  con (cience  par  la  Greg.  Exptfîè, 
confeflion  qu’il  luy  a faite  , luy  ordonne  la  pénitence , qui  n’a  mlti. 1 • R<£* 
point  de  vertu  ni  de  grâce,  fi  elle  ne  la  prend  de  Ion  impofi-  3*  J* 
lion , & du  pouvoir  de  l'on  miniftere.  Dans  tout  le  cours  de  la 
pcnitence  il  demeure  aufii  attache'  au  Preftre,  & aulfi  dépendant 
de  luy,  qu’un  malade  de  foiynedccm  , & on  peut  dire,  qu’au- 
tant  de  communications  qu’il  a avec  luy  font  autant  de  nou- 
velles grâces  qu’il  reçoit , qui  avancent  là  guerifon  lorfqu’il 
l’écoute  avec  humilité,  & avec  une  volonté  fincere de  prati- 
quer ce  qu’il  luy  ordonne , puifqu’on  ne  peut  pas  douter  que 
chacun  ae  fes  avis  ne  luy  foit  pour  le  moins  aulli  utile  pour 
guérir  fon  aine , que  font  ceux  des  médecins  pour  guérir  le 
corps.  % 

Le  Preftre  le  forme  ainfi  , le  préparé  & le  guérit  peu  à peu 
par  toute  cette  diverfité  de  grâces , comme  J e s us-C  h r i s r 
forma  peu  à peu  les  Apoftres  durant  les  quarante  jours  qu’il 
fut  avec  eux  après  là  refurrc<ftion.  Et  lorfqu’il  eft  parvenu  à 
cette  maturité  intérieure  , pour  parler  ainfi  , que  Dieu  deman- 
de pour  reconcilier  Pâme  avec  luy,  le  Preftre  luyimpofelcs 
mains  & l’abfout  * & par  cette  abfolution  luy  communique  la 
grâce  de  la  réconciliation  , & de  la  remiflion  des  pechez  , fé- 
lon le  pouvoir  que  J e s u s-C  h r i s t luy  en  a donné  ; & le 
mene  au  mefme inftant  à l’autel , & à la  fainte  communion,  où 
il  ne  reçoit  pas  feulement  la  grâce , mais  l’Auteur  & la  fourcc 
de  toutes  les  grâces  j où  il  ne  reçoit  pas  feulement  le  remede  , 
mais  le  Médecin  mefme  qui  vient  dans  fon  ame , pour  y impri- 
mer une  plénitude  de  grâce  & de  vertu  * parce  qu’ayant  efté 
guery  par  le  Preftre  il  reçoit  le  corps  du  Fils  de  Dieu , comme 
ht  viande  folidc  qui  luy  eft  donnée  pour  le  fouftenir  dans  le 
voyage  de  cette  vie , & comme  ce  pain  myfterieux  que  l’Ange 
donna  au  Prophète.  Etc’eft  ceque  fàint  Cyprieu  a parfaite-  Trsâ.Jflapf, 
ment  exprimé  en  deux  paroles , en  difant  que  le  penitent  eft  ré- 
concilié ùar  la  main  £$>  par  le  Sacrifice  du  Freftre. 

Il  f* mule  qu’on  ne  pudîc  rien  dire  de  plus  grand  à l’avantage 
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du  Preftre,  que  ce  crue  nous  en  venons  de  dire.  Nous  pouvons 
neanmoins  y adjoufter , en  demeurant  toujours  dans  1’cfprit 
des  Pcres  & de  l’Eglife , qu’il  ne  donne  pas  feulement  au  péni- 
tent la  grâce  par  l’abfolution  & par  le  facrifice  qn'il  offre  pour 
luy , & dont  il  le  rend  participant  * mais  qu’en  luy  preferivant 
enfuite  tout  l’ordre  de  fa  vie,  par  lequel  il  fb  doit  maintenir 
dans  la  parfaite  fànté  qu’il  a reçeuë  j & luv  donnant  cette  li- 
berté fàinté,  qu’il  n’a  pas  eue  tandis  qu’il  a efté  penitent , c*eft- 
ft-dire,  malade,  & comme  dans  un  lit-,  il  a part  à toutes  les 
grâces  qui  naiflënt  des  bonnes  œuvres  qu’il  luv  a preferites  , 
& que  cette  ame  produit  dans  tout  le  cours  de  fa  pieté  & dé  fà 
vie.  Car  elles  procèdent  toutes  de  l’abfolution  & de  la  béné- 
diction que  le  penitent  a receuë  du  Preftre  j lorfqu’il  l’a  délivré 
de  fè  s liens,  & qu’il  luy  a donné  comme  la  puiffance  de  Ce 
conduire  luy-meline  fous  la  main  de  Dieu  -,  & c’eft:  le  Preftre 
que  l’on  en  peut  appeller  le  principe  & la  fburce , puifqu’il  eft 
indubitable  que  lorfqu'il  y a une  fuite  & une  liaifbn  dans  les  ac- 
tions fàintes  les  dernieres  prennent  toûjours  leur  force  & 
leur  vertu  de  la  benediétion , qui  fè  trouve  dans  la  première 
d’od  elles  dépendent,  principalement  lorfque  celle -cy  eft  l’effet 
d’une  puiflance  aufli  grande  & aufli  divine  qu’eft  celle  du  Pref- 
tre dans  l’Eglif è. 

Mais  ce  qu’il  y a de  particulier  en  la  grâce  que  produit  l’ab- 
folution  du  Preftre,  lorfqu’elle  eft  donnée  félon  l’ordre  que 
gardoient  les  famts  Peres , c’eft  qu’eftant  receuë  en  un  fujet 
lequel  a efté  fi  bien  difpofé  par  les  pénitences  precedentes  il 
faut  neceflairement  qu’elle  foit  tres-grande.  Et,  comme  S. Jean, 
félon  S.  Ambroifè , a efté  oint  & préparé  à fon  miniftere  durant 
les  trois  mois  que  la  Vierge  demeura  chez  Elifabeth  * on  peut 
dire  de  mefmc  avec  raifon , que  l’ame  du  pecheur  penitent  eft 
préparée  peu  à peu  durant  tout  le  temps  que  le  Preftre  le  tient 
dans  la  penitence  , imitant  les  peintres  , qui  préparent  long- 
temps le  fujet  fur  lequel  ils  travaillent,  avant  que  d’appliquer 
les  dernieres  couleurs , & former  les  derniers  traits  du  tableau 
qu’ils  ont  dans  l’efpiit.  Et  cecy  eft  confirmé  par  ce  que  les  Pe- 
res on  dit  tant  de  fois  des  Catechumenes’:  Que  ceux  qui  reçoi- 
vent le  baptême  fans  la  préparation  de  la  penitence  que  l’Egli- 
(è  leur  donnoit  le  perdoient  aufli  facilement  comme  ils  le 
rece voient  facilement  ; ce  qui  fe  doit  dire  à plus  forte  rai- 
fon  des  penitens  qüi  ont  déjà  perdu  la  grâce  de  leur  bap- 
tême.' 

C’eft  en  cette  forte , comme  On  pourra  voir  clairement  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage , que  ces  grands  Saints  on  foûtenu  la 
oui  (Tance  du  Preftre  aufli-bien  que  l’utilité  de  la  penitence , tel- 
les qu’ils  les  ont  trouvées  dans  l’Ecriture , les  accordant  fore 
bien  toutes  deux  cnfcrable , puifque  les  Yeritez  ne  peuvent  eftre 
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tônfr  aires.  Et  il  n’cft  pas  raifonnable  que  nous  condamnions 
ces  faints  Peres  pour  avoir  confideré  en  cette  maniéré  Iapuif- 
fànce  du  Prcftre , puifqu’ils  l’ont  fans  doute  penetrée  avec  plus 
de  lumière , exercée  avec  plus  de  fidelité , & foûtcnuë  ave® 
plus  de  zele , que  tous  ceux  qui  aimeroient  mieux  fuivre  en  ce< 
cy  leurs  fentimens  particuliers , qu’écouter  ces  maiftres  de  tou- 
te l’Eglilc. . 

li  eu  vray  qu’il  ne  fèroit  pas  befoin  d’examiner  fi  particu-  ^XVIÏ.- 
licrcment  toutes  ces  choies  ) li  nous  vivions  dans  lafimplicité  Les  Peres 
de  la  foy tâchant  feulement  de. fuivre  ce  quel’Egîife  nous  a ont  eu  plu* 
ordonné  dans  la  tradition , ce  qu’elle  a pratiqué  durant  dou-  de  soin  sa 
ze  fiecles  > ce  qu’elle  a fait  pratiquer  encore  dais  les  fuivans  en  r air»  ob~ 

Quelques  occauons , & ce  qu’elle  nous  a toujours  recomman-  server  la* 
é avec  grand  foin , comme  eftant  ce  qu’elle  defire  le  plus  , & penitencb  , 
ce  qu’elfe  garde  toujours  dans  ion  affection , & dans  la  premie-  qu  e d'en 
rc  intention  de  i’efprit  qui  l’anime  & qui  la  gouverne.  Mais  ordonnes, 
nous  avons  donné  cecy  au  temps , & à la  curiolité  qui  fo  trouve  une  explf* 
dans  plufieurs  , qui  veulent  qu’on  les  fatisfalfe , enleurren-  cation  st, 
dant  raifon  de  chaque  point  de  la  foy,  & particulièrement  de  partiqu- 
ccûxdont  l’Egliiè  a donné  autrefois  le  moins  de  raifon , s’ef-  Iiere. 
tant  toujours  contentée  en  ces  matières  de  la  pratique  & de 
l’ufàge  commun , étably  dans  fà  difeipline , & dans  le  con- 
tentement de  tes  Peres.  C’eft  pourquoy  nous  voyons  bien  dans 
le  cours  des  fiecles  qu’elle  a pratiqué  toutes  ces  choies  en  par- 
culicr  avec  grand  foin  , mais  nous  ne  voyons  point  qu’elle  fo 
(bit  mite  en  peine  $’en  donner  jamais  des  raifons  fi  particuliè- 
res, tu  .-de  aiitinguer  ainfi  toutes  les  operations  du  S.Efurit 
dans  les  âmes , en  marquant  toutes  les  cautes  qui  produifcnc  . 
en  elles,  ou  qui  augmentent,  la  grâce. 

Les  heretiques  qui  te  font  élevez  contre  l’Eglifo  en  ce  s der- 
niers temps  , & la  Philofophie  en  fuite , en  laquelle  les  Théo- 
logiens ont  efté  contraints  d’entrer , pour  s’oppofor  à leurs 
argumens  & à leurs  fubtilitez  , ont  donné  lieu  en  partie  à ces 
recherches  trop  curieufes , & à ce  trop  grand  defir  de  fçavoir , 
comme  Grenade  a fort  bien  remarqué  en  un  livre  qui  eft  entre  Traité  de  Pô- 
les mains  de  tout  le  monde.  Car,  encore  qu’il  avoue  que  la  Phi-  raifon,  2.  part, 
lofophie  ait  tervy  contre  les  heretiques , il  ne  craint  pas  nean-  ***£•  * 7 • 

moins  de  l’appeller  une  grande  playe  de  la  vie  des  ebreftiens  , 
laquelle  il  afTeure  avoir  produit  deux  mauvais  effets  dans  les 
cfprits  mefme  des  Religieux  : l’un  le  trop  grand  defir  de  la 
teience , & l’autre  la  cuftra&ion  de  l’oraifon , laquelle  nous 
pouvons  appeiler  le  premier  effet  de  la  foy , qui  nous  fait  ac- 
quieteerfans  aucune  aifpute  à la  Tradition  de  l’Eglifo. 

C’eft  la  confideration  de  tous  ces  devoirs  du  Preftre  à l’é-  XVIII. 
gard  du  penitent , qui  en  a rendu  le  miniftere  redoutable  aux  Diïïicue. 
plus  grands  Saints  >.  & qui,  leur  fait  dire  que  les  Anges  mefme  le  te'  de  bien 
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défraient  appréhender;  parce  qu’il  a befoiri d’une fâgefle  86 
d’une  lumière  toute  divine , pour  fo  rendre  comme  médiateur 
entre  Dieu  & les  hommes  ; pour  fouftenir  tellement  la  juftice 
de  Dieu , qu’il  n’accablé  point  la  foiblefle  des  hommes  ; 8c 
pour  condelcendre  tellement  à la  foiblefle  des  hommes , qu’il 
n’offenfè  point  la  juftice  de  Dieu.  C’eft  pourquoy,  comme  faint 
Cyprien  8c  le  Clergé  de  Rome  ont  parlé  fi  fortement  contre 
ceux  qui  • trompoient  les  ames  par  unè  faufle  douceur,  8c  b qui 
n' attendaient  pas  que  les  remedes  neceffdiresi  qui  ont  befoin  dê 
temps  y eufjent  refermé  les  play  es  des  pécheurs  : faint  Ambroifo  » 
quoy  que  fi  attaché  à la  discipline  de  l’Eglifè  , a repris  les  Pref- 
tres  qui  traitoiant  les  penitens  avec  trop  de  rigueur  , en  difànt 
e qu’ils  ne  cottjideroient  pas  ce  que  les  hommes  pouvaient  fuppor- 
ter  j Et  S.Bernard,  parlant  au  Pape  Eugène  de  la  reformation  de 
l’Eglife,  luydit  •d  qu'il  ne  demandoit  pas  les  grandes  chef  es  t 
mats  les  poflibles. . 

Car,lor(que  celuy  qui  Conduit  un  penitent  luy  trouve  le  cœur 
dans  ladifpofltion  que  Dieu  demande , 8c  dans  une  foûmiflion 
entière  à ce  qu’il  luy  ordonne»  il  a une  grande  liberté , après 
avoir  bien  pefé  & bien  examiné  toutes  chofès , de  le  con- 
duire en  la  manière  qu’il  jugera  la  plus  utile  pour  (on  fàlut. 
Il  peut  alors  s’accommoder  à fa  foiblefle,  mais  en  telle  forte 
neanmoins  qu’il  ne  flate  8c  n’entretienne  fa  foiblefle.  Il  fo 
doit  conflderer  comme  un  amy  à l’égard  de  fon  amy , qui 
fouffre  tout  ce  qu’il  peut  fouffrir , mais  qui  préféré  un  avertit 
foment  neceflaire  à une  complaifance  permeieufo.  lift  doit 
conflderer  comme  un  médecin  à l’égard  de  fon  malade , qui 
touche  fon  mal  avec  toute  la  douceur  qui  luy  cft  poflîble  : mais 
qui  ne  cache  pas , ou  qui  ne  couvre  pas  feulement  une  blefliirc 
qu’il  doit  guérir.  Enfin  il  fe  doit  conflderer  comme  un  homme 
qui  eft  debout  à l’égard  d’un  enfant  qui  eft  tombé  par  terre, 
quis’abaiile  afin  de  le  relever,  mais  qui  ne  s’abaifle  pas  telle- 
ment avec  luy,  qu’il  fe  laiflè  tomber  avec  luy. 

Il  n’y  aperfonne  qui  ne  voyc  que  celuy  qui  conduit  les  ames 
ne  peut  garder  un  tempérament  fl  jufte  & fl  difficile  , qu’avec 
une  grande  connoiflance  de  la  vérité.  C’eft  ce  qui  a porté  mon- 
fieur  de  Geneve  à defircr  en  un  Directeur  aufli-oien  une  pléni- 
tude de  fcience  , que  de  prudence  & de  charité , & à parler 
de  la  perfeéfion  qu’il  doit  avoir  avec  des  paroles  fl  fortes , que 
fl  on  en  tire  feulement  les  confoquences,  qu’elles  enferment  vi- 
fiblcment , ^e  ne  doute  pas  qu’elles  ne  faflent  pafler  ce  faint 
Evefque , qui  a efté  eftimé  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  , 
pour  plus  fèvere  que  ceux  que  l’on  accufo  de  feverité.  Avila  , 
dit-il , veut  que  l'on  choijifle  un  Dire  [leur  entre  mille , £5>  moy  je 
dis  entre  dix  mille  ; car  il  s’ en  trouve  moins  que  l'on  ne  fçauroét 
dire , qui  f oient  capables  de  set  office.  Il  le  faut plein  dt  charité , 


Digitized  by 


/ v à 4 i À à e.  J j 

jfc  fcience , d*  prudence.  Si  l’une  de  ces  trois  conditions  luy 
manque , il  y aTu  danger . 

Sainte  Therefè  a reaonnu  encore  parfaitement  cette  vérité' , 
lorfqu’ellc  a dit  *<ju'il  ejl  très -important  qu'un  confeffeur  foit  a Danslcelif 
‘vraiment  fi avant  > ejl  dangereux  d'ejlre  conduit  par  une  min  de  ptrfec- 

perfonne  ignorante  y quelque  spirituelle  qu'elle  fembleeftre , & t*entchap.^, 
qu'elle  foit  en  effet -,  b que  les  demy-fiavans  luy  avoient  fait  grand  b En  fa-vie, 
tort,  bien  qu'il  yeneujlunqui  eujl  fait  fon  cours  en  Théologie  ; S* 
qu'il  vaudroit  mieux  qu’ils  n’euffent  point  du  tout  de  fcience  , 
que  d'en  avoir  peu  $ parce  que  non  feulement  ils  ne fe  fier  oient 
pas  en  eux-one fines , fans  confulter  ceux  qui  font  véritablement 
habiles , mais  que  les  autres  ne  s'y  fieroiertt  pas  ; que  jamais 
homme  vrayment  fiâvant  ns  V avait  trompée,  c Et  que  fi  elle  c Ah  mefrao 
fuft  morte  après  une  longue  & horrible  maladie  , qu’elle  fouf-  endroit  plut 
frit  avec  une  patience  incroyable , fon  falut  euft  ejle  douteux  , bai' 
tant  à caufe  de  fa  mifere  paffèe , que  du  peu  de  doftrine  de  fis 
confeffeurs . - - • ; : . 

C’eft:  dans  ce  delir  de  donner  quelque  adrefle  à ceux  qui  con- 
duifent  les  âmes,  pour  connoilcre  les  réglés  vfàintes  & éccle- 
fiaftiques  de  la  penitence  que  j’ay  entrepris  de  la  rêprefènter  en 
cèt  ouvrage  , telle  que  hous  la  trouvons  éftablie  dans  la  tradi- 
tion del’Èglifè,  non  feulement  par  les  PereS , & par  les  Con- 
ciles anciens , mais  encore  depuis  peu  par  le  Concile  de  Tren-  Concile 
te , ■ qui  bien  qu’il  ne  l’ait  pas  pu  impoferen  la  meûne  maniéré,  DE  Trente 
à caufe  du  malheur  du  temps  auquel  il  a efté  aflemblé  ; & de  A f 4 1 T 
la  dureté  des  cœurs  dont  il  le  plaint,  n’a  pas  laiflé  neanmoins  T °%  u T CE  , 
de  rétablir  Ja  penitence  publique  pour  lès  peehez  publics' , & ^ IL  A P£U 
de  donner  lixou  fept  ouvertures  differentes,  pour  remettre  Poult  RRS~ 
en  ufage  les  réglés  anciennes , comme  nous  ferons  voir  claire-  TABLIR  L A, 
ment  àans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  *.  * ...  WNITEnce. 

Et  il  eft:  lî  vray  qifil  n’y  a eu  que  le  temps  qui  ait  èrnpefché 
les  Evefques  de  remettre  les  chofes  en  un  eftat  encore  plus  par- 
fait , que  èette  raifbn  eft:  marquée  expreffémênt  dans  fa  haran- 
gue parlaqiietle  le  Concile  fut  terminé,  en  laquelle  un  des  Pré- 
lats , choifi  pour  porter  la  parole  pour  tous  les  autres  , &:  faire 
un  récit  de  tout  ce  qui  s’eftoitpalfé  de  plus  remarquable  en  cet-  t 

te  AfTemblée , parle  en  ces  termes  : Ayant  ejle  obligex.de  fàiré  cùm  duo  «f. 
deux  chofes  3 V une  de  défendre  la  doiïrihe  déjà  fiy  ,x$  l'autre  de  fentinquibus  ' 
reflabjir  la  difcïpline  de  l'Erlife  3 puifque  les  heretiques  àffeurent  a.^ue  in'* 
qu  us  Je  font  principalement  Jepdretde  nous  , a caufe  du  dere~  anjmjy  * 

glement  de  la  difcïpline , nous  nous  J'ommes  acquitte z.  de  nojlre  cina  £\>ic  adhi- 
charge  en  l'uHe  én  l'autre , autant  qu'il  a ejle  en  nojlre  pouvoir , benda  : Alce- 

que  les  circonjlances  de  ce  temps  nous  l'ont  permis.  Nous  rum.  fa" 
remarquons  dans  ces  paroles  trois  chofes  bien  éonhdera-  dif- 
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l’Eglifo fc  peut dérégler , comme  elle  eftoit  alors ciïeéHvemenr 
déréglée  > & que  ces  déreglemens  font  la  fource  & la  caufo  des 
herelies.  De  forte  que  ce  n’eft  pas  faire  (chifme  dans  l’Eglifo  , 
comme  quelques-uns  s’imaginent  fauflement , mais  au  con- 
traire imiter  la  conduite  de  l’Eglifo  mefme,  & celle  du  Saint 
Elprit  qui  l’anime  , que  de  remarquer  les  defordres  qui  naifTent 
en  elle  > & de  travailler  fans  celle  au  reftablifiémcnt  de  la  difoi  - 
pline,  de  peur  que  la  corruption  de  plulieurs  membres  n’en- 
gendre line  maladie  dangereufe  par  tout  le  corps. 

La  féconde , que  les  Evéfqucs  du  Concile  nous  alTeurant 
qu’ils  ont  réglé  toutes  chofes  autant  qu’il  a efté  en  leur  pou- 
voir , ils  marquent  allez  clairement  qu’ils  eulfent  cfté  ravis 
de  les  pouvoir  remettre  en  un  eftat  encore  plus  parfait , comme 
ils  témoignent  en  divers  endroits  du  Concile.  Et  qu’ainlî  nous 
ne  pouvons  mieux  féconder  leurs  intentions  li  faintes  & li 
loüables , qu’en  portant  toûjours  les  fidclles  dans  la  voye  la 
plus  canonique  & la  plus  conforme  à la  conduite  du  Saint  Ef- 
prit , autorifée  par  l’experience  de  plus  de  douze  lîecles.  Car> 
encore  qu’elle  n’ait  pas  cfté  commandée  dans  les  lîecles  fui- 
vans , comme  elle  l’avoit  efté  dans  les  autres,  elle  a neanmoins 
toûjours  efté  approuvée,  & melme  commandée  en  certains 
cas  , & les  marques  s’erifont  encore  conformées  en  beaucoup 
d’Eglifos. 

La  troiliémc , que  s’ils  n’ont  oas  remis  la  difeipline  de  l’E- 
glifo en  un  plus  haut  point , c’eft  qu’ils  en  ont  efte  empefohez 
par  les  circonftances  ae  ce  temps  lî  funefte  & li  déplorable.  Et 
certes,  comment  pouvoit  agir  autrement  cette  làinte  Alïem- 
bléc,  éclairée  paiTEfprit  de  Dieu,  voyant  toute  la  Religion  ca- 
tholique, comme  dit  le  Pape  Paul  III.  en  la  Bulle  de  la  convoca- 
tion du  Concile  , accablée  <5  prefque  opprimée  par  la  multitude 
de fes  maux  ; yoyant  qu’il  s’eftoit  formé  comme  un  desbor dé- 
ment & un  déluge  d’herelies  , qui  eftoit  venu  tout  d’un  coup 
fondre  fur  elle  j que  cette  pefte  generale  & cet  air  contagieux 
de  l’erreur  avoit  palTc  les  terres  & les  mers ^ & s’eftoit  relpan- 
du  prefque  en  un  moment  dans  l’Allemagne  , dans  la  Hongrie, 
dans  la  Tranflîlvanie , dans  la  Norvège , dans  le  Dannemarc , 
dans  laSuede , dans  l’Angleterre,  dans  la  France,  dans  les  Païs  7 
bas  : Voyant  le  Turc  enflé  de  la  nouvelle  prife  de  Rhodes , &c 
menaçant  les  Provinces  chrefticnncs  , comme  dit  le  mefrne  Pa- 
pe : Voyant  que  fos  ennemis  croifloient  tous  les  jours  en  force 
& en  nombre  j que  les  enfans  eftoient  tombez  dans  un  relâche- 
ment prodigieux , dans  lequel  ils  languilloient  depuis  long- 
temps : Voyant  la  licence  parmy  les^  peuples , l’ignorance 
parmy  les  Ècclelïaftiques , les  fa&ions  parmy  les  Princes  , les 
guerres  parmy  les  Rois,  ledefordre  & le  dérèglement  dans 
tout  le  monde? 
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Que  pouvoit  donc  faire  autre  chofè  cette  fainte  Afîemblée  en  *1?P>US  & 
Un  temps  fi  malheureux,  que  ce  qu’elle  a fait  ? Confiderant  ^fterTurca8 
outre  cela,  que  le  Démon  luy  avoit  fufcite'  l’herefie  de  Luther  nun0  tempore 
& de  Calvin , proportionnée  à la  foiblefïc  des  catholiques , rcquiefccret. 
pour  les  fèduire  plus  facilement , une  herefîe  toute  fènfuelle , . 

toute  de  chair  & de  fàng,  quipouflant  ieshommes  dans  l’afïo.u-  ^u^odils 
. - viflement  de  leurs  partions  , leur  promcttoit  enfuite  le  Paradis  j diflenfionibus 
qui  deftruifoit  aurtî-bien  la  fouveraineté  des  Princes , .que  la  plena , diflen- 
hiérarchie  de  l’Eglifè  * & qui  ruïnoit  tout  enfembfo  la  pcniten-  tientibus  prin- 
ce des  pécheurs , la  virginité  des  vierges , les  vœux  des  Reili-  jjjjÿ 

gicux  , le  célibat  des  Preftres , les  jeuïnes  des  fidelles,  les  bon-  * 
nés  œuvres  débouté  l’Eglifè.  - . 

v II  faut  donc  admirer  la  fàgcrtè  de  ces  Pafteurs , de  n’avoir 
pas  obligé  tous  les  chreftiens  a la  penitence  contenue  dans  les 
canons,  par  des  paroles  fi  exprertesque  les  autres  Conciles , 
parce  qu’en  cet  eilat  ils  ne  pouvoient  .ny  ne  dévoient  pas  le  fai- 
• . te.  Il  faut  admirer  leur  zele  & leur  fermeté  , en  ce  qu’ils  ont 
* eu  foin  de  la  maintenir  toujours  d’une  maniéré,  moins  claire 
à la  vérité,  mais  afTéz  intelligible  neanmoins  pour  ceux  qui 
ont  des  oreilles  pour  l’entendre , comrpe  S.  Charles , & tant 
d’autres  avec  luy,  l’ont  fort  bien  entendue.  Et  enfin  il  faut  ad- 
mirer cet  artifice  merveilleux  & divin , dont  le  S.  Efprit  a ufe 
pour  eftablir  ladifeipline  en  un  temps  où  il  fembloit  que  tou- 
f tes  chofès  confpiraffënt  à fa  ruines 

Car,  voyant  que  la  tempefte  que  le  Démon  avoir  lors  excitée  X X Xi 
par  tout  le  monde,  eftoit  fi  violente  qu’elle  eftoit  capable  Le  conci- 
d’emporter  toute  la  paille  hors  de  l’aire,  & de  n’y  laifîer  que  le  a fait 
le feul froment , pour ufer  des  termes  de  l’Ecriture,  c’eft-à«-  pour  le 
dire , de  rcrrverfer  tous  les  foibles , & ne  laitier  que  les  forts  & règlement 
v les  parfaits  -,  & craignant  de  rendre  les  catholiques  apoftats,  des  Pres- 
au  lieu  de  les  rendre  bons  ehreftiens,  il  s’eft  adrertc  aux  Pref-  très  ce 
très,  comme  eftant  en  plus  petit  nombre , & plus  capables  de  qji’i  l n’a 
fiipporter  les  véritables  remedes  , & les  aobligêzde  nouveau  à peu  faire 
tous  les  anciens  canons,  qui  regardent  la  pureté  de  leur  vie  & si  expres- 
dc  leurs  mœurs  ; fcachant  que  les  Pafteurs  eftant  rétablis  dans  semeNt  aü 


leur  première  perféiftion , ils  rétabliroient  aifément  ladifei-  regard  du 
pline  parmy  lé  peuple  ; comme  l’experiencc  nous  a fait  voir  peuple. 

: temps,  par  des  exemples  qui  font  connus  & admirez  de  Sefi.21.m- 
le  monde.  : ; Vccr.dcRef. 


en  ce 
tout 


De  forte  que  le  Concile,  ayant  rappellé  tout  le  Clergé  dans  fà  ca?  * r* 
pureté  ancienne,  a bien  témoigné^  qu’il  euft  fait  la  mefme  Temponirn 
chofe,,  & par  des  ordonnances  auflî  formelles  pour  les  laï-  rC- 

ijües  y fans  les  diverfes  rencontres  de  ce  temps  qui  l’en  ont  em-  hærefum  ma- 
pefché  >dd&ns  cette  jufte  apprehenfion  qu’il  a eue  de  tant  d'he-  ihb.  Conc. 
refies,  qui  ravageoient  la  plus  grande  partie  de  l’Eglifè.  Mais,  Trid.  fcfjf.  2^. 
picore  qtljÿ  tfait  pas  pu  s’adrefler  au  malade  > comme  eftant  Dc?r • Ref  • 
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Des  cou- 
tumes QUI 
S ONT  CON- 
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PRET 


É. 


trop  foible  pour  luy  impofèr  les  remedes , en  la  mefme  manie-» 
re  que  les  autres  Conciles  , il  l’a  fait  neanmoins  en  une  autre 
iorre , & luy  a procuré  une  véritable  guerifbn , en  formant  les 
médecins  celeftes  fur  le  modclle  des  anciens  canons  , qui  les  rè- 
glent autant  dans  les  fondions  de  leur  charge,  que  dans  la 
conduite  de  leur  vie  , & qui  leur  apprennent,  qu’eftant  eftablis 
pour  éclairer  & pour  conduire  les  autres  la  principale  par- 
tie de  leur  pieté , aulli-bien  que  de  leur  minifterc,  confine  à 
porter  toujours  les  fidelles  dans  leurs  véritables  devoirs , & de 
les  regler  particulièrement  félon  l’ordre  de  Dieu  & de  l’Eglifè, 
dans  la  pratique  de  la  pénitence,  dedans  la  participation  de 
l’Euchariftic. 

Ainfi, parce  que  le  Preftre enferme  enfby  en  eminence  tou- 
te l’Eglifc , le  Concile  a jugé  avec  raifon  , que  c’eftoit  reftablir 
Iadifciplineentous  les  fidelles  que  de  la  reftablir  en  là  per- 
fonne , reduifànt  ainfi  toutes  les  fuites  dans  le  principe  d’oti 
elles  doivent  naiftre , & tous  les  effets  dans  leur  caufe.  Car, 
cpmme  dans  l’ordre  de  la  nature , lorfqu’il  a créé  toutes  cho- 
ies , il  n’a  fait  qu’allumer  le  fbleil  dans  le  ciel  pour  éclairer  tou- 
te la  terre , & tirer  les  fourccs  de  la  mer  pour  arrofer  tous  les 
pais  : Sc  comme  dans  l’ordre  civil , lorfqu’il  veut  rendre  un 
peuple  hdireux , il  ne  fait  que  choifir  un  Prince  à qui  il  donne 
les  qualitez  vrâyment  royales,  c’eft-à-dir£,vrayment  chreftien- 
nes  : & comme  dans  l’ordre  de  la  grâce , lorfqu’il  a voulu  for- 
mer fon  Eglifè , il  n’a  fait  que  répandre  dans  les  Apoftres  un 
feu  divin,  qui  brûlant  leurs  âmes  a embrafé  tout  le*  monde, 

, comme  fàint  Chryfbftome  dit  excellemment  : aufli  lorfqu’il  a 
voulu  reftablir  dans  le  Concile  de  Trente  ladifeipline  de  fon 
Eglifè , dont  toutes  les  chofes  naturelles  & civiles  ne  font  que 
des  figures,  il  n’a  fait  que  rappeller  en  leur  premier  éclat , Sc 
en  leur  première  purete* , les  Preftres  & les  Pafteurs  qui  font  la 
véritable  lumière  du  monde,  Sc  une  lumière  qui  ne  fait  pas 
voir  les  chofès  vifibles  , mais  les  invifiblcs  ; qui  font  des 
fources  vivantes , qui  ne  fortent  pas  de  la  mer  pour  retour- 
ner dans  la  mer  -,  mais  qui  fortent  du  ciel  pour  retourner  dans 
le  ciel  i qui  font  des  Rois  eftablis,  non  par  une  dignité  hu- 
maine , mais  par  la  Royauté  de  J e s u s-C  hrist,  & dont 
les  Rois  d’Ifraël  n’ont  efté  que  les  images  ; Sc  enfin  qui  font 
les  heritiers  de  ce  feu  celcfte,  aufli-bien  que  du  miniftere  des 
Apoftres,  dont  iis  doivent  brûler  eux-mefmes , pour  fondre  la 
glace  des  pécheurs , & pour  jetter  fans  celle  de  nouvelles  flam- 
mes dans  le  coeur  des  juftes. 

Et  certes  le  Concile  nous  a bien  fait  voir  combien  l’Eglifc 
fè  trouve#  obligée  à l’obfèrvance  des  anciens  canons , puiC- 
qu’encorc  qu’au  temps  qu’il  s’aflcmbla  les  Ecclefiaftiques  fu£» 
fent  tombez  dan$  un  horribje  dérèglement , & que  plufieurs 
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choies  fomblaflent  alors permifos  parmy eux: , comme  eftant  traires 
autorifées  parle  grand  nombre,  & par  des  perfonnes  mefme  aux  lotx 
d’une  qualité  tres-illuftre , comme  on  peut  voir  dans  la  Bulle  de  l’Eglise. 
de  Pie  IV.  le  Concile  neanmoins  n’a  pas  laiffé  de  rappeller  tous  Eajcm  jn  p0_ 
les  anciens  canons  qui  avoient  elle  faits  pour  les  Clercs  y les  y fterum  iifdem 
obligeant  fous  les  tnefmes  peines , ou  fous  des  peines  e/icore  plus  pœtiis  , vel  ma* 
grandes  que  celles  qui  ont  efte  ordonnées  dans  tous  les  Conciles pre - j°ribus,arbitrio 
cedens  \ nous  témoignant  par  cette  action  , que  quelque  grand 
nombre  qui  s’y  oppofe  elle  veut  toujours  qu’ils  foient  obfer-  ferventur* 
vez , & que  lorfqu’il  s'introduit  des  coutumes  qui  leur  font  Concil.  TriJ. 
contraires  , '"quand  bien  elles  feraient  fouftenuës  de  plusieurs  , fifF-'*1-  de 
comme  elles  eftoient  afors , & qu’elles  eulîènt  déjà  duré  beau-  ''<TW,C' 
coup  d’années , elle  ne  les  tient  point  pour  des  ufages , mais 
pour  des  abus. 1 -.;.yvV  > 

• C’eft  pourquoy  le  Cardinal  Bellarmin  foûtient  que  la  cou-  Prjm^ 
tume  de  rompre  le  jeûne  àmidy , & de  faire  une  collation  fur  fpondemus/ 
le  foi r , neft  que  toleree  dans  l'Eglifè & qu’il  y en  avoit  en-  ufum  jejuni* 
core  afftz  de  fon  temps  qui  gardoient  le  jeûne  ancien  , comme  folvçndi  circa 
Ip  plus  parfait  & le  véritable.  Que  fi,  folon  cet  Auteur  célébré , mer,<^em  * 

1 Eghle  louhaiteroit  que  Ion  jeumalt  encore  comme  autre-  mendi fub noc- 
fois  , & ne  fait  que  tolérer  le  jeûne  ordinaire , bien  qu’il  foit  tem  ab  Ecclefia 
pratique  prefque  univerfellement  par  tous  les  fidelles , qui  non  împerari, 
ne  voit  qu’on  peut  dire  par  confoquent  la  mefme  chofo  de  la  ^ed  toIcj^r 
penitence  > dont  le  jeûne  eft  une  partie , laquelle  n’a  efté  imer  Catholî- 
changée  en  l’eftat  où  elle  eft  maintenant , que  par  le  re-  cos  qui  unica 
lafehement  des  fidelles,  aufli-bien  que  le  jeufiie,  & non  omnino refcc* 

Ï>oint  par  aucün  canon  d’aucun  Concile  , comme  fâint  Char-  Pihif o ontent*  * 
es  , & tant  d’autres  Prélats  avec  luy  , l’ont  témoigné  tant  de  degufcetitv 
fois  en  renouycllant  la  pratique  clés  anciens  canons  ? De  nifi  vel  hora  * 
forte  que  ceux  qui  voudront  fuivre  , ou  dans  la  peniten-  nona,  vel  fub 
ce , ou  dans  le  jeufne , la  coûtumc  première  & originale , Tf%cra,n*Ù 
ne  forant  coupables  d’a"‘“~  — — J’ — r": e arm'  *** 

flus  d’exaélctc  les  loix 
[Eglifc. 

'^Nous  lifons  encore  dans  les  Notes , qui  qnt  efté  trouvées 
dans  la  Bibliothèque  du  mefme  Auteur , que  lorfque  le  Con- 
cile a dit  qu’il  approuvoit  que  les  fidelles  fo  confcffaffent  au 
,pemps  de  carpfme  , il  a entendu  qu’ils  fo  confefiaficnt  au  com- 
mencement, & non  pas  à la  fin,  qui  eft  un  abus  ; dit-il,  qui  s' eft 
gltjje  dans  l’Eglife.  Et  nous  voyons  par  faint  Bonaventure , & 
d’autres  Auteurs  , que  ç’a  efté  l’avis  des  plus  grands  perfon- 
nages  qui  ont  vefou  depuis  ce  relafchement  de  la  penitence  an- 
cienne, que  l’on  ménageait  le  temps  du  carelme , pour  fe 
préparer  par  la  douleur  de  fos  peenez , & par  toutes  for- 
tes de  bonnes  œuvres  , à la  communion  de  Pafque , l’Èglifo 
ayant  tafehé  de  fouftenir  la  penitence , aumoins  en  cette  ma- 
• V * C 3 : ’ nieré, 


ne , la  coutume  première  & originale , 

j,  1 j,  r ' ° Bellarm.  de  • 

d autre  crime-  que  d avoir  iuivy  avec  4 .r_ 

oix  & 1 intention  du  Saint  Elpnt  & de  partie. 

x . -5  • ^ ■'  • .,>*  %■: 
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niere , voyant  qu’elle  le  ruïnoit  peu  à peu  par  le  relafchemeat 
; ^ ^ des  fidclles. 

xk ni.  Et  il  effc  fi  vray  que  l’intention  du  Concile  a eflé  de  refla- 

Le  Concile  blir  la  difcipline,  & la  pureté  ancienne,  en  toutes  chofes,  que 
a eu  inteN-  cela  cfl  marqué  exprefiement  en  cette  mcfme  harangue  , par 
XK> N d e laquelle  il  fut  conclu  -,  dans  laquelle  un  des  Prélats,  qui  fît  com- 
restablir  me  une  aélion  de  grâces  au  nom  de  toute  l’aflemblée , parle  en 
XÀ  Di  sci-  ces  termes:  a Y a-t -il  rien  qui  regarde  , ou  la  pureté  de  nos  fen- 
Pline  et  > timens , ou  le  règlement  de  nos  aihons  , qui  ne  nom  ait  eflé 
IA  pureté  déjà  preferit  par  nos  Peres  & par  nos  ancejlres  ? Certes  nous 
ancienne,  avons  un  remede  falnt aire  qu'ils  ont  compojé  3 SU)  q/tl' ils  ont  pre- 
m Quid/uit  à paré  il  y a long-temps  , mats  il  faut  que  nous  le  prenions , & que 
majoribus  nof-  nous  le  fa  fiions  pajjer  dans  nos  veines , dans  tontes  les  par - 
*uod  cùm'ad*  **es  noflre  corps>J * nms  dejirons  qu'il  chajje  nos  maladies.  En  Y- 
redè  fentien-  vrons-nous  de  ce  breuvage  de  salut,  mes  très -«  cbers 
durci»  fum ad  freres. 

præclaré  agen-  Que  fi  ie  Concile , parlant  par  la  bouche  d un  de  fès  merijfe 
bres,  reconnoifl  que  la  difcipline  & la  règle  de  toutes  nos  ac- 
mentum  qui-  tlons  nous  a e^e  prelcrite  par  les  anciens  Peres  , & exhorte 
dem  falutare  tout  le  monde  à la  pratiquer , pourra-t-on  reprendre  en  quel-* 
ctompofirum  nUe  chofe  ceux  qui  ont  le  mcfme  defir  , & la  méfme  intention  * 
?c  R‘lraV,rP  Efl-ce  apporter  quelque  trouble  dans  l'Èglifè  , que  d’obcïr  aux 
mus  •' verurm  fi  exhortations  de  PEglifc  ? Efl-cc  faire  fchifme  entre  fes  enfans, 
roorbum  débet  que  d’écouter  la  voix  de  fes  Peres  ? Efl-ce  ne  reconnoi fixe  pas' 
cxpellere,  fu-  le  Concile  de  Trente  , que  d’executer  ce  qu*il  nous  ordonne  ? 
mendum  elt , £ft_cc  eflablir  une  doélri ne  nouvelle  , que  de  fuivre  avec  luyi; 
omife  corpus10  autant  qu’il  fc  peut , la  difcipline  ancienne  à Efl-ce  eflre  fin- 
diffunden-  gulier  dans  fes  opinions , que  de  prendre  les  fentimeris  de  l’E- 
dum.  Poculo  glife  univerfellè  ? Efl-ce  prefenter  aux  hommes  le  venin  de 
lioé  falutis  nos  p çrreur,  que  leur  offrir  ce  breuvage  de  falnt  ? 

^ri*^uT,cha-  Mais  Concile  ne  defire  pas  feulement  que  les  Pafleüïs 
riflîpi.  boivent  ce  breuvage  falutaire  de  la  doélrine  ancienne  , il  veut 

CtAt.hdb.m  mefme  qu’ils  s’en  enyvrent.  Et  il  fcmblc  qu’il  ait  marqué  par 
MJ^leim.  Cône,  cette  expreffion  fi  forte  & fi  conforme  à l’Ecriture  cette  grau^ 
r ” de  vérité',  qni  fe  trouve  dans  tous  les  Peres,  & que  faint  Ber- 

nard a rcnouvellee , l’ayant  prife  des  anciens  : qu’il  faut  que  le 
Preflre  ait  une  plénitude  de  vérité'  & de  grâce,  fcmblable  à celle 
de  J e s u s-C  h r i s t , afin  qu’eflant  plein  dans  luy-mefmc 
il  puiiïe  fè  répandre  fur  tous  les  autres. 

Ce  refpecl  & cette  révérence  que  l’on  doit  aux  anciens  ca- 
nons a cite  tellement  gravée  dans  le  cœur  des  Evcfques  & des 
Papes  mefme  de  ces  derniers  ficelés , que  le  Pape  Pie  IV.  dans 
la  Bulle  par  laquelle  il  déclaré  les  paroles  qu’il  veut  que  Tort 
difè  enfaifànt  profeffion  de  foy , oblige  tout  le  monde  d’eu 
Cetera  iie  ^re  upé  protêt lation  publique  , mettant  parmy  les  autres  ar- 
«mnh  Ishcri^  Ûclcs  cçluy-cÿ  : Je  croy  fans  aucun  doute  f fais  profefiion  de 

recevoir 
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recevoir  font  ce  qui  a efté  en  feigne  de  Jiecle  en Jiecle  > définj  & de- 
c/are par  les  facrex.  canons  , & par  les  Conciles  œcuméniques. 
Voilà  la  réglé  que  j’ay  fui  vie  dans  tout  cet  ouvrage , la  réglé  de 
la  tradition  , renfermée  dans  les  canons  & dans  les  Conciles  , 
qui  eft  la  réglé  de  la  vérité  catholique  félon  les  Pères  , & un  ar- 
ticle de  fov  , félon  ce  Pape.  De  forte  que,  (î  tous  ces  témoig- 
nages ne  fuffifent  pas,  pour  rendre  vénérables  à tous  les  fidel- 
les  les  réglés  de  la  pénitence,  tirées  de  cette  fource  fi  pure 
8c  fi  divine , il  faudra  déformais  chercher  une  autorité  plus 
inviolable  que  celle  d’un  Concile  œcuménique  , une  protec- 
tion plus  grande  que  celle  d’un  chef  de  l’Églife , & un  ap- 
puy  plus  ferme  & plus  incsbranlablc , que  l’immobilité  de  la 
pierre. 

Mais,  de  peur  que  les  hommes  ne  s’exeufaflent  fur  ce  que  le 
Concile  de  Trente  n’a  pas  impofé  la  pénitence  en  la  mcfme 
maniéré  que  plufieurs  Conciles  prccedcns  , parce  que  la  dureté 
des  coeurs,  & le  malheur  du  temps  ne  le  luy  a pas  permis,  com- 
me les  Evefques  le  témoignent  : & qu’ils  ne  vifTcnr  pas  fi  aife- 
ment  ces  diverfès  ouvertures  qu’il  a données  pour  la  reftablir  , 
que  nous  montrerons  dans  la  fuite  de  ce  livre,  Dicuafufcité 
faint  Charles  , qui  non  feulement  a veu  le  Concile  , mais  qui  a 
travaillé  particulièrement  pour  le  faire  conclure  , par  l’auto- 
rité de  Pie  IV.  fon  oncle,  afin  que  l’intention  de  cette  fainte 
aflemblée  paruft  plus  clairement  dans  ce  grand  homme  , qui  a 
efté  animé  du  me fme  efprit  qui  l’avoit  conduite  dansfesaeci- 
fions  & fes  ordonnances. 

Car  les  Prélats  ayant  fiiivy  cet  excellent  avis  du  Sage , qu’il 
faut  corriger  les  foibles  peu  à peu  & par  degrez  , fc  lont  con- 
tentez d’afleurcr  premièrement  la  foy  de  l’Egiifè  contre  les 
hcreçiques , 8c  de  reftablir  la  difeipline  en  tout  ce'qui  leur  a 
efté  pofliblej  & ordonnant  en  fuite  aux  Prélats  de  faire  des 
Conciles  Provinciaux  de  trois  ans  en  trois  ans  , il  leur  a laide 
achever  l’ouvrage  qu’ils  avoient  commencé,  eftant  beaucoup 
plus  facile  & moins  dangereux  pour  les  foibles  de  former  peu 
a peu  des  réglés  particulières  pour  chaque  diocefè,  que  a’en 
impofer  de  generales  à toute  l’Eglifè. 

C’eft  ce  defïcin  & cette  intention  du  Concile,  que  ce  Saint 
a tafehé  d’executer  durant  toute  fa  vie  , dans  laquelle  il  a fait 
fans  celle  des  Conciles  diocefains  & provinciaux  , pour  refor- 
mer les  mœurs  de  fbn  peuple  ; de  forte  qu’il  paroift  clairement 
que  toute  fa  conduite  n’a  efté  autre  chofe  que  la  pratique  8c 
l’execution  du  Concile.  C’eft  pourquoy  nous  liions  dans  fa 
vie,  que  fur  la  fin  du  Concile  de  Trente  il  a commença  à en- 
trer fans  le  chemin  de  la  perfection  apofloltque , £5  de  faire 
voir  par  les  ordonnances  de  fa  vie , ce  qui  eft  oit  écrit  dans  les  or- 
don  franc  es  du  Concile  ; Qu’aprés  avoir  fait  terminer  le  Con- 
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ôiDois  iter  # cilc , b il  pria  U Tape  de  faire  une  congrégation  de  Cardinaux  * 
vitxque  infti-  qui  decidaffent  par  leur  autorité  tous  les  différends  qui  pourraient 
reca  oust^Ue-  na‘ftre  dans  l'ufage  ordinaire  de  fes  decrets,  par  les  fer  repaies  > au 
ris  & decrccis  Par  l'ignorance  ,ou  par  la  malice, de  ceux  qui  V interpréteraient  au- 
comprehenfà  trement  qu'il  ne filait , qu  on  choijijl  pour  cela  huit  Cardinaux , 

cfl'enc.  Ripa-  dont  faint  Charles  eftoit  l’un,  c Qu'il  avait  entrepris  de  reprefen - 
2 terPar  fon  Archiepifcopat , par  l'adminijlration  de  l’Eglife  de 
p.jtj.  Milan,  tous  les  decrets  du  Concile  de  Trente , défaire  voir  la 

b Egitcum  dijciphne  dans  Tu  fagefâ  dans  la  pratique , telle  qu'on  la  voit 

Pontifie©  Ca-  renfermée  dans  ce  livre , ï$  dans  les  ordonnances  du  Concile.  JEr 
cîcdinaU  nT  cn^Ln>  qu'il  faifoit  lavifite  de  fa  Province  f pour  voir  fi  tout 
numéro  deli-  eftott  réglé  , félonies  decrets  du  Concile  , atnji  qu'il  avoit  refolu 
gerenpur , qui  des  le  commencement . C’eff  pourquoy,  apres  l’on  premier  Con- 
îua  auftoritate  cile  Provincial , le  Pape  Pie  IV.  luy  écrivit  qu’il  rcconnoiA 
concroverfias , foie  qUe  DiCu  i’avoit  deftiné  vifîblcmcnt  pour  le  rcflabliflc- 

Verinfciuâ  ”C  mcnt  de  l’Eglifè  de  Milan,  puifquc  les  decrets  du  Concile  y 
vcl  pravitaté,  avoient  elle'  receus  avec  la  joyc&  le  contentement  de  tout  lé 
iuterprecan-  monde.  * • ' * 

fenTin^u*  *‘°*~  ^ d°nc  c^r  quc  c e^  dans  ^a  v^e  & dans  les  a&ions  de  ce 

diancTDecreu>-  ^1U  > que  nous  devons  chercher  l’intelligence  & la  pratique 
rum  ufu.  véritable  des  ordonnances  du  Concile.  Car  comment  pou- 
Dele&i  funt  vons-nous  douter  qu’il  n’en  ait  po/Tcdc  l’efprit,  & qu’il  ne 
o&o;  atque  J’qjt  entendu  parfaitement,  puifqu’il  l’a  veu  lorfqu’ii  le  te- 

CfarolmTSi*™  no*c  > Puifquc  c e^  luy  qui  l’a  fait  conclure , puifqu’il  a entre- 
lbîd.  d.  joj .*  tenu  Souvent  les  Prélats  qui  y avoient  aflifté , puifqu’il  en  a fait 

r Graviffimam  faire  le  Catcchifme , puiiqu’il  a fait  choifir  des  Cardinaux  , & 
hanc  a&ionem  qu’il  a cfté  choifi  luy-mefme  pour  l 'interpréter  ? Et  comment 
PorttfficatuUC  pouvons-nous  douter  qu’il  ne  l’ait  exécuté  fidellcmcnt , puiA 
ipfo , admini-  qu*il  l’a  pratiqué  premièrement  dans  le  reglement  de  fa  vertu  > 
ferationeque  puifqu’il  n’a  fuivy  que  fes  decrets  dans  le  gouvernement  dp  fon 
Jtcclefiae  Me-  diocefe , puifqu’il  a fouvent  témoigné  que  c’eftoit  fon  princi- 

mnla^Concilii  ^e^e*n  > puifque  les  Papes  mefrnes  l’ont  reconnu  , & enfin 
Tridentini  de-  puiique  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fa  vie  le  remarquent  en  plu-* 
creta , difcipli-  iîeurs  endroits  de  leurs  ouvrages  ? 
namque.repræ-  . 

fentarec  .uni  rerum  talem , qualis  hodie  volumine  inclufa  circumfertur,  Hid.pag.ic8, 
Univerfam  Provinciam  infpiciebat nura  ad  Concilii  Tridentini  prxfcripcum,  iicutab 
inicio  deftinarac , ' convenientér  & apte  cunéla  formarentur.  Ibid.  p.  145. 

. . ; .-y  • • ' ; .* 

XXV.  Ileftvray  que  quand  je  confidere  la  confiance  & la  vigueur 
Z E L 8 d B avec  laquelle  ce  grand  Saint  a foutenu  la  difeipline  ecclefîaA 
S.  Charles  tique,  & quand  je  me  reprefente  la  maniéré  dont  il  parle,  & 
pour  sous-  dont  il  agit  dans  les  Conciles  , je  ne  puis  que  je  n’admire  com- 
tenir  t a bien  fes  penfees  eftoient  différentes  de  celles  de  quelques-uns  5 
ri sci pline  puifque s’ils  rejettent  cette  pratique  de  la  penitenee  , confirmée 
EÇcles'as-  par  les  Papes  & par  les  Peres  , comme  trop  ancienne  & trop 
tIquê  , Vt  éloignée  de  nous , ou  mcfhic  comme  téméraire  , fi  nous 
•*\'i  croyons 
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cfoyons  PÀfctcur  de  cet  écrit , il  faudra  qu’ils  condamnent  en  «o**ic*A 
mcfme  temps  cet  homme  divin,  qui  n’a  crû  faire  autre  chofè  abus* 
en  tout  ce  qu’il  a fait , qu’executer  le  Concile  de  Trente  j Sc 
oui  a fouftenu  fà  conduite  par  fa  fàintcte'  durant  fà  vie , & par 
fes  miracles  après  fa  mort.  ‘ ” ' 

Car,  s’ils  trouvent  eftrange  qu’on  fè  plaigne  avec  les  Prédi- 
cateurs & les  Paftcurs  de  l’aLus  qu’on  fait  des  Sacremens  de 
la  penitence  & de  l’Euchariflie , & s’ils  trouvent  mauvais  que 
l’on  propofe  une  maniéré  de  s’en  approcher , autorife'e  par  tou- 
te l’Eglile,  à ceux  qui  défirent  en  ufèr  volontairement , com- 
ment pourront-ils  fbuffrir  les  paroles  de  ce  Saint , lorfqu’il 
dit  aux  Evclques  affemblcz  en  fbn  II.  Concile , apre's  avoir  de'^  Orat.  hab.  in 
ja  fait  beaucoup  de  chofes , qu’il  a ufé  de  condefcendance  dans  *one*  MtiuU  2, 
le  premier , parce  que  le  Saint  Efprit  ne  découvre  les  chofès 
quejpeuàpeu}  qu’il  faut  arrefter  la  corruption  des  mœurs, 
puifque  c’eft  d’elle  que  naifTent  les  herefies  5 a que  s’ils  ne  s’ef*  a Nam.fi  yitiex 
forcent  de  déraciner  tout -à -fait  les  femences  des  vices , mais 
qu'ils  Croyent  qu’il  fujfit  d’ofler  feulement  ce  qui  paroift  au  de-  t0}iere  ftudue- 
bors , 'O  qui  offenje  plus  les  yeux  du  peuple  y il  leur  arrivera  ce  ri  mu  s , fed  fa- 
qui  arrive  aux  laboureurs , qui , négligeant  d’arracher  par  la  ra-  tis  id  elfe  puta- 
tif les  mauvaifes  herbes , font  qu’elles  croiffent  & fe  multiplient  mus  ’ exter- 
encore  davantage  : b qu'il  ne  faut  pas  dire  qu'on  a refermé 
l’Églife  £5  les  Chrejliens , parce  qu’on  y voit  un  peu  plus . de  pieté  oculis  offenfio* 
qu’il  n’y  en  avoit  auparavant  3 on  qu'il  n’y  en  a en  d’autres  neminvulgus 
lieux  ; mais  qu'il  faut  comparer  les  mœurs  & la  pieté  a la  réglé  Patent  » 
de  l' Evangile -,  que  s'ils  fe  propofent. cette  réglé  devant  les  emendcmus,id 

yeux  ils  trouveront  qu’ils  en  font  encore  extrêmement  éloig - nobis  evenicc  ; 
nen  : ç que  tout  ce  qui  fe  fait  feulement  par  une  apparence  ex-  quod  agneolis, 
teriettre , non  par  le  mouvement  d'une  pieté folide  , fe  difîipe  qui,dum  herbas 

fe  détruit  en  un  moment , parce  qu’il  n'a  point  de  ferme  racine  ç vellcre  a' 

qui  le /obtienne  ? ’ ncgligimt  ,&c. 

JUd. 

b Quod  fi  quis  noferum  fecus  fortafle  exifeimat  ; quoniam  in  hac  Provincia  aliauod  majus 
pietatis  Chriftianæ  ftudium  elucere  videt , quàm  antea  folebat,  quamque  aliis  fortaffit 
quibufdam  loris  apparec  , nae  ifte  plane  quidem  fallitur.  Non  efc  enim  cur  nos , vel  cum 
nis,  quae  proximè  anceceflerunc  temporibus  , vel  cum  aliorum  fa&is  a&iones  nofcraè 
expendamus  : fed  coinparemus  oportec , cum  ea  fan£lè  agendi  formula  nobis  divinitus 
pnrfcripca , qux  fi  ob  oculos  verfabicur , facile  cernemus  quàm  longe  ab  ea  diftemusi 
Orat.  habita  in  Cencil.  Mediol.  f.  t Quidquid  externâ  folum  fpecie,  non  folido  agendi 
ffudjogericur , id,  quoniam  non  ullâ  quafi  radice  fixum  hxret,  ftatim  diffluk  , fcatiiq 
evanefeir.  , * - • . " 

S’ils  croyent  que  c’eft  faire  injure  à l’Eglifc  que  de  dire 
qu’il  y ait  en  elle  quelque  deftudre  j comment  pourront-ils 
louffrir  qq’il  publie  dans  fês  Çoncües  devant  les  Evefqués 
d qu'ils  connoiffent  les  play  es  les  maux  extrêmes  de  l'Eglije  de  4 H!c  nota 
Dieu  : e qtte  toute  difeipline  efloit  ruinée , *3  qu’elle  eftoit  tom-  ^ulnwa" 

gravifiima  rrnla.  Orat,  habit  à in  Ci  ne,  Mtdiel,  e Miferabilitçr  pr^ajjfa  inftitutio  ecclefiaf- 
ti^s difciplins,  tbidt  ’ ‘ / *;  'Cf  **'  bée 


P * 


f A 


E.- 


f ïr&pè  périt-,  bec  en  un  efiat  déplorable  : { Que  tout  l'ordre  de  la  vie  chrétienne 

r?r C in&tutio  • eft0tt  PreJ(Iue  renverfé  : Que  l'ufage  des  cbofes  fatntes  e fl  oit 

confident  pe-  * Prefjue  aboly:]  Qu'il  n'y  avoit  prefque  plus  aucune  difcipline 

ne  falutarium  dans  le  Clergé  > ny  aucune  affeftion  pour  les  devoirs  de  la  pieté  & 

rcrum  ufus;  de  la  charité  dans  le  peuple  -,  & etifin  que  tout  cet  ornement 

nul]a/erf.  Cîc‘  cet  éclat  des  vertus  chrelliennes , qui  natfl  de  la  lumière  de  l’E- 
xi  dilciplina , A . , r s,  A \ . ~ 

quafique  nul-  vangtle.,  eftoit  objcurcy  d une  manière  qti  on  ne  pouvait  voir  (ans 

lum  populi  in  compafiion  & fans  douleur  : g Qu'il  avoit  veu  toute  la  face  de  fa 

charitatis  offi-  province  défigurée , £5  femblable  à cette  ruine  déplorable  du 

ciis  itudiutn:  Temple  de  Jerufalerp qui  tir  oit  des  larmes  des  y eux  de  tout  le 

wqu^mifera-  mo™e  • h Que  l’Eglife  efloit  comme  un  hofpital  remply  d'une  in - 

bilem  in  mo-  finit  è de  malades  : * Que  tontes  fortes  de  vices  regnoient  parmy  les 

éutn  erat  totus  cbrefliens  j qu'ils  s'emportaient  avec  une  telle  fureur , dans 

aJ>  des  allions  illicites  en  effet , mais  que  le  monde  s’imagine  eflre  per- 

manan^chrif-  mifcs  y <Itie  parmy  ce  débordement  de  pecbex.  qui  les  environnaient 

tianarum  vir-  de  toute r.  parts , ils  ne  croiroient  pas  mefme  eflre  coupables  ? 

tutum  ornatus.  t S’ils  veulent  faire  une  Eglife  d'àprefent , comme  cet  Auteur, 

?r4f'  m Pour  oppofer  à l’ancienne , & pour  condamner  généralement 

Vidimus  nos , tout  ce  Su^ Pas  ^ Pour  tout  *e  monc*e  > quelque  autorifô 
' vidimus  Pro-  * qu’il  pnifle  eftre  par  les  Pap  es  & par  les  Conciles.  S’ils  ne  peu- 
vinci*  noftr*  vent  lbuffrir  qu’on  parle  de  la  purete  de  l’Eglifè  primitive,  & 
facicm  defor-  de  fuivre  la  conduite  des  Peres , comment  pourront-ils  dcou- 
"la^colla-  ter  ce  grancl  Saint  > lorlqu’il  dit  aux  Evefques  1 1 Qu* ils  reftabli - 
«ymabili  illo  soient  aifémenr la  difcipline  ecclefiaftique , s’ils  Je  J'ervoient  des 
tcmpli  Hie-  mefmes  moyens  pour  la  reflablir , par  lef quels  elle  a eflé  fondée 
dés  le  commencement  de  l’Eglife  , Çÿ  maintenue  durant  tant  de 
ftecles:  m Qu’ il  faloit  imiter  les  Peres  : n Qu'ils  dévoient  s'effor- 
cer , non  feulement  de  tracer  un  crayon  objeur , quelques  linéa- 
ment de  la  difcipline  chrefiienne , mais  d'en  former  par  leurs  de- 
crets 3 avec  l' a fii fiance  du  Saint  Efprit , un  tableau  parfait 
achève  y tel  qu’ efloit  celuy  qui  fut  tracé  autrefois  par  la  parole 
vivante  efficace  de  Dieu , dans  la  primitive  Eglife  ? Corn- 
aàionibus  uf-  ment  le  pourront-ils  e'couter , lorfqu’il  parle  en  ces  termes  de 
que  adeo  infa-  ceux  qui  fe  plaignoient  de  tant  de  reglemens  qu’il  faifoit  dans 
piunt,  ut  in  conciles.  o Ce  n’efl  point  là,  dit -il,  ce  que  nous  enfeigne 
rum2,  quæ^nde  doftrine  du  S.  Efprit  •>  ce  que  nous  preferit  la  tradition  des  A- 
exiftunt  coliu-  poflres -,  ce  que  nous  déclarent  les  exemples  des  Peres  $ ce  que  nous 
vione,  ne  cul- 

pam  quidem  agnofeant.  Il  parle  des  mafawts  , des  b al  et  s <ér  des  Comédies.1  Ibid.  I Morum 
dilciplinam  facile  reftituemus  , fi  quâ  ratione  quibufv»  fadtis  primum  conlticuta  , diu- 
que  confervata  eii  , eandem  nos  in  reftituenda  adhibebimus.  Orat.bab.  iuConc.  Med . r. 
m Or.  hab.  in  Conc.  Med.  i.  n Non  adumbratam  quandam  , fed  expreflam  illam  chriltia- 
n*  difciplinac  formam  , afflanteSpirito  Sandto,  decrecis  noftrisreitituerecuremus,  quam 
nafcenteEcclefiâ  initicuic  vivus  fermo  Del  & efficax.  Ibid,  o Aliud  nos  Spiritus  San&i 
doftrina  docet  , aliud  Apoftolorum  infeituta  monenc , aliud  Patrum  exetnpla  déclarant  ^ 
àliudcanonum  leges  jubent  , aliud  vêtus  Ecclesïae  usus  In  omnes  partes  utilis 
poftulat , aliud  Tridentinac  Sanftiones  nuper  infcituunt , aliud  nos  in  hac  Proyincia  jam- 
diu  ad  confuctudinem  rcyocamus,  Orat , habita  in  Conc,  Mediol , 6. 
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com- 


Tofolymitani 
âfpcau  difli- 
milem  f ère. 
Orat.  hab.  in 
Conc.  Med. 
h Oral.  hab.  in 
Conc . Mc  d.  6. 

# Atque  in 
iftiufmodi 


Digilized  b/  Google 


# 


F * S • J A C I.  45 

commandent  Us  loix  des  canons:  cb  que  demande  de  nous 
l’ancien  usage  de  l’Eglise,  utile  pour  toutes  cho-» 
ses  j ce  que  le  Concile  de  Trente  a ordonne  il  y a peu  d' années 
enfin  ce  que  depuis  long-temps  nous  avons  fait  nous-mefimef 
pajjer  en  coutume  dans  cette  Province . 

S’ils  trouvent  mauvais  qu'on  tâche  de  ramener  les  hommes  à 
une  vie  plus  pure  , félon  les  régies  des  canons  , & qu’on  mon- 
tre à ceux  qui  le  défirent  unevoye  dans  laquelle  ce  Saint  taf- 
choit  alors  de  conduire  tout  le  monde  : comment  pourront^ik 
entendre  ces  paroles , qu’il  a publiées  avec  tant  de  zele , & 
qu’il  a pratiquées  avec  tant  de  loin  : p Qu'il  faut  guérir  par  la  p Si  que  oves 
vertu  pic  quant  e du  fel  ceux  qui  font  dans  l'impureté  du  vice  : vitio- 

4 Qtfil faut mépriferies paroles  vaines , $ prefque  criminelles  , 
de  ces  perfonnes  qui  trompent  le  peuple  en  luy  promettant  la  paix,  acr^10!,-a  fa_ 
lorf qu'il  n'y  a point  de  paix:  t Qu'ils  doivent  bien  prendre  garde  nare.  Orat.h* - 
de  n'attirer  pas  fur  eux  la  colere  de  Dieu  3 en  voulant  gagner  la  bit*  m Cme. 
bien-veillance  des  hommes  par  une  douceur  une  indulgence  Mcd.  r. 
populaire . Et  lorfqu’il  dit  dans  fon  fixiéme  Concile  : f Que  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  dans  les  Conciles  prêcedens  nefioit  rien  qu’un  in*  voces  ho-, 
commencement , une  ombre  de  difeipline.  minum,  qui 

S’ils  croient  que  c’efl  un  crime  d’avancer  rien  qui  ne  fbit  populum  nof- 
conforme  a ce  que  toilt  le  monde  fait  d’ordinaire , comment  diccitJ 

pourront-ils  écoütet  ces  paroles , par  lefquelles  il  rejette  ceux  cernes  : Pax  , 
qui  le  plaignoient  de  mefme  qu’il  retranchoit  les  couftumes  &noneftpax* 
prefèntes,  par  l’ancienne  difeipline  que  les  hommes  rejettoient  0rat‘  b*bù.in 
comme  nouvelle  : t il  ne  faut  point , dit-il,  que  nous  ce  fions  de  £ ciu*utiî i* 
faire  ce  que  nojlre  charge  demande  de  nous  , parce  que  le  foin  que  tas  nobisexi- 
iîous  prenons  , £S>  les  reglemerts  que  nous  fai  font  comme  Pajlettrs,  Itet  fi  iram  Del 


in  nos  ccraci- 


blejfeut  l'efprit  de  ceux  qui  font  ènfans  de  perdition , $ que  nous 
entendons  dire  ces  paroles  populaires , par  lefquelles  on  couvre 


d'ordinaire  la  corruption  des  mœurs , comme  avec  dès  feuilles  popu- 

de  figuier:  Nous  ne  sommes  tlus  en  un  temps  ou  l’on  lariouadam 

PUISSE  SUIVRE  LA  SEVERITE'  DES  ANCIENS  CANONS  î II  indufgemil 

Ÿ A LONG -TEMPS  QUE  NOUS  AVONS  VESCU  DE  LA  SOR-  ™nC  ,™U?:  . 

x.  t ir  • . Or*t.  habit*  rie  * 

TE  : Nos  PERES  ONT  VESCU  DE  LA  SORTE:  ILS  ONT  AGŸ  CtnC.  Medicl.  I» 

DE  LA  SORTE:  POURQUÔY  PRENDRONS -NOUS  MAINTE-  ÏOrirt.  habit* 

Nant  une  nouvelle  paçon  de  vie?  Méprifons  toutes  cet  tnConC,  Mt* 
paroles  , & tout  ce  qu'on  peut  dire  de  fcmblable . " V:;‘  v -V;  dtol.6. 

Il  repond  en  un  autre  endroit  a la  meime  objection  en*ce$  cur  à munerjà 

À ; ' -■  y \ ' /.  noftri ratione 

deterreamur  , vclquiahis  piftoralibus  noitrisftudiis  a&ionibufiaue  animos  eorum  exnl- 
cerari  videamus  , qui  filii  func  perditionis  , vel  quia  populares  illas  , quibus  quafi  ficus 
foliis  , déformes  pravique  mores  contegi  folenc , voces  audiancur  : Non  fuunî 
H AS  C TEMPORA  VETERUM  CANONUM  SEVERITATEM  , SI£  JAMDIU  VÏXIMUS,  JTA 
VIXERUNT  , ITA  EGERUNT  , qui  AETATE  tfOS  ANTESSESSSRUNT  , V I T AE  JNSTITUTUM 

ni  HiL  est  ou  oo  mvtemus,  At  nos  hxc  atque  ailia  eiufmodi  contemnamus.  Cenc, 

ms.  ».  t _ ^ î .•  ‘ . : > * i l * . . .«4  ■ ~ • ,,'j.  v-.;_  .•■*>£ 

termes  > 


Jdediol,  2* 
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* Quoufquc  termes  : « Potirquoy  ajjembler  tant  de  Conciles  Provinciaux  ? 
cilia^ovim*  Pourqnoy  tant  d'ordonnances  tant  de  decrets , qui  font  autant 
cialia  cotics  ^e  liens  de  chaifnes  pour  les  confciences  ? C’ejl  une  parole  qui 
convocatal  ejl  tres-commune  , dit-il , mais  qui  ejl  indigne  de  venir  feulement 
- Quorfum  & ^ la  penfee  d'un  homme  qui  a quelque  piete  , Çÿ  qui  ejl  fans  doute 

totconftinmo-  pres-éloignee  des  fentimens  de  vojlre  charité  epifcopale  : Car  cette 
cretorum  vin-  plainte  ejl  proprement  la  plainte , ou  des  impies  o des  ennemis 
cula  ? Vulga-  de  l’Eglije  ; ou  des  chrejliens  qui  ne  peuvent  foujfrir  la  difeipline 
iis  vox  , PP . ecclejiajlique , ou  des  ignoratis  qui  ne  connoijfent  nullement  les 

Ucitâ,  uidem*  £ran^s  fUiti  que  Pro^mt  l*  frequente  convocation  des  Conciles  \ 
cogltauone  rc-  ou  etlfin  de  ceux  qui  mefurent  toutes  chofes  par  la  foiblejfe  Çÿ  la 
ligiofae  men-  petitejje  de  leur  ej'prit. 

tis  digna , . Enfin  dans  (on  dernier  Concile , il  répond  encore  à la  mefme 

x CeJferons-noHs , dit-il , de  procurer  des  remedes  fi  uti - 

oaiis  veitri  *es  3 pfirce  que  le  defir  que  nous  avons  d’apporter  une  entière  gîte - 

animi  aliéna  ; rfon  à cette  Province  y ojfenfed'efprit  de  quelques-uns  y qui  font 

ica  hominum  , retentir  ces  paroles  de  toutes  parts:  Ce  n'est  tlus  aujour- 

rel  impiorum  D»HUY  le  temps  des  anciens  canons  , ny  de  guérir 
•ft , Ecdefiam  , . . . 

Dei  oppugnan-  LES  aMes  selon  l ancienne  discipline  ? Que  ces  paroles 

tiutn  ,•  vef  un  contraire  ne  fervent  qu'à  redoubler  notre  ardeur,  puif que  Vex- 

chriftianorum  ceÜente  maniéré  de  les  guérir  > le  remede  le  plus  propre  ejl  de 

difciplmam  rétablir  de  conter  ver  la  difeipline  c hre (tienne  3 parles  mefmes 

vei  iœperito-  vn0JeM  Par  lej quels  elle  a ejte  fondée  autrefois  3 X5  s ejl  maintenue 

rum,  plancque  dans  la  fuccejfion  desfiecles. 

nefeientium 

quantas  vires  habeat  frequens  Synodorum  aftio  atque  ufus , vel  illorum  fane  qui  angufco 
parvoque  animo  omnia  metiuntur.  In  Conc.  Mediol.  * An  verô  fortafle  à curationé 
nofera  deterremur , quia  hoc  noftro  frequenti  Provmciae  fanandæ  ftudio  exukerantur 
animi  quorumdam  paflîra  di&itantium  : Non  ferunt.  haec  tempora  veterum  ca.- 
kokum  et  ami iquae  Ecclesiae  médicamenta  ? Imd  ardentiùs  progrediamur  , quo- 
niam  hæc  una  medicina  præftantiflima  eft,  maximeque  opportunum  id  remedium,  ut  qui- 
bus  olim  rationibus  difeiplina  chriftiana  lata  & propagea  fuit , iifdcm  ipfis  & inftauretur 
& confervetur.  InConc.  MedttL  6,  *'  - 


XXVI.  Ainfi  , apres  que  ce  grand  Saint  a fait  profefïÎQn  de  ne  fuivre 
Otf  ne  peut  autre  chofè  dans  le  reglement  de  la  pénitence , & de  tout  le  re£- 
condamne^  te  de  la  difeipline , quç  la  dottrine  du  S.  Efprit , la  tradition  des 
ceux  qji  i dpojtres,  les  exemples  des  Per  es 3 les  loix  des  canons  y fouftenanc 
désirent  que  c’eftoit  ce  que  demandoit  de  luy  l’ancien  ufage  de  l’Eglife  , 
LE  resta-  utile  pour  toutes  ebofes  , & les  ordonnances  du  Concile  de  Trente  . 
blissement  douterons-nous  s’il  eft  permis  de  fuivre  les  canoiis  -y  &crain- 
de  l’an-  drons-nousqu’onnenousoppofèquec’eftchoquerlacouftu- 
c T e N N e me,  & troubler  le  monde,  que  d’agir  de  la  forte  : apres  avoir  vu 

discipline  ces  objedions  plûtoft  foudroyées  que  refutées , par  les  paroles 
éÂNs  con-’  terribles  qu’il  a prononcées  dans  fes  Conciles,  eftant  remply  de 
DA  mner  ce  feu  ce lefte  , qui  anime  les  Prélats  en  ces  aflemblées  toutes  di-' 

S.  Charles,  vines  ? Si  fes  aérions  n’ont  pas  efté  feintes,  pourquoy  le  reve- 

II  appelle  ceux , rons-iious  comme  Paint  y & fi  elles  ont  efté  faintes  > pQurquoy 
5 nidtfentpic  0 . ..  . con^ 
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aujourd’huy  w 

édifiant  toute  l’Eglilè  ? Veut-on  nous  rendre  plûtoft  lèmbla-  citns  canêm 
blés  à ceux  qui  l’ont  combattu  durant  fa  vie , & qui  l’ont  accu-  Enfàns  de  per- 
lé de  faire  des  ordonnances  feveres , injtifles,  & nouvelles , qu’à  d*ûon.  No*s 
ceux  qui  s’y  font  fournis  avec  une  parfaite  obeïlîance  j 8c  veut- 
on  que  nous  luy  falîlons  la  mefme  injure  maintenant  qu’il  eft  ^p^-ayant* 
dans  le  ciel , que  lès  adverlàires  ne  luy  ont  faite  que  lorlqu’il 
cftoit  encore  lur  la  terre  ? A-t-il  efté  làge  lorlqu’il  a voulu  lui- 
Vre  la  tradition  des  Apôtres  des  Peres  5 & ferons-nous  témé- 
raires lorlque  nous  la  fuivrons  ? Le  rétabli  ffement  de  l’an- 
cienne dilcipline , qu’il  a procuré  avec  tant  de  peine  & tant  de 
travaux  , a-t-il  efté  le  plus  grand  bien  qui  puft  arriver  à l’Egli- 
lè  , lèlon  les  louanges  que  les  fouveralns  Pontifes  & les  Evcf- 
ques  luy  ont  données  5 & maintenant  l’amour  qu’on  a pour 
cette  melrne  dilcipline,  & le  delîr  qu’on  auroit  qu’ellefuft  ^ s : * 
iuivie  en  quelque  choie , par  ceux  que  Dieu  auroit  mis  en  cette 
dilpolïtion,  lera-ce  le  p lus  grand  malheur  qui  puijje  arriver  § 
nojlre  Religion  ? Et  ennn  fera-t-on  palier  avec  cet  Auteur  pour 
un  jlratageme  du  Diable  la  conduite  de  cet  homme  apoftolique 
qui  a elle  approuvée  par  les  Papes , embralTée  par  les  Cardi- 
naux , fuivie  par  les  Evelques , recherchée  par  les  Princes , te'- 
ceuë  par  les  peuples,  reverée  par  toute  l’Eglife  ? 

Et  certes  ce  grand  delir  , qu’il  a eu  de  remctti'e  en  uûge  Ie$ 
canons , doit  eftre  d’autant  plus  cftimé  & approuvé  de  tout  le 
monde , qu’il  n’a  agy  de  la  forte  que  pour  executer  le  Concile» 

Comme  il  témoigna  luy-mclme  à un  Cardinal , qui  ne  trûuvoît 
pas  neceflàire  qu'il  fïft  lî  fouvent  des  Conciles,  auquel  il  fit  cette 
réponlè , digne  véritablement  d’un  fucceffeur  de  S.  Ambroilè  : 

Que  le  Conçue  de  Trente  ayant  commande  de  remettre  en  ufage  ta  Doffetar 

l'ancienne  dilcipline  eccle/iaftique  , il  fe  trouvait  oblige  de  faire  trimffano  en 

j n 1 J ' r " J »•#  i a A Lf  r * 6 • J ^ vie  de  S.  Charles 

des  Conciles  » yujqu  a ce  qu  il  Teujt  rejtablie  en  J a première  oer-  ^ 2 cb  xg 

feiïion.  De  forte  que  nous  fçavons  par  la  bouche  de  faint 
Charles  que  le  Concile  de  Trente , dont  il  a efté  la  langue  8c 
l’interprete  , a commandé  de  rétablir  la  dilcipline  ancienne  » 
ce  qui  eft  conforme  aux  paroles  que  nous  avons  citées  de  la  ha- 
rangue par  laquelle  il  fut  termine , & juftifîe  tout  ce  que  nous 
avons  dit  auparavant , touchant  l’intention  du  Concile  j 8c 
nous  voyons  par  les  paroles,  par  les  avions , & par  les  Conciles 
de  ce  mefine  Saint,  qu’il  n'a  travaillé  à autre  choie  durant  tou- 
te là  vie,  qu’à  executer  ce  commandement. 

I.  Après  celalèra-t-on  coupable  d’obeïr  à la  volonté  d’un  Con- 
cile,  ^ou.  d’inaiter  le  zele  de  ce  grand  Saint  ? Et  ceux  que  l’on 
acculera , comme  on  a fait  cet  homme  de  Dieu , de  troubler 
çlife } parce  qu’ils  fouhaiteroient  que  l’on  oblèrvaft  avec 
s de  foin  les  canons , lelquels  il  a fait  oblèrver  malgré  la 

«fit- 
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refiftance  de  tous  ceux  qui  s’y  font  oppofez , n’auront-ils  point 
part  à ces  paroles  avantageuses  que  le  Pape  Pie  V.  dit  pour  £â 
défenlè  à ceux  qui  le  plaignoient  de  fa  conduire  comme  trop 
lèverc , leur  répondant  : Que  les  chofes  qu'ils  luy  objedoient  ej~ 
toient  fa  louange  J * plus  grande  gloire  > puif qu'elles  ne  ten 

dotent  qu'au  falut  des  âmes,  & au  rejlabhjjement  de  la  difeipline. 

Mais  ce  qui  nous  doit  faire  connderer  avec  plus  d’attention 
.toute  la  conduite  de  ce  faint  Archevelque , & ce  qui  m’oblige 
à m’y  arrefter  davantage  -,  c’eft  qu’il  elt  vifible  qu’il  avoit  efté 
choili  particulièrement  du  ciel,  pour  lereftablilfement  de  la  pé- 
nitence', & pour  avancer  ce  grand  ouvrage  fi  important  à 
toute  la  Religion  chreftiennc.  Car  Dieu,  qui  honore  dans  l’E- 
glilè  Ion  unité  en  plufieurs  maniérés , ne  l’honore  jamais  da- 
vantage , que  lorfqu’il . foûtient  un  poin<ft  de  la  do&rine  , ou 
.qu’il  reltablit  une  partie  de  la  difeipline  de  fon  Eglilè  paria 
iuffilànce  & par  la  vertu  d’un  lèul , lequel  il  rend  d’ordinaire 
au/Ii  unique  dans  ce  don  particulier  qu’il  met  dans  luy  , comme 
ji  eft  luy-mefme  unique  en  Ion  c/Tence. 

Comment  donc  Dieu  pouvoit-il  relever  davantage  la  péni- 
tence, qu’en  la  perlonne  de  ce  Saint  * & comment  pouroit-il 
marquer  plus  clairement  qu’il  l’avoit  choi/i  pour  le  rendre 
un  homme  tout  extraordinaire,  & par  lequel  il  avoit  re/blu 
d’executer  les  plus  grands  de/Teins  de  cette  haute  providence  , 
par  laquelle  il  gouverne  fon  Eglilc  ? Il  l’a  rendu  grand  & illul- 
tre  par  la  Hai (lance ,’  par  lès  nche/îes , par  la  dignité  d’ Arche- 
velque , par  la  qualité  de  Cardinal,  par  l’autorité  (buverainc 
du  Pape  Pie  IV.  Ion  oncle,  par  l’adminiftration  de  toutes  les 
affaires  de  i’Eglilè , par  l’eminencc  de  làfainteté,  par  les  lu- 
mières de  là  lagefïc , par  les  attentats  qu’on  a faits  contre  là 
perlonne  , par  les  miracles  qui  l’en  ont  prelèrvé,  par  cet  âmour 
extraordinaire  qu’il  a eu  pour  la  difeipline  de  l’Êglilè,  parla 
Vertu  toute  Epilcopale  & toute  Apoftolique , & particulière- 
ment par  fes  pénitences  exCe/lives , qu’il  a faites  contre  l’avis 
jnelme  des  perlonnes  qu’il  reveroit  le  plus , parce  qu’il  ne  les 
pouvoit  fuivre  en  cela  , fans  relifter  au  mouvement  du  Saint  Ef- 
prit , & de  la  grâce  j enfin  par  tout  ce  qui  peut  relever  un  hom- 
me dans  l’Eglife  , & dans  le  monde,  pour  témoigner  par  toutes 
ces  choies , & par  tant  de  circonftances  fi  particulières  qu’il  a 
Xaflemblées  en  la  perlonne  , qu’il  vouloit  que  toute  l’Egliîè  jet- 
taft  les  yeux  lur  luy  comme  fur  un  modelle  qu’il  luy  propolbic 
à imiter  dans  le  renouvellement  de  la  penitence , & qu’ainfi  , 
qu’il  le  rendift  comme  Une  Hoftie  publique  pour  tout  Ion  peu- 
ple , dans  cette  célébré  procclfion  qu’il  fit  à Milan  durant  la 
.pelle , il  vouloit  de  mefine  qu’il  fe  rendift  par  4’aufterité  de  là 
.vie,  comme  le  pénitent  de  l’Eglilè,  & pour  toute  l’Eglilè  5 n*ap- 
par tenant  proprement  qu’à  unfuccelTeur  des  Apoftres,  quia 

une 
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une  grande  innocence  , jointe  à une  fi  grande  puiflance,  d’eftre 
en  cela  imitateur  de  J e s u s-C  hrist,  & des  Apoftres.  Et, 
afin  que  tout  le  monde  reconnuft  ce  defiern  que  Dieu  avoit 
de  le  rendre  l’organe  principal  du  reftablifiement  de  ladifci-1  j 

pline  de  fon  Egliiè  , il  n’a  fait  fes  Conciles  provinciaux  qu’a- 
pres  le  Concile  de  Trente  , & les  a rendus  comme  la  fuite  & 
î’accomplificment  du  Concile , puifqu’il  ne  s’eft  pas  feulement 
contenté  d’expliquer  le  fènsdefès  decrets  dans  les  ordonnan- 
ces particulières  qu’il  a faites  : mais , confiderant  outre  cela 
qu’il  faut  faire  avant  que  d’inftruire,  à l’imitation  de  Jesus- 
Chri  st  , il  a voulu  reprefenter  en  quelque  forte  en  (à  perfon- 
ne  tous  les  Peres  du  Concile  , & faire  voir  en  fuite  par  fon  ' 
exemple,  en  quelle  maniéré  il  faloit  pratiquer  cette  péniten- 
ce que  le  Concile  avoir  reftablie  par  fes  decrets  , & que  s’il 
avoit  eflé  choifi  de  Dieu  pour  le  conclure  , il  l'avoit  elfe  enco- 
re davantage  pour  le  faire  exécuter. 

Et  ce  que  nous  difons  de  luy,  que  Dieu  l’avoit  choifi  pour 
eflre  le  modelle  du  reftablifiement  de  la  difeipline , eft  fi  vilible 
& fi  indubitable  , que  l’un  des  Auteurs  de  fa  vie  le  marque  ex- 
prefTément  en  ces  termes.  On  voit  claire?nent , il  efl  manifefle  GiuJJUm  1. 1, 
à tout  le  monde , que  ce  Saint  a preferit  dans  fes  Conciles , qu’il  chap.  1$. 
a donne  comme  la  forme  à tous  les  Eve j que  s & à tous  les  Vapeurs 
des  âmes  , de  reformer  î?)  gouverner  leurs  Eglifes  leurs  dtoce - 
fes , de  conduire  les  âmes  par  la  voye  ajfeuree  du  Ciel  de J'ervir 

Dieu  parfaitement  £5?  famtement , en  executatit  le  facré  Concile  de 
Trente.  Au  fi  ils  Je  lijent , ilsfe  pratiquent  dans  toutes  les  par- 

ties de  la  chreflientè  , juj qu’aux  Provinces  du  monde  nouveau  les 
plus  éloignées , oit  il  en  a efle  envoyé  plujieurs  volumes  , £5>  on  en 
voit  un  grand  fruité  un  grand  avancement  de  reformation  par 
tonte  T Eglife  univerj elle. 

C’eft  pourquoy  ceux  qui  confiderent  ce  Saint  comme  un  XXVIII. 
homme  levere  , & qui  a fuivy  une  conduite  qui  luy  eft  propre  j S.  Charles 
outre  qu’ils  bleflent  la  vérité  , font  une  tres-grande  injure  à fa  a telle- 
vertu  èc  à fa  fageife  , puifqu’il  n’a  fait  qu’executer  le  Concile  ment  aime 
par  fes  ordonnances,  comme  il  a témoigné  tant  de  fois , & la  disci- 
comme  les  Auteurs  de  fa  vie  le  reconnoillent , &qu’ilajoint  pline,  qu’il 
une  relie  diferetion  avec  ce  grand  zele  qu’il  avoit  pour  le  refta-  a use'  de 
blilîement  de  la  pénitence  , & cette  ardeur  avec  laquelle  il  l’a  beaucoup 
pratiquée  , qu’on  peut  dire  avec  raifbn  qu’il  a pofiedé  parfai-  de  discre- 
rement  ces  deux  qualitez , quefaint  Grégoire  demande  aux  tion  et  de 
Pafteurs , d'eflre  tellement  aufleres  & rigoureux  envers  eux - condes- 
me  fines,  qu’ils  J oient  temperez.  & modérez,  envers  les  antres.  Car,  CENDANC*'* 
comme  il  témoigne  dans  fes  Conciles  avoir  ufé  de  condefccn-  Sibirigidum, 
dance  au  commencement , employant  les  moyens  les  plus  doux  a^ils  tempera-  . 
pour  gagner  les  âmes  peu  a peu,  il  eltvihblequ  lien  a encore  £XpCr1(,  £ 
ufé  fur  la  fin , après  avoir  reconnu  par  une  longue  expérience  v 
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que  les  hommes  n’eftoicnt  pas  fufccptibles  de  toute  la  pcnîtetf* 
ce,  qu’il  fçavoit  eftrc  comprife  dans  les  canons . - - 

C’eft  ce  qu’il  a remarqué  clairement  dans  ion  fixiémc# 
* dernier  Concile , où  il  parle  fortement  contre  ceux  qui  fe  con- 
tentotenc  de  l’ordre  qu’il  avoit  mis  dans  Ion  diocefè  , en  difant, 
Cernum  ifti  in  qu’il  n’avoit  encore  ctably  dans  tous  fes  autres  Conciles  qu'une 
fuperioribus  ombre  de  difcivline , & conclud  en  ces  termes  : Remettons  loin 
■oiteis  Cotici-  n0M6  ies  dij  cours  de  ces  ver  formes,  qui  mettent  des  c ouf  inet  s fous 

^ coude  y Çÿ  des  oreillers  fous  la  te  fie  , de  tout  le  monde  ,ponr  fur - 
ciplinar.  Lon-  prendre  pet  dre  les  âmes . Certes  ils  tâchent  de  nous  tromper 
cè  abfinc  à no-  nous-mefmes  , par  leurs  paroles  douces  flateufes,  de  tromper 
bis  voces  ifto-  nos  peuples  avec  nous  , en  faifant  pajfer  le  bien  pour  mal , £5  le 
LTn?™  ma  P0Hr  b*en'  0 mon peuple  • qui  pourra  raconter  les  maux  qui 
los  fub  omni  t'environnent  qui  te  prejfent  de  toutes  parts  ? Et  cependant  ces 
cubito  manus , perfotines  ont  la  hardieffe  de  t' éloigner  de  la  voje  de  falut  par 
&faciuhccer-  leurs  complaifances  & leurs  flateries.  0 mon  peuple  ! ceux  qui  te 
univerfo  difent  heureux  parmj  tant  de  maux  te  trompent,  veulent  ruï- 
flEtatis  ad  ca-  Wfr  I*  V01t  dans  laquelle  tu  dois  marcher . Ce  qui  eft  conforme  2 
piendas  ani-  cette  parole  d’Ifàïe,  qu’il  fêmble  avoir  eue  dans  l’efpnt  : a Ceux 
mas.  N*  ifti  qui  diront  que  ce  peuple  ejl  heureux  feront  des  trompeurs  \ & 
^m^odbus  ceux  * onPerfu*d?ra  qu'ils jont  heureux  feront  précipite t. 

vocumque  * Qui  ne  voit,  qu’ayant  parle  de  la  forte  dans  fon  dernier  Cortr 
blanditiis,  cile  il  témoigne  n’avoir  fait  qu’une  petite  partie  de  ce  qu’il 
cùm  nos  fallc-  vouloit  faire,  & de  ce  qu’il  euft  tâché  d’cxecuter , s’il  euft  vefeu 
re  ftudent,  tum  davantagC  5 Car,  pour  ne  dire  cccy  qu’en  paffant,  il  paroift  clai- 

îecebHs^popû-  *ement  par  ces  cinq  preuves  que  tout  fon  cfprit  tendoit  au  ré- 
los  noftros  de-  tablillément  de  l’ancienne  difcipline. 

cipiunt*.  dicunt  Premièrement , parce  qu’il  a rétably  la  pénitence  publique  9 
€°alum  °&ma  ^lon  1’ordonnance  du  Concile  de  Trente , pour  les  pechez  pu- 
lumbonutri?*"  hlics , qui  comprennent  aujourd’huy  une  grande  partie  des 
O popule  pechez; 

meus»  qu«  Secondement,  parce  qu’il  a voulu  pour  les  pechez  fècrcts 
poterit  omma  qUe Jcs preftre's  fceuflcnt  les  canons,  afin  qu’ils  impofall'ent 

undique  pre-  aux  pécheurs  des  pénitences  félon  les  réglés  qu’ils  ont  preferi- 

munc  enume-  tes  j & que  fi  les  penitens  n’en  eftoient  pas  fufccptibles , ils 

rando  percen-  feeufl'ent  aumoins  à quoy  ils  eftoient  obligez  à la  rigueur , Sc 

Tere  ? Audenc  qU»j]s  reconnurent  la  condefcendance  & la  douceur  de  l’Eglifc, 
tamen  ifti  a * j r r 0 

falutis  via  té  qui  les  en  difpenferoit.  . 

adulationibus  Troinémement , parce  qu  il  areprefente  le  grand  mal  que 
longiùs  abdu-  les  abfblutions  précipitées  ont  fait  en  routes  les  profeflions  , 
cere.  Topule  ce  qU’jj  H»a  fa  feulement  dans  fes  Conciles  , mais  dans  les 

tanta  tnaTorum  byrcs  écrits  en  langue  vulgaire , afin  que  tout  le  monde  le 
colluvionc  bca-  feeuft. 

tum  dicunt  . . , 

ipiite  decipiunt  , & viam  grefluum  tuorum  diflipanf,  Orat.kaï.  in  Ctnc.  Prov.6.  a 
Et  erunc  oui  bcatificanc  populum  iftum  feducentes , & qui  boatificantur  prxcipltatr. 

Qoa- 
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Quatrièmement , par  le  grand  nombre  d’Ordonnances  qu’il 
i faites , pour  obliger  les  confefTeurs  à différer  l’abfolution  en 
une  infinité  de  rencontres , jufques  à ce  qu'ils  yiifent  des  preu- 
ves effectives  d’un  véritable  amendement. 

Cinquièmement*  parce  qu’il  a cru  n’avoir  rien  fait  par  tous 
les  reglemens  qu’il  avoit  apportez  à fon  dioçefè.  C’eft  pour- 
quoi fè  plaignit  dans  fon  dixième  fynode  dioceûin  : Que  tout 
J es  efforts  av  oient  eflé  inutiles  > il  s'accufa  d'avoir  ejle  lâche  & 
négligent',  déplorant  l'ejlat  auquel  il  devoit  laijjer  fon  Eglife  , a- 
joütant,  qu  ainfl  que  les  jeunes  gens  Je  réjouijfoient  lorj'qu  on  baf-  fuam  ,°irrito» 
tit  le  temple  de  lerufalem  , que  les  vieillards pleuroient  an  con-  conatus  , 8c 
traire , en  f enfant  à la  magnificence  de  l'ancien  temple  qu'ils  a - 
voient  vasque  s'ils  conjider oient  anf/i  la  fainteté  & la  pureté  d'efi  ciefiam  j,anc 
prityqui  avoit  fl  eury  dans  la  primitive  Eglife  , ils  reconnoijlroienty  ipfe  effet.  Rip# f 
en  fe  comparant  avec  les  chrejliens  de  ce  temps-là  > combien  de  cho - mont.  lib.  6. 

Je  s leur  manquaient  encore , ^ qu  alors  l'Evéque  le  Clergé  fe  re - 

fonnoijjant  tous  deux  malheureux  dignes  de  compajjion  * pour - fan£fimoniani 

r oient  à peine  s'empef  :her  de  jetter  des  larmes . purofque  ani* 

queis 


în  ea  Cardf- 

nalis  déplora- 
vit , increpuic- 
que  fegnitiem 


Audi  il  efl  remarquable  , qu’il  parle  fortement  , & avec  des  m°s  . 
termes  fi  pleins  d’une  rigueur  catholique  , dans  toutes  les  ha-  attas  "J?" 
rangues  qu’il  a faites  avant  fes  Conciles,  qu’il  femble  à chacun 

j * ? /:v  -h IUDJe 


4’eux  qu’il  aille  rendre  la  difeipline  aufli  parfaite  qu’elle  eftoit  ciflcnc  , ex 
du  temps  des  Peres.  Et  neanmoins  on  voit  qu’il  s’accommode,  comparation* 
& qu’il  condefcend  beaucoup  dans  fes  reglemens  -,  parce  qu’il 
ne  confîderoit  dans  fes  harangues  que  Dieu , c’eft  à aire  , lave-  multadeedéflè 
rité  en  elle-même  , & les  Evêques  & les  preftres  à qui  il  fibi . &una 
pari  oit  , & qu’il  fçavoit  eftre  fufceptibles  aeceschofès  j & cum  mifero 
qu’il  confîderoit  dans  fès  Ordonnances  la  foiblefTe&  la  mau-  c*er<?  Epifco- 
vaife  accouftumance  des  hommes.  C’eft  pourquoy  il  difoit  de-  pofïVcommo^ 
vant  le  Clergé  ce  qu’il  euft  defiré  de  faire, & ordonnoit  dans  fès  Veri , ne  tempe* 
reglemens  ce  qu’il  pouvoit  faire.  rarenc  à lacry* 

De  forte  que  fi  l’on  condamne  aujourdliuy  ceux  qui  prati-  mis*  ^ 
queront  les  mêmes  chofes  que  ce  Saint  a fait  pratiquer  à fon 
peu  pie, on  condamnera  fes  a<ftions:Et  fi  on  condamne  les  âmes,  ; 

qui  fe  trouveraient  encore  mieux  difpofées  que  fon  peuple  à 
fuivre  ce  qu’ordonnent  les  canons , on  condamnera  fon  inten- 
tion & fes  fentimens  j puifque  fon  defTein , comme  il  a dit  tant 
de  fois  , eftoit  de  fuivre  toujours  la  tradition  des  Peres , les  loix 
des  canons , & l'nfage  de  l'ancienne  Eglife , & de faire  fans  cejfe 
des  Conciles , jufqn  à ce  qu'il  eujl  rétably  la  difeipline  ancienne  eit 
fa  première perfeclion.  L’endurcifîèment  & les  plaintes  des  hom- 
mes qui  ne  pouvoient  fouffrir  tous  ces  reglemens,  ayant  plûtoft 
excité  que  refroidi  l’ardeur  de  fon  zele  en  une  fi  fainte  entre- 
prife. 

Car  c’eft  le  propre  des  Prophètes  & des  Apoftres  , & des 
grands  Evêques,  qui  paffent  dans  l’Efcricure  pour  Prophètes  SC 
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Ï>our  Apoftres  tout  enfèmble,de  publier  les  réglés  generales  de 
'Evangile  , & de  ladifeipline  de  l’Églife,  fans  en  pouvoir  dire 
détournez  , encore  cju’ifs  prevoyent  que  la  connoifl'ance  de  ce$ 
Zkct  [*.  13.  veritez  ne  doive  fervir  qu’a  peu  de  perionnes.  Ils  fçavent  que 
Jésus-Christ  leur  a dit  dans  fon  Evangile,  qu’ifs  ne  craignent 
point  de  mettre  à ufure  l’argent  de  la  parole , fans  fe  mettre  en 
peine  de  fçavoir  combien  elle  aura  profite  en  chacun  de  ceux  à 
qui  ils  l’auront  confieejparce  qu’il  s’eft  refervé  le  foin  d’en  exi- 
ger luy-même  les  fruits  en  ion  temps , & d’en  redemander 
compte  à ceux  qui  l’auront  receuë.  Ils  fçavent  aufii  que  l’Apof- 
tre  S.  Paul  a parfaitement  accomply  cette  parole  de  l’Evangi- 
lè , ayant  autant  travaille'  pour  convertir  les  Juifs , que  s’il  Tes 
euft  pu  convertir  tous  , bien  qu’il  feeuft  qu’il  n’en  pouvoit  at- 
il.  14.  tirer  à la  foy  que  quelques-uns , à caule  de  cette  malédiction  e'- 
pouventable  que  Dieu  avoit  jettée  fur  eux  , & que  l’Ecriture  a- 
voit  prédit  qu’ils  ne  le  convertiroient  qu’à  la  fin  du  monde. 
C’efl  cette  difpofition  li  fàinte  que  nous  defirons  d’imiter  en 
* • cet  ouvrage , dans  le  dellein  que  nous  avons  de  n’exciter  aucun 

trouble  dans  les  confciences  , nous  contentant  de  fatisfaire  à la 
charge  que  Dieu  nous  a impofe'c  de  défendre  la  vérité'  de  Ion 
. Eglire,  & nous  trouvant  tres-heureux,  s’il  luy  plaift  de  toucher 
quelques  perfonnes  par  cette  inftruCtion  que  nous  leur  offrons, 
3 • & s’il  rend  noftrc  travail  utile  au  falut  de  quelques  âmes. 

C’eff  pourquoy  il  faut  confidercr  avec  grand  foin  la  condui- 
te de  Dieu  en  cette  rencontre.  Car,  apres  avoir  parle'  aux  hom- 
mes en  tant  de  maniérés  par  les  Prophètes  , par  Ion  Fils,  par  fes 
Apoffres  , & par  les  Peres  qui  leur  ont  fucccdé  , il  ne  parle  pas 
autrement  dans  le  cours  de  ton  Eglifè,  qui  fe  relafche  peu  à peu 
dans  fes  mœurs , qu’en  faifànt  naître  quelque  grand  Evêque  , 
qui  rappelle  les  chofès  à fon  principe , &qui  ramène  les  hom- 
mes dans  la  voye  du  falut , autant  par  fon  exemple  que  par  fon 
inftruCtion  & là  doctrine  , qui  cil  la  même  maniéré  par  laquel- 
le il  reftablit  les  religions  particulières.  C’effc  ainft  qu’il  faut  en- 
tendre ce  qu’a  dit  le  Prophète,  Dieu  a parlé  une  fois, parce  qu’a- 
prés  cet  avcrtiflement  fi  public,  il  rentre  aufii-toft  dans  luy-mê- 
me , & demeure  enfuite  long-temps  dans  le  filence  , pour  punir 
les  hommes , qui  n’ont  pas  entendu  fon  langage , & ne  fe  font 
pas  rendus  à la  voix  de  fon  miniftre  & de  fon  Amballàdeur  , les 
laiflant  vivre  & agir  en  la  même  maniéré,  qu’avant  qu’il  les  euffc 
J éveillez  du  profond  fommeil , & de  la  léthargie , pour  le  dire 
ainfi  , de  leur  impcnitencc  & de  leur  mauvaifè  vie. 

Aufii  nous  voyons  que  depuis  ce  temps-là  les  plus  faints  Evê- 
ques ont  efté  plus- doux  & moins  importuns  aux  péchez  des 
nommes.  Et  Dieu  veuille  que  ce  ne  nous  ait  point  elfe  une  pu- 
nition, pour  n’avoir  pas  fuivy  ce  premier  Eveque,  & cet  unique 
Cenf,  U i,  c»  x8,  prédicateur  de  la  pcnicence.  Car  fàint  Auguftin  nous  apprend  , 
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qu’il  n’y  a point  de  punition  plus  grande  que  ce  filcncc , Sc  cette 
patience  que  Dieu  garde  avec  les  hommes,  qui  luy  fait  dire,'ainli 
que  nous  voyons  dans  unPropheteij 2uiefcam,nec  irafear  ampli  us.  x. 


tablir  en  quelque  choie  la  difeipline  ancienne, dont  la  nouveau-  cutions  que 
%é  apparente  les  furprend  d’abord.  Le  grand  nombre  des  perfe-  saint 
cutions,qui  l’ont  agité  durant  là  vie , eft  capable  de  faire  cefler  Charles  a 
cet  eflonnement}&  nous  devons  croire  qu’Cfies  luy  font  arrivées  souffertes 
par  fa  conduite  divine , non  feulement  pour  réprouver , & le  pour  le  res- 
çonfïrmer  encore  davantage  dans  le  zele  qu’il  avoit  pour  l’Egli-  ta  blisse- 
jfe;  mais  encore  pour  eftabïir  plus  puiflàtnment  dans  le  cœur  des  ment  de  la 
fidellcs  par  tant  d’oppolïtions  & tant  de  combats  cette  pratique  dîsci  pline. 
de  la  penitence , qui  cftoit  en  effet  l’ancienne  & la  véritable  ai£ 
cipline , bien  qu’elle  paruft  nouvelle  aux  yeux  des  hommes  , a- 
yant  efté  altérée  par  un  relâchement  qui  s’eftoit  glifl’é  peu  à peu 
clans  les  mœurs  de  la  plus  grande  partie  des  chreltien%Car  puif- 
qu’il  eft  certain, par  le  confentement  de  tous  les  Peres,  que  Dieu 
fait  naiftre  les  difputcs  & les  contentions  des  heretiques  , com- 
me dit  fi  fou  vent  lai  nt  Auguftin,  pour  éclaircir  la  vérité  de  la 
foy , qui  peut  douter  qu’il  ne  fufeite  auflî  des  troubles  dans  l’E- 
glife  pour  eftabïir  la  difeipline,  qui  cil  la  première  fleur  naiflàn- 
te  de  la  foy  & de  la  grâce  qui  1 accompagne  ? 

Saint  Charles  a pafle  par  deflus  tous  les  obftacles  qui  fe  fonc 
prefentez  , avec  une  teiie  fermeté  Sc  une  telle  immobilité  d’ef- 
prit , qu’il  femble  qu’on  peut  dire  de  luy  ce  qui  eft  écrit  de  Jere- 
rnie , que  Dieu  l’avoit  rendu  une  colorant  de j:r , & une  mwraiüe 
d'airain , pour  relifter  à tous  ceux  qui  s’oppoferoient  à luy  dâns  5 
le  reftablilïément  de  la  penitence  , & qu’il  ait  eu  toujours  dans  Lçonis  nomiri* 
fefprit  cette  parole  excellente  de  S.  Grégoire  Pape  -,  Que  les  Eve  - dpétorum  feve- 
ques  les  docteurs  de  l'Eglife  doivent  toujours  joindre  à la  pie-  ritas  accIP1.c“.^ 
nitude  de  leur  fcience , ^ à la  douceur  de  leur  charité  paternelle -,  pienïcûctine 
. une  ardeur  £5*  une  feverité  de  lions , afin  que parmy  leur  tranqutl-  Fcientix  q«2m 
lité  Cÿ  leur  douceur  ils  fiaient  tout  brui  an  s par  le  fieu  d'un  j'aint  h^benc,  necc/ïe 
X.  ele  3 pour  maintenir  la  dificiplme  qui  ils  pre fichent  aux  hommes . * 

...  Nous  lifons  dans  l’hiftoire  de  fa  vie , que  des  perfonnes , tant  ccneant  " 
du  Clergé  que  des  Ordres  religieux  j excitèrent  à’ Rome  un  II  vorem  . Ieonum* 
-,  grand  tumulte , & une  telle  cabale  contre  luy , lorfqu’il  voulut  qu.uenus  in  dif- 
faire  approuver  fon  quatriémeConcile  par  lePape,a  les  uns  cher-  c^'?.a  tîuam 
chant  desglojes  lur  ce  Concile , a quoy  on  n avoit  jamais penfe,Sc  fan&0  z&\0 1 a<> 
Vfl’ autres  le  combattant  ouvertement , voulant  qu'il  fiujl  tout  cenflfint,  Sc  e x 

corrige  y qu’ayant  prefenté  contre  lui  une  quantité  effroyable  patem*  dulce- 
ud’écrits  , ceux  qu’on  avoit  députez  pour  le  revoir , animez  pai  dine  tnnquilli. 
leur  Faction , le  cenjurerent , fans  y latjfier  un  jenl  decret  entier,  a 

' Sc  lesCardinaux  furent  tellement  lutpris  parleur  médilànce,que  n*l.  y cap.j* 
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fréquenter  la  plufpart  efloient  d'avis  , ou  de  le  changer  en  beaucoup  d'e** 
ibant  in  eam  droits , ou  de  le  fupprimer  entièrement.  De  forte  que  ce  Saint  fuc 

priScopcilium  °bhge  de  quitter  toutes  les  affaires  de  fon  diocefe , & il  fè  mit 
id,auteraendari,  en  chemin  pour  aller  à Rome , paflant  de  monaftere  en  monaP 
oportere.  Rsps-  tere  dans  un  exercice  continuel  de  penitence , demandant  â 
mûnt.  1.  %.  Dieu  fans  ceflè , comme  remarque  l’Auteur  de  fa  vie,  quil  voie- 
tuas  hom^num  luft  feourir  fon  Eglife  affligée  > contre  les  folles  entreprifes  des 
mentes  adeffe  hommes.  Eflant  arrivé  à Rome  tous  les  efprits  furent  change^ 
Ecclefiae  labo-  en  un  moment,  fès  grieres  avoient  fait  rompre  Ce  voile , dont  S. 
ranti.  veller.  Chryfoftome  dit  que  le  Diable  couvre  la  vertu  des  Saints , dé 
peur  que  les  hommes  ne  la  reconnoilTètit.  Sa  prefènee  ravit  en 
admiration  ceux  qui  s’eftoient  laiflèz  furprendre  par  les  bruits 
de  la  calomnie  * & fes  accufateurs  furent  obligez  de  fè  retirer 
couverts  de  honte  & de  confufion  devant  Dieu  & devant  les 
hommes. 

Sa  vie  eft  toute  pleine  de  fèmblablcs  perfecutions , que  le  reC- 
tabliflèment  de  la  difeipline  ancienne , & l’amour  de  la  veritd, 
luy  ont  fftfcitées.  Et  non  feulement  le  commun  peuple  & les 
, perfbn nés  médiocres  ont  murmuré  de  ce  qu’il  détruifoit  les 

coutumes  rcceucs  depuis  long-temps  par  le  renouvellement  des 
canons  j mais  des  grands  du  monde , des  ecclefiaftiques  , des  re- 
ligieux , des  Ordres  entiers  l’ont jperfècuté,  lui  ont  fait  des  vi*- 
lences , Vont  ajj< affiné , comme  Iuy-même  en  fit  faire  plainte  à 
Wjpsmnt.l.  4.  Philippe  II.  Roy  d’Efpagne , parce  quil  avoit  voulu  déraciner 
les  vices  de  fon  diocefe , que  pour  cela  il  avoit  ufé  de  remedes 
doux  d'abord  puis  de  rudes , vers  ceux  d qui  les  autres  ne  fer- 
voient  pas.  Ce  qui  nous  montre  clairement  par  fès  propres  pa,- 
rojes  que  la  principale  caufè  de  fès  perfècutions  a cité  le  refta:- 
bliffement  de  la  penitence. 

« Cœp.it  palam  Et  afin  qu’il  fuft  plus  fèmblable  à Jesus-Christ,  Sc  â S. 
infe&ari  nimi-  Paul , fes  amis  même  fè  révoltèrent  contre  luy , & devinrent  fès 
am  Archicpif-  pCrfècuteurs.  Un  grand  prédicateur  d’un  Ordre  religieux  pref- 
teiT),obtrè&are-  cha  publiquement  contre  ce  Samt , 1 acculant  s dune  J evente 
que  décréta  e-  exceffve , & déclama  contre  les  decrets  de  fès  Conciles , appel- 
jus  , & affingen*  ]ant  la  difeipline  falutaire  quil  avoit  introduite  un  joug  infup- 
do  finitiina  vir-  porta^ie  [eS  \0ÎX  apoftoliques  qu'il  avoit  faites , des  Ordonnan- 

lutarem  difei-  ces  qui  ne  faij oient  qu  irriter  *0  aigrir  le  peuple.  On  la  accule 

plinam,immane  devant  le  Roy  d’Efpagne  du  crime  de  leze-Majcfté,  & de  fe  vou- 

}ugum,Apofto-  loir  rendre  maiftre  des  efprits  du  peuple  * & on  a dit  de  luy , a 

heas  leges,  irri-  qU’on  n’auroit  jamais  de  fèureté  dans  le  Milanois,  qu’en  le  mec- 

« ap^elhbac?^  * tant  en  p^fon  avcc  toute  fà  famille.On  l’a  accufè'  devant  le  Pape, 

Rtpammt.  I.  4.  c d'eflre  opiniajlre , precipité  dans  fes  confeils.  On  a dit  de  luy 

profeûo  quxri  fans  celle  que  c’cftoit  d un  homme  violent , parce  qu’il  faifbit 

jegnum  & tnv$-  obfèrver  les  canons  , nonobftrant  la  couftume , & tous  ceux  qui 
dciidx  provtn-  * 

cjx  conjuraticnem  cum  Pontifice  maximo  fa&am  efle.  Ripamont  lib.t . b Ginjjano  lib.i,  cap, 

19.  cUtm  Vuîgata  ftinaniailla  dcyiolentia  Çardinaiis,  Ripomntjib.4% 
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ht  foûtenoicnt.  On  a décrié  les  Ordonnances  comme  « dures , t Pleraque  du- 
nouvelles , injujles  , & déraifonnables . Et  il  eft  marqué  dans  ùf  ra»  &jniqua  8c 
yie , que  les  hommes  par  leurs  calomnies , & les  Démons  par  Jov*' 
leurs  rremi  (Terriens , témoignèrent  tous  enfemble  la  haine  qu'ils 
portoient  à fa  vertu , & à ce  renouvellement  qu’il  avoit  fait 
dans  les  moeurs  de  fon  Eglifè.  * 

Ce  Saint  neanmoins  demeura  ferme  & inébranlable  dans  ces  tu- 
multes,& c es  oppofitions  differentes  *&  fans  que  fcs  accufateurs 
^puffent  ni  irriter  fa  douceur , ni  le  détourner  de  fes  entreprifes  , g Carterum  ea 
lorfqii  on  V avoit  blafmè pour  avoir  fait  quelques  reçlemcns,il  en  criminatione  » 
faijoit  encore  enfuite  d'autres  tous  Jemblables , par  une  conftan-  ç^inalteî  ne- 
ce  également  humble  & courageule  devant  Dieu,  bien  qu’elle  que  dcccrritus  m 
paiïaft do  ur  orgueil  & pour  opmiaftreté  devant  les  hommes.  p«rgebat  alia 

. C’elt  ainli  qu’il  a meprife  tout  ce  qu’on  a pu  dire , & tout  ce  mfupcr  deccr- 
nu’on  a pu  faire  pour  irriter  contre  luy  les  grands  & les  petits , jC&°fiœniima 
{cachant  que  pour  éviter  les  traits  de  la  médifance  des  hommes  ifeis^qu*  tnipee 
il  faudrait  eftre , s’il  eft  permis  de  le  dire , plus  fâint  que  Dieu  fibi  vuio  data 
même , qui  paroiflant  fur  la  terre  dans  un  corps  mortel,  n'a  pas  eflenc.  R#*- 
empefehe  par  fe  lainteté  infinie , &par  la  multitude  de  (es  mi-  "*"*•*•  4* 
racles,  que  des  perfonnes  eftimées  parmy  les  Juifs  pour  leur  pie- 
té & pour  leur  icience , ne  Payent  tait  palier  pour  « un  méchant,  ^ ^ y 

pour  y un  violateur  de  la  loy  pour  «un  deftru&eur  du  temple , J /#*•!  i!  **  «o! 
pour  J,  un  ennemy  de  Cefar , pour  t un  lèditieux  & un  perturba-  c Mstth.  a 6. 
teur  du  repos  public,  pour /un  fàmaritain  & un  heretique,pour  y>6i. 
un  g fol  & un  furieux , pour  h un  fedwfteur , pour  « un  criminel,  JJ’  J*1 
pour  j^un  gourmand  & un  homme  cnlèvely  dans  le  vin , pour  / £ jtan,  8.  *.  48. 
un  amy  des  publicains , & des  plus  mefenans  de  tous  les  nom-  oMore.^.y.  ai, 
mes , pour  m un  ufurpateur  de  la  royauté,  pour  » un  blafphema-  n Usttk,  27 • 
teur,  pour  0 un  démoniaque  ; & enfin  pour  p un  lbrcier&  un  ^ 

magicien, & pour  le  plus  grand  des  magiciens,  chaflant  les  Dia-  ^ jjuttkïi  1.  * 
blés  au  nom  du  Prince  des  Diables.  ->.19. 

Il  Iç avoit  que  les  Apoftres  & les  Saints, qui  font  venus  après  1 Ibid. 
luy,  n’on  pas  receu  un  traitement  pins  favorable  des  hommes  * . 
que  faint  Paul  a efté  calomnié  , cçmmc  fouftenant  qu’on  pou-  Jjg, 
voit  faire  du  mal , afin  que  Dieu  en  tiraft  du  bien  * que  laint  à U*».  7.  v.  2». 
Jean  a efté  perlècuté  par  Diotrephes  , qui  s’eftoit  acquis  un  em-  p Matth,  9. . 
pire  & une  domination  dans  l’Eglilè  * que  faine  Eftienne  a efté  y*  34* 
accufé  de  parler  mal  delà  loy  & du  temple  ; faint  Athanalc  d’e- 
ftre  adultéré  & homicide*  laint  Bafile  d’eftre  altier  & ambitieux* 
faint  Martin  d’eftre  fauteur  des  hérétiques  * faint  Chrylbftomc 
d’eftre  fuperbe  & de  méprifor  tout  le  monde  * laint  Jerome 
d’eftre  violent  & heretique*  faint  Auguftin  d’avoir  des  opinions 
faullès  touchant  la  grâce , que  nul  n’avoit  fouftenues  avant  luy 
dans  l’Eglife,  & qui  jettoient  les  hommes  dans  le  delèfpoir*làint 
Paulin  a’eftre  devenu  extravagant  & inlènfé*  faint  Bernard  d’e- 
ftre un  faux  Prophète , & d’avoir  efté  caulè  par  lès  yaines  pro- 
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Shetics , de  la  mort  d’une  infinité  de  chrétiens  » fàint  Thomas 
’ avoir  fouftenu  des  erreurs  dans  fa  Somme;  Et  enfin  que  la 
pieté  cftant  compofée  de  verigé  & de  charité,  tous  ceux  qui  fonc 
profe ffion  de  fouftenir  l’une , & d’exercer  l’autre , tomberdnc 
Omnei  qui  vo-  ncceflaircment  dans  la  pcrfecution , félon  cet  oracle  de  laine 
lune  pié  vivere  Paul  : Que  tout'ceux  qui  veulent  vivre  avec  pieté  en  Jésus- 
in  Chrifto  Jefu,  Christ  feront  perfecutez ..  Qui  eft  la  même  parole  que  le  Pa- 
pCTfectmcnem^  pe  pjç  y.  p0ur  de'fcnfi  de  ce  Saint > écrivant  au  Gouver- 
j ’ît  neur  de  Milan,  qui  tâchoir  de  le  noircir  par  fis  calomnies. 

• XXX*  ■ .Nous  voyons  par  l'exemple  de  cet  homme  apoftolique, que  cc 
Opinions  n*  eft  pas  d auiourd’huv  qu’on  a acculé  ceux  qui  fuivent  la  Tra- 
p a R T i c u-  dition  & la  do&rine  des  Peres  d’avoir  des  opinions  feveres  , 
1 1 E R E s.  dures  , $ nouvelles , bien  qu’il  foit  vray  qu’on  ne  le  fuit  pas  en- 
core avifé  de  dire  d’eux  qu’ils  avoient  des  opinions  particuliè- 
res , qui  eft  un  terme  inventé  de  nouveau , pour  décrier  les  ve- 
ritez  anciennes > & pour  faire  paflèr  malicieufiment  pour  mau- 
vaifis  des  choies  qu’on  n’olèroit  fouftenir  eftre  mauvailès.  Car, 
fi  ces  opinions  font  fàufies,  pourquoy  ne  les  appelle-t-on  pas 
des  erreurs , & pourquoy  ne  defere-t-on  pas  en  jugement , filon 
l’ordre  de  i’Eghfi,  ceux  qui  les  fouftiennent  ? Et  li  elles  font  vé- 
ritables , pourquoy  les  appelle-t-on  particulières , & pourquoy 
veut-on  rendre  odieufts  des  perfonnes , qu’on  ne  peut  nier  eftre 
tres-catholiques , par  des  aceufations  vagues  & confufis  , qui 
font  foupçonner  toutes  choies , parce  qu’elles  n’en  marquent 
aucune , & qui  relpandent  dans  les  cœurs  & dans  les  efprits  des 
crédules  le  venin  fubtil  d’une  médilancc , d’autant  plus  gran-; 
de  qu’elle  eft  plus  cachée  ? Mais  il  faut  fi  fouvenir  de  la  parole 
Lue.ôé  v,  37.  de  l’Evangile  ; Nejugezpoint , Çÿ  votes  ne  ferez  point  jugez.  Ne' 

. condannez  point , Çÿ  vous  ne  ferez  point  condamnez  ; & de  celle 

I Cer,  6.  y,  10,  font  paul  : médifans  , non  plus  que  les  idolâtres  les  cé- 

dait er  es  ■>  ne pojfederont point  le  royaume  de  Dieu.  Ce  que  je  11e  di-* 
rois  pas , fi  je  ne  fçavois  que  quelques-uns  s’imaginent  pouvoir 
déchirer  ainli  fans  fcrupule  la  réputation  des  autres  , & que  cc 
n’eft  pas  médire  d'eux  , que  de  faire  croire , fans  en  pouvoir  al-  * 
léguer  aucune  preuve  véritable , que  leurs  maximes  font  dange- 
reufis , & par  confiquent  quelles  font  faufics , & qu’elles  ne 
font  point  catholiques , puifque  tout  ce  qui  eft  véritable  & ca- 
tholique n’eft  point  dangereux.  . . . ? 

Mais,  encore  que  l’autorité  de  ce  grand  Archevefque,  qui  n’a 
fait  qu’executer  le  Concile  de  Trente , ne  fuft  que  trop  fufftfan- 
te  pour  imprimer  dans  le  cœur  des  fidelles  le  rcfpeift  qu’ils  doi- 
vent porter  à ces  veritez  ; Dieu  neanmoins  a voulu  l’autorifir- 
cncorc  par  un  grand  nombre  de  Cardinaux  & dePrelats,qui  ont 
9 . _ fuivy  dans  leurs  diocefis  la  conduite  de  ce  Saint , dans  le  refta- 

Lauru^Cardi-  hlificment  de  la  diftipline.  Car  nous  liions  dans  fa  vie , que  le 
fuies  eiufdem  Cardinal  Paleot  Archevçfque  de  Boulogne, ieCardinal  Ferrerius,  * 
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le  Cardinal  Laurus , Valere  Evêque  de  Veronne  qui  fut  depuis 
Cardinal,  Frédéric  Conare  Evêque  de  Bcrgame , Boflîus  Evêque 
de  Novare , & Centurionus  Evêque  de  Corfè , fans  parler  des 
autres  , ont  renouvelle  les  anciens  canons  dans  leurs  dioccfes  , 
comme  faint  Charles  a fait  a Milan  j & fe  font  tous  rendus  célé- 
brés par  l’imitation  de  fà  conduite  & de  (à  vertu.  Et  entre  ceux- 
v là  le  Cardinal  Paleot  a efté  fi  eminent  en  pieté  & en  fuffifànce, 
& a vécu  dans  une  fi  grande  opinion  de  fàinteté , que  les  auteurs 
écrivent  qu’il  a fait  des  chofès  égalés  à faint  Charles , dans  le 
deflèin  commun  qu’ils  avoient  de  remettre  l’Eglife  dans  fà  pre- 
mière & dans  fon  ancienne  perfe&ion. 

Nous  liions  même  que  le  Roy  de  Pologne  envoya  fôn  neveu, 
qui  fut  depuis  le  Cardinal  Battory , vers  ce  Saint  , pour  appren- 
dre de  luy  la  difeipline  ccclefîaftique , & qu’eftant  en  fuite  allé  à 
Rome  , il  y fat  révéré  de  tout  le  monde  , pour  cette  qualité  excel- 
lente qu'il  avoit  d'eflre  un  nouvel  imitateur  de  S.  Charles . 

De  forte  que  ce  S.  Archevêque  n’a  pas  feulement  travaillé  à 
reftablir  l’Eglife  dans  fon  ancienne  difeipline,  félon  le  com- 
mandement du  Concile  de  Trente  j mais  encore  à former  des 
Prélats  amateurs  de  l’antiquité, qui  vouluflènt  l’imiter  dans  fon 
zele , & qui  pûlfeut , pour  ufèr  de  fès  termes , former  par  leurs 
decrets  , non  feulement  un  crayon  obfcur , mais  uti  tableau  par- 
fait £5  achevé  de  la  difeipline  ecclefiajlique , tel  qu'eftoit  celuy  qui 
fut  tracé  autrefois  par  la  parole  vivante  efficace  de  Dieu  dans 
' la  primitive  Eglifè . 

Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  entende  par  ce  mot  de 
l’Eglifè  primitive  cette  première  Eglifè  de  Jerufàlem , qui  cft 
d écrité  dans  le  livre  des  Aéles  , puifque  nous  voyons  dans  la 
Répliqué  de  monfîeur  le  Cardinal  au  Perron  que  le  Roy  d’An- 
gleterre même  afTeurc  , qu’il  efl  trcs-éloigne  de  l’opinion  de 
ceux  qui  croyent  que  toute  l'histoire  de  /’ Eglife  primitive  foit  con- 
tenue dans  le  feul  livre  des  Jetés  des  Apoflres , qu'il  rever  e les 

Teres , voire  du  quatrième  du  cinquième  fiecle  $ bien  que  l’on 
fçache  allez  que  les  herctiques  mettent  le  temps  de  la  primitive 
Eglifè  le  plus  haut  qu’ils  peuvent,  pour  s’échapper  ainlî  plus  ai- 
•fèment  de  l’autorité  des  Pcres  , en  quoy  il  feroit  honteux  au,r 
catholiques  de  les  imiter. 

De  forte  que  l’Eglife  primitive  efl  proprement  l’Eglifè  dans 
(à  pureté,  & dans  l’exaélc  obfcrvation  de  fa  difeipline , telle 
qu’elle  efloit  avant  que  d’avoir  efté  altérée  par  le  rclafchcment 
des  fidelles.  Et  parce  qu’il  nous  refte  peu  d’écrits  des  trois  pre- 
miers fiecles  , à caufè  ae  la  persécution  qui  a duré  tout  ce  temps, 
& qui  a empefehé , comme  dit  faint  Jerome,  que  faint  Cy- 
prien  , qui  a elle'  choifî  de  Dieu  pour  eftre  le  défenfèur  de  la  pé- 
nitence , ne  nous  a lailTé  plus  d’écrits,  monfîeur  le  Cardinal  du 
Perron  prend  pour  le  temps  delà  primitive  Eglife  le  quatrié- 
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Livres.  tU  ls  re-  me  & !e  cinquième  fiecle , qu’il  appelle  le  temps  des  quatre  pr*v 
fliftte.  ekftns,  ÿ miers  Conciles 3 depuis  l'Empereur  Conjlantin  jufqu  à /* Empereur 


Marcien  * parce  que,  la  plufpart  des  Peres  ayant  écrit  en  cc 
temps , nous  pouvons  voir  dans  leurs  écrits  toutes  les  maximes 
de  la  foy , & toute  la  pureté  de  fa  difeipline. 

Ainu  l’Eglife  primitive  n’eft  autre  choie  que  l’Eglifè  du 
temps  de  S.  Bafile , du  temps  de  faint  Ambroife,  du  temps  de  S. 
Auguftin:  & tacher  de  fuivre  l’Egiife  primitive  en  ce  point  de 
la  penitence  n ’eft  autre  chofe , que  tâcher  de  reftablir  la  difei- 
pline  de  l’Eglifè  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  écrits  de 
ces  Peres , qui  cft  le  temps  où  l’Eglife  a paru  toute  formée  au 
dehors  dans  la  perfe<ftion*de  fa  vertu , & dans  l’ordre  de  fa  dif- 
çipline , laquelle  a palfé  dans  les  fiecles  fuivans , fans  que  l’E- 
glifè  ait  jamais  fait  aucune  Ordonnance  qui  luy  foit  contraire. 

Et  cette  vérité  nous  fait  voir  un  rapport  merveilleux,  qui  fè 
trouve  entre  le  corps  de  J e s u s-C  hrist  & celuy  de  l’Egii- 
fè.  Car  l’un  a efté  formé  en  un  inftant  dans  le  ventre  de  la  Vier- 
ge^ l’autre  a efté  formé  en  un  inftant  au  jour  de  la  Pentecoftej 
& tous  les  deux  ont  efté  formez  par  le  faint  Efprit.  L’un  a re- 
ccu  enfuite  dans  le  ventre  de  la  Vierge  par  l’cfpace  de  neuf 
mois , & dans  le  cours  de  l'âge  deftiné  a l’accroifTement  de  nos 
corps , toute  la  perfe&ion  qui  luy  eftoit  deuë  félon  la  naturel 
l’autre  a receu  dans  le  cours  de  ces  premiers  fiecles  , toute  la 
j>erfe<ftion  qu'il  devoit  avoir  félon  le  deflein  & l’ordonnance 


j,  y. 

receu  le  îaint  tiprit  lans  melyre,  comme  dit  i \fc\ 

paru  d^ns  un  certain  rcgl< 
rieur  de  mœurs , de  vertu  & de  difeipline , qui  a eu  fes  propor- 
tions & fès  mefures, parce  qu’il  déyoit  fervir  de  modelle  & d’ex- 
emple â 2a  conduite  & à la  pieté  de  tous  les  fidelles.  De  forte 
jtâH,  i|.  y.  xy.  qu’ainfi  que  Jesus-Christ  nous  a dit  par  la  bouche  des  Apof- 
tres  : Je  vous  ay  donné  exemple , afin  que  vous  fafliez  comme 
moy  , les  Apoftres  nous  on  dit  de  même , par  tous  ces  Peres 
qui  ont  fleury  dans  ces  quatre  ou  cinq  premiers  fîeçles , & qui 
ont  imité  plus  particulièrement  leurs  adionsj  Nous  vous  avons 
donné  exemple , afin  que  vous  fafliez  comme  nous.  Et  comme 
*es  Apoftres  ont  efté  les  Evangeliftes  de  la  vie  & de  la  difeipline 
de  Jesus-Çhrist  , on  peut  dire  que  ces  grands  Saints  ont  efté 
comme  les  Evangeliftes  de  la  difeipline  des  Apoftres  ; afin  que 
ii  la  vie  & la  penitence  de  Jesus-Christ  eft  trop  élevée  pour 
nous  , nous  confiderions  celle  des  Apoftres,  qui  reluit  dans  les: 
mœurs  & dans  la  difeipline  des  Peres  qui  les  ont  ftuvis , com- 
mue eftant  plus  proportionnée  à noftre  foiblefTe. 

C'eft  vers  ces  deux  objets , comme  vers  les  tableaux  les  plus 
parfaits  de  noftre  religion,  que  nous  devons  toujours  élever  n»s 
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cœurs , & arrefter  les  yeux  de  noftre  efprit,pour  travailler  fans 
cefle  à les  imiter , & à en  approcher  autant  qu’il  nous  fera  pof- 
fiblej  afin  que  s’il  nous  arrive  de  nous  relâcher  en  quelque  cho- 
fe  nous  puifïions  nous  relever  aufli-toft , par  la  contemplation 
de  noftre  chef  & des  principaux  membres  de  fon  Eglife  , qui  la 
gouvernent  encore  viliblement  , & qui  prient  incefïamment 
pour  elle, afin  qu’il  plaifc  à Dieu  d’en  renouvcller  toujours  l’ef* 
prit  & la  pureté  , & de  la  reftablir  en  fa  première  perfe&ion. 

‘ C’eft  pourquoÿ  il  eft  vray  de  dire  , qu’il  n’y  a point  de  plus  XXXIL 
grande  marque,  ny  de  plus  grand  effet,  de  cette  charité  catholi-  L’E  glisb 
que  & univerfelle , que  nous  devons  avoir  pour  tous  les  mem-  E S„T  L A 
ores  de  J e s u s-C  hrist,  que  de  fouhaiter  qu’on  s’efforce  M e s m e 
de  fuivre  la  primitive  Eglife  , en  la  maniéré  que  nous  l’avons  dans  tous 
expliquée , en  ne  faifant  pas  une  Eglife  d’àprefent , ainfî  que  cet  LES  temps. 
Auteur , pour  l’oppofcr  a la  difeiphne  ancienne,  comme  à une 
chofè  paliéc  & abolie, poiy:  ne  dire  pas  moifie  par  le  temps, com- 
me n’a  gueres  un  Auteur  n'a  point  craint  de  dire  des  anciens  ca- 
nons j mais  la  confiderant  avec  S.  Auguftin  comme  une  focieté 
catholique  & univerfelle,  a qui  tt*eft point  renfermée  dans  un  lieu  a Ecclc^a  eft 
particulier  -,  mais  qui  eft  répandue  par  toute  la  terre  : qui  n'eft  gf  * 
point  attachée  au  temps prefent , mais  qui  comprend  generalemeht  quae  hoc  loco , 
tous  les  temps  depuis  Abel  jufqnà  ceux  qui  doivent  naiftre  & & per  totum 
croire  en  Jesus-Christ  à la  fin  du  monde . Car  l' Eglife , félon  le  orbem  terra- 
mefme  Saint , eft  Jesus-Christ  tout  entier , c'eft  à dire , le  corps  rum  l nec 
t ont  entier  de  Jesus-Christ  > qui  renferme  tous  les  bons  chrej-  p0re  , fed  ab 
tiens  qui  vivent  aujourd'huy , tous  ceuxtqui  ont  vécu  avant  nous , ipfo  Abel  ufqM* 
tous  ceux  qui  doivent  vivre  après  nom.  eo.s  9ui  nal- 

De  forte  que,  félon  l’efprit  de  ce  grand  Saint,  & des  autres 
Peres,l’Eglife  eft  un  fleuve, qui  fortant  du  ciel  palfe  par  le  cours  Gredin 
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des  fiecles , pour  r’entrer  dans  le  ciel,  comme  les  fleuves  fortent  Chriltum. 
de  la  nier  pour  r’entrer  dans  la  mer.  L’Eglife  eft  un  homme  ce-  in  pfal-  9°* 
lefte  , dont  Jesus-Christ  eft  la  tefte , & dont  tous  les  fidelles  ç^otum  cor™ 
font  les  membres  , dont  la  tefte  régné  dans  le  ciel , & dont  les  pus  chrifti , 
membres  fouffrent  & compactent  fur  la  terre.  L’Eglifè  eft  ce  quicumquc  * 
jour  dont  parle  faint  Paul , lorfqu’il  dit  que  la  nuit  eft  paffée,  nun?  chriftiani 
& que  le  jour  eft  venu  : ce  jour  qui  a commencé  à l’apparition  b°ni* & aiî" 

• du  Soleil  de  juftice  , qui  a paru  lur  la  terre  dans  fon  plus  grand  poftnos  fucuri 
éclat,  lorfquel’Eglifeaeftélaplusfleuriflante,  & qui  tend  à funt.  Augttft/ 
fon  couchant  vers  la  fin  des  fiecles.  L’Eglifè  eft  un  royaume  di-  50, 

vin  , gouverné  par  les  loix  divines  , & par  des  miniftres  divins  , 
dont  1 ordre  & la  police  toute  celefte  peut  eftre  affoiblie  par  la 
révolution  des  temps  , mais  qui  fera  neanmoins  immuable  & 
çternel , & qui  ru  inera  tous  les  autres  royaumes , comme  a die 
un  Prophète  dans  l’Efcriture. 

Ce  fleuve  eft  le  même  dans  tout  fon  cours  , cet  Homme  eft 
|e  même  dans  tous  fes  âges  > ce  jour  eft  le  même  dans  toute  fk 
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carrière , ce  royaume  eft  le  mefme  dans  toute  fa  duree.  Mais  > 
comme  on  ne  doit  pas  feulement  confiderer  un  fleuve  dans  une 
petite  partie  de  fçs  eaux  , ni  un  homme  dans  fa  vieilleflè  , ni  un 
jour  dans  fon  couchant  , ni  un  royaume  dans  fa  défaillance  , 
aulli  nous  ne  devons  pas  feulement  confiderer  l’Eglife  en  ce 
temps  prefent > cjui  eft  le  temps  de  Ion  alteration,  & de  fa  vieil- 
GrtgoWt  VU.  » leflè , félon  Grégoire  VII.  & de  fà  défaillance , & de  fon  cou- 
mettili  PE^Ufe  chant,  félon  faim  Bonaventure  ; mais  nous  devons  remonter 
n-  jufqtt’à  J e s u s-C  h ii  ST)  qui  eft  la  fource  de  ce  fleuve  , la 
dam  Tüy^frés  tefte  de  cct  homme , le  foleil  de  ce  jour,  le  Roy  de  ce  royaume j 
dt  6«ô.  ans . & & defeendre  de  luy  julqu’à  nous  par  les  Apoftres  & par  les  Peres 
(étrmt  Bauavcu-  leurs  fucceffeurs  , qui  ont  elle  les  plus  purs  canaux  de  cette 
Sul  >Eccjyiar^  fource,  les  plus  nobles  membres  de  cette  tefte,  les  plus  clairs 
* * rayons  de  ce  foleil , les  plus  grands  miniftres  de  ce  grand  Roy. 
, >•  C’eft  pour  cette  raifon  que  le  Saint  Efprit  a fait  tenir  des  Conci- 

les de  temps  en  temps  , dans  lefqueis  il  a rejette  tout  le  mefl an- 
ge des  fauilés  maximes  , qui  pouvofent  corrompre  les  eaux  vi- 
ves de  fon  Eglife  -,  il  a retranché  tous  les  membres  gangrenez 
qui  pouvoient  altérer  Ion  corps  * il  a diflipc  tous  les  nuages  qui 
pouvoient  obfcurcir  fa  lumière  ; & il  a condamne'  toutes  les 
couftumes  humaines  qui  pouvoient  deftruire  fes  loix  divines. 

Nous  voyons  clairement  par  ces  principes  incsbranlablcs» 
qu’on  ne  peut  non  plus  faire  une  Eglife  d'Aprefent , comme  cet 
Auteur , pour  l’oppofcr  à P Eglife  ancienne , qu’un ) esus- 
Christ  prefent , & un  } e s u s-C  hrist  pafie  j parce 
îefiis  Chriflus  l’Eglifc  eft  J e s u |;-C  hrist,  félon  faint  Paul , 6c  c’eft: 
ieri»  & hodie , d’elle  auifi-bien  que  de  luy  qu’il  eft  écrit  : J e s u s-C  hrist 

& ofque  infx-  efl  oit  hier  3 il  ejl  aujourd'  bity , Çÿ  il  fera  le  meme  dans  tous  le  s 
culaUefcIJ.v.8.  jieçleSt 

XXXIII.  Cette  connoifTance  fblidc  & véritable  de  l’Eglifc  nous  ap- 
La  tradi-  prend  à ne  rcconnoiftre  autre  réglé  des  veritez  catholiques  > 
t i oîvDe  qUe  ia  Tradition  eccleliaftiquc,à  n’inventer  rien  de  nouveau  de 
i/Eg  use  nous-mêmes  , & à ne  recevoir  point  ce  que  les  autres  auront 
inventé  d’eux-mêmes  j & à ne  fuivre  ni  le  raifonnement , ni  la 
couftumedes  hommes,  dans  les  choies  de  l’Eglifè;  mais  l’auto- 
rité divine  fur  laquelle  toute  noftre  religion  cit  eflablie.  C’eft 
pourquoy  les  grands  perfonnages,qui  ont  paru  en  divers  fiecles, 
<>ji  E s.  n ont  tenu,  dans  V Eglife  que  ce  qu'ils  y ont  trouve , comme  remar- 
^ntinEcclefla  cluc  Auguftin  , ils  nont  enjeigne  aux  autres  que  ce  quon  leur 
tenuerumiqtiod  av0lt  uppru,  ils  nont  laijfè  à leurs  et/fans  que  ce  qutls  avoient 
iïdicerunt,do-  receu  de  leurs  peres. 

cuerunt:quod  à C’eft  cette  vérité  eftablie  dans  laTradition  qui  ne  rcconnoifl 

patribus  accc-  p0int  <jc  vifions  , ni  de  révélations  , ni  de  raifons , ni  d’opi- 

liistradiderunt.  nio“s  particulières  , mais  qui  elt  i arbitre  de  toutes  les  viiions  , 
2.  cmtra  de  toutes  les  révélations  , de  toutes  les  raifons , & de  toutes  les 
lartifts.  cap,  io.  opinions  véritables  & catholiques , eftant  appuyée  fur  la  parole 
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g c fpr  l’Efpritdc  Dieu , i qui  feui  il  appartient  de  juger  de  tout 
ce  qui  fe  pafle  dans  l’efprit  des  hommes.  Tous  les  hérétiques 
combattent  cette  réglé,  parce  qu’elle  deftruit  toutes  leurs  faufe 
fetez, & tous  les  catholiques  font  obligez  de  la  reconnoître,par  • 

Ce  qu’ils  ne  peuvent  fe  défendre  que  par  elle  contre  les  héréti- 
ques. ' Si  on  la  fuivoit  hors  de  l’Eglife , il  n’y  auroit  plus  d’here- 
fie  j & fi  on  la  fuivoit  toujours  dans  l’Eglife , il  n’y  auroit  ja- 
mais ni  d'erreurs , ni  d’abus , ni  de  divisons,  parmy  les  fïdelles. 

Et  ceux  qui  la  fuivent  font  tellement  alfeurez  de  marcher  dans 
la  bonne  voye , & (ont  fi  irréprochables  dans  leur  conduite, que 
le  Clergé  de  Rome , écrivant  à S.  Cyprien , ne  craint  point  de 
luy  parier  en  ces  termes  i Qu'un  homme  qui  fçait  qu'il  ri  a agy  Quamquam  be- 
que  juftement , qu'il  ri  a fait  que  ftttvre  la  vigueur  de  la  dtj - nVfibi  confciuS 

ciphne  ev  angélique  3 ^ qui  fe  rend  dans  le  fend  de  fencœnr  anirfros,&e-  * 
félon  les  réglés  de  la  vérité  , ce  témoignage  a foy-meme  d'eflre  fi - vangelic*  difd* 
deüc  obfervateur  des  decrets  celeftes  3 fe  contente  d'ordinaire  d'a-  P î"?  VI8°Je 

• *.  • • i />  j fsgj  • ’ i llIDDÎXUSf  Cv  VC- 

voir  Dieu  Jeul  pour  juge  de  J a conduite  3 Ç5  ne  craint  point  les  ac - rus  fiv,i  jn  ^e- 
eufatians  des  hommes  3 comme  il  ne  defire point  leurs  louanges . Il  cretis  cælefti-. 
luy  parle  de  la  forte , pour  autorifer  ce  qu’il  ayoit  fait , en  fou-  bus  teft‘s  «Re- 
tenant les  decrets  de  l’Egüfe , la  feverite  ancienne  Scevan-  ^us»/°JçacfbU> 
gelique , dans  le  reglement  des  penitens.  - contenais,  nec 

Cette  réglé  a efté  toujours  tellement  confiderée  dansl’Egli-  akeriusautlau- 
fe , que  le  Pape  Vi&or  excommunia  les  Eglifes  d’Oricnt,  parce  des  pet«re , auc 
feulement  qu’elles  refufoient  de  celebrer  la  Pafque  au  même  accu/ationes  . 
jour  que  toute  l’Eglife  d’Occident , (ce  que  tout  le  monde  voit  cUrt^Rem.^sd 
n’avoir  efté  qu’un  point  de  difeipline  ) n’alleguant  autre  caufe  Cypr.  Eptjl.  jj, 
d’une  a&ion  qui  femble  fi  fevere , finon  que  feint  Pierre  avoit  ■/ 
laifie  cette  tradition  à l’Eglife.  Quel  jugement  euft  donc  porté  a - 
ce  grand  Pape  de  ceux  qui  veulent  faire  palier  pour  des  erreurs 
les  maximes  de  la  penitence , receuë  dans  l’Eglife  depuis  les  A- 
poftres  ? Comment  eufl-ilufédefepuiflance,  s’il  euft  veu  ac- 
çufer  d’introduire  des  nouveautez , & de  fbuflenir  des  opinions 
faufilés  & particulières,  ceux  qui  propofent  dans  un  efp  rit  de 
paix  & de  charité , & fans  condamner  perfomie , les  mêmes  ré  - 
glée que  J e s u s-C  h r i s t & les  Appftres  nous  ont  apprifes, 
non  feulement  par  leurs  paroles  > mais  par  des  exemples  fenfi-  . 
blés,  & qui  ont  efté  pratiquées  dans  l’Eglife , durant  plus  de 
douze  cens  ans.  x - [ v v / 

y-  Auffi,  lorfque  1*  Antechrift  viendra , & qu’appuyant  fes  faufe 
’ fes  maximes  p^r  des  prodiges  merveilleux,  & par  la  grande  efti-  . 
me  de  fafainteté  apparente  , il  emportera  avec  luy  prefque  tout 
le  monde , c’eft  par  cette  feule  réglé  de  la  T raditioa , que  les  fî- 
delles  & les  efleus  fe  défendront  contre  tous  fes  menfbnges  , fes 
déguifcmens  , & fes  artifices  : fjachant  que  J e s u s-C  h r i s t 
ne  leur  a pas  commandé  de  croire  aux  hommes , quelque  feints  j.  i ' 
qu’ils  paroiflent  •,  ni  même  aux  miracles  fculs , maisafeparo-  ;k 
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le  qui  s’eft  confèrvéc  jufqu’à  nous , & qui  fè  confcrvera  jufqu’l 
la  un  du  monde > dans  les  écrits  des  Peres&  des  Conciles.  Et 
tEoqubdchari-  l’Apoftre  dit  en  termes  clairs;aÿ«*  parce  que  les  "juifs  n'ont  point 
eatem  vericatis  receu  l'amour  de  la  vérité , Dieu  leur  envoyer  a par  une  jujle  ven- 

u°t  faU^reT’  $eance  l'gfprit  d'erreur  , afin  qu'ils  reçoivent  T Antechrift , qui 
Ïdc6  mittetSlis  *era  fe  Perc  du  nienfonge , comme  J e s u s-C  hrist  eft  le 
Deus  operatio-  pere  de  la  vérité.  C’eft  pourquoy  S.  Pierre  ayant  parle  aux  fi- 
ne"1 erroris , ut  déliés , à qui  il  écrit  du  miracle  de  la  transfiguration , dans  la- 
«edant  menda-  cjUeUe  avôit  veu  £s  «cux  ja  ^l0ire  Ju  Fils  de  Dieu,  il  ajou- 
yt  1Q>  te  ;o  Que  nous  avons  les  paroles  des  Prçpbetes,qutjont  encore  plut 

b Et  habemus  firmes  plus  indubitables , que  ce  miracle  dont  il  avoit  efté  té- 
fîrmiorempro*  moin , 1$  qu  ils  les  dévoient  toujours  confiderer  ainfi  qu'ils  fai- 
mone^*cuibe-  fotent  3 comme  une  lampe  qui  nous  éclaire  parmy  tenebres  de  cette 
pefacitis  atten-  Vltm  % 

dentés, quafî  lu-  C eft  en  ce  (èns  que  le  B.  Jean  de  la  Croix  a dit  avec  grande 

çern*  lucenti  i raifon*  c Que  fi  quelqu'un  nous  veut perfuader  de  fuivre  une  doc * 
încaliginofolo-  trjue  çÿ  une  voyc  large  , nous  ne  le  devons  point  croire , quand  il 
iô.  etr'C**'l‘  la  confirmer  oit  par  des  miracles.  Car  la  parole  de  P Evangile,  qui 
c Si  quis  tibi  nous  afTeure  « que  la  voye  large  mene  dans  l'enfir  > £5  que  la 
perfuadere  co-  voye  qui  mene  dans  le  paradis  ejl  très -étroite  y doit  avoir  plus  de 
netur  doftri-  force  fur  noftre  cfprit,que  toute  la  lainteté  qui  nous  paroiftroit 
roetfi  miraculis  «ans  ies  «onimes , & tous  les  miracles  qu  ils  pourraient  rairc* 
cam  conûrmet , ei  non  crcdas,  Jean,  i Crnce  in  Sent . fent.  72.  a Mdtth.  7.  ■*.  11 . 

p 

XXXIV.  Cette  vérité  immuable  de  la  Tradition  ecclefiaftique  nous  ou*»- 
Cen’estpas  vre  un  grand  champ,  pour  lever  le  fcrupulc  de  ceux  qui  s’ima- 
Hair  , mais  ginent  que  c’eft  prefque  faire  fchifme , & vouloir  détruire  l’E- 
aimer  , l’E-  glifè  , que  de  croire  qu’il  y ait  quelque  defordre  & quelque  dé- 
glisEîQue  de  reglement  dans  fà  difcipline.Et  ce  qui  rend  peut-eftre  leur  pieté 
remarquer  fulceptible  de  ces  penlées  fi  defàvantageufes  à ceux  qui  n’ont 
les  desor-  autre  objet  dans  leurs  prières,  dans  leurs  defîrs,  dans  leurs 
dres  de  sa  delleins , & dans  leurs  travaux  , que  la  gloire  & l’avancement 
discipline  , de  PEglifè , c’eft  que  fçaehant  qu’elle  eft  l’époufe  de  Jésus- 
xt  en  desi-  Christ,  ils  defireroient , s’il  eftoit  pofnble , que  la  beau- 
rer  "le  res-  té  11e  fè  ternift  point  par  la  fucceflion  des  fîecles  , & qu’el%  fuft 
tablisse-  aufîl  éclatante  dans  fà  vieillefïe , que  dans  fà  nai (Tance. 

Ment.  Ils  ne  confiderent  pas  que  ceux, qui  défendent  PEglifè  contre 

XXXV.  les  heretiques  , font  obligez  de  foûtenir  également  ces  deux 
L’Eglise  est  vérité z:  l’une  que  l’Eglife  eft  incorruptible  dans  fa  foy  : & 
INCOR.RUP-  l’autre  qu’elle  eft  corruptible  dans  fès  mœurs  «n  la  plufpart  de 
tible  dans  fès  membres, & qu’elle  dégénérera  toujours  peu  à peu  de  fà  pre- 
sa  p o y,  mais  miere  pureté , à mefure  qu’elle  s’avancera  vers  la  fin  du  mon- 
coRRurTi-  de.  Et  ces  deux  veritez  font  également  eftablies  dans  l’Evan- 
ble  dans  ses  gile  : la  première,  qu’elle  eft  incorruptible  dans  fa  foy , lorf* 
moeurs  et  qu’il  eft  dit  que  les  portes  d'Enfir  ne  prévaudront  point  contre 

dans  sa  dis-  eüe  : & la  féconde  , qu’elle  degenexera  peu  à peu  dans  fès 
çiPLiNE,  mœurs. 
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moeurs,  lorfqu’il  eft  dit  que  lct  charité  de  plufieurs  fe  refroi- 
dira y & que  le  Fils  de  Dieu  y venant  àfon  fécond  avenement  , ne 
trouvera  pref 'que  poittt  de  foy  f ir  la  terre. 

Ces  deux  principes  font  tellement  necefTaires  & efTentiels  à 
noftrc  religion  , que  les  heretiques  ne  deviennent  d’ordinaire 
heretiques , que  parce  qu’ils  ne  les  veulent  pas  reconnoiftre,  8C 
que  les  catholiques  ne  peuvent  défefndrel’Eglife  , qu’en  les 
foûtenant  contre  eux.  Car  quelles  caufes  ont  allégué  les  here- 
tiques de  ces  derniers  fiecles , lorfqu’ils  ont  aban<k>nné  l’Egli- 
(e  , finon  qu’elle  avoir  cefle  d’eftre  la  véritable  Egiife,  & qu’el- 
le eftoit  devenue  une  chaire  de  peftilcnce  , parce  qu’ils  ont  con- 
fondu la  corruption  des  moeurs  avec  celle  de  la  foy  , & qu’ils 
ont  voulu  prouver  {far  les  plaintes  & les  invcélives  des  Peres 
contre  les  vices  & les  defordres  des  chreftiens,  qu’elle  avoit  efté 
corrompue  dés  le  quatrième  ou  le  cinquième  fiecle  , non  feule- 
ment dans  les  mœurs , mais  aufîi  dans  la  doctrine? 

C’eft  l’obje&ion  que  le  Roy  d’Angleterre  a faite  contre  TE- 
glife , à laquelle  monfieur  le  Cardinal  du  Perron  répond  : Que 
Tes  vices  & les  de'pravations  dont  cès  grands  perfonnages  fe  font 
plaints  y ejloienî  des  vices  de  mœurs  y & de  la  converfation  des 
particuliers  y mais  qu'ils  ne  fe  fony  jamais  plaints  de  la  déprava- 
tion de  la  doctrine  de  l%  Egiife.  Et  il  ajoute  enfuite  qu'il  ne  faut 
point  purifier  & nettoyer  l' Egiife  en  matière  de  doctrine  5 Mats 
QUE  POUR  LES  MOEURS  IL  EH  EST  TOUSIOURS  BESOIN.  NOUS 

voyons  donc  que  les  heretiques  ne  prétendent  prouver  que  l’E- 
glife  a ce(Té  d’eftre  l’Eglife , que  parce  qu’ils  confondent  la  dé- 
pravation des  mœurs  ae  (es  enfans , avec  celle  de  (a  foy  & de  (à 
doctrine  -,  & que  monfieur  le  Cardinal  du  Perron  au  contraire 
ne  défend  i’Eglife  que  par  ce  principe  inébranlable  : qu’elle  eft 
incorruptible  dans  la  foy  , comme  elle  eft  corruptible  dans  (à 
i diicipline  & dans  fes  mœurs  -,  & qu’ainfi  elle  ne  doit  point  eftrc 
i purifiée  dans  l’une  , & le  doit  fans  cefié  eftre  dans  l’autre.  Et 
i cecy  eft  conforme  à une  autre  parole  qu’il  dit  encore  dans  le 
i même  ouvrage  : Que  T Egiife  chantera  juf que  s à la  fin  du  mon - 
t de  : Je  suis  noire,  mais  ie  suis  belle  , C'eft  à dire  , je  fuis 
noire  quant  aux  mœurs , mais  je  fuis  belle  quant  à la  doftrine . 

: C’eft  pourquoy  ces  perfonnes,  qui  s’imaginent  que  ceux  qui 

: gemifïerrt  en  eux-mêmes  de  l’alteration  des  mœurs  de  l’Egli- 

i le  témoignent  croire  qu’il  n’y  a plus  d’Eglifè , devraient  con- 
i fiderer  qu’ils  difènt  contre  eux  la  même  chofe  que  les  hereti- 
t ques  ont  dit  contre  les  Peres  j & qu’ainfi  ils  les  honorent  infi- 
\ niment  fans  y penfèr , en  les  mettant  en  k compagnie  de  ces 
^ grands  perfonnages , & donnant  fujet  de  croire  que  le  même 
ï zele  a formé  dans  les  uns  & les  autres  les  mêmes  plaintes  : 6c 
r tout  enfèmble  fe  des-honorent  eux-mêmes , en  tombant  fans 
i qu’ils  s’en  apperçoivent  dan?  les  peofées  de  çeux  donc  leur 
5 piçtédçççftçU#fcmimen«,  8*: 
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Agnofdmüs  Ricard  Tapper  Théologien  célébré  de  ce  dernier  fïecle  , & 
Chancelier  de  l’Univerfité  de  Louvain,  ufe  de  la  mémeréponfe 
jdvcrfarii , qui  que  monlieur  le  Cardinal  du  Perron  ,8c  apres  avoir  rapporté  les 
doétrinx  fux  plaintes  des  hérétiques  contre  les  déreglemens  de  1 ’Eglife  , il  y 
gratiam  , favo-  r^pQnd  en  ces  termes , a Nous  reconnoiffons  ces  chojés  au pî -bien 
fum  abufuum  9ue  nos  ^verfatres  , qui  tachent  d’acquérir  la  faveur  la  bien- 
veillance des  hommes  pour  leur  dourine , enreprefentant  les  abus 
qui  font  parmy  nous.  Mais  il  faut  faire  grande  différence  entre  les 
mœurs  £5  la  difeipline  de  l'Eglife , que  nous  ne  pouvons  pas  def- 
auoiier  ejlre  decheue  en  plusieurs  maniérés  j & la  doctrine  & la  foy 

orthodoxe  , qui  eft  demeuree  Çÿ  demeure  faine , entière , î£>  incor - 

fiafeiex , quam  ruptible , dans  la  plus  grande  corruption  des  mœurs.  Car  Jesus- 
mulus  modis_  Christ  a prie  pour faint  Pierre  , & pour  mite  l'Eglife  , afin  que 

firerinoiT  pof-  f 1 f0J  ne  ^efu^e  P0*n**  biais  toutes  les  per  fondes  de  pieté  défirent 
fu  mû  s ; & alia  avec  grande  ardeur  la  reformation  de  l'Eglife  , le  reftabliffe- 

ratio  dottrinx  ment  de  la  difeipline  dans  tout  fon  corps  ; ce  qui  je  fera  lorfque 
& fidei  ortho-  Jésus-Christ  aura  pitié  de  fon  épouj'e , qui  luy  eft  Ji  chere  , $ 
do**»quœ  &na>  daignera  exaucer  les  prières  des  gens  de  bien.Que  Ji  la  f ointe - 

compta,  inan-  te  ^es  mœurs  eft  une  fois  rétablie , £5  principalement  dans  les  Pafi 
ür,  & raanet  . teurs  ; toutes  les  erreurs  toutes  les  herefies  difparoiftront  alors 
etiam  in  mon-  comme  de  la  fumée. 


commemora- 
tionc  conci-  . 
liant.  Sed  di- 
verfa  elt  ratio 
snorum  & dif- 
ciplinx  cccle 


bus  corruptifli-  n 'admirera  combien  les  fcrupules  des  ces  perfonnes  (ont 
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Chriftus  éloignez  delà  do&rine  folide  de  ce  grandTheologien?Ils  s’ima- 
inus  pro  ginent  que  c’eft  prefque  fe  mettre  en  danger  ae  devenir  he- 


mis.  Rogavit 
enira  Chriftu 

Dominus  pro  gmuu  Vjub  v viv  |;ivujuviv  ,un.uiv  V»»  uaiagvi  v»v  uvtviiu.  lit» 

Pctro , totaque  retique,  que  de  croire  qu’il  y ait  quelque  déreglement  dans  l’E-  1 
^on  deficut*  ff  ^ reconnoift  au  contraire,  combattant  même  contre 

des  ejus.C  Difci-  ^cs  heretiques , qu’il  y a beaucoup  d’abus  parmy  nous , & que 
plinxautem  re-  la  difeipline  ccclefîaftique  eft  décheuë  en  plufieurs  maniérés.  Ils 
ftitutionem  & s’imaginent  qui  fi  on  accufe  les  mauvaiies  moeurs  , on  accule 
Ecclcfix  refor-  aufb  ja  doétrinc  & là  foy  de  i’Eglifè  -,  Et  il  fouftient  au  contrai- 


mationcm  m ^ fe  aVec  monfieur  le  Cardinal  du  Perron, que  la  foy  demeure  in- 


capite&  mem-  . i . 

bris  quotquoc  comiptible  dans  la  plus  grande  corruption  des  mœurs.  Ils  s’i- 

funt  pii , vehe-  maginent  que  ce  font  des  penfées  dangereuies , & cpii  tendent 
xnenter  defide-  prefqUe  au  fchifme  , que  de  croire  qu’il  y ait  rien  a reformer 

quando  Domi-1  <*ans  l’Eglilc  : Et  il  fouftient  au  contraire  avec  le  même  Cardi- 
Susmifertus  nal , qu’elle- a befoin  que  fa  difeipline  foit  rétablie , alfeurat 
Ecclefiam  fuam  ;quc  ce  font-làics  fouhaits  ardens,  & les  prières  continuelles  d< 
fponfamcha-  gens  de  bien.  Enfin,  ils  s’imaginent  que  ce  défi  r de  voir  h 
cw^^piorum  "niœurs  & la  difeipline  en  un  eftat  plus  parfait  peut  produi’ 

Sreces  exaudire  des  erreurs  : Et  il  fouftient  aucontrairc  avec  S.  Charles  , que 
ignabitur.  Eâ  vray  moyen  de  détruire  toutes  les  erreurs  & toutes  les  herefies 
autem  fanâis  eft  de  rcf^>lir4’innocence  & la  pureté  des  mœurs.  : 

fnoribusrelti-  » . 

tutâ  in  Prxlatis  prxcipuê,  ficut  fuinus  difpcngentur  & evanefeent  univerfx  hxrefc 
lies  errores.  Tapptrm  oratiene  io, 


r-:.- 


•a.; 


XXXVI.  ' Et  la  penfife  de  ce  Théologien  eft  d’autant  plus  © 
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Qu’elle  fc  trouve  entièrement  conforme  à celle  de  tous  les  Pe-  Tous  les  Pi- 
res. Car  ils  ont  efté  tellement  perfuadez  de  ces  deux  principes  : Res  se  sont 
que  l’Eglifceft  immuable  dans  fà  foy  , & qu’elle  cfl  muableêc  plaints  Des 
changeante  dans  fes  mœurs , que  ceux -la  même  qui  ont  fou-  désordres 
tenu  avec  plus  d’ardeur  l’incorruptibilité  de  (à  foy  & de  fa  doc-  de  leurs 
trine  contre  les  heretiques , (c  font  plaints  avec  plus  de  force  temps. 

& de  vehemence  de  lès  defordres  Sc  du  relâchement  de  fes 
mœurs  contre  les  catholiques  : fçaehant  que,  comme  la  bonne 
vie  ne  fauve  point  fans  la  foy,  la  foy  ne  fauve  point  (ans  la  bon- 
ne vie  : & que  les  hommes  fe  perdent  au/îi-bien  dans  l’Eglifé, 
lorfqu’iis  combattent  les  préceptes  de  l’Evangile  par  le  dérè- 
glement de  leurs  mœurs  v qu’ils  fe  perdent  hors  d’elle,  lorf- 
qu’ils  en  combattent  les  maximes  & les  dogmes  parla  fauilêté 
de  leur  creance.  « 

Sera-ce  donc  aujourd'huy  détruire  ou  blefler  l’Eglifê,  que 
d’en  parler  comme  en  ont  parlé  ces  hommes  divins , qui  n’ont 
vécu  que  pour  elle  , & qui  ont  toujours  eftéprefts  de  mourir 
pour  elle?  Condamnerons-nous  faint  Paul  , lorfqu’il  a dit  Nrcîcis^quia* 
[u’on  chaflaft  un  grand  pecheur  de  la  cornpaginedes  fidellcs , rnodiçurn  fer- 
e peur  qu’il  «e  corrompift  les  autres, fuppolant  non  feulement  mentum  rotam 
jue  l’Eglifè  pouvoir  être  corrompue  dans  lès  mœurs  en  fa  naïf-  cor- 

fance  même,  mais  qu’un  feul  homme  la  pouvoit  corrompre , 
comme  faint  Ambroife  nous  l’apprend , l’ayant  tirédel’Ecri-  Èpi'fl.  17. 
ture,  qu’un  fèul  homme  puft  corrompre  le  peuple  d’Ifraé'l  & Omncs  cnûn 
l’armée  de  nos  Peres  , qui  eftoit  la  figure  de  PEglife  ? ou  lorf-  tlU3C  *"ua  *“nc 
qu’il  a dif  : Que  tous  les  cbrejHens  de  fondemps  cherchaient  leurs  Jefcî 

propres  interets , non  pas  ceux  de  Tesus-Christ.  Condamne-  Qhrifti.  Phil.  2. 
rons-nous  S.  Cyprien , lorfqu’il  a dit  au  troifiéme  fiede:  Qu’a-  ».  11. 
vant  la  perfecution  qui  arriva  de  fon  temps  la  piete  de  la  reli- 
gion e fl  on  marte  dans  les  miniflres  : Qu'il  n' y avait  plus  de  chari - 
te  dans  la  vie  des  chrefliens  , ni  de  difeipline  dans  leurs  mœurs  ? * “ 
Condamnerons-nous  S.  Grégoire  de  Nazianze  , lorfqu’il  a dit  T V*»9'- 


l 


ncrons-nous  S.  Jerome , qui  appelle  le  mcfme  fïecle  b la  lie  du  ^ 

A — * • A . ^ .A  ^ 

chrifliantfme  ? Condamnerons-nous  S.  Sevcre  Sulpice  , qui  die 


in.*. 


que  tout  c y e fl  oit  altéré  13  corrompu  ? Condamnerons-nous  $.  b Ab  ApMlolis 
Augufhn , qui  dit  au  cinquième  fïecle:  dQue  VErlife  efloit  ufq:^ad  r.ofcri 

des 

fixiéme:  c Que  les  tables  du  vai fléau  de /’ E&tife  cfloient  fi  rom-  ç Sitlp  Smr.ia 

pues  & Ji  pourries , qu  elles  Jembloic?it  le  menacer  du  naufrage  < jifo  hb.  2 . fjtcru 
> _ ^ tïift. 

d Quifunt  inimici  Ecclefîæ?  Pagani,  Judcci.*  r.mnibtispejus  vîvunt  malichriftiani.  lias  tali- 
bus  plenac  Ecclefiæ.  Aug.  in  P fat.  jo.  e Undiqueer.im  flu&us  intrant . & quoridianâ  ac  va- 
lida tempefeatç  quaflac*,  putridaj  noifragium  tabulât  fonant,  Gr,  Magn.  hb,  1,  Epifl,efifl^ 

Go  n- 
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/Dum  pene  in  Condamnerons-nous  Grégoire  VII.  qui  témoigne  eftïe  affligé 

oculis  noftris  de  ce  que  Dieu  l'avoit  làuvé  d’une  grande  maladie  > écrivant  en 

naufragantem  l’onzième  lîecle  £que  fort  amefoupir  oit  vers  cette  patrie  du  ciel  ,• 

k^alemus”  ri-  vo)ant  l' Eglife  dont  il  tenoit  le  gouvernail  faire  prefque  natofr a- 

perc  guberna-  g**  fes  yeux , fans  la  pouvoir  délivrer  par  aucurt  moyen  : & a- 

culo-  Lcxenira  joutant  que  la  loy  £*>  la  religion  chrejlienne  e fl  oient  tellement 

& religio  chri-  ruinées  prefque  par  tout,  que  les  SarraxJns  & les  P ayens  gardaient 

'dcDcrUc»  leurs  l°*x  w leurs  coutumes  avec  plus  de  fermeté -,  que  ceux  qui 

ut  Saraceni  & portaient  le  nom  de  cbrefliens? Condamnerons-nous  S.Pierre  Da- 

«quilibec  Pagani  mien  Evêque  d’Offcie > & doyen  des  Cardinaux  , qui  dit  au  mê- 

fuos  ritus  fir-  meliecle  g que  tout  le  monde  fe  laiffant  emporter  au  mal  fé 

"uamïu^ui  * précipitoit  en  toutes  fortes  de  vices -,  î$,qtte  les  hommes , fe  couvrant 

ehrStanum  no-  feulement  du  nom  & de  l'apparence  des  chrejliens , ejloient  verita - 

tnen  accepe-  hlement  Juifs  de  vie  & de  mœurs  : Condamnerons-nous  S.  Ber- 

nu**-  Greg . Vil . nar£j  > qui  Jic  qUe  fon  temps , qui  eftoit  le  douzième  liecle  i 

Epifi.litf.i.ep.g.  ^ dévoient  éclairer  les  peuples  iettoient  plûtojl  de  la  fiir 

r Totus  mun-  , 1 j , , r r J r J J • 

dus  pr  onus  in  Jnee  que  de  la  clarté  ? Condamnerons-nous  enfin , pour  en  pal-' 
malum  per  lu-  fer  beaucoup  d’autres , le  Pape  Paul  III.  qui  a dit  dans  ce  der- 
brica  vitiorum  nj€t  fîecle , au  lieu  que  nous  avons  cité  auparavant > * que  VE - 

Ec^ô  nefas* ab ei s S^fe  eft0lt  accablée  Çÿ  prefque  opprimée  par  la  multitude  de  fes 
in  vcrnnte  ju-  Maux.  Et  S.  Charles,  qui  parle  n fouvent  des  playes  £*)  dei  maux 
daïcè  vivitur , de  l' Eglife  , de  la  ruine  generale  de  fa  difeipline , & qui  eftimoit 
qui  fuperficie  fi  peu  çous  les  reglemens  qu’il  avoit  apportez  à l*Ëgmê>  au  prix 
vocab u^o * ^ al  - ° ol*  ^ tâchoit  de  la  rétablir  î qu’une  perlbnne  voulant 

liantur.  °Fcir.  louer  tant  de  choies  excellentes  qu’il  avoit  faites , il  luy  repon- 
Damian.  Ep.  dit  : Nom  avons  travaillé  toute  la  nuit  ,£5  nom  n avons  rien  prüi 
lit.  i.  ep.  i.  Et  il  écrivit  luy-même  au  Pape  qu'il  avoit  offenfé  les  efprits  de 
oftcnciaTnon^1  P^ufeurs  i en  1 voulant  mettre  fon  Eglife  en  un  eflat  un  peu  fup - 

tnagis  de  fubli-  portable*  . . ■ \ ■ . . f 

mi  Fumanteih  Mais  je  ne  puis  palier  fur  ce  fujet , un  autre  lieu  de  Paint  Ber- 
quam  flamman-  nard  encore  plus  fort  que  tous  ceux-cy , que  je  trouve  d’autant 
temî  Bcrn.praf.  pjus  imp0rtanî: } qUe  ce  grând  Saint  eft  conlideré  de  philïeurs  ,• 

Malach*.  ^ 1 non  feulement  comme  le  pere  de  la  dévotion  , mais  encore 
i Pauli*  III»  Un  comme  tout  plein  de  ce  miel  & de  cette  douceur  de  pieté , qui 
BuUaind.  Ctn-,  cft  fi  eftimée  en  ce  temps  j de  forte  qu’il  fera  voir  clairement  . 

l^nfkccle  *luc  k ver^ta^^c  douceur  de  la  dévotion  n’eft  pas  incompatible 
fiamftiam  in  ali-  av?c  une  ^orce  extraordinaire , & une  apparente  feverité.  Voi- 
quem  tolerabi-  cy  les  paroles  : m Une  corruption  contagieufe  fe  répand  anjour- 
lcm  ftatum  co-  d’huy  dans  tout  le  corps  de  V Eglife , forme  en  elle  une  maladié 
nzturzdduccrc.  g'autant  plus  defefperée  quelle  efl  plus  univerf elle , & d'autant 

m ^crpi^hodic  dangereufe  quelle  efl  pim  inferieure  pim  cachée.  Si  un  he- 

putida  tabes  . relique  s' élevoit  contre  elle  , en  luy  faifant  une  guerre  ouverte , on 

per  omne  cor-  le  cbafferoit  hors  d'elle  , & il  J ec  ber  oit  comme  un  J arment  retran- 
pus  Ecclefisc,  & 

què  latiùs.  eàque  defperatiùs:  coque  periculofiùs,  què  inertiùs.  Nam,  fl  infurgeret  aperttrs 
inimicus  hatrcticus  , mitccrctur  foras  & arcfcerec  : fi  yioleocus  inimicus , abfconderct 
fe  forlîcan  ab  co, 


Nunc  v«r3 
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cbe  de  la  vigne.  Si  un  ennetny  public  ï attaquait  par  une  vio- 
lence publique  elle  fe  c acber  oit  petit -eflre , & elle  éviter  oit  fa  fu- 
reur. Mais  maintenant  qui  ejl-ce  qu'elle  chajjera , ou  de  qui  ejl-  qUem  *ejici«T. 
ce  qu'elle  fe  cachera  ? Ils  font  touffes  amis , £S>  ils  font  tous  fes  en - aut  à quo  abf- 
nemis  j ils  font  tous  fes  confidens , ils  font  tous  fes  adver faire  s\  condct  fcî  Om- 
il  s font  tous  fes  domejliques , & il  n'y  en  a pas  un  qui  vive  e?i  nes  amici , 8c . 
paix  avec  elle  -,  ils  font  tous  fes  proches  > Çtf  ils  cherchent  tous  leurs  omnes  necefla-* 
interejls.  Ils  font  mini jlre  s de  Je  SU  s-Christ,  & ils  fervent  rii,  de  ômnes 
l'ennemy  de  Jesus-Christ.  Il  a ejle  prophetifè  de  l'Eglife  dans  adverfarii;  om- 
l' Efcrit ure, c'ejl  maintenant  le  temps  que  cette  parole  eflaccom-  ^es 
plie, que  ce  feroit  dans  la  paix  que fon  amertume feroit  la plus  ame-  oignes  proximi/ 
re.Elle  a ejlè  amere  dans  les  ftiplices  des  martyrs :e lie  aejle  plus  ame-  & omnes  qux 
re  dans  les  combats  contre  les  heretiqnes  ; mais  elle  ejl  maintenant  tua  fane  qux- 
tres-amere  dans  les  mœurs  de  fes  domejliques  , ^ de  fes  proches.  runt'/x  , n* 

j!„n.  J.'.,  i .....  -, Miniitri  Chrilti 
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pourqttoy  fon  amertume  efl  très -amere  an  milieu  de  la  paix.  Mais  Pr*aidtum  cit, 

- 1 - - J *•  - r & nunc  tempus 


point  la  paix  à l'ègard'de  fes  enfans.  Et  c' c fl  au-  p ace 

jourd'hiiy  proprement  qu'elle fait  cette  plainte  dans  l'E friture:  mca  amariffîmai 

J'ay  nourry  des  enfans  , je  les  ay  èlevex.  : & apres  cela  ils  m'ont  Atmr?  prius  in 
/ ■r>  r necc  Marty- 

meprifee.  tum,  amarior 

Que  fi  les  Apoltres , les  Peres  , les  Papes , les  grands  Eve-  p6it  in  conflic- 

3ues  , & les  grands  Saints  ont  toujours  marqué  & déplore  ces  tu  hæretico- 
efbrdres  > & ce  déreglement  qui  arrive  dans  les  mœurs , & rum»  amanifi-^ 
dans  la  difcipline  de  PEglife,  quoy  que  fa  foy  demeure  toû-  ribusïïomefti-" 
jours  immuable  & incorruptible  ; & h ceux  qui  font  venus  dans  corum.  Non 
les  derniers  (îecles  ont  toüjours  regretté  la  pureté  de  ceux  qui  fugare,  non 
les  avoient  précédez  : comment  peut-on  blâmer  des  perfon-  fugerceospo- 
nes  , parce  qu  on  croit  qu  ils  imitent  ceux  que  tout  le  monde  iuerUnC  & mul- 
revere  , & qu’ils  ont  quelque  chofe  de  ces  fentimens  , & de  tiplicati  fane 
ces  penfees  qui  ont  effcé  les  marques  & les  effets  de  la  vertu  & fuper  nnme- 
de  la  fainteté  de  ces  grands  hommes  ? rum*  Intefdtii 

& ‘ & infanabiii$ 

eft  plagaEcclefiæ,  & ideo  in  paceamaritudo  ejus  amariffima.  Sed  in  qua  pace  ? Et  pax 
eft , & non  efc  pax.  Pax  à paganis  . & pax  ab  hxreticis , fed  non  profeff  o à nliis.  Vox  plan-, 
gentis  in  cempore  ifto:Filios  enutrivi  & exalcavi  ) ipfi  autem  ipreverunc  me.  Bern.  f<rm.  24,. 
in  Cant.  J * 

Car  il  y a deux  manières  tres-differentes  de  reprefenter  les  XXXVII. 
de  (ordres  de  l'Eglilè , dont  l’une  eft  propre  aux  heretiques  , & Les  plus 
l’autre  aux  plus  làges  & aux  plus  vertueux  d’entre  les  Catholi-  grands 
ques.  Ceux-là  fe  plaignent  du  dérèglement  des  mœurs  par  un  S a i n ts  Et* 
cfprit  de  diviflon  & de  fchifme  j ceux-cy  les  déplorent  par  un  les  h é r e- 
efprit  de  compaflion  & de  charité.  Ceux-là  publient  fes  bief-  t i <vu  esse 
iures pour  la  décrier  ) ceux-cy  les  Iuy  font  connoiftre  pour  la  s o N r 

£>  jfuerir: 
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plaints  gue^iç.  Ceux-là  font  des  rebelles  & des  traitres , qui  tachent 
des  des  or-  de  là  des-honorer  par  leurs  injures  » pour  juftificr  ainfi  leur  re- 
,dres  de  t*E-  tolcè  : ceux-cy  font  des  gnfms  & des  amis  qui  luy  montréite 
glise*-mà ït  les ^defauts  des  liens , afin  qu’elle  les  rende  plus  purs  & pdjw 
dignes  d’elle.  Enfin  ceux-là  relèvent  le  plus  qu’ils  peuvent  la 
prit  tout  corruption  de  lès  mœurs , pour  faire  croire  qu’elle  eft  de  mê- 
DîPïERENT.v-|^jcorrompuë  dans  la  doctrine:  & ceux-cy  au  contraire^ 
‘ **  ^marquent  le  dérèglement  de  fa  dilcipline , que  pour  la  r,e- 

a »*  €4  mettre  en  Ion  premier  eftat , afin  qu’elle  devienne , s’il  ell 
vufTÜu  Çeçpt  polfible,  aufii  innocente  dans  lès  mœurs  > qu’elle  eft  incor- 
il,  ruptibledansfafoy.  ^ '* 

npê*  tînui  Ainfi  ne  rendons  point  la  vérité  fulpeétc  , ni  la  charit^idri^ 
r opfAi-  minelle.  Ne  croyons  pas  que  le  reflentiment  de  tous  les  maux 
wkîi  vch  04  - de  l’Eglilè  loir  un  vice  j &que  l’indifférence  & l’infènfibilité, 
pt-  pour  elle  loit  une  vertu*  L’amour  eft  la  fourcc  de  toutes  les 
p®-  <&<*•  partions*  & comme  il  nous  fait  aimer  tout  ce  qui  eft  avantageux 
Çh*ç  , « & a ce  que  nous  aimons , il  nous  fait  haïr  tous  les  maux  qui  luy 
« peuvent  arriver, & nous  fait  plaindre  & gémir  lorfqu’ils  luy  ar- 
Gregtr.  Nat-  rivent.C’eft  ce  oui  a fait  dire  à faintGrcgoire  de  Nazianze  cette 

éf^rst.i.  excellente  parole  : a qiï  encore  que  no  sis  nepui fions  p<is  empef- 

Vi^'tnb'cU-  ferles  def ordres  que  nom  voyons  dahsl'Eglife  3 néanmoins  une 
-went.  IV.  1267.  bonne  partie  de  tiojlrc  dévotion  conjifle  à les  hait , 3 à ejlre  tou- 
m ,c  Ccnc.  hâter.  cbe%.  de  boute  & de  confujioti  en  les  voyant, 
eecum.  pub  in-  Que  s’il  n’eftoit  confiant  & indubitable  que  les  mœurs  dei 
d’rJit  tour'  ^ ’Eghfe  vont  toujours  en  lè  relâchant , pourquoy  auroit-on 
3.  «eut»,  fub  ’ tenu  fans  ceflc  des  Conciles , dans  lefquels  ou  a autant  travail- 
• Mexand.  111.  lé  à reftablir  la  difeipline  de  l’Eglilè , qu’à  combattre  les  here- 
JI79*  lies  qui  l’attaquoient  ? Pourquoy  trouve- t-on  une  infinité' de 

ïn°fidt'™mori-  ^onc^es  ^ui  portent  pour  titre  : Pour  la  b reformation  de  l'E- 
bns  Eccl.  gUfe  * Pour  la  c re  formation  generale  de  l'Êglije  : Pour  d refor- 
cConc . 2.  ér  5.  merl'Eglife  dans  fa  foy  dans  Jes  mœurs-.  Pour  e reformer  l'ef- 

Koman.  fub  tat  /’ Eglife  : Pour  f reformer  la  difeipline  ^ les  mœurs  de 

fcenc^  Rhe-  Ét  pourquoy  le  Concile  de  Trente  même  a-t-il  pour 

tnenft  fub  Leone  titre  : g Pour  la  reformation  du  Clergé  ^ du  peuple  ebreflien? 
IX.  1049.  Pourquoy  le  même  Concile  a-t-il  ordonné,  qu’on  fîft  des  Corç- 
g Ad  reformai  ciles  provinciaux  de  trois  ans  en  trois  ans , fuppofant  par  con- 
fèquent,  qu’il  y avoit  encore  bêâucoup  de  chofes  à reformer 
dansl’Eglilè,  apres  même  la  reformacion  generale  qu’il  avoir 
4 Noftis  cnim  faite  dans  tout  Ibn  corps,  comme  S.  Charles  a bien  fait  voir 


chriltianajquia,  ae  Balle  qu’il  les  fupplioit  de  veiller  à la  reformation  de  l' Eglife , 
uc  ait  Fropheta.  en  leur  dilànt  a qu'ils  fçavoient  combien  la  Religion  cbrejlitnne 
A planta  pedis  en  avoit  befoin , parce  quil  n'y  avoit  en  elle  aucune  partie  faine  3 
ufqué  ad  verçi-  depuis  }a  plante  des  pieds  jufqu'à  la  telle , félon  la  parole  du  Vro- 
ca  fanitas.  ^bete  ? Pourquoy  les  Prclatsde  France  ont-ils  lupplie  dans  les 

Conci- 
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Conciles  b l'on  voulu  fl  travailler  à purifier  les  moeurs  mortfv  j Suaderi  po- 

trtteufes  du  Chrçe  du  peuple  ebrejlien  , avec  autant  de  foin  cett  quôd 
qu  on  en  avait  pour  combattre  les  ennemis  de  nojlre  foy  ? Pour-  monttruofos 
quoy  lesEmpercurs  c meme  ont-ils  fait  prefenter  dans  les  C011-  £0r*s  u^vcHc 
cilcs  des  mémoires  pour  la  reformation  de  l’Eglife  ? Pourquoy  purgari  # fjcut 
nos  Roys  d ont-ils  fupplié  de  meme  les  Conciles  par  leurs  Am-  contra  hottes 
bafladeurs  démettre  ordre  aux  abus  & aux  aéreelemens  de fidei con^redï. 
l’Eglife.  # I nCenc.Bafil. 

. jV/,  * _ , _ _ _ . , * e Imperator  Si* 

gilmundus.  J»  C onc.  Conjltnt.  d In  Conc,  Trident, 

Mais  il  eft  aifé  de  remarquer  Ôl  de  comprendre  ce  relafchc-  XXXVIII. 
ment  des  mœurs  des  fideilcs  , par  un  exemple  fenfible  , en  con-  Le  r e l a s- 
fiderant  feulement  ce  qui  eft  arrive  aux  Religions  particulières,  c^ement 
qni  font  comme  un  abrégé  de  la  generale , & les  images  de  l’E-  qui  arrive 
glifc  ; & ce  qui  eft  encore  plus  de  cette  Eglife  originelle  de  Je-  dans  les 
rufàlcm  , de  laquelle  cft  forcic  celle  qui  eft  maintenant  répan-  religions 
duc  par  toute  la  terre.  Car  fi  tant  de  faints  Ordres  qui  ont  efté  particulier 
cftabüs  par  des  hommes  apoftoliques , apres  avoir  gardé  leur  res  est  une 
règle  durant  un  efpace  de  temps  , avec  une  obfervatice  fi  eflroir  image  de 
te,  & une  plircté  fi  exemplaire , après  avoir  donné  à l’Eglifo  c e lu  y qui 
tant  d’hommes  excellons  en  vertu  & en  pieté  , font  déeneus  arrive  . 
enfin  peu  à peu  de  cette  perfection  , & ont  eu  befoin  de  refor-  dans  la 
me;  Si , dis-je  , ces  âmes  choifies  entre  plufieurs  qui  font  en  fi  genlr  ale* 
petit  nombre  à l’égard  de  tous  les  chreftiensi  qui  fc  retirent  des 
tempeltes  & des  périls  du  monde  dans  les  monalteres , comme 
dans  un  port  & dans  un  azile  * qui  ont  détruit  en  eux-mêmes 
par  leurs  vœux  lés  trois  objets  de  la  coricupifcence  , q ui  font  les 
trois  racines  d’où  riaifTent  tous  les  maux , qui  n’ont  tous  qu’u-  # 

ne  même  condition  , qu’une  même  réglé  , qu’un  même  aefir , 
qu’une  même  fin  , n’ont  pu  neanmoins  fubfilter  dans  l’ardeur 
de  leur  premier  inftitut  ? Qui  peut  s’eltonner  de  la  Religion 
Univerlèlle , qui  ne  fe  renferme  pas  feulement  dans  un  certain 
nombre  des  perfonnes  choifies , niais  qui  comprend  également 
les  hommes  & les  femmes , les  enfans  Sc  les  vieillards , les  bons 
& les  méchans  , les  forts  & les  foibles,  les  riches  & les  pauvres, 
les  grands  & les  petits , n’air  pu  conforver  là  pureté  , & fè  foie 
relâdiée  de  fa  première  difeipline,  par  la  révolution  des  fiecles? 

Qui  ne  voit  qu’il  eft  plus  aifé  de  maintenir  l’ordre  dans  une 
Compagnie  , que  dans  une  armée  j dans  une  rnaifon  , que  dans 
une  ville  j & dans  une  ville  que  dans  une  Province  oii  un  grand 
Royaume  ? 

Ainfi  le  relafchcntent  des  Religions  particulières  eft  l’image 
de  celuy  de  la  generale  , & leur  reforme  nous  marque  aulli  par- 
faitement celle  de  l’Eglifo.  Car, comme  ôn  les  rappelle  toujours 
à leur  première  règle , & comme  les  coutumes  introduites, mê- 
me depuis  long-temps , font  retranchées  , lorfqu’ellcs  fc  trou 
vent  contraires  à ce  que  la  réglé  ordonne  : auifi  les  Conciles 
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ont  toujours  rappelle?  les  chrefticns  à la  réglé  de  l’Evangile  & 
de  l’ Ecriture  > éclaircie  & interprétée  par  les  Pères  & par  les 
Conciles  qui  les  avoient  précédez. 

Et  cette  reflemblance  de  la  Religion  generale  & des  Reli- 
gions particulières  eft  d’autant  plus  grande  & mieux  fondée, 
• qu’ainh  qu’il  y a des  Religieux  d’un  Ordre  particulier , qui  ont 
S.  François,  ou  un  autre  pour  fondateur , les  préceptes  de  ce 
Saint  pour  réglé , & fa  vertu  pour  l’exemple  qu’ils  doivent  fui- 
▼re  , nous  fommes  de  même  Religieux  de  la  religion  generale, 
ayant  Jesus-Christ  pour  fondateur , l’Evangile  pour  réglé*  & 
l’humilité  prodigieule  de  la  vie  qu’il  a menée  fur  la  terre  > pour 
l’exemple  & pour  le  modellc  ae  la  noftre  > félon  cette  parole 
/ * qu’il  nous  a dite  : Je  vous  ay  donné  exemple , afin  que  vousftf 

Jiex.  comme  moy.  C’cft  dans  ce  principe  que  faint  Charles  nous  a 
appris  , qu’il  ne  faut  pas  dire  qu’on  a reforme  un  diocefe  , parce 
quon  y voit  un  peu  plus  de  pieté  qu'il  n'y  en  avoit  aupara- 
vant , ou  qu'il  n'y  en  a en  d'autres  lieux , mais  qu'il  faut  compa- 
rer les  masters  & la  pieté  a la  réglé  de  l’Evangile. 

C’eft  par  cette  réglé  que  nous  pouvons  nous  alfeurer  de  mar- 
cher dans  la  bonne  voyc  , & nous  garantir  d’eftre  du  nombre 
Troie.  i6«  y.  2Ç.  de  ceux  dont  le  Sâge  dit  : Qu'il  y a une  voye  qui  femble  à l'hom- 
me jufte  ÿ droite , dont  la  fin  mene  dans  la  mort , ££  dans  le  fond 
de  l'enfir , comme  lifènt  les  Septante.  Car  S.  Jerome,  ayant 
confédéré  ce  paflage  avec  eftonnement , n’a  point  trouvé  d’au- 
tre moyen  de  l’éclaircir , 5c  de  donner  la  paix  aux  confidences , 
Comment,  in  qu’en  aifant  que,  fi  un  homme  veut  s’afleurer  fî  la  voye  en 
1 fat.  If  y,  laquelle  il  marche  dans  l’Eglifè  cft  la  véritable  voye , qui  le 

cap.  z6.  conduit  au  falut , il  doit  jetter  les  yeux  fur  Jesus-Christ  , qui 

i.  or,  i.  y,  30.  a ejUj'ait  noftrefagejfe , noftre  Juftice , noftre  fan  St  ifi  cation  , Çÿ 
noftre  rédemption , qui  cft  la  même  chofe  que  dit  feint  Charles, 
qu’il  faut  avoir  recours  à l’Evangile  , qui  nous  preferit  ce  que 
nous  devons  faire  par  l’exemple  & par  les  paroles  de  Jésus- 
Christ.  De  forte  que  l’un  & l’autre, pour  bien  difeerner  noftre 
voyc , nous  ramené  a la  voye  fouveraine , par  laquelle  feule 
on  rencontre  la  vérité , & par  la  vérité  la  juftice , qui  eft  la  vé- 
ritable vie.  Et  il  cft  remarquable  que  S.  Jerome  dit  cccy  enfuite 
du  commandement  par  lequel  Dieu  nous  ordonne  danslfeye, 
félon  la  verfîon  des  Septante  , de  mettre  peine  à apprendre  la 
juftice , laquelle  nous  n’avons  apprifè , félon  le  même  Saint , 
Jean,  1 . que  du  Sauveur  , l’Ecriture  fainte  nous  afïeurant  que  la  grâce 

& la  vérité  a eft  é faite  par  Jesus-Christ.  ù; 

C’cft  poiircjuoy  ce  feroit  un  aufli  grand  excès  de  blâmer  un 
homme  qui  tache  de  fuivre,  le  plus  exa&ement  qu’il  peut , les 
maximes  de  1 ’Evangilc,  comme  elles  nous  ont  cfté  tracées  dans 
les  aérions  de  Jesus-Christ  , & expliquées  par  les  Peres  & par 
les  Conciles , d’eftre  fimjruiier  en fès aérions,  5cdecaufcrdu 
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trouble  dans  l’Eglife  , que  fi  on  blâmoit  un  Religieux  d’eftre 
Ungulier , ou  de  troubler  Ton  monafterc,  qui,  voyant  les  autres  „ 
dans  la  tiedeur  & dans  le  relafchement  de  ladifciplinc  , tache-  ■ . 

roit  de  vivre  dans  l’étroite  oblèrvance  de  la  réglé , & de  fuivre 
de  plus  près  les  Ordonnances  de  Ion  fondateur.  Sa  vie  paroif- 
troit  finguliere  en  ^comparant  avec  celle  des  autres  , puifqu’il 
ne  fuivroit  pas  toutes  leurs  pratiques  & leurs  coutumes  nouvel- 
les , mais  fi  on  comparoit  la  vie  des  uns  & des  autres  avec  les 
préceptes  de  la  réglé,  on  trouveront  que  celle  qui  paroi  doit  fin- 
guliere  eftoit  la  vie  commune  & otdinaire  , pratiquée  ordinai- 
rement par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  auroient  vécu  félon  les 
coutumes  véritables  de  cet  Ordre  -,  & que  celle  au  contraire  qui 
paroifloit  la  vie  commune  & univerlèlle  , léroit  une  vie  fingu- 
liere & particulière  , n’eftant  point  établie  fur  les  loix  publi- 
ques & generales  , mais  ayant  efté  introduite  peu  a peu  par  la 
négligence  & par  le  relafchement  des  particuliers  , contre  les 
premières  & les  véritables  Ordonnances  qui  auroient  efté  ob- 
lervées  dans  cet  Ordre  durant  pluficurs  fiecles. 

Mais,  parce  qu’il  fè  trouve  plufieurs  pcrfbnncs  ? qui  recon- 
noillent  aifément  par  la  lumière  de  leur  pieté,  ou  même  de  leur 
raifon  & de  leur  bon  fens  , que  cette  manière  de  iàtisfaire  à 
Dieu,  lélon  les  Pères,  eft  fans  doute  vraiment  dignefde  la  Ma- 
jefté  d’un  Dieu  offenfé , mais  qui  confiderent  en  meme  temps 
toutes  ces  pénitences  reprefontées  dans  les  livres  anciens,  com- 
me des  images  qui  ne  font  belles  qu’à  regarder , & comme  des 
choies  qui  doivent  eltre  admirées  de  tout  le  monde , mais  que 
perionne  ne  peut  imiter , Dieu  a voulu  en  produire  en  nos  jours 
un  exemple  auili  public, comme  cette  pratique  eftoit  inconnue,  < 

pour  faire  voir  comme  dit  le  Cardinal  Gropper  fe  plaignant  du  t%  M 5 

relafchement  de  la  pénitence  : qug  la  main  de  Dieu  n’eiloit 
point  accourcie  , & qu’il  pouvoir  faire  faire  aux  fidelles  en  ce  . •• 

temps  ce  qu’il  leur  a fait  faire  dans  les  premiers  fiecles  de  fon 
Egliié  , principalement  lorfqu’on  y apporte  tous  les  retranche- 
mens,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  dilcours . 

Tout  le  monde  feait  qu’à  vingt-cinq  lieues  de  Paris , Dieu  a 
retracé  une  image  vivante  de  la  penitence  ancienne  parmy  tout  x e m p l e 
un  peuple, par  la  vigilance  & la  charité  d’un  excellent  Paltcur,  ^ 1 g n a l e 
& par  la  fagefie  d’un  grand  Archevêque  qui  l’a  appelle  à ce  mi  - A 

milere  , & qui  aura  toujours  cet  avantage  par  défi  us  ceux  qui  ^ • 

voudront  imiter  fon  zele  dans  le  reftablilïement  de  la  difcipli-  jOL]RS  DJ  RESJ 

ne,  quec’eftluy  qui  les  aura  excitez  le  premier  par  un  fi  grand  ^ ^ 

exemple,  & qu’il  aura  part  au  mérité  de  tous  les  autrcsjpuilque 

1 r - ^ r I n’  J „A„r  MENT  DE  LA 

celuy  qui  commence  une  bonne  oeuvre  pâlie  devant  LMeu  pour 
l’auteur  & pour  le  pere  de  toutes  les  fuivantes  , qui  naiflent  de 
cette  première  , & font  comme  fos  enfans  fpirituels. 

jÇ’cû  là  qu’ojj  voit  des  penitens  , qui  non  feulement  reçoi- 
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vent  les  oenitcnces  qu’on  leur  impofe  , mais  qui  les  demandent 
avec  inftance,  qui  les  pratiquent  avec  ardeur , & qui  tachent 
toujours  d’en  augmenter  l’auflerité  & la  duree.  Non  feulement 
ils  fbuftrcnt  qu'on  leur  retranche  la  communion  du  Fils  de 
Dieu  , mais  ils  veulent  eux-mêmes  en  eftre  feparez.  Ils  n’en- 
trent pas  même  dans  l’Eglifè,  le  trouvans  indignes  de  mefler 
leurs  voix  avec  celles  du  peuple  de  Dieu , & de  jouïr  de  la  veuc 
bien-heureufe  des  myftercs  également  terribles  & venerables  j 
Us  fc  tiennent  à la  porte  dans  uhe  humilité  profonde  , pleurans 
tandis  que  les  autres  chantent , 8c  pnans  plus  par  leurs  fou pirs 
que  par  leurs  paroles. Ils  ne  rougi  dent  point  devant  les  hommes 
de  ce  remede  lalutaire  qu’ils  procurent  à leurs  playes  , afin  que 
le  Fils  de  Dieu  ne  rougilfc  point  de  les  reconnoiftre  un  jour 
pour  fes  enfans  devant  fon  Pere , 8c  devant  fès  Anges.  Ils  confi- 
nèrent dans  cette  fcparation  temporelle  de  l’Eglifè  , qui  eft 
l’image  du  ciel, la  fcparation  eternelle  du  Paradis,  qu’ils  avoient 
mentée.  Ils  le  retirent  de  Dieu  par  un  faint  refpeét , afin  qu’il 
s’approche  d’eux  par  fà  mifericorde.  Ils  demeurent  à la  porte 
de  fa  madon  comme  mendians  , mais  ils  11’ofcnt  pas  y entrer 
comme  coupables  -,  & ils  fc  confolent  dans  ces  exercices  par  la 
confédération  de  cette  parole  de  l’Eglifè , fi  douce  aux  humbles, 
& d redoutable  aux  fuperbes  ; que  Dieu  tleve  ceux  qui  s' abbaïf- 
Jent , £5)  qu'il  abbaiffe  ceux  qnt  s'élèvent. 

De  forte  qu’ils  font  voir  clairement  par  leur  exemple  , 8c  par 
ce  mépris  de  tout  ce  que  les  hommes  pourront  dire  d’eux  , ce 
que  dit  faint  Auguftin  -,  que  la  crainte  de  la  eonfufion  8c  de  la 
honte  eft  incompatible  avec  la  pénitence  -,  parce  qu’une  amc 
vrayment  penitente  détruit  la  eonfufion  par  la  eonfufion  mê- 
me : celle  de  cette  vie  par  l'apprehendon  qu’elle  a de  celle  de 
l’autre,  qui  fera  le  premier  effet  que  le  jugement  terrible  de 
Dieu  imprimera  dans  les  ames  des  damnez.  Car,  comme  il  y a 
une  confujion  qui  mene  an  pecbe  , il  y en  a une  qui  mene  à La  floi- 
re,fc Ion  l’Ecriture.  C’cft  ce  que  Flavien  marqua  excellemment, 
parlant  aux  Moines  qu’Eutychcs  luy  avoir  envoyez  dans  le 
Concile  où  il  rcfufoit  de  fè  prefenter,  en  leur  difant  qutlnj 
avoit  point  de  honte  de  des-botineur  à +>ure  pemtence,mais  bien 
à demeurer  dam  fon  pecbe • 

Que  peuvent  oppofer  les  hommes  à ces  miracles  de  la  puif- 
fance  de  Dieu  ? Mettront-ils  leurs  bouches  jufqucs  dans  le  ciel , 
comme  dit  le  Prophète  , pour  demander  railon  au  Saint  Efprit 
des  mouvemens  qu’il  imprime  dans  les  âmes , & pour  fc  plain- 
dre qu’il  trouble  luy-même  fon  Eglife , en  rcflabhflant  aujour- 
d’huy  une  pratique  qu’ils  acculent  d’elhe  nouvelle,  parce  qu’el- 
le eft  ancienne  ? Cet  objet  fi  louable  8c  ii  chreftien  , qui  a ani- 
mé la  pieté  des  plus  ardens  , 8c  réveillé  celle  des  plus  lâches , 
pourroit-ii  bien  les  aigrir  8c  les  irriter  , lorfqu’il.  édifie  tous  les 
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autres  ? Ofcront-ils  accufêr  , ou  Dieu  qui  a fêul  infpiré  ces  mou- 
vement , ou  les  Pafteuré  qui  les  ont  entretenus  * ou  le  peuple  qui 
les  a fuivis  , ou  tous  les  gens  de  bien  qui  en  ont  veu  les  effets 
avec  joye  8c  avec  a&ion  de  grâce  j ou  tout  le  monde  qui  en  a en- 
tendu le  récit  avec  admiration  8c  avec  reverence  ? Veulent-ils 
qu’on  puifie  dire,  au  deshonneur  de  ce  fiecle , que  quelques-uns 
prétendent  eftrc  fi  pur  8c  fi  parfait , qu’on  a pratiqué  ces  règles 
<ï  fàintes  & fi  faluraires  delà  penitence  , tant  que  l’Egiilè  a con- 
fèrvé  fo  première  difcipline -,  qu’on  les  aenfèigne'Cs  lorfqu’elle 
commençoit  à fè  relafcner  j qu'on  les  a fouffertes  lorfqu’ellc  ef- 
toit  beaucoup  relafchée  j mais  que  maintenant  ni  on  ne  les  pra- 
tique , ni  on  11e  les  en  feigne  , ni  on  ne  les  fouffre  ? 

Certes,  je  n’ay  garde  de  faire  ce  tort  à tant  de  perfonnes  emi- 
nentes  en  doéhine  & en  pieté , qui  connoi fient  & qui  revêtent 
particulièrement  l’ancienne  difeipline  de  l’Eglife,  que  de  croire 
qu’elles  foient  fufceptibles  d’aucune  de  ces  penfées.  Nous  fça- 
vons,  au  contraire,  que  ces  fentimens  font  tellement  efloignez 
de  la  difpofition  dans  laquelle  Dieu  a mis  les  premières  perlon- 
nes  de  l’Eglifè , que  de  grands  Evêques,  célébrés  par  leur  pieté 
exemplaire , ont  fait  reloudre  desperfonnes  conîiderabies  par 
leur  qualité  & par  leur  naillance  , à faire  penitence  publique  ; 8ç 
pour  des  aêfions  , qui , bien  qu’elles  foient  criminelles  devant 
Dieu  , paffent  neanmoins  pour  loiiables  8c  pour-  dignes  d’hon- 
neur dans  l’efprit  du  monde. 

C’eft  pourquoy  nous  avons  grand  fujet  d’efperer  que  ces  ve- 
ritez  feront  non  feulement  receuës  favorablement  de  tous  les  fi- 
delles,  mais  qu’elles  pourront  fèrvir  à l’édification  de  plufieurs, 
eflant  fbûtcnuës  par  une  autorité  aufli  fainte  8c  aufii  inviolable, 
comme  eft  celle  des  premiers  minières  de  J e s u s-C  hrist. 
Car  il  cft  certain  que  l’Eglife  ne  peut  eüxe  rcftablic  dans  fa  dif- 
eipline , que  par  i’efprit  & par  la  conduite  des  E /êques.  Com- 
me elle  à cflé  fondée  au  commencement  par  les  Apollres  , ellç 
ne  peut  efl re  renouvellée  maintenant  que  par  les  Evêques , qui 
font  les  fucccficurs  des  Apoftrcs  , & qui  font  defeendus  par  une 
fuite  continuelle  de  cette  tige  royale  8c  divine , comme  les  en- 
fans  illuftres  de  ces  premiers  Peres  , & les  heritiers  de  la  Princi- 
pauté celcfte  que  Dieu  leur  a donnée  fur  toute  la  terre.  Et  c’efl 
d’eux  que  l’on  peut  dire  véritablement  que  le  Fils  de  Dieu  les 
a remplis  de  toute  la  benediétiou  du  ciel , pour  la  répandre  fur 
les  autres  , comme  le  Pere  , félon  S.  Paul , en  a rcmply  fon  Fils, 
pour  la  répandre  fur  eux.  Ce  qui  nous  montée  par  un  excellent 
rapport  que  les  fïdelles  doivent  tout  recevoir  de  la  plénitude  des 
Evêques , comme  les  Evêques  reçoivent  tout  de  celle  de  Jesus- 
Christ.  > \, 

Puifque  l’Eglife  ne  peut  jamais  manquer,  puifque  l’Efprit 
Saint  la  doit  toujours  conduire  j puifque  Jésus-Christ  doit 
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demeurer  avec  elle  jufqucs  à la  fin  du  monde  : il  faut  ne- 
cefîairement  qu’elle  (bit  réparée  dans  les  defauts  qui  luy 
peuvent  arriver , par  ceux  dans  lefquclsle  S.  Efprit  refide  d’une 
maniéré  toute  particulière,  & aveclefqueis  J es  u s-C  hrist 
demeure  toujours , félon  la  promefle  qu’il  a faite  aux  Apoftrcs, 
8c  en  leur  perfonne  à leurs  fuccefleurs , dans  lefqucls  ils  vivent 
encore,  & font  comme  immortels  dans  la  terre  après  leur  mort; 
Qu'il fer  oit  avec  eux  jufqu  à la  confommation  desjtecles . **$'*"■ 

Que  fi  le^familles  ne  peuvent  eftre  reftablies  en  leur  Ordre , 
que  par  ceux  qui  en  font  les  Peres , 8c  les  focietez  par  leurs  con- 
ducteurs, & les  Royaumes  par  les  Rois  & les  Princes,  qui  pour- 
rait croire  quel' Eglife,  qui  eft  lamaifon,  la  fociete' & le  Ro- 
yaume de  J e s u s*Christ  , pûft  eftre  bien  reftablie  autrement 
que  par  les  Evêques , qui  en  font  les  Peres , les  conducteurs , & 
les  Rois  ; dont  tous  les  Rois  d’Iftaël  n’ont  efté  que  la  figur£| 
comme  nous  avons  dit  auparavant  , depuis  David  jufqu  a Jo- 
fias , auquel  je  m’arrefte  plûtoft  qu’aux  autres,  parce  qu’il  adfté 
le  dernierRoy  paifible,&  la  plus  grande  image  desEvêques  après 
David:  & qu’ayant  remis  la  religion  des  Juifs  en  un  eftat  plus 
parfait  , qu’elle  n’avoit  jamais  efté  depuis  ces  premierstemps, 
il  a fait  voir  que  fi  l’Eglife  doit  eftre  reftablie  en  fa  perfection, 
pile  le  doit  eftre  par  le  zele  & par  la  conduite  des  Evcques? 

, C’eft  pourquoy , lorfque  les  autres  miniftres  de  l’Eglifc  tra- 

vaillent utilement  pour  le  bien  des  âmes , ils  font  fembiables 
aux  jardiniers  qui  confervent  quelques  arbres  & quelques 
fleurs,  par  l’eau  qu’ils  leur  donnent  en  les  arroufant  : Mais  lorA 
que  les  Evêques  travaillent  eux-mêmes  pour  le  reftabliflement 
ae  l’Eglifè , leur  travail  eft  fèmblable  à ces  pluyes  qui  arroufènt 
tout  enfemblc  des  campagnes  entières, 8c  qui  rendent  toute  une 
Province  feconde  : Ce  qui  eft  d’autant  plus  véritable , que  lés 
Evêques  font  marquez  dans  l’Efcriture  par  les  nuées , parce  que 
c’eft  par  eux  que  Dieu  répand  les  eaux  de  fa  grâce , 8c  qu’il  lan- 
ce les  tonnerres  de  fa  parole.  r: 

Mais , encore  que  le  zele  de  tant  de  Prélats  illuftres  par  leur 
fuffifànce , aufïi-bien  que  par  leur  cara&ere  , 8c  l’exemple  tout  * 
nouveau  de  S.  Charles  8c  des  Evêques  qui  l’ont  fuivy , me  doir- 
torite'  des  ne  une  grande  alternance , que  ces  veritez  tirées  des  Peres  , ? 8ç 
reprefèntées  le  plus  fidellement  qu’il  m’aefté  poffiblc  dans  cet 
ouvrage, feront  reverées  de  tous  les  fidelles , j’avoue  neanmoins 
que  je  penfèrois  faire  tort  à l’eftime  de  ces  grands  Saints , fi  je 
çroyois  qu’ils  euflént  befoin  de  ces  recommandations  qui  leur 
font  eftrangeres , pour  trouver  dans  les  cfprits  des  chreftiens  le 
refpeCl  8c  la  reverencc  qui  leur  eft  deuë.  Car  les  Peres  ne  doi- 
vent pas  eftre  reverez , parce  que  faint  Charles  les  a fuivisj  mais 
faint  Charles  au  contraire  doit  eftre  reveié , parce  qu’il  a fuivy 
Jjei  Peres.  . Comme  c’eft  par.  eux  que  nous  ruinons  les  ennemi^ 
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del’Eglilè,  c’eft  par  eux  aufii  que  nous  nous  devons  conduire 
nous-mêmes.  Autrement  les  heretiques  auront  iiijct  de  nous  re- 
procher que  nous  avons  deux  poids  differetis  , ce  que  l’Elcriturc 
dit  eltre  abominable  devant  Dieu  , puilque  nous  pelons  leur 
doctrine  dans  la  balance  de  ces  Peres  ,:dans  laquelle  nous  ne  pc- 
fons  pas  la  noflre  pour  ce  qui  regarde  les  mœurs  & la  difciplinc, 

& que  nous  les  condamnons  parce  qu’ils  ne  fuivent  pas  une  ré- 
glé que  nous  ne  voulons  pas  fuivre  nous-memes.  Comment  . 
clone  les  fïdelles  oferoient-ils  s’oppofer  à l’autorité  de  ces 

frands  Saints  , citant  certain  qu’ils  ne  le  peuvent  faire  fans  cf- 
ranler  les  fondemens  de  leur  foy  , lâns  introduire  une  confu- 
fion  generale  dans  la  doctrine  de  l’Eglife  , & fans  luy  arracher 
d’entre  les  mains  les  armes  , par  lelquelles  elle  s’eft  défendue  , 
elle  fe  défend  , & elle  fe  défendra,  julques  à la  fin  du  monde,  de 
tous  ceux  qui  tâcheront , ou  d' altérer  la  vérité  de  là  foy  , ou  de 
corrompre  la  pureté  de  fes  mœurs  ? 

N’oppofons  pas  la  feule  coultume  à ces  maiftres  de  l’Eglilc  , 
comme  la  réglé  unique  de  la  pénitence.  Et  fi  nous  confiderons  Symmachms  in 
que  la  coultume  a grande  force  fur  l’elprit  des  hommes  , coin-  r(iac.  ad  lmp. 
me  a dit  un  payen  écrivant  contre  les  cnreltiens , & comme  ont 
reconnûtes  chreltiens  écrivant  contre  les  payens  , confiderons 
aufii  en  même  temps  que  Jesus-Chri  st  en  ce  Pfeaume  célébré, 
dans  lequel  il  dcfcrit  toute  la  paflion  , a dit , lèlon  l’explication 
de  faint  Augultin  , qu’il  eltoit  mort  fur  la  croix  , & qu’il, avoit  ctr~ 

cite  couvert  d opprobres  & d injures, pour  avoir  foui  tenu  la  ve-  cattcs 
rité  contre  la  coultume  ; les  ennemis  ne  l’ayant  fait  mourir  que  elt  pro  confue- 
parcc  qu’il  foultenoit  la  vérité  des  Efcriturcs  & lesOrdonnances  tudinei  non  pro 
de  Dieu  , contre  leurs  traditions  & leurs  réglés  humaines  , ainfi 
qu’il  leur  reproche  luy-même  dans  l’Evangile.  Ce  qui  nous  fait  in  pfait  2*Ip  *** 
voir  qu’encore  qu’on  ne  doive  pas  condamner  généralement  Matth,  15.*,  6, 
toutes  les  coultumes , on  doit  aufii  prendre  garde  ae  ne  les  fouf-  . • 

tenir  pas  de  telle  lorte,qu’on  s’en  ferve  pour  condamner  des  ve- 
ritez  pratiquées  durant  tant  de  fiecles  , & autorilees  par  tou- 
te la  tradition  de  l’Eglifè.  XLII. 

Car  il  elt  bien  railonnable  que  l’on  garde,  avec  ceux  qui  loû-  Pou^uoy  . . 
tiennent  une  doétrine  fi  conltante  & fi  univerfèlle  , la  meme  on  a R e 
moderation  qu’ils  gardent  avec  les  autres  : qu’on  ne  lescon-  pondu  pu- 
damne  point,  comme  ils  ne  condamnent  perfonnej  & que  ceux,  bliquement 
qui  n’ont  point  d’autorité  dans  l’Eglifè  , laiilènt  à Dieu  le  pou-  a cet  es- 
voir  qu’il  s’eft  relèrvé  de  juger  du  fond  des  cœurs  , & aux  Eve-  c R i T. 
ques  celuy  qu’il  leur  a donné  de  juger  de  la  doétrine,  fans  qu’ils 
entreprennent  de  fe  rendre  eux-mêmes  les  juges  des  autres.  Et  . 

enfin  il  faut  toujours  confiderer  que  nous  ne  failbns  que  nous 
défendre  de  cette  rencontre  , après  qu’on  nous  a attaquez  les  f v 
premiers  -,  que  depuis  cinq  ans  & plus  on  s’elt  efforcé  de  noir- 
cir par  des  médifances  publiques  particulières , & par  quel-  ' . • 
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qucs  écrits  même  qui  ont  efté  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
la  réputation  de  perfounes  tres-vertueulès  & tres-catholiques,& 
- que  nous  avons  efté  fi  éloignez  de  vouloir  troubler  les  confcien- 
ces , & de  condamner  Je$  lèntimcns  des  autres , que  nous  n’a- 
vons pas  voulu  même  noils  défendre  en  noftrc  propre  caulè  Y 8c 
qu’ayant  entre  les  mains  les  Réponlès  à ces  libelles , nous  ne  les 
avons  point  données  au  public  , nous  contentant  de  les  laifîèr 
• efteindre  par  leur  faufleté  vifiblc , & attendant  que  Dieu  protc- 
• geaft , & que  le  temps  découvrift,  l’innocence  des  perfonnesac- 

eufées.  Cet  écrit  que  nous  réfutons  a efté  compofé  cnfiiitc 
pour  le  même  deflem  que  les  autres , quoy  qu’avec  plus  de  dé- 
gui  (èment  & plus  d’artifice,  & bien  qu’on  ne  l’ait  pas  rendu  pu- 
blic > & que  l’on  le  foit  contenté  de  le  faire  voir  en  fècret , afin 
qu’on  ne  pûft  cftouffèr  par  une  réponlè  les  mauvaifcs  impref- 
lions  qu’il  caulèroit  dans  les  ames  > il  a elle  neanmoins  l’effet , 
& comme  la  voix  8c  l’apologie  de  cette  diffamation  publique , 
par  laquelle  on  a décrié  (ans  celle  > comme  Auteurs  d’opinions 
t faufiès , & comme  de  nouveaux  hérétiques,  ceux  qui  ont  confà- 

0 cré  tous  leurs  travaux  & toutes  leurs  veilles  à la  de'ffcnfc  de.  I*£- 
glilc , & à la  deftruétion  des  hercfiçs.  Et  il  eft  vray  que  ce  qui 
nous  a encore  obligez  de  parler  publiquement , c’eft  que  lorf- 

3ue  nous  fommes  demeurez  dans  le  filence,  on  nous  a acculez 
c tenir  en  fècret  des  fèntimens  dangereux  que  nous  n’ofions 
découvrir.  De  forte  qu’eftant  maintenant  forcez  de  pubiiçrnos 
penfées,  pour  fermer  la  bouche  à la  médifancc , il  eftçftrangc 
/ qu’on  nous  accule  de  troubler  le  monde  par  nos  parolçs , apres 
qu’on  nous  a contraints  de  parler  ; & qu’on  nous  veuille  rédui- 
re à une  telle  neceilité  > que  nous  ne  publions  ni  parler , m nous 
. . taire  ipuilque  lorfque  nous  nous  tarions  on  condamne  noftrc  fi- 

% ; lence,  comme  une  entreprife  feçrecte  contre  l’Eglifc  , 8clorf- 

* que  nous  publions  noftrc  do&rine  > 8c  qu’on  ne  peut  nier  qu’el- 

le ne  foir  tres-veritable  8c  trcs-catholique,  on  nous  accule  d’ex- 
citer des  troubles  parmy  les  fidelles.  * 

, XIJ|.  Mais  il  nous  eft  aifé  de  répondre  à cette  ob  je&ion  par  ces  pa- 

Respchtoe  a rôles  de  S.  Grégoire  & de  S.  Bernard:  z Qu  il  vaut  mieux  laijfer 
U x qu  i naiftre  le  trouble  £$  le fc  and  aie  parmy  les  hommes , que  d'akan- 
craignent  donner  la  vérité,  Hcureufc  neccflité , difoit  le  même  laint  Bçc- 
qjli  b cette  nard, qui  nous  contraint  d’eftre  plus  heureuxi  Et  nous  pouvons 
eoctr  ine  dire  à Ion  imitation:  Heureux  trouble  qui  nous  fait  rechercher, 
©b  la  pbni-  8c  qui  nous  procure  une  fi  véritable  paix  î Comme  les  grands 
tence  N e politiques  lèvent  qu’on  fait  fouvent  des.guerrcs  dans  lesEftats 
trouble  le  pour  crt  afleurer  le  repos  j aullï  les  hommes,  éclairez  dans  la 
monde.  fcience  de  Dieu*  feavent  qu’il  y a des  troubles  dans  les  ames  qui 
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trouble  a efté  fuivy  d’une  paix  & d’une  tranquilité  toute  divR  eft  utfcancU* 
ne.  Eve,  au  contraire,  ne  lut  point  troublée  lorlquc  le  Démon  lur?  orianir , 
luy  parla , & cette  paix  fut  fmvie  de  confufion  & de  honte.  verlC2* 

C’cft  pourquoy  il  ne  faut  pas  condamner  généralement  tout  j^rw^G*#. 
ce  qui  trouble  les  hommes , mais  il  faut  conhderer  les  caufes  8c  Abk\ 
les  raifons  qu’on  a. de  les  troubler , & voir  fi  ce  trouble  leur  eft 
utile  ou  pernicieux.  Les  Peres  troublent  leurs  enfans  lorsqu’ils 
leur  reprochent  leurs  defauts  ; mais  ils  les  troublent  pour  les 
corriger.  Les  médecins  troublent  leurs  malades  lorfqu’ils  leur 
propofent  les  rcmedes  proportionnez  à leur  mal  j mais  ils  les 
troublent  pour  les  guérir.  Et  on  accuferoit  les  uns  & les  au- 
tres , fi  ceux-là  preferoient  la  paix  de  leurs  enfans  à la  pureté 
de  leurs  mœurs  ; & ceux-cy  la  cranquiüté  de  leurs  malades  à la 
guerifôn  de  leurs  maladies. 

Qu’on  ne  dife  donc  point  que  cette  do&rine  forme  des  trou- 
bles & des  fcandalcs  dans  1 Eghiè.  Car,  lorlquc  le  Fils  de  Dieu  Marc,  g.v.  41. 
a menacé  d’un  fupplicefihorribleceuxquilcandalifèroicnt  le 
moindre  des  fidelles,  il  eft  indubitable  qu’il  n’a  entendu  parler 
que  de  ceux  qui  combattent  & qui  obfcurciflcnt  la  vérité  , 8c 
qui  portent  les  hommes  au  mal  en  quelque  maniéré  que  ce  foit, 
ou  par  leur  mauvais  exemple, ou  par  leur  mauvaifè  doétxincj  ou 
parce  qu’ils  les  y pou  lient, ou  parce  qu'ils  ne  les  en  retirent  pas. 

Que  h on  s imagine  qu  il  a condamne  par  ces  paroles  tous 
ceux  qui  diroient  quelque  vérité , qui  troublcroit  8c  qui  offen- 
feroit  les  hommes  , il  s’eft  donc  condamné  luy  meme  lorfqu’il 
a dit  : Que  cel.uy-U  ferait  bien-heureux  quitte  fifcandaliferoit  w , . , r , 
point  en  luy , fuppofant  que  l’humilité  de  fa  vie,  8c  la  feverité  de  * 

fadodxine,  en  icandalileroit  plufieurs.  Les  Evangeliftes  l’ont 
condamné,  lorfqu’ils  ont  dit  plufieurs  fois  que  ceux  qui  l’écou- 
toicnt  fe  feandalifoient  en  luy.  Les  Apoftrcs  l’ont  condamné  Ustth. 
ioriqtl  ils  ont  dit  qtt  il  avoit  feandalife  les  Pbari/tens  par  Ces  Scis  quia  Phari- 
paroles  j Saint  Paul  l’a  condamné  lorlqu’il  a dit  que  là  doéiri-  f*i>audico  ver- 
nc  eftoit  a le  fcandale  des  Juifs  : Et  les  Prophètes,  qui  ont  prédit  ï°  hocr’ fcanda* 
(à  venue , l’ont  condamné  lorlqu'ils  ont  dit  b firrn  „„e  T'  . 
pierre  d’ achoppement  de  fcandale.  a r Cor.i.  v.i  j. 

Mais  nous  pouvôns  dire  au  contraire,  avec  bien  plus  de  riifon  b lfa> 8-  *»•  H* 
qu’il  n’y  a rien  qui  puifïc  tant  feandalifer  l’Eglise  , & donner 
tant  d’avantage  aux  heretiques  fur  elle , que  de  rejetter  une  doc- 
trine eftablie  par  tous  les  Peres  , 8c  tous  les  Conciles  j que  d'ar- 
racher aux  pécheurs  les  larmes  de  lapenitence , pour  ufer  des  ter-  Tr*3,  dilâïfiS' 
mes  de  faint  Cyprien  , en  leur  rendant  odieux  le  remede  qui  les 
doit  guérir  j que  de  les  poulîer  indilcrcttement  aux  autels  re- 
doutablesdu  Fils  de  Dieu  , pour  y recevoir , comme  a dit  autre- 
fois 1 Eglile  de  Rome,  le  venin  d'une  communion  précipitée-.  r,  „ 
que  de  condamner  aujourd’huy  de  témérité  ce  qui  aefté  reve-  z™* 
re  & pratiqué  fi  long-temps  par  tous  les  fidellcs3  que  de  vouloir  Cypr.  * ’ 

faire 


Digitized  by  Google 


I 


E 


A C B. 


76  f * 

. faire  en  quelque  forte  une  Eglifo  nouvelle , dans  laquelle  les  Or- 
donnances les  plus  foin  tes  & les  plus  autorifées  par  l’ancienne  , 
qui  portent  les  hommes  à faire  penitence  > foient  devenues  non 
feulement  méprifobles,mais  foandaleufos  mue  de  vouloir  foire  en 
quelque  forte  un  Evangile  nouveau , dans  lequel  on  trouve  qu’il 
n’cft  pas  befoin  de  faire  penitence  pour  eftre  fauve',  pour  l’oppo- 
Lac.  1 3.  y.  3.  for  à l’Evangile , qui  dit  que Ji  nous  71e  faifons  penitence  nous  pé- 
rirons tous.  Et  enfin  , que  de  vouloir  faire  en  quelque  forte  un 
nouveau  Concile , qui  nous  difo  que  c’cft  troubler  & feandalifor 
les  chrefticns  que  de  leur  parler  de  la  penitence,  pour  renverfor 
Tota  chriftia-  Je  Concile  de  Trente , qui  nous  aileure  qtte  toute  la  vie  des  c brefs 
wa^œn^tmâ  ttens  ^0lt  eflre  une  continuelle  penitence.  Ce  font-là  les  chofos  qui 
SE  Jcbet.  Conc.  peuvent  feandalifor  les  fidelles.  Et  ceux  qui  s’oppofont  à une  ve- 
Trîd.fejf.  14.  rité  fi  catholique, & fi  eftablie  dans  toute  i*£foriture>&  dans  tou-: 

Dur.  de  exer.  £C  l’Eglife , ont  beaucoup  plus  de  fojet  d’apprehender  cette  hor- 
,0  r rible  menace  que  ] e s u s-C  hrist  a faite  contre  les  auteurs 

I v»  T»  w*  1/^11“*  • 1 A * o • « il* 

des  fcandales  , que  ceux  qiu  la  loutiennent  & qui  la  publient 
pour  le  bien  des  âmes. 

Que  fî  le  Fils  de  Dieu  chafTa  S.  Pierre  de  devant  luy , l’appella 
Jpfétth,  ï6.r.'îl,fatan^  ennemy , & luy  dit  quil  le  fcatidalif oit , parce  qu’il  le  ' 
vouloit  empefeher  de  fouffrir  j comment  traitera-t-il  mainte^ 
nant , & comment  fo  plaindra-t-il,  du  foandale  que  feront  dans 
fbn  Eglifo  ceux  qui  Voudront  de'tourner  les  enfons , non  pas  de 
fouffrir  la  mort  eftant  innocens  comme  luy  , ce  qui  ne  fo  fait  que 

{>ar  la  grâce  du  martyre , qui  eft  aulfi  rare  comme  elle  eft  excel- 
ente , mais  de  fournir  quelque  choie  en  fai  font  penitence  pour 
leurs  pechez , qui  eft  une  action  li  jufte  & fi  chreftienne , qui  ne 
tend  qu’à  la  reconnoiilancc  de  fo  grandeur  offenfee , & à la  fànc- 


tincation  des  âmes  ? 
Et  véritablement 


•r  f 


t il  y a fojet  de  s’eftonner , que  s’agiffant  icy 
de  propofor  une  vérité , qui  ne  peut  foire  d’autre  effet  dans  les  ef- 
prits  des  fidelles  , que  leur  imprimer  une  plus  grande  reverençe 
r v.  envers  Jésus-Christ  repofont  for  fos  autels,  on  confidere  le  mê- 
me trouble  qu’elle  leur  pourrait  caufor  d’abord , comme  un  plus 

• grand  mal,  que  tant  de  prophanations  horribles  que  l’on  com- 
met tous  les  jours  contre  ce  Sacrement  adorable,  aufquelles  on 

, tâche  de  s’oppofor , en  reprefentant  les  fentimens  de  l’Eglifo  fur 

, ce  fujet.  Et  il  eft  eftrange  que  l’on  préféré  tellement  les  hom  - 
mes à Dieu,  qu’on  veüillc  rejetter  les  oracles  du  foint  Efprit , Ôc 
étouffer  les  plus  grandes  veritez , de  peur  de  former  une  inquié- 
tude dans  leurs  efprits  5 & que  l’on  fouftre  en  même  temps  lesfo- 
crileges  deteftables , & les  irrévérences  par  lefquelleson  deshon- 
nore  le  Fils  de  Dieu  dans  fbn  propre  corps,  & fbn  propre  fong, 
» comme  des  chofos  legeres  & de  nulle  importance  , dont  il 

• n’eft  pas  feulement  permis  , ni  de  parler  , ni  de  fe  plain- 

• die. 
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Mais,  cjue  Ton  traite  en  quelque  maniéré  que  Ton  voudra  les  XLIV. 
choies  divines,  nous  fommes  alfeurcz  neanmoins  , que  les  hom-  La  peniten- 
mes  ne  banniront  jamais  la  penitence  de  l’Eglilè.  Il  y aura  toû-  g e s e con* 
jours  quelques  âmes  qui  feront  ravies  de  connoiftre  ces  veritez  , s^Rvera 
& qui  demanderont  à Dieu  par  leurs  aérions  & par  leurs  prières,  tousioiirs 
la  grâce  de  les  pratiquer.  Et  nous  pouvons  dire  véritablement , pans  l’E- 
que  quand  tous  les  hommes  fè  relâcheroient  dans  leur  pieté,  Dieu  g l i s e. 
fufeitera  pluftoft  des  pierres,  c’eftàdire,  qu’il  excitera  parla 
puiUance  de  fà  grâce  les  fidclles  les  plus  endurcis,  pour  rendre  té- 
moignage à la  penitence  par  I’aufterité  de  leur  vie  ; puifque  le 
ciel  & la  terre  palperont  pluftoft  que  la  moindre  parole  de  l’E- 
vangile , & à plus  forte  raifon  que  celle  par  laquelle  l’Evangile  a 
cftably  la  penitence  , pour  le  fondement  de  l’Eglifè  & de  la  Reli- 
gion chrcftiennc  j comme  il  eft  clair  par  les  premières  paro- 
les de  fàint  Jean  , de  J e s u s-C  hrist  , des  Anoftres , des 
Dilciples  , & de  tous  les  i'eres  de  l’Egliiè  qui  les  ont.fui- 
vis. 

Et,  quand  bien  on  auroit  chafTé  la  penitence  de  la  plus  grande 
partie  du  monde , elle  fleurira  toujours  dans  les  Iblitudcs  6c  dans 
les  monafteres  , parmy  les  pcrfbnnes  faintes  & religieufès , qui 
non  fèukment  tâcheront  d’offrir  à Dieu  une  fàtisfaérion  abon- 
dante pour  leurs  péchez  , mais  qui  s’efforceront  encore  par  la 
rigueur  de  leur  penitence,  & par  l'ardeur  continuelle  de  leur  pié- 
té , d’attirer  fa  mi  fèricorde  fur  les  autres,  en  luy  demandant 
jour  & nuit  la  véritable  convention  des  pécheurs. 

Enfin , quelle  relâchement  qui  puifle  arriver  dans  les  fîecles 
qui  nous  fuivront , l’Efcriture  Sainte  nous  apprend  qu’Elie  & E-  A foc,  c . 12. 
noch  viendront  à la  fin  du  monde  pour  prefeher  la  penitence , & 
qu’ils  paroiftront  pour  cette  raifon  en  habit  de  penitens  couverts 
ae  facs  ; & que  trouvant  les  hommes  endurcis  & incapables  de  fè 
convertir,  ils  feront  touchez  d’une  telle  indignation  contre  leurs 
pechez  , qu’ils  attireront  fur  eux  la  colere  de  Dieu  , frappant  la 
terre  par  toutes  fortes  de  playes , pour  faire  faire  ptnitence  par  " 
force, à ceux  qui  ne  l’auront  pas  voulu  faire  volontairement.  Ce 
qui  nous  montre  allez  combien  Dieu  eft  irrité  par  l’impeniten- 
ce  des  hommes  , puifqu’il  doit  refpandre  fur  eux  toutes  fortes  de 
maux  par  le  miniftere  d’Elie , commepar  le  dernier  prédicateur 
de  la  penitence.  Et  c’eft  en  cela  qu’il  fera  different  de  J e s u s- 
Christ  Scde  faint  Jean  , qui  font  venus  la  prefeher 
dans  le  premier  avenement  3 parce  que  l’un  & l’autre  s’eft 
contente  de  porter  les  hommes  à fè  convertir  , fans  ufèr 
de  rigueur  ni  de  violence  , pour  punir  la  dureté  de  leurs 
cœurs. 

Mais,  parce  que  les  hommes  ne  pourront  alors  ni  faire  la  pé- 
nitence, â laquelle  il  les  exhortera,  ni  fupporter  celle  qu’il 
leur  impofera  malgré  eux , ils  concevront  une  telle  haine  con- 
tre 
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trc  luy#,  qu’ils  le  tueront  enfin,  & laiflèront  Ion  corps  e C- 
tendu  par  terre  durant  trois  jours,  avec  une  joye,que  l’Efcriture 
fai  il  te  nous  exprime  en  difànt:  Qu'  ils  s' envoyer  ont  des  prefens 
les  uns  aux  autres.  Et  ce  grand  Prophète  refiiikitant  enfuitc* 
Sc  montant  au  ciel  fur  une  nuée  à la  veue  de  fes  ennemis , con- 
vertira enfin,  eftant  relfufcité,  ceux  qu’il  n’avoit  pu,  ni  toucher 
par  la  douceur , ni  vaincre  par  la  force  durant  (a  vie.  . . . 

Ainfi  par  un  rapport  admirable  , & par  une  harmonie  d’ac- 
tions,pour  le  dire  ainfi, que  Dieu  garde  toujours  dans  les  grands 
defleins  de  fa  providence  & de  fa  grâce,  l’Eglifè  a commence 
par  la  pénitence , & elle  finira  par  la  pénitence..  Saint  Jean  i’eft 
venu  prefeher  avant  le  premier  avenemenr  du  Fils  3e  Dieu  * 
Elic  la  viendra  prefeher  avant  le  fécond.  On  a dit  de  faint  Jean 
qu’il  cftoit  venu  dans  l’efprit  d’Elic  j on  pourra  dire  de  meme 
d’EIie,  qu’il  viendra  dans  l’efprit  de  faint  Jean.  Mais  Elie  ne 
fera  pas  feulement  l’image  de  faint  Jean  , il  fera  encore  celle  de 
Jesus-Christ.  C’eft  pourquoy  il  prefehera  la  pcnitence  com- 
me luy  , il  fè  rendra  odieux  en  la  prefehant  comme  luy  , il  fera 
tué  comme  luy,  il  reflufeitera  comme  luy,  il  convertira  les 
hommes  en  montant  dans  le  ciel  comme  luy  j avec  cette  dif- 
férence feulement , que  Jesus-Chr  ist  aconverty  les  Juifs  par 
fà  grâce  & par  fa  rcfiirreétion  , fans  qu’ils  Payent  veu  É rellut 
cité,  ni  montant  dans  le  ciel,  Sc  que  ceux-cy  au  contraire>corn- 
mc  eftant  plus  endurcis  * ne  fè  convertiront  qu’a  la  veuë  de  la 
gloire  & de  la  refurretftion  d’Elie. 

C’eft  ainfi  que  Dieu  confervera  toujours  la  p^iitence , parce 
e l’Eglifè  ne  fubfifte,  & nç  fubfiftera  jufques  à la  fin  du  mon- 
, non  plus  fans  la  pénitence  que  fans  la  foy.  Et  il  eft  fi  peii 
poffible  que  les  hommes  la  deftruifent , que  l’Efcriture  fainte' 
nous  apprend, au  contraire , que  tout  le  monde  fera  deftruit  au 
dernier  jugement , parce  que  les  hommes  n’auront  point  fait 
penitence.  Car  il  eft  marqué  expreflement  par  deux  fois  dans 
î’ Apocalypfè  que  ces  Anges  , qui  feront  les  miniftres  de  la  co- 
lère de  Dieu , ayant  frappé  les  hommes  par  des  playes  horri- 
bles , ils  ne  ferotit  point  penitence  pour  luy  rendre  la  gloire  qui  luy 
eft  deue , Sc  qu’ après  des  terreurs  & des  punitions  effroyables 
il  les  confbmmera  tous  enfin  par  l’cmbrafèmcnt  de  tout  le 
monde.  Qui  croira  donc  avec  l’Auteur  de  cet  écrir  que  le  pim 

frand  malheur  qui  puifje  arriver  à l'Eglife  eft  de  porteries 
ommes  à faire  penitence  avant  que  de  communier , puifque  le 
plus  grand  Sc  le  dernier  de  tous  les  malheurs , qui  doit  Cnfeve- 
lir  toute  la  terre  dans  fes  ruines , n’arrivera , félon  l’Efcriture  » 
que  parce  que  les  hommes  n’auront  point  fait  penitence  ? 

Mais , comme  Dieu  doit  envoyer  alors  ces  deux  grands  Pro- 
Que  le  des-  phetes  pour  convertir  les  pécheurs , ainfi  que  nous  difions  au- 
sein  de  cet  paravant , parce  qu’il  n’appartient  proprement  qu’aux  Saints 
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de  parler  des  chofcs  faintes , & au  x penitens  de  parler  de  la  pc-  ouvrage 
nitencç,  j’ay  crû  aufli  que  ce  feroit  une  témérité  à moy  que  n'est  que  de 
d’entreprendre  d’avancer  rien  de  moy-même  dans  cet  ouvrage,  proposer 
& que  je  devois  feulement  produire  ces  grands  perfonnages  la  doctri- 
que  Dieu  a fait  naiftre  en  divers  temps  , & en  divers  pais  , (è-  n e des  P fi- 
lon qu’il  Ta  juge  necè  flaire  pour  le  bien  de  fon  Eglife , & qui  res  sans 
ont  tous  mène  une  vievrayment  penitentc,  quoy  qu’ils  cullent  forcer  per- 
confervé  l’innocence  de  leur  bapt.êmc,  pour  les  reünir  tous  en-  sonne  a la 
femblc  dans  ce  livre,  comme  a fait  S.  Auguftiti  en  un  de  fes  ou-  suivre. 
vrages  -y  & pour  apprendre  de  leur  bouche  les  fentimens  & les  L*.  i.  contr * 
maximes  de  noftre  religion  dans  la  matière  de  la  pcnitence.  Je  c* 

n’ay  prefque  fait  autre  chofc  que  traduire  leurs  propres  paro- 
les , & rendre  leurs  fèns  les  plus  clairs  qu’il  m’a  efté  poliiblc. 

Et  je  fuis  fi  éloigné  de  vouioir*propofericy  quelque  opinion 
nouvelle  , & dont  je  fois  moy-méme  fauteur  , que  s’il  le  trou- 
ve quelque  chofc  dans  ce  livre,  qui  ne  foit  pas  entièrement  con- 
forme aux  fentimens  de  ces  grands  Saints  j je  la  defavoue  dés  à 
prefent,  & je  délire  qu’elle  ne  trouve  aucune  créance  dans  l’cf- 
prit  des  hommes.  f 

Apres  cette  proteftation  fincere  & véritable , je  croirois  fai- 
re tort  à ceux  ,qui  voudront  lire  ce  livre,  que  de  douter  s’ils 
refpe&cront  les  fentimens  de  ceux  que  toute  l’Eglife  fait  pro- 
ferfion  de  révérer  , comme  lès  pafteurs  , comme  fes  maiftres  > 

& comme  fes  Peres.  Car  je  nepenfe  pas  avoir  fujet  d’apprehen- 
der  qu’on  ofe  méprifèr  leur  autorité , comme  cftant  trop  an- 
cienne , pour  eftrc  fuivie  en  ce  temps  comme  dans  les  chofcs 
principales  & efiénticllcs  , & qu’on  les  rejette  en  ce  point  > 
comme  ayant  elle  trop  feveres  envers  les  pécheurs.  Il  n’appar- 
tient qu’à  Calvin  d’accufer  ces  grands  perfonnages  d'une  aujle- 
rite  exceflive  dans  la  pcnitence  j & à Luther  de  témoigner  une 
averfion  & une  horreur  extrême  de  S.  Jerome,  parce  qu’ila 
parlé  fbuvent  des  jeûnes  jk  des  mortifications  ues  penitens. 

Quant  à nous,  qui  foinmcs  enfans  de  paix  & de  lumière , nous 
fommes  aufli  éloignez  de  cette  infolence  , que  de  l’impieté  de 
ces  ennemis  de  noftre  foy. 

C’eft  cette  confideration  du  rcfpeft  qui  eft  deu  à ces  grands 
Saints  , qui  m’a  porté  à les  prendre  pour  mes  guides  & pour 
mes  conducteurs , à ne  marcher  que  fur  leurs  pas , ne  voir  que 
par  leurs  yeux,  ne  railonner  que  par  leur  efprit , & ne  parler 
que  par  leur  bouche  dans  cet  ouvrage , dans  lequel  je  n’ay  eu 
autre  deffein  que  de  reprefènter  & de  (obtenir  une  des  plus 
grandes veritez de  noftre  religion,  afin  que  perfonne  ne  la 
condamne , & que  celuy  à qui  Dieu  ouvrira  l’oreille  du  coeur , 
non  feulement  pour  l’entendre , mais  pour  l’accomplir  par  fes 
aélions,  lapuill'e  embrafler,  & lapuifTcfuivrc  félon  le  mou1 
vement  de  fa  pieté.  Car,(i  on  s’imaginoit  que  j’eulle  publié  ce 

li- 


1 


go  * E IF  À C Ê. 

livre , pour  faire  par  luy  un  renouvellement  general  dans  toii- 
tel’Eg  file , en  ce  qui  regarde  la  pénitence , on  m'attribué- 
roit  une  penfée  que  je  condamne  moy-même  d’extravagance 
en  un  particulier , & que  je  conlîderc  comme  egalement  indi£- 
crette  & prefomptueuiè,  Je  n’ignore  pas  combien  la  lèille  ac- 
couftumance  agit  puiflamment  fur  l’efprit  des  hommes  , & 
qu’un  Pere  de  l*Egfifè  a dit  d’elle , ce  qu’un  Romain  a dit  de 
certaines  amitiez , qu’il  faloit  la  détacher  peu  à peu,  Sc  non 
pas  la  rompre  tout  a’un  coup.  J’ay  voulu  propofer  feulement 
aux  fidelles  ce  que  j’avois  receu  de  ces  grandes  lumières  de  l’E- 

flilè , laiflant  l’evenement  de  cette  initru&ion  entre  les  mains 
e Dieu , & fçaehant  par  expérience  qu’il  eft  impofliblc  qu’un 
homme  fift  un  aulïi  grand  changement  dans  les  elprits , quand 
bien  il  (croit  envoyé  de  la  part  de  Dieu  comme  un  Prophète. 

Je  fupplie  feulement  ceux  qui  daigneront  lire  ce  livre  qu’ils 
ne  trouvent  pas  mauvais,  (i  j’ofè  efperer  que  la  milèricorde  de 
Dieu  favorifera  mon  delir  & mon  travail , pour  le  moins  en 
quelques-uns,  qui  embralïeront  ces  veritez d’autant  plus  vo- 
lontairement , que  je  ne  préteilds  point  les  y engager  par  con- 
trainte, mais  que  j’attends  cette  véritable  convernon  de  leur 
coeur , pluftoft  de  leur  choix  & de  leur  volonté  libre , que  de 
la  force  de  mes  raifons  & de  mes  paroles  , ne  délirant  point 
qu’elles  en  ayent  d’autre  que  cefle  que  l’Efprit  de  Dieu  leur 
daignera  donner  en  faveur  de  ces  penitens  volontaires , qui  me 
(^auront  peut-eftre  quelque  gré  de  leur  avoir  découvert  une  ve- 
nté fi  importante , laquelle  ils  euilent  poifible  embraflec  pluf- 
toft , s’ils  l’eufTeot  connue  auparavant. 


FIN. 
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APPROBATIONS 

DE  MESSEIGNEURS 

LIS  PRELATS, 

» 

- Approbation  de  Mon  feigne  ur  l' Archevêque  de  Sensi 

SAint  Auguftin  dit  que  la  fainte  Èuchariftie  fut  du  poifon 
pour  Judas  , non  qu’il  prit  une  choie  mauvaifè  ; mais  parce 
qu’eftant  mauvais  il  prit  mal  une  chofe  tres-bonne.  Nous 
pouvons  dire,  à noftre  grand  regret,  qu’il  en  arrive  fouvent  ainfï 
en  nos  jours  pour  ce  Sacrement  augufte  , & pour  celuy  de  Péni- 
tence , qui  n’a  plus  rien  de  pcnitence  que  le  nom  feulement.  Ce 
Livreintitulé  de  la  ïrequsnte  Communion  , que  j’ayleu 
fort  exactement , & avec  beaucoup  d’édification  & de  fàtisfac* 
tion  , fait  voir  fi  doctement , fi  puiflamment , & fi  clairement  , 
l’abus  qui  fè  commet  d’ordinaire  en  ces  deux  Sacremens  , con- 
tre l’intention  & les  préceptes  de  l’Eglife , & combien  il  y a de 
différence  entre  l’ufagc  qu  on  en  fait  aujourd’huy , 6c  celuy  qui 
s’en  faifoit,  lorfque  les  Chrétiens  avoient  encore  le  premier  zelc 
& les  prémices  de  l’efprit  du  Chriftianifme , qu’il  ne  peut  eftre 
que  d’une  tres-grande  utilité  , s’il  eft  mis  en  lumière.  C’eft 
pourquoynon  feulement  je  croy  qu’il  doit  eftre  publié,  com- 
me ne  contenant  qu’une  doctrine  très -orthodoxe  & tres-pieufè; 
mais  je  fbuhaitcrois  encore  que  tout  le  monde  h pûft  lire  & lé 
voulufl  bien  pratiquer.  En  témoignage  dequoy  j’ay  donné  5c 
figné  la  prefènte  Approbation.  A Sens , le  i*  jour  de  îuin  1643* 
OCTAVE  DE  BELLEG ARDE , Archevêque  de  Sens, 

— . - — ...  . 

De  Monfeigneur  t Archevêque  de  Toulouse  * 

S 

LE  peu  d’amendement  qui  fe  rccOnnoift  d’ordinâire  en  la 
vie  de  pluficurs  pécheurs  , qui  approchent  fouvent  dii 
tres-redoutable  Sacrement  de  l’Autel , iait  juger  qu’ils  ne  s’y 
prefentent  pas  avec  les  difpofitions  necefiaires  j & que  ceux 
qui  recherchent  & enfeignent  aux  peuples  les  préparations 
requifès  , pour  faire  de  nouveaux  progrès  en  la  perfection 
chreftienne , en  recevant  ce  fruit  de  vie  , méritent  approbation 
6c  louange.  Ç’eft  pourquoy,  ayant  lu  ce  Livre  intitule  p e t a 
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frequente  Communion  , qui  enfèignc  par  l’exemple  de  1 
tiquité  , & par  les  fèntimens  des  Peres  & des  Conciles , 
moyen  qui  nous  femble  excellent  pour  imprimer  aux  pccb 
l’horreur  de  leurs  fautes , & augmenter  en  eux  le  defir  & le 


Secfc  avec  lefqucls  nous  devons  tous  participer  au  Corps  du 
c Dieu,  y ayant  trouve'  beaucoup  de  doéhine  & de  bonnes 
trustions  à la  dévotion  $ & rien  de  contraire  aux  enfeignem 


de  l’Eglifê,  ni  aux  bonnes  mœurs  : Nous  avons  eftimé  q 
cftoit  tres-utile  pour  le  bien  des  âmes,  & pour  la  gloire  de  Di 
qu’il  fuft  mis  en  lumière  j & qu’il  fuit  leu  & pratique'  par 
perlonnes  dcfïreufès  de  la  perfetftion.En  foy  dequoy  nous  av< 
ligné  cette  Approbation.  A Paris  ce  dernier  Juin.  1 643. 

CHARLES  DE  MONTCHAL,  Archevêque  de  Touiouzc 


pUi|q, 


es 


De  Aionfeigneur  l’jlrchevè  que  de  Bourde  aux. 

|ue  la  charge , que  le  Sauveur  a donnée  aux  Evêques 
oblige  également  de  s’oppofèr  avec  foin  à ce  que  les  am«  s» 
qui  leur  font  commifos  , ne  foient  point  empoifonnées  par  é es 
maximes  pernicieufes  j & d'appuyer  de  leur  autorité  ceux  qui 
travaillent  à arrefter  ces  defordres  , & à maintenir  lesfîdclles 
dansl’eftatdu  Chriftianifme:  Nous  avons  cru  qu’ après  avoir 
tâché  depuis  peu  de  fàtisfaire  à la  première  partie  de  ce  devoir  > 
par  la  condamnation  publique  de  quelques  Livres  dangereux, 
qui  ne  fombloicnt  avoir  efté  faits  que  pour  entretenir  , ou 
meme  augmenter,  les  déreglemens  du  ficelé  , ce  nous  cftoit  en- 
core un  bonheur  de  pouvoir  aufli  fatisfaire  à la  féconde  , par 
l’approbation  publique  du  Livre  intitulé  de  la  frequente 
Communion  , où  les  plus  grandes  & les  plus  importantes  ve- 
ritez  de  noftre  Religion , touchant  l’ancienne  conduite  des 
âmes,  & la  direction  des  confciences  dans I’ufage des facrez 
myfteres , font  clairement  expliquées , & fi  fortement  efta- 
blies  par  les  Oracles  de  l’Efcriturc  , les  Decrets  des  Conciles  , 8c 


les  fèntimens  des  fàints  Peres  & Do&eurs,  que  nous  n’avons  pu 
ne  le  pas  juger  tres-utile  & tres-necefTaire  pour  le  bien  de  l’Egli- 
fè,  afin  que  fès  enfans  puifTent  connoiftre  & pratiquer  ces  réglés 
faintes  qu’elle  leur  apprend  dans  cet  Ouvrage  par  la  bouche  de 
les  Peres.  Donne  à Paris  le  1 7 . Juillet  1 643 . 

SOURDIS  > Archevêque  de  Bourdeaux, 


« 


Approbations, 


De  Afo  n feigne  ht  ï Archevêque  de  Tours. 

I*  ibrtèm,  eut  titulus  db  frequenti  commoNione,/}^ 
cam  animi  oblettaùone  legimus , nihilquc  in  eo  reperimm  , 
quod  veritati  catholica  repurnet  : imotalcm  effe  arbitrante , 
quern  nonfolhm  qmvts fidelis  inoffenfo  de  c tir  rat pede  3 Cedex  que 
nlteriMt  di/cat  tam  rever  enter fa  cris  my fient*  uti , ut  ad  ea  non - 
n ififîf  u nditm primitiva Eccl cjia  ufum  & fenfum  an ti quorum  Pa- 
trnm,  id  eft,verè  Pænitens  accédât , probetque  feipfum  jttxta  Apo- 
fl  oli  praceptum , nejibijudicium  manducet  $ bibat , non  dijitdi - 
c ans  Corpus  Domini.  Iliudipfum  ejt  quod  onmibtts  fidelibus  Au - 
thor  perfuadere  conatur  , folida  ratiocinait  one  prœditlonim  P a - 
trum  auitontattbus  fulta  , quas  ita  in  adverfarios  retorqnet3tam 
facili  , dilucida  , Çÿ  ver*,  interprétation , a r nemint  dubhtm  efle 
poftt , quin  eandem  dotïnnam  omnes  Catholici  ampleSti  debeant , 
t anquamjtbi falutarem  , & J ummam  erg  a fanftipimttm  Corporis 
& Sançuinis  Cbrijli  Sacramentum  revtrentiam  excitantem . Hinc 
eft  quod  ipjius  opinioni  ex  auimo  ftbfcripjimus.  Datum  Pari  (iis  , 
aie  23.  Juniiyonno  164,$.  . J * 

VICTOR*  Arcfoepifcopus Turonenfis, 

* 

* La  même  Approbation  en  fran^oü.  , ’ 

a 0 u s avous  lu  avec  une  fatisfà&ion  extraordinaire  le  Livre 
intitulé  de  la  frequente  Communion  , & tant  s’en 
SB  »ut  que  nous  y ayons  apperceu  la  moindre  chofe  qçi  blefTe  la 

1 F Xu  lcatholique>(lue  nous  avons  jugé  que  non  feulement  les  fi- 
:y  déliés  le  pourront  lire,  fans  y trouver  rien  qui  choque  leur  pieté, 

ai  mais  9u’iIs  y apprendront  outre  cela  le  refpeft  & la  reverence 
. , qu’ils  doivent  porter  aux  faints  Myftcrcs , afin  qu’ils  ne  s’en 
k approchent  que  fejon  l’ufage  de  la  primitive  Eglife  , & le  fenti- 
tfe  nient  des  anciens  Pcres  , c eft  a dire , eftant  véritablement  pc- 
« nitens  * & après  s cftre  éprouvez  eux-mêmes , félon  le  preccp- 
« tc  de  l’Apoflre , de  peur  qu’ils  ne  mangent  & qu’ils  ne  boivent 
û Jeur  jugement,  en  ne  difeernant  pas  le  Corps  du  Seigneur.  C’eft 
ce  que  cet  Auteur  tâche  de  perfuader  à tout  le  monde  par  un  fo- 
rt* hàc. raisonnement , appuyé  fut  l’autorité  des  Peres , donc  il  op- 
pofe  à fon  adverfaire  les  paroles  traduites  & expliquées  fi  nette- 
ment , fi  clairement , & fi  véritablement,  que  perfonne  ne  peut 
douter  que  tous  les  Catholiques  ne  doivent  embrallêr  cette  doc- 
trine , comme  leur  eftant  falutaire , & leur  infpirant  une  reve- 
rence particulière  vers  ce- Sacrement  augufte  du  Corps  & du 
Sang  de  }e  sus-Christ.  C’eft  pourquoy  nous  avons  fbufcriç 
volontiers  à fon  opinion.  Fait  à Paris  le  1 3 . Juin  164.2. 

VICTOR , Archevêque  de  Tours, 

r ' 
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JD*  Monfeigneur  l'Evêque  JtAmyens. 

L*  Auteur  du  Livre  intitulé  de  la  frequente  Coi 
n ion  , nous  reprefontc  naïvement  la  pureté  de  l’EgliC  pri-  ■ 
mitivc  : il  fait  voir  clairement , par  la  {évente'  de  la  penift  ice , 
l’horreur  que  les  premiers  Chreftiens  concevoicnt  du  pech  : , & 
les  refpe&ucux  fontimens  avec  lefquels  ils  traitoient  les  c)  ofes 
fàintes.  Son  raifonnement  n’eft  pas  moins  puiflant , que  con- 
Jioifïance  de  l’antiquité  eft  grande  , & {on  zcle  eftimable.  ' Tout 
y eft  folide  & fondé  fur  l’autorité  des  Conciles  & des  P<  rcs , 
Ji’eftant  quafi  qu’un  tiflu  des  uns  & des  autres.  Jen’yvoj  rien 

2ui  ne  nous  doive  donner  fujet  de  reverer  davantage  la  faii  itecc 
e noftre  Religion , & de  regretter  fonfiblement  le  déchu  de 
ion  premier  eftat , confiderant  combien  nous  (ommes  éloi  *nez 
4e  la  pcrfe&ion  de  nos  Peres , & de  l’cfprit  faint  qui  les  ar  noit 
contre  eux -mêmes , pour  le  châtiment  de  leurs  fautes.  Et 
après  avoir  leu  & diligemment  examiné  cet  Ouvrage  , j’el  fcime 
qu’il  (èroit  à {ouhaiter  qu’il  fuft  dans  les  mains  d’un  chacun , 
pour  voir  en  nos  jours  le  rétablidément  de  cette  difciplim:  an- 
cienne , laquelle  purifiant  le^pcchcurs  , par  la  rigueur  de  la  pé- 
nitence > les  met  en  eftat  de  s’approcher  dignement  des  facrez 
Myfteres.  Donné  à Paris  ce  18.  Juin  1645. 

FRANÇOIS,  Evêque d’Amyens. 


De  Aionfeigneur  l'Evêque  de  Lafcar . 

CETOuvrage  delà  frequente  Communion  traite (î  dig- 
nement de  l’ufage  des  Sacrcmcns  de  la  Penitence  & de 
l’Euchariftie,  que  l’Auteur  en  ayant  defiré  mon  avis  je  n’ay 
pûluy  donner  mon  Approbation  fans  ion  Eloge.  Il  déduit  avec 
tant  de  lumière  & de  grâce  la  do&rinc  des  Peres  & des  Conci- 
les , touchant  la  pratique  des  làtisfaêtions  & de  la  fainte  Com- 
munion , qu’il  paroift  que  le  même  Eforit  qui  anime  l’Eglife  a 
conduit  là  plume.  Il  ne  condamne  pas  la  fréquence  de  la  Com- 
munion 5 mais  il  exhorte  d’y  apporter  pourdifpofitions  les 
fruits  d’une  raifonnable  penitence.  Anciennement  l’Agneau 
ne  le  mangeoit  point  {ans  herbes  ameres.  Il  eft  jufte  que  les 
âmes  le  purifient  beaucoup  pour  participer  à un  Sacrement , en 
comparaifon  duquel  les  Anges  font  impurs  .J’eftnnc  que  les  ma- 
ximes de  l’ancienne  penitence,  qui  font  icy  propofoes,  ne  trou- 
bleront point  l’Eglife,  dont  l’Auteur  révéré  la  conduite  en  tou- 
tes fes  pratiques,  mais  qu’elles  ferviront  à plufieurs  qui  veulent 
àller  à Dieu  par  les  plus  feures  voyes , & entrer  dans  le  ciel  pai 
la  porte  étroite.  Fait  à Paris  ce  6.  Septembre  1 643 . 

J. HENRY  DE ^LLETp,pxcqucdç Lafcar. 
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Monjetgneur  l'Evêque  de  Dardante  , nomme  k 
l'Evêcké  de  Marjtille . 

O us  Eftienne  Puget , par  la  grâce  de  Dieu  & du  fàinr  Siegs 
Apoftolique  Evêque  de  Dardanie  , nomme'  par  le  Roy  à 
êchê  de  Marfeille  , Confeiller  en  fes  Confèils , certifions 
r lu  un  Livre  intitulé  de  la  frequente  Communion, 
contient  une  do&rine  fi  orthodoxe  & fi  folidc  des  Sacré- 
es de  Penitence  & d'Euchariftie , & de  la  maniéré  de  les  pra- 
er  au  falut  des  âmes , oue  nous  le  jugeons  tres-digne  d’eftre 
ne  au  public.  En  foy  dequoy  nous  avons  ligné  la  prefente 
>robation.  A Paris  ce  iy.  jour  de  Juin  1 64  J. 

ESTIENNE  , Evêque  de  Dardanie  , nommé  à P Eve  * 
ché  de  Marfeille. 


De  Monfeigneur  l'Evêque  éC  Aire. 

Illes  par  la  grâce  de  Dieu  & du  faint  Siégé  Apoftolique  » 
Evêque  & Seigneur  d’Aire  : A tous  ceux  qui  ces  prefentes 
ont , Salut  en  celuy  qui  en  eft  lç  principe , le  moyen  , & là 
Ayant  exaêlemcnt  veu le  Livre  intitule'  de  la  frequen- 
Co  mm  un  ion  , nous  n’y  avons  rien  trouvé  qui  fuft  contrai- 
ou  qui  ne  fuft  pas  conforme  à la  dochine  & à la  pieté,  que 
rcfainte  Mere  l’Eglifé  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
ne , nous  commande  d’enféigner  5 mais  de  plus  nous  avons 
- qu’il  contenoit  une  interprétation  fi  exprefTe  & fi  necef- 
: de  ce  redoutable  precepte  du  grand  fàint  Paul  : Probet  att- 
feipfum  homo  , &c.  qu’il  femble  que  ce  divin  Apoftre  l’ait 
ité  dans  ces  temps , pour  remedier  au  mauvais  ufage  de  fa- 
ible Sacrement  de  l’Autel , comme  dans  les  fiens  il  y reme-> 
par  fà  fàirite  parole.  Et  partant  , non  feulement  nous  ap- 
ivons  , louons , & eftimons  ledit  Livre  $ mais  aufli  nous  ex- 
tons tous  fidelles  Chrcftiens  à le  recevoir  & à le  lire, comme 
Ion  tres-particulier  de  la  providence  de  ce  grand  Pere  de  fa- 
le , qui  fçait  luy  donner  en  temps  & en  lieu  ce  qui  luy  eft  nc- 
lire.  Donné  à Paris  ce  1 9.  Aouft  1645. 

GILLES , Evêque  d’Aire. 

— — r._.  r , , - - - . . r • » * 

De  Monfeigneur  l'Evêque  de  Madame , 
Snffragant  de  Mets. 

O m m e il  n’y  a rien  de  plus  important  & de  plus  necdTair 
re  au  Chreftien  , qui  eft  décheu  de  fà  première  innocence  > 
d embrafîer  une  parfaite  & fînccre  penitence  , par  l 'accout- 
rement de  laquelle  il  fc  dégage  de  la  puiffance  de  Satan , & - 
tenebres  de  l’Enfer,  rentre  en  l’eftat  d’une  féconde  innocen- 
ce recoqYrç  la  grâce  de  Dieu  qu’il  a perdue  par  fes  pechez , 
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& de  recevoir  dignement  le  Corps  de  Jésus-Christ,  par  la  par- 
ticipation duquel  il  eft  fait  un  même  efprit  avec  Dieu  , & ac- 

Îuicrt  un  droit  comme  naturel  à i’heritage  eternel  de  lès  Elus  : 

: ne  puis  que  je  n’approuve  ce  Livre  intitulé  de  la  r requbn- 
tb  Commun  ion  , qui  prefcrit  des  réglés  pour  pratiquer  utile- 
ment & falutairement  ces  deux  principaux  exercices  de  la  Reli- 
gion Chreftienne , que  l’Auteur  a tirees  de  l’ancienne  Police  de 
TEglifè , fondées  fur  l’autorité  des  faims  Peres , des  fàcrcz  Ca- 
nons , & des  fbuverains  Pontifes , fidcllement  rapportez  8c  fin- 
ccremcnt  expliquez , confirmez  par  un  raifbnnement  folide  8c 
nerveux  , & qui  approche  des  belles  produ&ions  des  plus  fer- 
vens  efprits  des  premiers  fiedes.  Fait  a Paris  le  premier  de  Juil- 
let 1643. 

M.  MEURICE  > Evêque  de  Madaurc. 


De  Afonfcigneur  l'Evêque  d'Orléans . 


prit  de  grâce 

2u’ellc  naift  de  cet  efprit , que  lorfqu’elle  eft  établie  fur  la  Tra- 
itions qu’elle  eft  venue  de  fiecle  en  ficelé  jufques  à nous.  Ain - 
fi  l’Auteur  de  cet  excellent  Livre , ayant  toujours  marché  fur  les 
traces  des  fàints  Peres,  n’ayant  fait  que  donner  un  nouveau  luf- 
tre  à leur  dodrine  , 8c  s’eftant  rendu  l’interprete  de  ceux  q ui 
ont  cfté  la  voix  & l’organe  de  Dieu  même , il  a mérité  la  louan- 
ge d’un  véritable  Théologien.  Et  Ion  Ouvrage  doit  non  feule- 
ment eftre  eftimé  de  tout  le  monde,  mais  doit  encore  imprimer 
dansl’efprit  de  tous  les  véritables  Chreftiens , un  refpe<ft  & une 
reverence  particulière  pour  cette  première  difopline  fi  au  ton  fi  *c 
par  tous  les  Canons , afin  que  s’ils  n’ont  pas  allez  d’ardeur  & de 
zele  pour  la  fuivre , ils  reconnoifï’ent  au  moins  combien  elle  eft 
fainte  & utile  pour  la  guerilon  des  âmes  , fçaehant  que  cet  re 
humble  reconnoiflànce  eft  le  meilleur  moyen  d’obtenir  même 
de  Dieu  la  force  8c  la  grâce  de  la  pratiquer.  Donné  à Pans  le  ; . 
jourdejuin  1643.  flh 

NICOLAS , Evêque  d’Orléans. 


De  Monseigneur  /* Evêque  de  Saint  Malo . 

A Chilles  de  Harlay  de  Sancy,  Dei  gratia  Epi feop  is 
Maclovienfts  , omnibus  ad  quos  Jpettabit  3 Salutem  in  eo  q t. 
eji  ver  a Jalus . Summa  cum  animi  voluptate  perlegimus  librun  1 
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euititulus  eft  dk  frequenti  Communions.  In  eo  autem  ni - 
hilquod  fana  dottrina  velpiis  moribus  adverfetur  : omnia  au- 
tem  cum  facro-fanftorum  Conciliorum  ac  orthodoxorum  Patrum 
dottrina  apprimè  convenientia  deprebendimus.  Qu apr opter  dig 
nifimum  cenfemus  qui publici  mereatur  favoris  applaujum.  Da - 
tum  Lutetia  Parifeorum  > die  14.  Junii  > anno  reparut  a falutis 

x$43-  ' 

À.  DE  HARLAY , Epifcopus  Madovienfis. 

♦ « 

La  même  en  Trançois 

AChiLle  de  Harlay  de  Sakcy  , par  lagrace  de  Dieu 
Evêque  de  (àint  Malo.  A tous  les  fidelles  , Salut  en  celuy 
qui  eft  le  véritable  ialut  du  monde.  Nous  avons  leu  avec  une  ex- 
trême fatisfa&ion  ce  Livre  intitule' de  la  frequente  Com- 
munion. Nous  n’y  avons  rien  rencontré  qui  fade  tort  à la  doc- 
trine catholique , ou  aux  bonnes  mœurs  \ mais  au  contraire 
nous  l’avons  trouvé  par  tout  trcs-conforme  aux  décidons  des 
fàcrez  Conciles  , & aux  ftntimens  des  faints  Peres.  C’eft  pour- 

nnous  l’avons  jugé  tres-digne  de  paroiftre  en  public  , afia 
revoir  de  tous  les  fidelles  1*  Approbation  qu’il  merite.Don- 
né  à Paris , ce  24.  Juin  , l’an  du  Sauveur  1643. 

A.  DE  HARLAY  , Evêque  de  Saint  Malo. 


De  Ai on feigne  ht  t Evêque  de  Baz,as. 

V 

EGo  Henricus  opus  hoc  infer iptum , de  frequenti  Com- 
munione legi pretium  legenti  fuit  iteranda  lectioms  avi - 
dit  as } quam  fenji  ipfo  labore  ant  pot  i us  ipfo  futlu  crefcere,  Inde 
votum  ut  tererettir  £f)  ameretur  ab  omnibus  quos  religionis  amor , 
quos  divini  epuli  legitimuy  ardor  , agit  * qui  ab  eo  audirent  de  re 
tant  i Scriptur arum  oracula , Patrum  placita,  Concihorum  décré- 
ta y non  adulterata  , non  torta } non  vaga , non  altcriitsfide  in - 
trufa  ,fed  à fuis petita  fontibus , propriis  dijtintba  fedtbut na- 
tivis  deferipta  coloribtts.  Qui)  ut  verbo  dicafn-,  vidèrent  in  iho  an- 
tiquam  Ecclejiam  fuis  aris  digne  confulentem  } veru  feituri  quid • 
ilia  crediderit , qttid  faftitarit  : quam  fréquenter  [nos  fponhfan- 
guine potaret,  quos  noverat  ardentes  & ejfundendi  pro  Jponfo  fan- 
guinis  avidos  , quatn  raro  è contra  aris  admoveret , quos  noverat 
feipfis  nondum  penitus  exutos  , Christum  plene  nondumindu - 
tos  yUt  baemord , tantimyjierii  pretium  amorsm  injpiraret , 
Quam  ideo  afpere  eos  infeiïata } qui  non  vocati  nijt  ex  otio  > a ut  ab 
bumano  die , aut  ab  bomine  rerum  divinarum  impe^ito  , Je  fs  in 

augnfta  illayac  ipfs  Cælitibus  firmidanda , myjieria protruderent. 
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Qu  a fit  o déni  que  rigore  ilia  revolver  h nuptial  €n\  $ cctndidam  eam 
veflem , quant  jubemur  immaculatam  perferre  ante  tribunal 
Christ i , aras  prohibitura fi  veflem  lobes  inficijjet , neç  refera - 
tara  nifi  longo  lacrymarunt  fluxu  ad  candorem  falutaris  tende 
rediijfet.  Hoc  fuere  nafcentû  Ecclefia  florentifiima  tempera , bac 
fuit  il! tus  fapientipma  c\rca  cœlefles  menfas  œconomia  , & ea  qu* 
felli citant  Jpottfam  decuit  aufleritas,  quam  nimia  hujus  noftri  avi 
licencia  penè  exanguem  Çÿ  emortuam  optât  revivifcere  hic  nofler 
nunquam  fatis  laudandus  Au  cl  or.  Cujas  benè  precati  conatibus, 
librum  hune  typis femper  vifturù  dignum  cenjuimus . Datant  Va- 
fati fexto  idus  Aprilis , anno  Domini  1641 . 

HÇNRICUS , Epifcopus  Vafàtcnfis. 

» 

La  même  en  frkhçois. 

’ÀylûceLivre  de  la  frequente  Communiqn,& le  pre- 
* mier  avantage  que  j’ay  tiré  de  cette  Içéture  a efté  le  defïr  ar- 
dent de  le  relire , que  j’ay  fènty  croiftre  en  moy  avec  le  travail 
que  j’y  ay  mis , ou  plûtolf  avec  le  fruit  que  j’en  reccvois,  C’cft: 
ce  qui  m’a  fait  fouhaiter  que  cet  Ouvrage  toit  lu  fans  celle , & 
(bit  aimé  de  tous  ceux  qui  ont  un  amour  lincere  pour  noftrc 
Religion,  & qui  s’approchent  de  la  Table  divine  avec  zele,maisf 
*vec  un  zele  réglé  par  la  fcicnce.  Ils  verront  dans  ce  Livre  , fur 
tout  Ce  qui  regarde  cette  matière  li  importante , les  oracles  de 
v l’Efcriture , les  fentimens  des  Peres , & les  Decrets  des  Conci- 
les, non  altérez,  par  de  faulfes  interprétations , ou  détournez 
de  leur  propre  fèns , ou  ramaffez  fans  choix  &c  fans  ordre , ou 
citez  fur  la  foy  d’un  autre  , mais  puifèz  de  leur  propre  fource  , 
diftributz  en  leur  propre  rang,  & reprefenrez  avec  des  couleurs 
vives  & naturelles.  Ils  y verront  l’ancienne  Eglifè , procurant 
l’honneur  de  (es  Autels  d’une  maniéré  vrayment  digne  d’elle. 
Ils  y apprendront  ce  qu’elle  a crû , ce  qu’elle  a pratiqué , com- 
me elle  a donné’fbuvent  le  fàng  de  ton  Epoux  a ceux  qu’elle  rc- 
connoiffoit  tout  brûlans  de  charité  , & tout  prefts  de  répandre 
le  leur  pour  celuy  qui  leur  donnoit  le  lien  ; &,  comme  au  con- 
traire elle  faifoit  approcher  rarement  de  fès  Autels  ceux  qu’el- 
le reconnoiifoit  n’eltre  pas  encore  bien  dépoüillez  deux-mê- 
* mes  , & ne  s’eftre  pas  encore  revêtus  entièrement  de  Jésus- 
Christ,  pour  leur  infpirer  par  ce  retardement  l’amour  & la 
révérence , avec  laquelle  ils  dévoient  s’approcher  d’un  fi  grand 
Myftere.  Ils  y apprendront  de  quelle  fainte  fèverité  elle  a ufc 
envers  ceux  qui  le  pouffent  à ces  Myfteres  auguftes  & redouta- 
bles aux  Anges  meme , fans  y eftre  autrement  appeliez , que 
parce  qu’ils  ontleloifïr  de  s’en  approcher,  ou  qu’ils  y font 
portez  par  des  confédérations  humaines  , ou  qu’ils  y font 
conduits  par  un  homme  qui  eft  ignorant  dans  les  chofçs  divi- 
nes. 
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n çs.  Et  enfin  avec  quelle  rigueur  & quelle  attention  elle  a pcfé 
çe  que  dit  l’Evangüe  de  cette  robe  blanche  & nuptiale, c^uc  nous 
devons  porter  devant  le  Tribunal  de  Jésus-Christ  , deTendant 
de  s’approcher  des  Autels  à ceux  qui  l’avoient  fouillée  par  quel- 
que tache  mortelle  , & ne  leur  permettant  de  s’en  approcher 
qu’aprés  en  avoir  effacé  les  taches  par  des  larmes  répandues 
durant  un  longtemps,  & l’avoir  remife  ainfi  dans  la  blancheur 
que  lu  y avoit  donné  l’eau  du  Baptefmc.  Voilà  la  conduite  de 
l’Eglile  dans  fa  naifiànce , & lorlqu’elle  a le  plus  fleury  dans  fa 
pureté:  Voilà  la  fage  Oeconomie  avec  laquelle  elle  a réglé  la  ta-  < 
ble  du  ciel  : Voilà  la  difeipline  exaéfe  qu’elle  a gardée,  telle  que 
devoir  avoir  cette  Efpouiè  fainte  , jaloufcde  î’honneur  de  ion 
Epoux.  C’ert:  cette  difeipline  que  cet  Auteur,  qu’on  ne  peut 
• louer  afTcz  dignement , fouhaite  de  voir  revivre  aujourd’huy, 
en  un  temps  auquel  nous  la  voyons  toute  languillante  & pref- 
que  morte  par  la  licence  exceflive  de  noftre  ficelé.  C’efi:  pour- 
quoy,defirant  que'Dieu  répande  fa  benedi&ion  fur  fes  defleins, 
nous  avons  jugé  fon  Livre  tres-digne  d’eftre  mis  en  lumière,  de 
de  vivre  éternellement  dans  la  mémoire  des  hommes.  Fait  à 
Bazas  le  huitième  Avril  1 643 . 

HENRY , Evêque  de  Bazas. 


De  Afonfeigneur  le  Coadjuteur  de  Aiontaiiban . 

CE  Traité  de  la  triquentb  Communion  , que  nous 
avons  lu , nous  a femblé  trcs-propre  pour  renouveller  l’ef- 
prit  de  vénération  qui  cfi:  deu  à la  lainte  & adorable  Eucharif- 
tie,  dans  l’ufage  de  laquelle  on  n’apprend  que  trop,  par  une  fà- 
cheufè  expérience , que  Jesus-Christ  caché  à nos  yeux  , y cfi: 
traité  des  mêmes  injures  qu’il  rcceut  fous  le  voylc  qui  couvroit 
la  face  dans  la  maifon  deCaïphej&  que  comme  en  celle  de  Pila- 
te il  a beaucoup  de  genoux  fléchis  devant  fon  Corps,  & peu  ou 
point  de  coeurs  humiliez  fous  fa  Divinité , toute  une  légion  de 
loldats  l’adora  par  mocquerie,  & un  feul  Capitaine  le  reconnut 
avec  refped,  de  même  une  grande  foule  le  prend  en  la  Commu- 
nion,& un  tres-petit  nombre  y reçoit  l’efprit  de  fa  grâce.  Mais, 
quelque  bonté  que  le  Fils  de  Dieu  nous  ait  témoignée  dans  ce 
Sacrement,  lorfqu’ils’eftdonnéàtousen  viande  commune, 
nous  n’en  devons  pas  moins  avoir  l’humilité , qui  nous  rebute 
de  luy  par  la  connoiffance  de  nos  imperfections , que  la  Péni- 
tence qui  nous  en  approche  par  la  remiflion  de  nos  fautes.  Le 
vieil  Aaam  meritoit-ild'eftre  nourry  de  ce  fruit  de  vie,puifque, 
fans  une  particulière  permiflion  de  Dieu , (on  innocence  ne 
fuffifoit  pas  même  pour  manger  d’une  pomme  qui  n’eneftoit 
que  la  figure?  Comme  celuy  qui  efl  lié  au  péché  par  fon  rnal- 
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heureux  exercice  doit  eftre  rejetté  de  toute  communion  $ de  * 
meme  celuy  qui  y tient  par  f à mauvaife  afFedion  , fèdevroit* 
priver  de  la  trop  frequente.  Mais  le  relâchement  de  la  discipli- 
ne de  ces  derniers  temps  eft  fi  grande  fur  ce  fujet,  qu’il  faudroit 
demander  à Dieu  des  Chérubins  pour  fermer  la  porte  de  ce  vé- 
ritable Paradis  de  la  terre  aux  prophanateurs  de  (es  myftcres , Si 
nous  n’avions  à efperer  que  les  plumes  des  Dodeurs  éclairez  de 
l’ancienne  fcience  de  l’Eglifo , & ardens  du  zele  de  (à  première 
gloire,  feront  ce  qu’on  attendoit  de  ces  épées  de  feu, employées 
autrefois  par  le  commandement  de  Dieu  en  cette  jufte  dé- 
fènfe.  Et  pareeque  nous  cftimons  de  ce  nombre  l’Auteur  de  ce 
Livre , nous  jugeons  trcs-utilc  à l’Eglifè  que  fon  Ouvrage  de- 
vienne public.  Fait  à Paris , le  4.  Juillet  1 643 . 

PIERRE , Evêque  Coadjuteur  de  Montauban. 


De  Monfeigneur  F E vèque  de  Saint  PaponL 

CEt  excellent  Livre  de  la  frequente  Communion  eft 
Orthodoxe.  Dans  la  corruption  & le  relâchement  de  ce 
ficelé,  il  eftoit  important , voire  ncceflaire , que  cette  matière 
fuft  traitée  à fond.  Tous  ceux  qui  ont  les  mouvemens  purs  & 
chreftiens  font  redevables  de  ce  travail  parfait  à l’Auteur  qui  le 
donne  au  public.  Il  propofo  la  dodrine  des  faints  Peres  , des 
Conciles  , & de  l’Eglile  ancienne  avec  une  fidelité  irréprocha- 
ble. Il  la  développe  judicieufèment , & l’éclaircit  avec  une  net- 
teté rare  & piculc  : Il  en  infinuë  la  dévotion  & l’ufage  avec  des 
raifons  fi  puifiantes,  que  de  ne  leur  donner  point  les  mains, c’effc 
facrifier  à l’opiniaftrcté.  Il  y a autant  de  fourcté  pour  le  falutx  à 
ramener  les  âmes  dans  les  voyes,de(quelles  la  molleflc  & la  con- 
defcendance  les  a détournées  , que  de  péril  en  la  dclicateflè  , â 
laquelle  un  accommodement  bas  & charnel  les  a mifèrablement 
proftituées.C’eft  mon  fentiment. A Xaintes,ce  25*.  Juillet  r64j  « 
BERNARD  D’ESPRUETS , Evêque  de  Saint  Papoul. 
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De  Afonfeigneur  F Evêque  de  Chaulons . 

LA  dodrine  qui  eft  contenue  en  ce  Livre  de  la  fréquenté 
Commun  ion  eft:  à mon  avis  fort  faine , & conforme  â l’ef* 
prit  & à la  conduite  de  l’Eglife  , & de  tres-grande  utilité  pour 
tous  ceux  qui  la  voudront  penetrer.  C’eft:  le  témoignage  que  je 
me  fens  obligé  de  luy  rendre , après  en  avoir  fait  ledure  avec 
beaucoup  de  loin.  Fait  à Paris , et  18.  Juillet  1643. 

FELIX  , Evêque  & Comte  de  Ghaalons. 
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De  Afottfeigtteur  l'Evêque  de  faim  Brieuc . 

L'Eglise  fc  renouvelle  heureufément  en  reprenant  (on  cfprit 
ancien  -,  là  difeipline  acquiert  une  nouvelle  vigueur , par  le 
retour  de  les  premières  ferveurs  ; là  do&rine  fbliae  fe  rétablit , 
les  nouvelles  & fauflés  maximes  eftant  fortement  combattues 
par  les  véritables  principes  du  Chriftianilmc.  A raifon  dequoy 
le  prefént  Livre  compole' fur  le  fujet  de  la  frequente  Com- 
munion , dont  il  porte  le  titre  , doit  eflre  bien  reccu&  ap- 
prouve' de  tous.  Nous  y rcconnoiiTons  l’elprit  de  la  primitive 
Eglifé } Ion  ancienne  difciplinc  y cfl  naïvement  repreientée  fé- 
lon la  fuite  des  temps  , l’ordre  des  fai  nts  Canons,  la  réglé  des 
Conciles,  la  do&rine  des  Peres  , dont  les  paffages  y font  rap- 
portez fidellemcnt , traduits  cxa&emcnt , & expliquez  félon 
leur  véritable  fens.  L’Auteur  à l’exemple  de  fàint  Jean  , nous  y 
montre  les  voyes  de  la  Penitence  avant  les  approches  de  l’Ag- 
neau , qui  ofte  les  pechez  du  monde*  nous  y enféigne  avec  faint 
Paul  que  nous  devons  faire  épreuve  de  nous-mcmcs  avant  que 
de  participer  au  fàcre'  Banquet  ; & que  pour  nous  difpofcr  à re- 
cevoir dignement  le  -Corps  & le  Sang  du  Fils  de  Dieu , fî  nous 
avons  perdu  l’innocence  du  premier  Baptcfme , il  nous  faut  ac- 
cjuerir  celle  du  fécond  par  une  véritable  Penitence.  Enfin  il  fait 
voir  & prouve  manïfeftement , par  l’ufagc  de  l’Eglifé  de  temps 
en  temps , quel  doit  eftre  à prêtent  celuy  de  la  fatisfaélion.Ain- 
fi  il  travaille  utilement  à rétablir  un  Sacrement  , qui  dans  ce 
fiecle  a cfté  affoibly  en  toutes  fés  parties  ; en  la  Contrition  par 
une  trop  grande  confiance  fur  de  legeres  Attritions  & foibles 
témoignages  de  repentance  ; en  la  Confellion  par  tant  de  fortes 
de  déguifémens  que  l’on  apprend  aux  peuples;  & en  la  Satisfac- 
tionparu  ne  trop  lâche  condcfcendance  à la  dureté  des  pé- 
cheurs , & trop  commune  facilité  à leur  accorder  l’ Abfolution 
avant  le  temps  1 C’efl  ce  qui  m’oblige  de  louer  le  zele  de  cet 
Auteur, de  donner  volontiers  mon  fuftrage  à fon  Livre, & de  dé- 
clarer que  je  croirois  faire  troppeu,fi  monApprobation  par  écrit 
n’eftoit  confirmée  parl'ufàge  & la  pratique  dans  mon  Dioccfc. 
A Paris , ce  jour  de  la  Nativité  de  faint  Jean  Baptifte , 164} . 

DENIS , Evêque  de  laint  Brieuc. 
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« 

Jugement  que  toute  la  Province  d'Auch  a porte 

de  ce  Livre . 


Toute  la  Province  d’Auch,  compofée  dçfbn  Arche- 
vêque, 8c  de  dix  Evêques  fes  Suffragans,  8c  de  1 
. quantité  d’autres  Eccltfiaftiques  du  fécond  Ordre, 

* a approuvé  ce  Livre  tout  d’une  voix  dans  une  Af- 
. : femblée  de  l’année  i6\$.  comme  le  témoignent 

trois  de  ces  Evêques , qui  ont  voulu  encore  ajouter 
~ leur  Approbation  particulière  à cette  Approbation 

r>  generale  de  leur  Province. 

/ * \ 

- A. 

*»  » • 

Approbation  de  Monfeigneur  l Eve  que  d'Oloron • 

* f • 

L’On  porte  indignement  le  titre  de  Chreftien  , fi  Ton  ne 
remplit  par  effet  ce  que  i’onprofeflc  par  une  condition  fi 
augufte.  Or  la  mort  & la  refurreétion  de  Jesus-Christ  en  éta- 
blirent & renferment  toute  la  creance.  U eft  mort  pour 
nous  dégager  de  nos  pechez  : il  eft  refliifcité  pour  noftre  jus- 
tification : il  eft  mort  pour  nous , afin  que  nous  mourions  à 
nous-mêmes:  il  eft  refliifcité  pour  nous  , afin  que  nous  vivions 
à luy  & pour  luy.  Par  le  Baptefme , qui  eft  la  porte  & l’entrée 
au  Chriitianifme,  nous  fommes  enfeveiis  avec  luy- , & par  l’Eu- 
chariftie  nous  fommes  nourris  de  fa  fubftance  & demeurons  en 
luy.  Que  fi  quelqu’un  par  un  funefte  oubly  d’un  eftat  fi  relevé 
vient  à déchoir  par  quelque  crime  de  fon  innocence  reparée  , il 
eft  jufte  qu’il  travaille  par  une  véritable  penitence  , à fe  rétablir 
<dans  fa  première  pureté , & que  l’abonaance  des  larmes  qui  dé- 
couleront de  fès  yeux  le  renouvellent  par  un  fécond  Baptefme  5 
avant  quoy  il  fèroit  coupable  d’une  aufli  grande  témérité  de 
vouloir  s’approcher  des  Autels , que  de  prétendre  avoir  part  à 
cette  viande  divine  avant  que  d’avoir  efté  régénéré.  Pour  parti- 
ciperau  fruit  de  la  mort  de  Jesus-Christ  , il  faut  qu’il  foie 
mort  au  monde  & à foy-même.  Et,  pour  jouir  des  avantages  de 
fa  refurrc&ion , il  doit  dire  revêtu  d’une  nouvelle  vie.  it  doit 
interroger  fa  confidence , & tirer  une  raifonnable  aflurance  de 
la  parfaite  converfion  de  fon  coeur  par  les  fruits  de  fes  bonnes 
«euvres , par  les  pratiques  des  vertus , & par  les  exercices  d’une 
véritable  charité.  En  un  mot , il  faut  qu’il  meure  pour  revivre, 
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qu’il  entre  dans  le  tombeau  de  Jésus-Christ  pour  recevoir  les 
impreflions  de  fa  gloire  , & que  par  une  (olide  épreuve  il  puillc 
dire  qu’il  n’eftjplus  luy-mêmc , avant  que d’alpirer  à uu  Sacre-* 
ment  qui  le  faite  une  même  chair  & un  même  efprit  avec  jESusr* 
Christ.  C’eftce  que  le  Livre  de  la  frequente  Commut-.î 
nion  enfeigne  avec  autant  de  force  que  d’eloqucnce.  Et  c’eft' 
ce  qui  m’a  porté  à donner  mon  Approbation  avec  toute  nos-' 
tre  Prov  ince  à une  doctrine  fi  ladite  & fi  utile  pour  toutes  les 
âmes  qui  foûpirent  pour  leur  falut.  Mais , pour  en  inlpirer  da- 
vantage l’amour  & la  vénération  à tous  mes  Diocefains , j’ay 
voulu  encore  ajouter  ce  témoignage  particulier  de  l’eftime  que 
j’en  fais  , & du  defir  que  j’ay  conceu  de  voir  pratiquer  par  tour 
une  fi  falutaire  conduite  , & fi  (olidement  appuyée  dans  cet  Ou- 
vrage  par  f autorité  des  Peres  , des  Papes  , & des  Conciles.  Fait 
i Pau  ce  1 1 . Avril  1 

ARNAULT  DE  MAYTIE,  Evêque d’Oloron  * & Seigt 
neur  de  Sainte  Marie. 


approbation  de  Afonfeigneur  l Evêque  de  Lettoure 

Ainsi  qu’il  appartient  fingulierelflent  aux  Evêques  d’eftre  les 
Juges  de  la  do&rine , & que  c’eft  de  leurs  levres  que  les  peu- 
ples , qui  lont  fournis  & commis  à leur  charge  Paftorale , peu- 
vent & doivent  rechercher  de  recevoir  avec  la  (cience  la  decifion 
de  cette  même  doctrine:  Je  m’eftiraerois  aulli  coupable, fi  ayant 
reconnu  le  Livre  de  la  frequente  Communion  une  pâtu- 
re fpirituelle  & tres-fal utaire  à mon  troupeau , & au  bercail  que 
Dieu  a mis  à ma  direction,  je  ne  la  luy  diftribuois  8c  recomman- 
dois  comme  telle.  Et,  parce  que  plu(ieurs,fous  le  vilàge  de  Pafi* 
tcurs  8c  d’agneaux, l’ont  voulu  8c  oie  décrier  comme  un  venin  & 
une  viande  empeftée  & cmpoifbnnéc,  c’eft  aux  Evêques  comme 
Vrais  Pafteurs  8c  légitimés  juges,  8c  à nous,aufquels  il  eft  donrté  * 
de  difeerner  la  fanté,  delà  lepre,&  le  vray,  du  faux,de  rendre  té- 
/moignage  de  vérité  (en  qualité  d’irreprochables  témoins  ) aux 
peuples  obligez  de  nous  croire , pour  le  conlerver  aulli  la  quali-- 
té  de  vrayes  ouailles.  Ce  qu’citant  ainfi  , il  n’y  a que  trop  de 
fujet  de  s’étonner  qu’en  ce  necle  , 8c  en  ces  malheureux  jours 
la  voix  des  Pafteurs  foit  moins  écoutée  que  celle  des  mercenai- 
res , 8c  que  les  enfans  croyent  plùtoft  les  étrangers  que  leurs  pe- 
res. Quelque  fuite  qui  puille  arriver  à mon  furfrage,  je  ne  dois 
pas  lailler  de  le  donner,  ayant  comme  j’ay  à fatisfaire  à ma  con- 
lcience  , & à rendre  ce  mien  devoir  à la  vérité  de  l’Evangile  , de 
l’Eglifo , des  Conciles , & des  faints  Peres , que  de  la  reconnoif- 
tre  où  elle  eft,&  la  fervir  de  toute  l’étendue  du  Caractère  qu’el- 
le na’î*  dpoaé*  fa  i’çjnploye  de] ‘applique  yokuiuers  tout  à foa 
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foûtien & maintien  en  ce  Livre  de  la  frequente  Commu- 
nion , & le  joins  avec  refpeft  & affe&ion  a la  generale  et 
uniforme  Approbation  de  la  lainte  do&tine  de  ce  même  Li- 
vre que  j’ay  entendue  de  la  voix  & lùffrages  rendus  par  Meffeig- 
neurs  mes  Confrères  en  noftre  derniere  Ailèmbléc  Provinciale. 
En  foy  dequoy  j’ay  écrit  & foulent  les  prefèntes  à Lc&oure  le  7 - 
jour  d’ Avril  1 647. 

Signé , J.  DESTRESSES , Evêque  de  Le&oure  , & lèelld 
de  lès  Aimes. 


Approbation  de  Aionfeignenr  F Evêqtie deTarbc. 

» . • 

QUoy  que  Tesus-Christ  fè  lèntift  preffé  d’un  tres-ardent 
delir  de  le  donner  à fes  Apoftres  par  l’inftitution  du  tres- 
adorable  Sacrement  de  l’Euchariftie  comme  il  en  rend  luy-mê- 
me  témoignage , il  différa  neanmoins  l’execution  de  cet  ineffa- 
ble deffein  à la  veille  de  fa  mort:&,  quelque  violence  que  Iuy  fift 
Ion  amour,  la  fageffe  infinie  en  retarda  l’effet  julqu’à  ce  qu’il 
çuft  préparé  leurs  coeurs  par  lès  inftru&ions  & conventions 
toutes  celeftcs  à la  participation  de  ce  divin  banquet  , qui  eft 
raccompliifement  de  nos  Myfteres  , comme  il  eft:  la  conlomma- 
tion  de  la  charité.  Cette  conduite  d’un  Dieu  fait  homme  pour 
cftre  noftre  Maiftre , & le  modclle  de  noftre  vie  par  lès  aftions 
& par  lès  paroles , nous  apprend  qu’encore  que  nous  fentions  en 
nous  un  mouvement  tres-violant , qui  nous  porte  à la  lainte 
Communion , nous  ne  ‘devons  jamais  nous  avancer  par  une  dan- 
gereulè  précipitation  à contenter  trop  promtement  noftre  delir. 
C’eft  une  dilpolition  trcs-loiiable  que  de  loûpirer  après  cette  cc- 
lefte  nourriture  de  nos  âmes  , puilque  l’Evangile  canonilè  cette 
faim  facrée , & prononce  bienheureux  ceux  qui  en  lont  atteints. 
Mais  , pour  avoir  cette  faim  véritable  & non  lîmulée  & trom- 
peule , il  faut  que  noftre  ame  loit  vuide  des  affections  aux  créa- 
tures & de  l’amour  de  iby-même.  II  faut  que  noftre  eftomac  ait 
une  force  vigoureulè  & une  chaleur  tres-aftivc  pour  digérer  un 
tel  morceau  , s’il  eft  loilîble  de  parler  de  la  lortc  d’une  viande, 
qui  par  un  effet  tout  miraculeux  transforme  en  foy  celuy  qui  la 
mange , au  lieu  d’eftre  changée  & tranfmuée  en  luy.  C’eft  un 
fouhait  digne  d’une  ame  vrayment  chreftiennc  que  de  deman- 
der à Jésus-Christ  un  bailèr  de  là  bouche , mais  il  faut  que  nos 
levres  loient  purifiées  par  un  charbon  ardent  avant  que  de  pré- 
tendre à ce  bonheur.  Il  n’appartient  qu’à  l’Epoulè  d’afpircr  à 
une  telle  faveur.  Confultons  donc  avant  que  de  nous  approcher 
des  Autels , fi  nous  poffedons  cette  qualité , qui  lè  connoift  par 
l’amour  que  nousavonspour  Dieu,  non  pas  de  langue  & de  pa- 
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rôle , mais  d'oeuvre  & de  vérité7  * autrement  il  y auroit  jufte  fu- 
jet  de  craindre  de  donner  à Jesus-Christ  un  baifer  de  Judas, au 
lieu  d’en  recevoir  de  luy  un  d’époux  8c  de  pere.  Enfin  c’eft  fàin- 
tement  imiter  Jesus-Christ  de  delirer  d’eftre  uny  à luy  , com- 
me il  a defiré  de  s’unir  8c  fè  donner  à nous.  Mais , comme  il  a 
pris  un  temps  pour  former  fès  difciples  , & les  dilpofer  â cette  * 
divine  union  , il  faut  aufii  en  cela  fuivre  les  traces,  8c  prendre  un 
temps  convenable  pour  nous  éprouver , & pour  préparer  les  vo- 
yes  de  ce  divin  Emmanuel , qui  veut  faire  fa  demeure  avec  nous, 
8c  établir  fon  trône  au  milieu  de  nos  cœurs.  L’on  ne  fçauroft 
donc  trop  louer  le  zele  de  l’Auteur  du  Livre  de  la  frequen- 
te Communion  , nyaficz  eftimer  fon  Ouvrage,  qui  combat  le» 
cxcez  étranges  de  quelques  Directeurs  nouveaux  , qui  par  une 
lâche  condefcendance  & ‘ témérité  préfomptueulè  pouüent  in- 
différemment à la  fàince  Table  toutes  fortes  de  perfonnes,  quel- 
que chargées  de  crimes  qu’elles  puifiemeftre , pourveu  fimpie- 
ment  qu’elles  s’en  (oient  confeflées  avec  un  propos  d’amende- 
ment , qu’elles  n’ont  que  trop  expérimenté  parleurs  frequentes 
récidives  eftre  purement  imaginaire , qui  nous  infpirede  pren- 
dre le  loifir  de  tirer  de  plus  hdelles  & de  plus  allurées  preuves 
de  nôtre  changement  de  yie , 8c  de  palier  quelques  jours  dans  le 
defèrt  en  gemiflèraens  & en  foûpirs  , avant  que  d’eftre  repeus  de 
cette  divine  Manne.  J’ay  eu  une  jurande  joye  de  voir  toute  nof- 
tre  Province  d’un  commun  contentement  approuver  une  doc- 
trine fi  falutaire , & luy  ay  de  tout  mon  cœur  donné  mon 
fuffrage  avec  tant  de  perfonnes  de  haut  mérité  qui  la  com- 
pofbienc.  Mais  , pour  1 ai  fier  encore  un  plus  exprès  témoig- 
nage de  mon  affection  8c  demoneftime  : J’ay  voulu  ajouter 
cette  Approbation  lignée  de  noftre  main , & contre -lignée  par 
Moftre  Secrétaire.  Donné  à Tarbe  le  iS.  Avril  i64f . v 

S.  DIHARSE , E.  de  Tarbe. 
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Approbations  des  Dofteurs. 

« 

De  Monjteur  Chafiellain  ? Docteur  en  Théologie  de  U 
Faculté  de  Parts  , & Chanoine  de  CEglife 

Métropolitaine. 

T E Livre  intitulé  de  la  frequente  Communion,  com- 
pofé  par  Monfieur  Arnauld  Doreur  de  Sorbonne  , con- . 
tient  un  faiutaire  régime , tiré  de  la  doctrine  des  Peres  , 8c  de 
l'ancienne  pratique  de  l'Églife , pour  la  nourriture  fpirituclle 
des  âmes  chrcftiennes  par  le  fàmt  Pain  Euchariftique , qui* 
oftle  pam  des  Anges  8c  des  forts  , 8c  la  viande  fol  idc  des  par- 


ia 
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faits , comme  parle  faint  Paul  aux  Hebreux.  C’eft:  pourquoi 
cet  Auteur  a grande  raifon  de  defirer  que  l’on  fè  comporte  au- 
trement dans  la  diftribution  de  cette  viande  divine,  envers  ceux 
qui  fè  maintiennent  en  la  faintete'  de  leur  Baptelme,  ou  qui  s’ef- 
tant  purifiez  par  la  Penitence  le  confervent  en  la  fécondé  grâce, 
qu’envers  ceux  qui  fc  relèvent  nouvellement  d’une  maladie 
mortelle  , qui  laifie  une  foiblelfe  & une  langueur  en  celuy 
qui  en  avoit  elle'  atteint,  l’empefchant  de  recevoir  la  nourriture 
folide  avec  le  même  fruit  qu’il  feroit  eflant  en  pleine  fanté.  Le 
retranchement , ou  le  retardement  de  l’aéluelle  participation  de 
cet  aliment  fpi rituel, ne  préjudicie  pas  à i’eftre,  ny  à l’entretene- 
ment  de  la  vie  furnaturelle  $ mais  fa  réception  luy  donne  de  l’ac- 
croilfcment  après  que  l’ame  a repris  les  forces  de  la  grâce , qui 
la  rendent  mieux  difpolee  à la  erequente  Communio^t.  Ainfi 
le  conlèil  de  cet  Auteur  eit  conforme  à l’ancien  ufage  des  Chré-  • 
tiens , attefté  par  les  Peres  citez  en  ce  Livre  : Et  il  ne  doit  point 
paroiftre  trop  difficile  ny  trop  févere,  mais  plütofb  tres-utile  aux 
âmes  , puilqu’il  fert  de  frein  &de  retenue  de  pecJierj  & qu’il  ap- 
prend a recevoir  Ion  louverain  Seigneur  avec  plus  de  prépara- 
tion , de  rcvcrencc , & d’amour.  C’eft  pourquoy  je  l’ay  juge 
plein  de  pieté  & de  religion.  Et  en  tout  l’œuvre  je  n’ay  rien  lu 
ny  remarqué  qui  ne  foit  conforme  à la  Foy  Catholique  , Apof- 
tolique  & Romaine , & aux  bonnes  mœurs,  Ce  que  j’attefte  6c 
confirme  par  mon  fein  cy-£bufcrit , le  quinziéme  Juillet  1643  * 

CHASTELLAIN. 


De  Monjîeur  le  Febvre  , Dotteur  de  Théologie  de  U 
Âîaifon  de  Sorbonne , Théologal  de 
l'Eglifc  d Orléans. 

Jésus  Maria. 

* *' 

P L aise  d la  tres-fainte  Trinité , par  les  mérités  de  noftre  foii- 
*■  verain  Preftre  & premier  Evêque  Jesus-Christ  noftre  Seig- 
neur , me  faire  la  grâce  d’eftre  Preftre  pacifique  , pour  mettre  la 
paix  entre  mes  Confrères.  Monfieur  Arnauld  Doêleur  de  Sor- 
bonne a fait  un  Livre  de  la  eRequeNte  Communion  , lequel 
j’ay  lu  avec  attention.  Il  y en  a qui  penfent  qu’il  veut  irous  em- 
pelcher  de  communier  louvent.  Les  autres  craignent  qu’il  ne 
prétende  nous  porter  à l’execution  tres-fainte  de  la  primitive 
Eglifè.  Ce  n’eft  pas  la  prétention  de  Moniteur  Arnauld.  Mais 
lôn  deffein  eft  de  faire  lçavoir  d tous  les  Chreftiens  la  condui- 
te des  Conciles , des  Peres  , & des  Do&eurs  de  l’Eglifc , qui  cft 
que  ceux  qui  veulent  frequente*  la  ftinte  Communion  foient 
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feints,  innoccns , defïreux  d’une  vie  retirée  & éloignée  des  voy- 
cs  abominables  du  monde,  & de  lès  malheureux  divertifïe- 
mensi  fqjgneux  de  cheminer  par  les  voyes  droites  & étroites  du 
feint  Evangile , ou  par  une  erace  fpeciale  confèrvant  la  grâce 
de  leur  Baptefme , ou  après  T’avoir  perdue , s’eftant  réconciliez 
par  une  grande  mifèricordc  avec  noftre  bon  Dieu , par  une  Pé- 
nitence laborieufè , durant  laquelle , & par  reverencc  , & pour 
fè  mieux  difpofer  à un  fi  grand  Myftcre , ils  fe  foient  privez  du 
précieux  corps  de  Jesus-Chrtst  Noftre  Seigneur.  Cette  con- 
duite , cette  do&rinc , n’eft-elle  pas  apoftoiique  ? N’eft-ce  pas 
ce  que  nous  devons  recommander , & à ceux  qui  communient 
louvent , & à ceux  qui  communient  rarement  > & pour  l’hon-  , 
ncur  que  nous  devons  à un  fi  grand  Seigneur  , &pour  le  bien 
des  communians  j qui  pour  dire  leurs  pechez  aux  Preftres  ne 
font  pas  toujours  reconciliez  avec  noftre  bon  Dieu , s’ils  n’en 
bnt  regret , & une  véritable  refolution  de  mieux  faire  pour  l’a- 
mour de  Dieu  , de  s’éloigner  des  voyes  du  monde , de  le  morti- 
fier, de  fuivre  les  maximes  du  feint  Évangile,  qui  eft  mener  une 
vie  de  pcnitence  & de  croix  ? Ce  que  nous  ne  pouvons  dire  de 
plufieurs  qui  fréquentent  la  feinte  Communion , non  plus  que  • 
de  ceux  qui  ne  communient  qu’une , deux  , ou  trois , fois  Pan. 
La  feinte  Eglifè  chante  Pinguis  eft  panù  Chrifti , Çÿ  prœbebit  dé- 
bet as  Regibus.  Et  combien  eft  petit  le  nombre  de  ceux  qui  com- 
munient , foit  fouvent , foit  rarement , qui  reçoivent  ces  delices 
& confolations  ? Qui  font  ceux  , qui  pour  communier  fouvent 
quittent  le  cours , le  bal  * les  compagnies  mondaines,  les  feftinS 
affe&ez  & frequents  par  divertiflement?La  Religion  Chrcftien- 
ne  nous  convie  fouvent  aux  confolations  feintes \Ieruf aient  gau- 
degaudio  nïagno . Latetur  ifrael  in  eo  qui fecit  eum}  filia  Sion 
exultent  in  rege fuo . Et  plufieurs,  qui  communient  & fouvent  & 
rarement , n’enténdent  pas  ce  langage  Animalis  borne  non per- 
cipit  ea  qua  Dei  funt  : & pour  ce  cherchent-ils  dans  une  vie  pa- 
ycnne  les  joyes  du  monde , les  plaifirs  dangereux , les  comé- 
dies , les  jeux , & les  autres  divertiflemens  des  enfans  du  fieele* 
Pouvons  nous  dire  qu’ils  ayent  entrée  à la  Religion  Chreftienr 
nc  , & qu’ils  penfent  à ce  qu'ils  ont  promis  au  Baptefme  ? Si 
nous  avons  quelque  peu  de  lumière , nous  pouvons  voir  en  plu- 
ficurs  contrées  chreftiennes  les  Eglifès  abbatuës , les  peuples 
ruinez affligez  par  les  herefies , par  les  guerres  * maintenant 
par  la  cherté  $ d’autant  que  les  Chrefticns  n’ont  aucun  foin  de 
garder  la  grâce  baptifmale,ny  de  fe  convertir  à noftre  bon  Dieu 
par  la  vraye  Pcnitence  ; mais  font  des  confcflions  & des  Com- 
munions fecrileges  : & on  n’y  penfe  pqint  : Xutoquid  excacavit 
nos  ignavia  noftra  ? Nous  ne  voyons  pas  les  caufès  de  nos  mife- 
res.  O que  nous  Preftres , Prédicateurs , Millionnaires  , Coa- 
iefleurs  > ayons  fujet  de  craindre  le  reproche  que  fait  noftre  bon 
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Dieu  par  Jeremie  i Curabant  contritionem  filia  populi  met  cum 
ignominies  dicentes  Vax , pax  , non  erat pax.  Combien  grand 
eft  le  nombre  de  ceüx  qui  communient  & fouvent*&  rarement, 
qui  ne  feroient  pas  capables  de  recevoir  le  Baptéfme , s’ils  ne 
l’avaient  point  rcceu , & non  feulement  dans  les  ParoifTes  des 
grandes  villes  > bourgades  8c  villages  , mais  aufli  dans  les 
Communautcz  tres-fameufos  , & pour  les  pcchez  qui  regar- 
dent la  Foy,  & pour  les  péchez  qui  regardent  les  bonnes  mœurs 
delà  Religion  chreftienne.  De  là  les  mifères  des  Chrefliens , 

2ui  ne  vivent  pas  conformément  à leur  Religion  éminemment 
linte  en  Myftcres , Sacremens , confeils , préceptes.  Dans 
nos  grands  maux , voilà  que  noftre  bon  Dieu  a fait  naiftre  une 
luifante  Eftoilc  de  la  célébré  Maifbn  de  Sorbonne  pOur  le  bien 
commun , fî  nous  voulons  en  profiter , tant  fpirituel  que  tem- 
porel de  la  Chrefticnté.  Ce  Livre  plein  de  fàgeüe  nous  tait  voir 
que  fon  Auteur  eft  ce  vray  Direéleur, cherche  entre  dix  mille  par 
Monfïeur  de  Geneve  : Direéleur  non  feulement  des  fimples , 
mais  des  Prédicateurs , Millionnaires , Confeffeurs.  Nous  pou- 
vons dire  aivec  le  peuple  d’Ifraël , Eamus  ad  Videntem.  Il  nous 
enfèignera  les  veritez  de  la  vie  8c  de  l’Evangile  de  Jisus- 
.Christ  noftre  Seigneur.  Ne  foyons  point  comme  ces  mali- 
y deux , qui  s’oppofèrent  à leur  cônfufîon  au  Vrophete  Jeremie 
s , grand  fèrvitcur  ae  Dieu*  Car  ce  Livre  eft  rcmply  de  veritez  fî 
chrcftiennes  * catholiques , pieufès  & fàintes , que  fi , ou  mon- 
ficur  Arnauld  , qui  par  ce  Livre  illumine  les  Chrefliens  , venoit 
dire  le  contraire  ae  ce  qu’il  contient , ou  un  autre  Doéleur , ou 
même  un  Ange  * je  ne  le  jugerois  pas  recevable.  Noftre  bon 
* Dieu  l’a  voulu  fufeiter  en  ce  liecle  fi  corrompu , pour  nousen- 
fèigncr  les  voyes  droites  du  Paradis , & des  vrayes  confondons, 
pour  nous  montrer  le  Royaume  du  ciel,  pour  nous  donner  la 
lcience  des  Saints , & par  la  Théologie  Scolaftique  & par  la  Po- 
fîtive  ; mais  éminemment  & pieufèment  par  la  Théologie  Mo- 
rale Chreftienne  : pour  laquelle  je  le  loue  & l’eftime  davantage* 
d’autant  qüe  c’eft  la  fcience  que  J e s u s-Christ  Noftre  Seig- 
neur a le  plus  pratiquée  8c  enfeignée?&  toutefois  à noftre  conm- 
fion  peu  defîree  des  hommes, peu  étudiée, & moins  pratiquée.  Je 
^ penfe  que  l’on  pourra  voir  femme  que  je  fais  de  ce  Livre  , que 
■ j’approuve  tres-volontiers , que  je  loue,  recommande,  6c  pu- 
blie tres-utile , pour  ceux  qui  vivent  dans  les  voyes  de  la  perfec- 
tion , & abfblumcnt  neœfïaire  en  cediccle  dépravé  pour  le  com- 
mun des  Chrefliens,  qui  ne  veulent  fè  retirer  des  voyes  du  Pa- 
ganifme,  retourner  & fè  confèrver  dans  les  voyes  du  Chriftia- 
- iiifme  * aprés^voir  trompé plufieurs  années  leurs  Confofîeurs  : 
“ & même  pour  la  conduite  clés  Confofîeurs  peu  prudens  , peu 
expérimentez , & dans  les  villes  & dans  la  campagne , 8c  Sécu- 
liers, & Religieux.  La  charité  que  Jésus-Christ  Noftre  Seig- 
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jleur  a envers  ijous  tous  > Tobligation  que  j’ay  à la  ûinte  Egli- 
(e  , & l’experience  de  tant  d’années  me  preflènt  de  parler 
ainfi  , & il  importe  que  les  Monarques  , les  Princes  , les 
Seigneurs  & les  Officiers  de  la  Juflice  contribuent  & Son- 
nent fccours , pour  relever  le  Chriftianifme  félon  la  conduite 
de  ce  Livre  , & pour  les  bencdi&ions  fpirituelles , & pour  la 
prolperité  temporelle , de  leurs  Eftats.  A Orléans , le  28.  Octo- 
bre 164a.  • . . 

LE  FEBVRE. 


£k  Aîonficur  de  Flavigny , 'Dofteur  en  Théologie  de  la 
W Afaifon  de  Sorbonne  , LeEleur  rfy  Profcjfenr  du  Roy  en 
langue  hébraïque  en  FVniverJite  de  Paris  , & Cha - 
noine  de  F Eglife  de  Rhetms. 

\ 

■ . ► • * ! * 

t L rie  faut  point  donner  aux  chiens  les  chofes  làintes , ny  jetter 
* aux  pourceaux  les  perles  que  nous  ne  fçaurions  allez  eftimer. 
Il  n’y  a rien  de  commun  entre  la  îumicre  & les  tenebresi&  on  nè 
peut  fans  làcrilcge  faire  entrer  en  commerce  Bclial  avec  Jésus- 
C h r 1 s t.  Êt  en  un  mot  les  choies  faintes  font  pour  les  Saints. 
Il  n’y  a rien  de  fi  làint  que  le  làint  Sacrement  de  l’Euchariftic , 
ny  de  fi  précieux  que  le  corps  & le  fang  de  J e s u s-C  h r i sr. 
Quelle- apparence  de  recevoir  à la  Table  du  Seigneur  une  per- 
fonne  qui  ne  lait  que  de  fortir  de  la  table  des  Démons  ? En  l’E- 
vangile celuy  qu’on  avoit  introduit  fans  fa  robe  nuptiale  à la  ta- 
ble au  Roy , qui  faifoit  les  nopçes  de  fon  fils , efl  lié  pieds  3c 
mains , & jette  dans  les  tenebres  extérieures.  Et  làint  Paul  nous 
énlèigne  que  la  plulpart  de  ceux  qui  font  malades  , & qui  meu- 
rent îubitement , ne  font  enveloppez  dans  ces  malheurs,  que 
par  ie  peu  de  dilpofition  qu’ils  apportent  à la  réception  d’un  fi 
faint  & fi  redoutable  Sacrement.  Aulfi  faut-il , ‘dit  ce  grand  A- 
goftre  , qu’on  s’éprouve  foy-même , & qu’on  examine  fericu- 
lement  là  confciencc  avant  que  d’en  approcher  1 eftant  certain 
que  celuy,  qui  mange  de  ce  pain  & boit  de  cette  couppe  indigne- 
ment , mange  & boit  là  condamnation  , en  ne  difoernant 
point  le  corps  du  Seigneur-  C’eft  pourquoy  , puifque  nous  vo- 
yons en  nos  jours  que  par  un  aveuglement  épouvcntable  on  s’eft 
ii  fort  relâché  de  la  dilcipline  des  Apoftres,  Sc  de  Jesus-Christ, 
qu’il  lèmble  qû’on  ait  pris  à tâche  d'en  effacer  les  veftiges  , on* 
ne  fçauroit  allez  reconnoiltrc  les  mérités  de  ceux  , qui  de  parole 
& par  écrit  s’efforcent  d’en  rappelle!  la  pratique,  Sc  de  faire 
revivre parmy  nous  le  zele des  premiers  Chreltien s.  C/eftee* 
due  fait  le  Livre  de  Ià  erequente  Communion  1 que  mon- 
. G 2 ' fieur 
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fleur  Arnauld  Douleur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Sorbon- 
mcy  donne  aü  public , avec  des  raifonnemcns  fi  clairs,  fi  no- 
bles , h fores  & fi  puiflans , que  l’on  peut  dire  fans  flaterie  <^ue 
cet  Ouvrage  eft  excellent.  Aufli  eft  ce  ma  confidence  qui  m’o- 
blige d’en  rendre  ce  témoignage  à tous  ceux  qui  le  liront  , & 
dcïesaflurer  en  même  temps  qu'il  eft  entièrement  Orthodoxe 
en  fà  do&rine , & que  c’eft  là  mon  fientiment.  Fait  en  Sorbon- 
ne, ce  16.  Juin  *643.  * 
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De  Monjieur  Ter  on , Do  Sieur  en  Théologie  de  laJUfai- 
fin  de  Sor bonne , Chanoine  & Archidiacre  de  Danois 
en  t Eglifi  de  Chartres . a 


tE  puis  rendre  témoignage  de  la  vérité’  & faintetc  de  la  douri- 
ne contenue  en  ce  Livre  DE  LA  FREQUENTE  COMMUNION  , 
avec  d’autant  plus  d’aflurance  & de  fermeté  , que  je  (çaÿ  par 
ma  propre  expérience , après  l 'avoir  prcfchéc  fort  fouvent  dans 
quelques-unes  des  principales  villes  de  ce  Royaume , qu’il  n’y 
en  a point  de  fi  conforme  au  fens  commun  de  la  foy  des  Chrefi 
tiens  9 ny  de  fi  utile  pour  la  converfion  des  âmes.  Car  j’ay  tou- 
jours veu  qu’elle  a cité  receuë  avec  un  tel  applaudifiement  de 
tout  le  monde,  que  je  recônnois  vifiblement  que  la  bénédic- 
tion du  ciel  eft  répandue  fur  ces  veritez  fi  feintes . Et  il  y a fort 
long-temps  que  je  fouhaitois  que  quelque  bonne  main , ^ afïîftée 
d’un  excellent  efprit , &de  la  grâce  de  Jesus-Christ  noftre 
Sauveur , prift  la  plume  pour  écrire , auffi  folidement  6c  do&e- 
ment  que  tait  cet  Auteur , les  vrais  fentimens  de  l’Eglife , des 
Conciles , & des  faims  PÊres , fur  ce  fiijet , ayant  toüjours  crû 
que  nous  devions  prier  Dieu  fans  celle  qu’il  fufeitaft  un  plus 
grand  nombre  de  Pafteurs  dans  fon  Eglife,  qui  vouluflent , a l’i- 
mitation de  S.  Charles , fuivre  une  conduite  fi  fainte ,<  puifi- 
qu’aufii-bien  nous  fçavons  par  des  exemples  publics  que  les  peu- 
ples feront  toujours  difpolèz  à pratiquer  cette  doftrine , forf- 

3 u’ils  trouveront  un  guide  qui  les  porte  par  fion  zele  & fa  pieté 
ans  cette  voye  royale  & évangélique.  Donné  à Chartres  , le 
ao.  Avril.  1643,  4 

B.  FERON. 
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De  Monfienr  Menjhier , DoStcmr  de  Théologie  de  la  Aféi- 
fon  de  Sorbonne , Chanoine  ($  Archidiacre  de  F Eglifi 
<t  Orléans , Grand  Vicaire  & OJJicialde  Monfeigneur 
d'Orléans . 

IE  fouffigné , Do&eur  en  Théologie  de  la  Maiibn  de  Sorbon- 
ne,certifie  à tous  ceux  qu’il  appartiendra, que  j’ay  vû,lu,&  di- 
ligemment examiné, un  Livre  intitulé  de  la  erbquentb  Com- 
munion , lequel  non  feulement  ne  contient  rien  qui  foie  con-2 
traire  à la  foy  ou  aux  bonnes  mœurs , mais  eft  remply  d'excel- 
lentes maximes  tirées  des  faintes  Efcriturcs , & des  anciens  Pè- 
res a pour  imprimer  un  plus  grand  refpc<ft  envers  le  feint  Sacre- 
ment de  l’Autel , & renouveller  les  defirs  du  rétabli flement  de 
i’anciennc  difeipiine, abolie  par  la  corruption  des  ficelés.  En  foy 
dequoy  i’ay  figné  ces  p refente  s.  A Orléans  le  1 1.  Juillet  1 643. 

MEUSNIER,*. 


De  Monfteur  de  la  Barde  > Chanoinede  FEgUfi  de  Paris* 


CE  Liwe  intitulé  de  la  trequente  Communion  > éta- 
bly  fur  la  vigueur  de  la  difeipiine  de  l’Eglifc , porte  zfiez 
là  recommandation, (ans  rechercher  l’Approbation  de  plufieuri» 
ou  en  craindre  les  mauvais  jugemens  : cat  celuy  qui  rejette  la  dif - 
cipltne , eft  malheureux , dit  6 Sage.  La  différence  que  (ôn.  Au- 
teur remarque,  furlefujct  de  la  prequente  Communion 
pratiquée  en  la  primitive  Eglifè , entre  les  innocens  & les  pé- 
cheurs , le  temps  de  la  pcnitence  & celuy  de  la  réconciliation  % 
les  crimes  & les  pcchez , eft  entièrement  conforme  à la  doctri- 
ne , & à la  conduite,  des  faints  Peres.  Et  le  fèntiment  qu’il  pro- 
pofe  de  retrancher  de  l’Euchariftie  pour.un  temps , &de  diffé- 
rer l’abfolution  à ceux  qui  penfent  fèrieufèment  à l’amende- 
ment de  leur  vie , afin  de  les  corriger  & les  purifier  par  la  feve- 
rité  d’une  véritable  pcnitence,  n’cft  pas  un  avis  qui  ait  pris  naip 
fance  dans  (on  efprit,ou  un  Çonfeil  fondé  fur  une  nouvelle  docr 
trine , mais,  pour  me  fèrvir  des  termes  & de  l’autorité  de  l’Egli- 
fe  de  Rome , écrivant  à S.  Cyprien  fur  ce*même  fujet , Antiqua 
h ac  apud  nos  feveritas  , antiqua  fides , difeiplina  legitur  antiqua • 
C’eft  l’antiquité  & l’ufege  de  cette  feinte  difeipiine  qu’il  mon- 
tre clairement  & folidement  y par  le  reglement  des  anciens  Ca- 
nons , & le  témoignage  des  feints  Peres , dont  il  traduit  & rap- 
porte les  paflages  fîdeflcment,  & félon  leur  véritable  intelligen- 
ce. C’eft  pourquoy,  puifque  la  do&rine  de  ce  Livre  eft  catholi- 
que , & tres-ncçeffairc  pour  la  reformatiou  des  mœurs  deprà- 
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vécs  de  ces  derniers  fiecles , il  me  femble  tres-dignc  de  paroiftre 
en  public  >pcttf  fervir  de  réglé  & d’inftru&ion  a ceux  qin  font 
appeliez  au  gouvernement  des  confciences  -,  pour  fervir  d’aver- 
tilfement  & d’exhortation  aux  pemtens,de  faire  paroiftre  à leur 
Confefleur , non  feulement  des  paroles , mais  des  effets  d’un 
véritable  amendement  ; Sc  pour  recevoir  de  toute  l’Eglife  l’Ap- 
probation qu’il  mérité > par  un  ufage  & une  conduite  univerfel- 
Icmeut  établie  par  Ion  autorité.  Fait  à Paris , ce  30.  Juin  1645. 

LEONOR  DE  LA  BARDE. 


De  Monfîeur  Ro  fille , Do  fleur  de  Sorbonne , & Curé  de 
[ faim  Barthélémy  à Parts.  * " ‘ ' $ *"  | 

I’Ay  lu  ce  Livre  intitulé  de  la  irequente  Communion» 

. oompofé  par  moniteur  Arnauld , Dofteur  en  Théologie  de  la 
Maifon  de  Sorbonne  , dans  lequel  je  n’ay  rien  trouvé  qui  foit 
contraire  à la  Foy  Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  ou  aur 
bonnes  mœurs.  Le  ftile  y eft  également  modefte  & élégant , la 
do&rine  en  eft  exquife,  de  grande  étude,  & du  tout  conforme  à 
la  pratique  ancienne  de  l’Eglife.Il  blâme  & il  condamne  avec  rai- 
Ion  les  aefau(s  de  refoeft,  & les  abus  qui  fe  commettent  dans  les 
Communions  trop  frequentes  * mais  il  loue  celles  qui  lotit  fai- 
tes fbuvçnt , avec  la  difpofition,  la  reverence , & le  refpeét  , que 
requiert  la  fàinteté  dé  cette  a<ftion,&  la  pureté  d’un  Dieu  qu’on 
y reçoit.  Il  ne  détermine  pas  precifément  le  temps  ny  le  délay  ; 
àuffieft-ce  à l’Eglifc  d’en  ordonner  , & de  dilpoferdela  dou- 
ceur dont  elle  defîre  qu’on  traite  fes  enfans.  Le  tout  prefque  dé- 
end  de  la  conduite  d’un  digne  Directeur , duquel  il  donnç  les 
onnes  marques , que  j’approuve  fort  j car  qui  ne  le  feroît'?  Et 
afin  qu’on  ne  doute  point  du  fentiment  que  jf ay  des  veritez 
qu’il  y a écrites , j’ay  figne  la  prefente  Approbation  le  3 . Aouft. 
1643.  : 'J  ' • - ' . -'>•  *-*•'  • ‘ ’ • ' ‘ 

J ROÜLLE'. 


De  Monfîeur  Bourgeois , Do  fleur  en  Théologie  de  la  Ta- 
; * culte  de  Parts , Chantre  & Chanoine  de  Perdun . ' . 


S»  «•  9 . . . < 

I jamais  les  pechei?rs  curent  belbin  d’inftruétion  & de  con- 
duite,  c’eft  principalement  & plus  que  jamais  en  ce  temps*  l, 
& l’eftat  véritablement  déplorable , auquel  ils  font  réduits  par 
la  lâche  condefcendance  de  quelques  Directeurs  trop  faciles^ 
trop  interefléz,  doit  exciter  le  zele  des  perfonnes  dodfces  & pieu- 
fes  à les  aider.  On  leur  cache  leur  mal , ou,  s’ils  le  connoiilent, 
on  leur  difiimulç  le  remedë  qui  les  doit  guérir.  La  Penitence, 
fc  ftul  azile  des  peche  ujs  , a peine  à conlervcr  fon  nom  dans  le 
*..’;*'*  r ' ‘ V * •*  ' ' / ; • mon- 
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monde;  & du  Sacrement  de  Pénitence  on  en  fait  le  Sacrement  de 
Confdlion.LesPenitenSjOUjpour  mieux  dire, ceux  qui  (é  confef- 
(ènt  9 demandent  l’abfolution  au  Preftre,  comme  le  créancier  (à 
dette  à fon  detteur  ; & le  Preftre  prononce  la  fentence,  non  plus 
comme  Juge  , mais  comme  un  (Impie  miniftre  de  Jufticc , qui 
ne  fait  que  la  reciter.  La  fatisfa&ion  eft  aullî  volontaire  que  les 
pechez , & on  les  remet  quafi  toutes  en  l’autre  monde  : comme 
li  on  ne  devoit  rien  à la  juftice  de  Dieu  en  celuy-cy . Cela  fait , 
on  s’approche  (ans  crainte  des  Myftcres  terribles , & on  fe  rend 
coupable , fans  y penfer,  du  plus  norriblcde  tous  les  crimes,  par , 
la  prophanation  du  plus  augufte  & du  plus  redoutable  des  Sa- 
çrcmens.Ccs  excez  (ont  déformais  trop  communs  pour  les  pou- 
voir foufFrir  & diflimuler  fans  crime  ; & les  plaintes  que  l’Egii- 
fe  en  fait  dans  fes  Conciles  , & dans  les  écrits  de  fes  faints  Doc- 
teurs i font  trop  juftes  pour  ne  point  toucher  le  cœur  de  (es  en- 
fans  d’une  (àinte  compaftion.  Il  faut  qu’elle  défende  la  fainteté 
& la  pureté  de  fes  loix , contre  la  corruption  des  mœurs , & les 
coutumes  dépravées  du  fiecle  ; & il  y va  de  fon  honneur  de  té- 
moigner , au  moins  par  la  bouche  de  (es  Do&eurs-,  qu’elle  ne 
trempe  pas  en  ces ^rbus , Sc  n’autorife  pas  ces  delbrdres.  Enfuite 
dequoy  je  penfe  aulliqu’ily  va  de  la  confluence  des  perfonnes 
élevées  aux  dignftez  de  l’Eglife  d’employer  toutes  leurs  forces 
à quelque  rétaoliflcment  important  du  (alutaire  ufâge  des  pé- 
nitences , jugées  autrefois  n neceflaires  dans  l’Eglife , & de 
corriger  par  une  .charitable  & raifonnable  (éverite  les  abus  qui 
fe  (ont  glifléz  dans  la  fréquentation  des  plus  neceflaires  Sacre-  - 
mens,  par  la  trop  grande  indulgence  des  Confeflèurs.  Ce  Doc- 
teur , digne  de  (on  nom  , remarque  par  ce  Livre , comme  il  fait 
par  fa  vie,  un  chemin  facile  pour  l’execution  de  ce  deflein-,  & 
donne  de  (î  grandes  lumières  pour  l’éclairciflémcnt  de  tout  ce 
qui  (èmblcroit  s’y  oppofèr  , qu’il  paroift  bien  qu’elles  ne  (ont 
pas  de  luy , mais  de  celuy  qui  eft  le  Pere  des  lumières.  Ces  De- 
crets de  tant  de  Conciles  citez  fi  à propos  ; ces  fentences  de  tant 
• de  Pères  fi  bien  choifics , fi  bien  expliquées , fi  bien  traduites  ; 
ces  oracles  de  PEfcriture  fi  forts  & fi  formels  ; & les  exemples, 
' enfin  de  tant  de  Saints  , mente  de  noftre  fiecle , doivent  forcer 
tous  les  elprits  raifbnnables  de  ccder  aux  veritez , & aux  maxi- 
mes de  l’Eglilè, expliquées  par  cet  Auteur.  Ceux  delquels  Dieu 
touchera  les  cœurs  en  feront  leur  profit jles  autres  par  leur  aveu- 
glement volontaire  fe  rendront  incxcufables.  Dieu  veuille  que 
Te  nombre  des  premiers  furpafle  celuy  des  derniers.  C’eft  le  fou- 
hait  que  je  fais  pour  Approbation  de  ce  Livré.  Donné  à Paris  ce 
>17.  Juin , 164$.  ' >'•  , ; . * ^ r 
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* 

X>*  Monjteur  Fleury , Dotteur  en  Théologie  de  la  Aiai~ 

' fin  de  Sorbonne  Chanoine  de  CEgUfe  de  Verdun. 

LE  Livre , qui  a pour  titre  de  la  frequente  Communion, 
compofé  par  Monficur  Arnauld , Dodleur  en  Théologie  de 
la  Maifon  de  Sorbonne , ne  contient  rien  de  contraire  à la  foy 
del’Egiife  Catholique , Apoftolique  & Romaine , ny  aux  bon- 
nes mœurs  : c’eft  pourquoy  je  le  juge  digne  d’eftre  mis  en  lu- 
mière. Et  d’autant  qu’il  expofe  & met  au  jour  avec  une  grande 
netteté  & un  bel  ordre  les  fentimens  des  Peres , 8c  des  Do&eurs 
de  l’Eglifè , & des  Conciles , là  pratique  des  premiers  Chrek 
' tiens,  & la  dourine  de  l’antiquité , touchant  la  maniéré  de  re- 
cevoir & d’adminiftrer  utilement  les  Sacremens  de  Penitence  & 
de  l’Euchariftic , ( defbrte  que  l’Auteur  peut  dire  avec  Pierre  de 
Blois  Vibil  de  Jpiritu  meo  propheto , fed  micas  coÜigo , quœ  ceci - 
derunt  de  tntnja  dominer um  meorum , ) ‘ j’elpere  que  (es  éclatan- 
tes lumières  ouvriront  les  yeux  à la  plufpart  des  Chreftiens , fc- 
. ront  ccfler  ces  abus  déplorables  qui  (e  commettent  en  noftre 
fiecle  par  plufieurs  perîonnes,  qui  fréquentent  ces  Sacremens 
fans  les  dilpofïtions  8c  préparations  requifcs  d^neceflaircs,  plû- 
toft  par  coutume,  par  rencontre,  & par  obligation,  que  par 
élcéuon,  par  eforit,  8c  par  choix.  Ainfi  nous  verrons  de(or- 
- mais  abolies  les  Confêftions  imparfaites , les  Abfolutions  préci- 
pitées , les  fàtisfa&ions  vaines , & les  Communions  (âcrilcges. 
Jt  me  promets  àulli  que  les  Directeurs  des  confidences  recevront 
vn  notable  profit  de  la  leCture  de  ce  Livre , pourveu  qu’ils  le  lk 
fènt  avec  un  e(prit  bien  difpofé , & non  remply  de  préjugez, 
Donné  en  Sorbonne  ce  4.  juillet  1 643 . 

FLEURY. 


De  Monfieur  de  Nully , Do  fleur  en  Théologie  de  la  Mai- 
fin  de  Sorbonne , Chanoine  & grand  Pcmtencier  de 

fEglife  de  Beauvais • 

, ■>  • • • . * * * 

: 

_ • / 

C I quelqu’un  des  fidellcs  defire  d'apprendre  les  véritables  Ce n- 

^ timens  de  nos  Myfteres,&  fur  tout  d’eftre  (uffilàmmént  per- 
fuade  de  1 excellence  & des  préparations  qu’on  doit  apporter  à 
deux  principaux  de  nos  Sacremens,  je  ne  voy  pas  qu’il  puifle  cf- 
tre  plus  parfaitement  aidé  en  (on  deflein  , que  par  l’Auteur  de 
ce  Livre  > qui  fait  “voir  ficlairemcnt  (ur  ce  (ujet  la  pratique  an- 
cienne de  1 Eglilè , la  doctrine  des  fàints  Peres , 8c  découvre 
Quelques  abûs  qu’on  y veut  faire  glifier , avec  tant  d’éloquen- 

• " ■ 1 4 : 4 * v 
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çc , de  force  d’elprit > d’adrefïè , & de  conduite , que  je  ne  dou- 
te point  que  tous  ceux  qui  le  liront  n’en  reçoivent  une  meryeil- 
leulè  fatisfadion.  Pourmoy,  j'avoue  que  j’en  ay  efte  touché 
particulièrement:  aufli,  pour  rendre  témoignage  à la  vérité,  j’ay 
crû  eftre  obligé  de  publier  le  lèntiment  que  j’en  ay , & de  (ouf*  * 
crirè  entièrement  à la  dodrine  qu’il  contient.  A Paris  ce  27. 
Juillet  1642*  ‘ * 

J.  DE  NULLY. 


De  Afonjicur  Thirement , Dotleur  en  Théologie  de  la  Fa - 
culte  de  Paris , & Chanoine  de  tEglife  de  Beauvais . 


1 


* Ay  lu  tres-e*adement  le  Livre  intitulé  df  la  erequentb 
Communion,  fait  par  Monfieur  Arnauld,  Dpdeur  en  Théo- 
log  ie  de  la  Maiion  de  Sorbonne  en  la  Faculté  de  Paris dans  le- 
quel je  n’ay  rien  trouvé , non  feulement  qui  ne  foit  tres-Catho- 
lique , & éSs-conformc  à tous  les  principes , maximes  & ré- 
gies , de  noftrc  Foy  5 mais  qui  ne  cqn  tienne,  même  une  dodrinc 
tres-folide  i tres-vraye , tres*fainte , tres-pieulc  ; & non  feule-  ~ 
ment  tres-utiJe , mais  même  tres-ncceffaire , à l’Eglifede  Dieu, 
tant  pour  rétablir  dans  les  fidclîes  Ja  lolide  & nncere  pieté 
chreltienne , que  i’experience  journalière  ne  nous  apprend  que 
trop  eftre,  linon  éteinte  tout-à-fait , au  moins  tres-affoiblic, 
dans  l'ame  de  la  plufpart  des  Chreftiens,  que  pour  fervir  à la 
décharge  de  ceux  qui  fe  meflent  de  la  conduite  des  âmes.  J’ay 
fait  très-grand  eftat  de  toute  la  dodrine  generalement  quelcon- 
que contenue  en  ce  Livre , & j ’ay  admiré, la  grandeur  de  l’efprit 
& de  la  ledure  de  l’Auteur , dans  la  force  6$  diverfité  des  preu- 
ves dont  il  fe  fe rt  : & ie  me  Içrçs  contraint  par  un  fecret  monve- 


gràver  profondéi 
dans  les  âmes  de  tous  les  fidelles , en  commençant  parmoy; 
comme  ne  croyant  pas  que  le  falut  des  peuples  puilfe  eftre  plus 
efficacement  procuré , ny  la  generale  corruption  des  mœurs 
plus  fàlutairemcnt  guerie , que  par  la  pratique  de  ce  qui  eft  con- 
tenu en  ce  Livre  ; que  même  j’ay  penfé  eftre  peut-eftre  un  effet 
particuliér  de  la  providence  de  Dieu , fe  difpofant  d’avoir  pitié 
de  foii  peuple , & le  purger  de  fês  pcchez.  Ce  qui  nie  L'a  fait  ju- 
gertré$-digned*eftremis  & remis  en  lumière , comme  ne  pou- 
vant eftre  lu  qu’avec  un  profit  très-grand  de  l’amc  fidellc.  En 
foy  dequoy  j’ay  ligné  la  prelcnte  ce  jourd’huy  2 2 . jour  d’Odo- 
bre  1643.  ' * * *’  * ’ 

- • ' ’ ' • THIREMENT, 
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J)e  Afonjieur  Mazjurc , DoEteur  en  Théologie  de  U Afai- 
fon  de  Sorbonne , & Cure  de  faint  Paala  Parie . 

¥ E fouflîgné , Preftre , Do&eur  en  Théologie  de  la  Mai  (on 
■»  de  Sorbonne  > & Curé  de  l’Églifc  parochiale  de  faint  Paul  à 
Paris,  certifie  avoir  lû  le  Livre  de  erequentb  Commu- 
nion , compofé  par  Monfieur  Arnauld  auffi  Doéleur  en  Théo- 
logie delà  Maifon  de  Sorbonne.  Et,  comme  il  eft  plein  d’une 
do&rine  (plide  , & vrayment  chreftienne , je  le  juge  tres-uti- 
le  au  public , & TcHirhc  beaucoup  ncccflaire.  Fait  à faint . Paul 
le  i/.  de  Juillet  . 

' MAZURE. 

• • • . • 


T)e  Monfieur  Loifel  , Doiïevr  en  Théologie  dMi  Afaifin 

de  Sorbonne , & Cure  de  S . Jean  a Paris . 

* ** 

LE  Livre  intitulé  de  la  ïrequentr  Communion  ne  la 
condamne  pas.  Il  met  une  différence  légitime  entre  l’abus 
& le  bon  ufàgc  des  chofès  faint  es.  Et , fi  les  maximes  vrayment 
chreftiennes , dont  il  eft  tout  remply , cpmbattent  cette  dévo- 
tion prétendue  > qui  ne  confifte  qu’en  la  fréquentation  des  Sa- 
cremens , elles  juftifient  auffi  la  pieté  des  bonnes  âmes  , qui 
s’éprouvent  auparavant  que  de  s’approcher  des  myfteres , & qui 
aiment  mieux  s’en  abftenir  quelquefois  par  refpecf: , que  s’y  pre- 
fenter  fouvent  avec  irreverencc.  Un  grand  mal  avoit  belbii^ 
d’un  puifl'ant  remede.  Les  voix , qui  parlent  dans  les  chaires , 
demandoient  le  fècours  d’une  plume  qui  écrivift  promtement  & 
efficacement  comme  il  faut  uler  de  ce  pain  celefte,  qui  donne 
U vie  ou  la  mort  à ceux  qui  le  reçoivent.  Pour  cela  je  fouhaitte 
toute  benedi&ion  à cet  Ouvrage  & à fon  Auteur , qui  n’y  a rien 
écrit  qui  ne  (oit  tres-conforme  à la  Foy  Catholique , à la  doc- 
trine des  Peres , & à la  pratique  de  l’Eglifè  ancienne.  J’en 
confèillc  la  leéhire  avec  autant  ae  zele , comme  je  fçay  qu’.elle 
fera  capable  d’apprendre  aux  âmes  à difeerner  le  Corps  du  Seig- 
neur. Et  j’y  fbuferis , ce  3.8.  Juillet  1643.  * . 

V ' * * , » ** 
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! De  Moniteur  dtiPotirq-t  Abbé , Prefire  , Dotleur  de 

t * i.  • - J'  • °r,  / . I . . I U ..  J. 

Sorbonne. 


Tous  les  bons , fans  exception , l’approuvent  en  leur  ame , les 
Directeurs  intelligcns  le  loüent  en  leur  cœur  & en  leurs  paro- 
les , les  defintereflez  beniflènt  fes  fruits.  Son  deflein  eft  tres-de- 
vot,  fes  preuves  tres-puiflântes , lès  pênfées  bien  relevées  > fes 
termes  fort  excellens , tout  y eft  tres-chrcftien  & tres-catholi- 
que.  Le  ïi.  Janvier  1644* 

* \ *'  E.  DU  BOURG-L’ ABBE'. 


J)e  Monfienr  Triftan , Doffeur  en  Théologie  de  la  Mai- 
fin  de  Sorbonne , Chanoine  & Archidiacre  de  f E- 

. - • • f > * ■'/•/  'J  ‘ TJ  • » ' . < k i > 

gltje  de  peauvats . « 

LE  Livre  de  la  ïrequentb  Communion  en  découvre  le 
bon  & le  mauvais  ufàge , auffi-bien  que  la  penitence  nccef- 
faire  aux  fidelles , qui  ont  violé  la  grâce  de  leur  Baptefmc.  Les 
teritez  qu’il  enlèigne  font  catholiques',  & il  eft  difficile , for  les 
ihatiercs  dont  il  traite , d’expliquer  les  fentimens  des  fàints  Pc- 
. jres  avec  plus  d’agrément  & de  fidelité.  Ceux,  qui  prennentjla 
peine  de  les  étudier  dans  leurs  fources  , l’auront  bieri-toft  re- 
connu. Et  quiconque  à travaillé  lèrieulcmcnt  à le  mettre  dans 
le  chemin  du  ciel , ou  i y conduire  les  autres  > ne  dira  pas  feule- 
ment que  fa  doCtrinc  eft  conforme  aux  bonnes  mœurs,  mais 
qu’elle  eft  utile , avantageulê , & efficace.  J’ay  eu  peine  â me  rc- 
• loudredeluy  donner  Approbation , parce  qu’il  la  porte  avec 
fby , qu’il  le  donne  plus  de  creance  & d’autorité  qu’il  n’en  peut 
Çecevoir , & qu’il  n’a  befoin  d’autre  témoignage  que  de  ce- 
luy  du  jugement  entier,  & de  la  laine  confciencc,dcs  Chrcftiens 
qui  le  liront  fans  avoir  l’elprit  préoccupé , ou  le  cœur  endurcy. 
Fait  à Beauvais, le  10.  Juillet  1643.  **  * # 

’ 1 ' / • ’ CL,  TRISTAN. 


^ #<■  * 

De  Monfienr  Fougeu  d'Efittres , DoElear  en  Théologie  de 

la  Maifon  de  Sorbonne , Chanoine  en  lEglifi  de 
, ; i*  ‘V*  Chartres , 

L’On  ne  fçauroit  eftimer  les  premières  ferveurs  de l’Eglifo 
nailFanté , & fouferire  à lès  maximes , que  l’on  ne  donne  à 

ce 
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cc  Livre  d*  la  ïrequente  Communion  la  loiiauge  qu -il  meri* 
te.  L’on  relient  en  £à  le&ure  les  ardeurs  qui  ernbrazoientles  pre- 
miers fidelles,&  qui  paroifloient  principalement  dans  l’ufàge  fa - 
lutaire  qu’ils  failbient  des  Sacremçns  dePenitence  & de  l’Eucha- 
riftie  .L’antiquité  y eft  naïvement  reprcfontée,lcs  Cohciles  8c  les 
Peres  fi  clairement  expliquez,  & leur  paflages  fi  fidellemcnt  tra- 
duits,qu’il  paroift  que  le  même  zelle  & le  même  efprit,  qui  à ti- 
ré de  leur  cçeur  ces  véritables  Oracles,  a conduit  la  plume  de  cec 
Auteur , pour  leur  donner  en  noftre  Langue  la  même  beauté  & 
la  même  force  que  dans  leur  Langue  naturelle  : de  forte  que  , 
foit  que  l’on  confidere  l’importance  de  la  matière  qu’il  traite  > 
foit  que  l’on  confidere  ce  qu’il  apporte  du  fien  , c’cft  à dire,  l’or- 
nement & l’eloquence  de  fon-ftue , & la  façon  de  la  traiter , je 
me  trouve  obligé  de  rendre  ce  témoignage  à la  vérité  que  je 
croy  que  Dieu  a iufeité  fon  Auteur  , & luv  a communiqué  cet 
avantage , pour  faire  paroift  re  fortement  les  abus  qui  fo  com- 
mettent dans  l’ufage  de  ces  auguftes  Myfteres  , & imprimerie 
refped  & la  légitimé  crainte  de  nous  rendre  Çacrilégç$  en  les  re- 
cevant indignement.  Àinfi  cet  Ouvrage  mérité  l’approbation 
publique , puifqu’il  regarde  l’intereft  commun  de  tous  les  fidcl- 
les , qu’il  confirme  les  innoceas  dans  la  fainté  pratiqué  de  com- 
munier fouvent, qu’il  donne  de  la  terreur  aux  impemtens  & aux 
impies,  en  leur  reprefontant  la  punition  qui  les  attend,  fi  par 
une  négligence  criminelle  ils  demeurent  privez  de  ce  Pain 
de  vie  , & qu’il  éloigne  de  telle  forte  les  pécheurs  de  la  Table 
des  Saints,  qu’il  leur  fort  en  même  temps  de  flambeau  pour  les  y 
conduire  heure ufeiticnt , par  les  véritables  routes  qu’ils  doivent 
tenir  pour  y arriver.  C’eft  mon  fentiment.  Donné  à Chartres  v 
te  premier  d’Aouft  1643^  . 

* E.  FOUGEU. 


%•  f 


De  Monfïcur  Mnnguclen  , Çhenoinç  de  ÏEgUft  de 

m Bc<tHvais. 

* % • A 

• ► * 

^ E Livre  de  la  irequente  Communion  propofo  la 
foience  des  Saints  avec  trop  de  grâce , pour  avoir  befoin 
d’eftre  autorifé  par  des  Approbations  ordinaires.  Il  mérité  l’ap-  * 
plaudiflement  public  de  tous  ceux  qui  chcrifTent  la  gloire  de 
Dieu , & les  interefts  de  fonEglife.  Et,  comme  la  charité  de  Jé- 
sus-Christ les  preflê  de  déplorer  les  defordres  d’un  fiecle  dé- 
pravé , où  les  reeneutes  continuelles  des  pécheurs,  parmy  la  fré- 
quentation profane  des  Sacrcme  ns,  femblent  avoir  perfoadé  à 
l^plufpart  du  monde  qu’il  eft  permis  de  & repentir  auifi  fou- 

vent 
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vent  icû  pénitence  > que  de  fes  péchez  j 8c  que  Ici  crimes  peu-  * 
vent  s’effacer  à force  de  fàcrileges  * auffi  la  même  charité  nous 
oblige  de  bénir  la  divine  Providence  de  ce  qu’elle  nous  fufçite 
un  fi  puisant  défenfçur  de  la  pieté  ancienne  \ duquel  la  doctri- 
ne finguiiere,  animée  d'un  zele  charitable , va  faire  une  puiflari- 
te  oppofition  contre  l’ignorance  & la. malice  de  ces  derniers 
temps.  Car  il  établit  fi  Solidement  & avec  tant  d’eloquence  les 
maximes  falutaires  d’une  fincere  dévotion , que  nous  avons 
grand  fujet  d’efpcrer  que  des  veritez  fi  claires  8c  fi  fortes  illu- 
mineront les  efprits,  de  toucheront  les  cœurs  des  fidelles,  & que 
la  jufte  crainte  de  fè  rendre  coupable  du  corps  & du  fàng  de  Ji- 
sus-Christ  par  des  Communions  indignes , fera  pour  eux  un 
commencement  de  fàgefïè , qui  leur  apprendra  comment  il  faut 
difeerner  les  chofès  famtes >*  & s’éprouver  & juger  foy  même , 
afin  d’éviter  les  jugemens  de  Dicù.  A Beauvais  le  huitième  Juil- 
let 1643.  * 

kANGÜELEN,  . - 


De  Monjteur  de  Beaùharnois  , DoïleUr  en  Théologie 

de  laJWarfon  de  Sorbonne • . 

0(  N ne  fçaûroit  douter  de  la  vérité  & de  la  folidité  de  cet  Ou- 
vrage, qui  porte  pour  titre  de  la  prequentb  Commu- 
nion , fans  révoquer  en  doute  en  même  tçmps  deux  principes  > 
fur  lefquels  eft  établie  toute  la  Religion  ChrefHennç  : l’un  eft 
que  la  Tradition  eft  la  réglé  de  la  Foy  : & l’autre  que  cette  mê- 
me Tradition  eft  contenue  dans  les  écrits  des  Peres  & des  Con- 
ciles. Car  toute  la  dodrine  de  ce  Livre  eft  appuyée  fur  ces  deux 
fondemens  : laquelle  par  confcquent  n’a  pas  Dcfoin  de  la  recom- 
mandation des  nommes  , puifqu’elle  fubfi^e  fur  l’autorité  di- 
vine i & que  fôûtériir  qu’elle  demeurera  toujours  ferme  & iné- 
branlable c’eft  dire  feulement  que  la  pierre,  fur  laquelle  Jé- 
sus-Christ a fondé  fon  Eglifè , ne  peut  eftre  ébranlée.  C’eft 
pourquoy  cet  Auteur  doit  eïtre  confédéré  avecraifon  comme  le 
Theoioÿen  véritable  en  cette  matière  , puifqu’il  n’a  rien  dit 
aux  autres  que  ce  qu’il  a receu  des  Peres,  & que  nous  n’avons 
veu  perfonne  en  France  qui  ait  découvert  jufqü’à  cette  heure  lé 
fccret  de  la  penitence , & qui  en  ait  démefléles  principales  dif- 
ficultez  avec  tant  de  clarté  & de  folidité  tout  enfemble.  Et  il  Cc\ 
toit  à dfefirer  que  ceux  qui  écrivent  des  matières  de  Théologie 
priffent  cet  ouvrage  pour  modeile , & travaillaient  à l'imita-* 
tion  de  cet  Auteur  à fè  rendre  difciples  de  ces  grands  Maiftres , 
pour  pouvoir  devenir  les  Maiftres  des  autres , afin  qu’ils  fuivif- 
fent  dans  les  choies  de  Dieu  la  réglé  de  la  tradition , 8c  non  pas 


mes  generales  de  toute  TEgiife.  A Orléans  ce  18.  Juin  *643 . 

" » - m;  debeauharnois. 


De  Mordeur  Maleude , DoEteur  en  Théologie  de  la  Fa - . 
culte  de  Paris , Curé  de  S . Michel  À Amiens. 

COmmc  il  n’y  a rien  de  fi  déplorable  dans  l’Eglifè,  que  le 
mauvais  ufage  que  tant  de  mauvais  Chreftien*  font  tous  Ici 
jours  desplus  facrez  myfteres  de  Jésus-Christ,  on  ne  fçauroit 
. trop  loüer  le  zele  de  ceux  qui  employent  leur  efprit  & leur  feien- 
ce, pour  empefeher  de  fi  grands  dcfbrdres.  L’Auteur  de  ce  Livre 
intitulé  de  la  frequente  Communion  le  fait  avec  tant  de 
force  & tant  de  prudence  tout  enfèmble  , & découvre  fi  claire- 
ment par  l’Efcnture  fainte  & par  les  Peres  quel  a toujours  cfté 
& quel  cft  encorc,le  véritable  efprit  de  l’Eglifè  dans  la  difpcnfà- 
tion  des  Sacremens , que  je  penlerois  avoir  manqué  en  quelque 
chofè  au  devoir  de  la  charge  que  Dieu  m’a  donnée  , fi  je  n’ap- 
prouvois  un  fi  louable  dellèin , & ne  témbignois  publiquement 
l’eftime  que  je  croy  que  tout  le  monde  doit  faire  d’un  fi  excel- 
' lent  ouvrage.  Fait  à Amiens  ce  18.  Juillet  1643  * 

J.  MALEUDE. 

« : _ 

» • 

De  Monjteur  de  LTfle-Marivaut , DoEleur  en  Théologie 

de  la  Faculté  de  Partsi 

» * % 

À Prés  tant  de  témoignages  eminens  de  perfbitnês,  que  la  dig- 
nité  fuprême  en  l’Ègliîe,  & la  doctrine  jointe  à la  pieté , re- 
lèvent au  defius  du  ébmmun  des  Docteurs  , apres  tant  d’ Appro- 
bations illuftres,que  puis-je  dire  de  ce  prefent  Livre  de  la  fre- 
quente Communion  , finon  qu’aprés  l’avoir  lu  avec  une  fatis- 
fa&ion  extraordinaire  , bien  loin  d’y  remarquer  aucuns  fenti- 
mens  qui  (oient  contraires  à ceux  de  l’Eglifè  Catholique,  Apo£ 
toliqut  & Romaine , je  me  fens  obligé  ae  rendre  ce  témoignage 
• a la  vérité  : que  je  reconnois  8c  que  j’adore  en  cet  excellent  ou- 
vrage la  providence  mifcricordieufè  de  Dieu , qui  fans  doute  a 
animé  l’efprit  & conduit  la  plume  de  l’Auteur , pour  nous  fai- 
« te  connoiftre  l’ancien  efprit  de  la  vraye  pénitence  ^ans  ces 
temps  funeftes  ou  nous  vivons , 8c  ou  nous  voyons  le  nombre 
des  pécheurs  croiftre  fi  prodigieufement , pendant  que  celuy  des 
pemtens  t diminue  5 puifqu’iî  cft  vray  que  ce  Livre  effc  capa- 
ble , non  feulement  d’infpirer  dans  toutes  les  âmes  pieufes  8c 
fideiles  le  refped  & la  reyerence  que  nous  deyons  au  tres-fainc 

Sa- 


Digitized  by  Google 


I 


approbations;,.  nr 

• » } , % 

Sacrement  de  i’Euchariftie > mais  aufïl  de  fléchir  le9  cœurs  les 

S lus  endurcis  fous  les  loix  de  la  véritable  & fèrieulc  penitence , 
ont  nous  ne  goûtons  prefoue  plus  les  fruits , &pour  tout  di- 
re , dont  toutes  les  traces  font  prelque  effacées  , tant  par  l’obf- 
tinée  defobeïflance  des  pécheurs  , que  par  la  trop  douce  con- 
dcfoendance  des  Directeurs.  Tel  eft  mon  fentiment  cncon- 
fcience.  Donné  a Paris  le  22.  Juin  1645. 

DE  L’ISLE-MARIVAULT. 


y 

De  Monfienr  Sar* *z.m , Dotteur  en  Théologie  de  la  F+ 

ctilté  de  Paris . ' 

A penitence  fervant  de  remede  au  corps  de  LEoLlc , & i’Eu- 
charifhe  citant  fa  parfaite  nourriture,  il  eft  tres-neccflaire 
ue  celle-là  ne  foit  pas  falfifiée,  ny  celle-cy  profanée.  L’Auteur 
u Livre  de  la  frequente  Communion  a travaillé exceT 
lemment  pour  l’une  & pour  l’autre.  La  vigueur  de  l’ancienne 


L 

i 


-- ...yftere  contre  les  en- 

ne  mis  > & en  reltitue  le  rcfpcctuciix  ufuj^e  contre  (es  profim- 

teurs.  Cet  ouvrage  mérité  d autant  plus  l’Approbation  des  fca- 
vans  > & la  creance  des  peuples  , qu  il  ne  contient  que  la  véri- 
té de  tous  les  fiecles , les  oracles  infaillibles  de  l’E^Ufe,  & les 
fentimens  des  plus  fàinrs  Do&eurs.  Je  l'ay  leu  avec  admiration 

& édification  ; & pour  rendre  tout  le  témoignage  que  je  dois  à 

la  vérité , & donner  au  public  l’afîurance  de  fon  utilité  , ÎBre* 
éonnois  que  la  foy  de  l’Auteur  y eft  fincere  , fon  zele  félon  la 
fcience,  fon  langage  celuy  de  l’efprit  ; & fa  dodrine  celle  des 
Saints.  Donné  a Pansle  i.  Juillet  1643. 

. P*  S ARAZIN; 


* > 


De  MonJieur  Guillebert , Dotteur  en  Théologie  de  U 

Aùtifon  de  Sorbonne . 

1 Esus-ChRist  i dit  dans  l’Evangile  que  fa  dourine  n’eftoit 

* pas  fa  dourine  /mais  celle  de  fon  Pere.  L’Auteur  de  ce  Livre 
de  là  frequente^  Communion  peut  dire  de  meme  > que  là' 
aoéfcrine  n eft  pas  là  doctrine , mais  celle  de  Jesus-Christ  ; 
puifqu  il  eft  vray  qu  il  a puifo  tout  ce  qu’il  enlèigne  dans  jpec 
ouvrage  dans  la  lui  te  continuelle  de  la  tradition,  qui  renfer- 
me 1 elprit  & la  fcience  de  Jesus-Christ.  Sfdonc  nous  rejet- 
ions toutes  les  opinions  des  heretiques  comme  faullês  de  plei- 
nes 


Digitized  b/  Google 


hi  A P ? R 6 B A T . I O N s; 

* * 

nés  d’erreurs , parce  qu’ils  s’écartent  de  cette  réglé  inviolable 
Je  la  venté , j’apprehenderois  de  me  rendre  coupable  moy-mê- 
me  du  crime  dont  nous  les  condamnons , fi  je  n’embraffoitf 
comme  tres-faintes  & tres-catholiques  toutes  les  maximes  de 
cet  excellent  ouvrage , qui  n’eft  autre  chofè  qu’ün  ruiflèau  très 
pur  de  cette  divine  lource.  Il  me  refte  feulement  à fouhaiter 
que  Dieu  y répande  fa  benediéhon&  fa  grâce,  afin  qu’il  fafTe 
encore  plus  d’impreffion  dans  les  cœurs  que  dans  les  efprits  , & 
qu’il  nous  fafle  aimer  ce  qu’il  nous  cnfèigne  : puifque  ce  n’eft 

Sas  la  connoiffance , mais  l’application  des  remedes  > qui  nous 
oit  guérir.  Fait  à Rouville  ce  18.  Jum  1643. 

* GUILLEBERT. 

• > 


De  Moniteur  G renet  , Do  fleur  en  Théologie  de  la 
MaiJon.de  Sorbonne  , & Curé  de  Jaint 

Benoijl  a Paris . . v 

1 

IL  eft  des  enfèignemens  comme  des  mônnoyes.  Celles-là  font 
les  plus  excellentes  qui  fous  moins  de  mafïe  ont  plus  dé 
prix  : & ceux-cy  les  plus  utiles  qui  fous  moins  de  paroles  con- 
tiennent plus  d’inftru&ion.  C’eft  ce  qui  rgnd  ce  Livre  recom- 
mandable. Car,  au  lieu  qu’aux  autres  matières  pour  l’ordinaire,* 
fous  l’abondance  des  paroles  la  vérité  fe  trouve  obfourcie , icÿ 
fous  la  brièveté  du  difeours  elle  eft  établie  avec  tant  de  folidi- 
*é,  la  fainteté  du  fojet  qui  s’y  traite  produite  avec  tant  de  ma- 
, jefté , & l’antiquité  développée  avec  tant  de  pureté , que  ceux 
qui  le  liront  verront  comme  recueillie  en  un  point  la  fade  dt 
( l’ancienne  Eglifè , & reconnoiftront  combien  on  eft  décheu  de 
cette  première  ferveur  avec  laquelle  les  premiers  fidelles  fre- 
quentoient  les  faints  myfteres  de  l’Euchariftie  , avant  qu’une 
lâche  coutume , qui  depuis  quelques  années  a tout  arily  , fe 
fuft  rendue  vi&orieufe  de  la  fincère  dévotion  de  ceu*  qui  nous 
6nt  devancez  ; & que  la  pratique , ou  relâchée  ou  corrompu^ 
par  une  trop  grande  iudulgencc , euft  triomphé  d.u  zele  ardent 
de  ces  premiers  fiecles.  Ce  Traité  donc  de  la  FREQUENtE 
Communion  j autant  que  Dieù  m’a  fait  la  grâce  de  lé  con- 
noiftre  , eftant  un  tableau  bien  fidellc  de  la  maniéré  & du  ref- 
pc<ft  avec  lequel  on  s’approchoit  de  l’Euchariftie  en  la  primi- 
tive Eglifè  v & un  portrait  fait  au  vif  de  l’exacle  prépara- 
tion que  l’on  y apportait  par  l’auftcrité  de  la  penitence  ; non 
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fculeltient  ne  contient  rien  de  contraire  à la  foy  orthodoxe , ou 
aux  bonnes  mœurs , mais  il  renferme  avec  une  rare  & profon- 
de érudition  une  pieté  tres-fblide,  & une  dévotion  trcs-exquifè, 
qui  eft  d’autant  moins  fulpe&e  qu’elle  eft  tdute  tirée  de  l’Ecri- 
ture , des  Peres  , des  Conciles , & de  l’anciertne  difcipline  de 
l’Eglilè.  Que  fi  quelques  abus  de  ce  temps  s’y  trouvent  atta- 
quez, ce  n’ eft  que  pour  la  défenlè  delà do<ftrine  qui  s ’eft  cor- 
rompue , pour  le  rétablifTement  de  la  difcipiine  qui  s’eft  relâ- 
chée, & pour  l’afFermiflement  de  la  pieté  qui  s’eft  affoiblic,  de- 
puis que  la  fby  des  temps  a prévalu  à celle  de  l’Evangile  ; dont 
la  doctrine  trop  altérée,  (è  purifiant  par  cet  ouvrage,  rendra  à la 
pieté  fon  premier  luftrc , & à la  diicipline  fon  entière  obièr- 
vance.  Pour  moy , qui  avec  autant  de  relpeél  que  d’attention 
en  ay  pefe  & examiné  au  poids  du  Sanctuaire  la  fainte  &:  celefte 
doctrine , je  tiendrois  trop  honteufèment  la  vérité  prifonniere 
de  l’injuftice , fi  la  charge  que  j’ay  en  l'Egide  de  Dieu  ne  me 
Faifoit  rendre  au  peuple  qui  m’y  eft  commis  ce  témoignage, 
que  fi  la  pratique  en  eftoit  receuë , l’Eglifo  ne  foroit  pas  fi  ter- 
nie par  les  mauvaifos  mœurs,on  ne  verroit  pas  avec  tant  de  dou- 
leur les  endurciflemens  dans  le  péché , & les  recheutes  ne  fc* 
roient  pas  fi  ordinaires  &iifuneftes.  On  ne  le  mocqueroit  pas 
fi  ouvertement  de  la  penitence , ôc  on  ne  Ce  joüeroit  pas  fi  info- 
lemment  de  l’Euchariftie.  En  un  mot,  les Sacreniens  ne  fo- 
roient  pas  fi  injurieufement  fréquentez , ny  fi  indignement  ad- 
miniftrez  par  ceux , qui  n’ayant  puifo  qu’aux  rumeaux  d’une 
pratique  corrompue  ne  fe  peuvent  perfuader  que  les  fources 
ayent  efté  plus  pures.  C’eft  de  quoy  la  leCture  de  ce  traité,  auflî 
utile  à la  gloire  de  Dieu , que  neeeflairc  à l’édification  des  fidel-^ 
les  , inftruira  fi  parfaitement  le  LeCteur,  qu’il  connoiftra  com- 
bien le  jugement  que  j’en  porte  par  cette  Approbation  eft  au 
déftbus  de  la  valeur  de  l’ouvrage , & du  mente  de  fon  Auteur, 
Eait  à Paris  ce  if . Juillet  1 643 . 

' GRENET. 


De  Monfienr  du  Hamel , CDoEleur  en  Théologie  de  la 

Maifon  de  Sorbonne , Curé  de  faint  Maurice. 

% 

I4Ay  leu  ce  Livre  de  la  jrequente  Communion,  jcn’yay 
rien  trouvé  qui  ne  mérité  des  loiianges,  au  lieu  d’une  Appro- 
bation commune.  Le  ftyle  en  eft  noble , les  raifons  puilfantes , 

Jes  preuves  invincibles , les  maximes  Evangéliques  > & la  doc- 
trine toute  celefte.  La  pratique  qui  y eft  enlëignée  n’eft  point 
line  invention  de  l’efprit  humain , mais  la  aifeipline  iainte 
que  i’Efprit  faint  a étabty  dans  l’Eglifo,  & que  les  Apoftrcs  * . 
* 1m  làints  Peres  out  inviolable  ment  obfcrvée.  je  ne  doute 

H point 
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point  que  toutes  les  peifonnes  de  pieté  ne  portent  le  mcfinc  Ju- 
gement de  ce  Livre  ; mais,  quant  a moy , je  me  feus  obligé  phas 
qu’aucun  autre  de  rendre  ce  témoignage  à la  vérité , puifqu’il 
a plu  à Dieu  me  faite  connoiftre  par  une  expérience  de  peu  de 
temps , mais  neanmoins  aflcz  grande , qu’il  eft  prefque  impof- 
fible  de  travailler  fblidement  a la  converîïon  des  pécheurs , que 
par  cette  voye  j que  la  difficulté,  que  l’on  s’imagine  dans  l’exe- 
cution d’une  conduite  fi  chrétienne , eft  beaucoup  moindre 
qu’elle  ne  paroift  5 & que  le  plus  grand  empefchement  vient  de 
noftre  négligence , & non  pas  de  i’oppofition  des  fimples  fidel- 
Ics,  qui  ne  font  point  fi  ennemis  de  leur  fàlut , qu’ils  ne  préfè- 
rent, eftant  bien  inftruits,  une  rigueur  fàlutaire  qui  les  fauve  > à 
une  faillie  douceur  qui  les  met  en  danger  de  fè  perdre.  Donné  à 
S.  Maurice,  ce  1 3 . Mars  1643. 

HENRY  DU  HAMEL. 


< . ... — — - - . . 

Extrait  du  * Privilège  du  Roy. 

PAr  grâce  & Privilège  du  Roy,  il  eft  permis  au  fieur  Arnauld, 
Preftre , Do&eur  cle  Sorbonne , de  faire  imprimer  , vendre 
& débiter,  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu’il  voudra,  un  Livre 
intitulé  DELA  FREQUENTE  COMMUNION.  Et  dé- 

fenfès  font  faites  à tous  Marchands  Libraires,  Imprimeurs  8c 
autres,  d’imprimer  ou  faire  imprimer , vendre  ni  débiter  ledit 
Livre,  en  quelque  forte  & maniéré  quecefoit,  finondiicon- 
fèntcment  audit  fieur  Arnauld  : Et  ce  durant  le  temps  de  vingt 
ans  entiers , à peine  de  quinze  cens  livres  d’amende , & de  con- 
fifeation  de  tous  les  exemplaires , comme  il  eft  plus  amplement 
porté  par  ledit  Privilège.  Donné  à Paris  le  19.  May  1 643 . Signe 
par  fà  Majefté  en  Ion  Confeil , le  C o Et  fèellé.  11 

Ledit  fieur  Arnauld  a transporté fion  droit  de  Privilège  à An- 
toine Vitre  y Imprimeur  ordinaire  du  Roy  Çÿ  du  Clergé  de  France , 
pour  en  jouir  par  luy  le  temps  y porté , ce  22.  A ou  fl  1 <543. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois , le  1 6.  du  rnefmc 
mois  Sc  an,  & les  Exemplaires  fournis  félon  la  volonté  du 
Roy. 
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DE  LA  FREQUENTE 

COMMUN  ION  i 

POUR  SERVIR  DE  RESPONSE 

A un  Ecrit  intitulé, 

Jgfuefiion , S’il  efi  meilleur  de  communier 
fouvent , que  rarement. 

PREMIERE  PARTIE. 

OU.  IL  EST  TRAITE'  DE  L'A'  VERITABLE 
intelligence  des  partages  de  l’Ecriture  & des  Peres,  que  cet  • 
Auteur  allégué  pour  la  frequente  Communion,  Descondi- 


jours.  Et  de  findilpofition  que  les 
pechez  veniels  peuvent  apporter  à la  frequente  Communion. 

C H Â P I T R E P R E M I H R. 

QUE  L'AUTEUR  DE  CETTE  QUESTION 
à grande  raifon  de  propofer , comme  la  meilleure  réglé  qu'on  { 
doive  fuivre  en  toute sebofes , les  fentimens  de  V antiquité 
les  tradition  des  Saints , U les  vieilles  coût  urnes  de  l'Eglife.  ‘ 

Paroles  de  l’Auteur. 

T .A  meilleure  réglé  que  nous  devons  garder , pour  ne 
^ mus  point  tromper  en  cecy. , comme  en  toutes  les  au- 
tres chofes ; c ejl  de  regarder  ce  qui  ejl  conforme  a l'anti-  \ 
quitè , aux  traditions  des  Saints , & aux  vieilles  coutumes 
de  l'Eglife  : Cette  réglé  efi  tirée  de  la  i.Epifire  de  faine 
Jean , chapitre  2. 

R.  E S P O N S E. 

E t T e première  maxime , fur  laquelle  vous 
. prétendez  eftablir  tout  voftre  écrit,  eft  fi 
folide  & fi  làintc , que  je  ne  me  tiendrois  pas 
pour  catholique,,  fi  je  ne  rembraflois  de 

H a T .tout’ 
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tout  mon  coeur  , & fi  je  ne  portois  une  reverence  par- 
ticulière à ces  paroles , par  lefquelles  vous  reconnoiC 
fez  qu€  la  meilleure  réglé,  pour  ne  fie  point  tromper  en  tou- 
tes ch  o fis,  c eft  de  regarder  et  qui  eft  conforme  k F anti- 
quité) aux  traditions  des  Saints  , & aux  vieilles  cou- 
tumes de  F Eglifi. 

Car , en  effet,  quelle  affurarice  pouvons-nous  avoif 
que  noftre  efprit  , qui  n’eft  de  fby-mefme  qu’erreur 
&quetenebres,  ne  s’égare  point  dans  la  conduite  des 
âmes  , qu’en  fuivatit  la  lumière  que  Jesus-Christ  a 
donnée  à fonEglife,  &qui  fe  confèrve  dans  la  tradi- 
tion de  la  mefme  Eglife  ? 

Si  le  Fils  de  Dieu  * ayant  efté  envoyé  par  fon  Pere 
pour  illuminer  le  monde , n’a  rien  dit  que  ce  qu’il  a oüy 
de  Ion  Père,  .comme  il  le  déclaré  dans  l’Evangile  : Si 
le  feint  Efprit,  ayant  efté  depuis  envoyé  par  le  Fils , n a 
rien  dit  que  ce  qu’il  a oüy  du  Fils , comme  le  mefme 
Fils  le  témoigne  ; Si  les  Àpoftres  ayant  efté  envoyez  par 
le  feint  Efprit,  n’ont  rien  dit  que  ce  qu’ils  ont  appris 
de  luy  : Et  enfin, fi  les  Evefques , ayant  efté  envoyez  par 
les  Apoftres,  n’ont  rien  enfeigneque  ce  qu’ils  avoierit 
appris  d’eux,  il  n’y  a point  d’apparence,  comme  vous 
le  jugez  fort  bien,  qu’il  foit  permis  à des  hommes  foi- 
bles&  aveugles  comme  nous  de  rechercher  dansnofe 
tre  propre  fens  & dans  noftre  fantaifie  les  inftruétions 
que  les  âmes  nous  demandent,  &de  leur  enfèigner  u- 
ne  autre  doârine  & d’autres  réglés  de  pieté,  que  cel- 
les que  l’Eglife  a receuës  des  Peres  de  main  en  main,# 
* & de  fiede  en  fiede,  comme  les  premiers  d’entre  eux  les 
avoient  receuës  des  Apoftres , les  Apoftres  du  feint  Ef- 
prit, le  feint  Efprit  du  Fils,  & le  Fils  du  Pere. 

Car  ne  me  croyez  pas  fi  peu  inftruit  dans  la  feiende 
de  l’Eglife , que  je  veuille  renfermer  dans  les  feuls  points 
de  la  foy  & de  l’intelligence  des  myfteres  l’excellente 
réglé  que  vous  propo fez.  Jereconnois  avec  vous  qu’el- 
le s’étend  dans  toutes  les  maximes  qui  regardent  la  ver- 
tu &la  pieté  chreftiennc,  comme  eft  laqueftionque 
vous  traitez,  & qu’ainfi  que  vous  dites  nous  la  de- 
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vonS'fuivrc  generalement  €n  toutes  chofes;  c’eftàdi-  r 

re,  dans  toutes  les  veritez  delà  foy,  & dans  toute  la 
morale  du  chriftianilme. 

Et  qui  feroit  le  catholique  qui  pûft  avoir  en  cette 
rencontre  un  fentiment  different  du  voftre;  qui  pûft 
croire  que  la  tradition  divine  deuft  eftre  feulement  la 
réglé  de  noftre  creance,  & non  pas  le  modelle  de  nos 
mœurs  ; que  l’approbation  de  la  doétrine  des  Pcres  nous 
fixft  commandée,  & que  l’imitation  de  leur  conduite 
nous  fuft  défendue;  quil  foit  interdit  de*nous  éloig- 
ner de  ce  qu’ils  enfèignent , & qu’il  foit  permis  de  cher-* 
cher  des  voyes  pour  aller  au  ciel , ou  differentes  des  leurs, 

ou  qui  mefme  leur  font  entièrement  oppofées;  &en-  ^ jpiî  enim  etfi 
fin  que  l’on  ne  puiffe  pas  dire  de  la  foy  F lies  tem-  fubfcquemium 
forum  & non  Evangehorum , la  foy  des  temps  &non  £?&£ 
pas  de  l’Evangile;  & que  l’on  puiffe  dire  des  mœurs,  men  prxceden- 


Mores  Temporum  & non  Evangeliorum  , les  mœurs  de&^non  im- 
des  temps  & non  pas  de  l’Evangile?  merito  catuii 

Nous  apprenons  des  Peres,  & particulièrement  de  f 7’ 

fâint  Grégoire  le  grand  dans  fes  Morales,  que  la  ver-  b in  quo  ctum 
tu  & la  pieté  chreftienne  ne  doit  pas  eftre  moins  fondée  [an^  aijungi” 
dans  la  fiiccelïion  apoftolique , que  la  doârine  & la  foy;  tur , ut  duode- 
a & que  fi  les  Eve  fines  font  peres  des  peuples  quils  engen-  ^Pa*1 
drent  ^Jésus-Christ,  & quils  laijfent  après  eux*  deferibantur, 
ils  fe  doivent  neanmoins  confiderer  comme  en  fans  des  Pe-  A^criPt0S  tte* 
res  qui  les  ont  précédez. . ' femper  in  pe- 

Ce  qu’il  confirme  dans  fon  Paftoral , écrit  depuis  les  fcrrc  » e& 
Morales,  ou  il  remarque,  b que  ce  neftoit  pas  fins  y itam  fine  în- 
myfiere  au  il  efloit  enjoint  au  vrand  Preflre  Savoir  tou - tCTmi^onver  c0~ 
jours  Jur  Jon  rattonal  les  noms  des  douz,e  Patriarches  : tune  Sacerdps 
car  y dit-il,  porter  toujours  les  noms  des  peres  fur  fon  jrreprehenfibi. 
ejtomac , c ejt  medtter  fins  cejje  fur  la  vie  des  anciens . cùm  cxempla 
Et  unPafteur  ferend  irréprochable , irreprehenfibiliter  ^cntiiT  Pinde- 
graditur,  lorfqu il  regarde  inceffamment  les  exemples  fmenter  intu©- 
des  Peres  qui  ont  précédé  ; lorfiuil  confidere  fins  re~  r u mv^  ïg^ 
lâche  LES  TRACES  DES  SAINTS.  fine  ceflationè 

Voilà  quel  eft  le  devoir , félon  ce  grand  Pape , d’un  ^ 

Pafteur  evancelique*,  & d’un  fidelle  direfteur  des  âmes  • 2.  cap»  2» 
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c r.  tmtlm  Voilà  le  modeile  de  la  conduite:  Voilà  ce  qui  le  rend 
Creg.  Ef.  u x.  jjgng  jg  recompenfe devant  Dieu,  &de  loüangede- 
? prima  falus  vant  les  hommes:  'Voilà  ce  qui  le  défend  contre  les 
r«u!am*cufto-  attaques  de  l’ignorance,  ce  qui  lejuftifiecontrelesac- 
diie:  deinde  à eufations  de  la  calomnie,  & ce  qui  l’abfout  , comme 
&n^trum  nu°  entièrement  irréprochable , devant  les  Içavans  & les  ver- 
la tenus  dévia-  tueUX.  ' 

^ horumad'I-  Adrien  H.  impofe  la  mefme  loy  à tous  les  ridelles , 
5em  pertinet , &leur  reprefente  en  peu  de  mots  : A Comme  ilefl  ne- 
*i“rUbon>utn?’  refaire  pour  le  falut,  non  feulement  de  garder  la  réglé 
Sicut  eniœ  de  la  vraye  foy , mais  auffi  de  ne  s écarter  en  rien  des  or- 
£ripnJ:"î  ÜL'  donnantes  de  \ Dieu  &des  faints  Per  es.  Car  Cm  appar- 
poffibile  eft  pia-  tient  a la  foy , & l autre  aux  mœurs  & aux  vannes  œu- 
^rfus^itur  * vres-  Or,  comme  faint  Paul  dit,  que  fans  la  foy  il  eft 
jr^desfinf'opc-  impojfible  de  plaire  à Dieu  9 faint  Jacques  nous  ajfeure , 
qHCpms  fa  œuvres  la  foy  eft  morte.  ^ 

Sfe  fer  iZ  Mais  on  ne  peut  rien  ajoûteraux  paroles  toutes  di- 
U#o  in  Sjr»  $'  vinês  d’un  concile  de  noftre  France  fur  ce  fujet  : c Nom 
tObfervandum  devons  avoir  un  extrême  foin , & prendre  garde  avant 
^°bis  nugno-^  t0HteS  chofes , & plus  qu a nulle  autre  chofe  , que  les 

omoialfe  Taper  réglés  que  nous  donnons  a obferver  au  peuple  J oient  les 
omnu.uri  man-  regUs  de  Dieu  > & non  pas  nos  ordonnances  particulières  ; 
nonnoftrastra-  que  nous  ne  leur  preferivions  rien  qui  ne  J oit  étably  par 
aitioncs  popu-  (autorité  de  t Ecriture  ; que  nous  ne  f allions  rien  par 
cradaœus:  & noftre  propre  efprtf,  & que  nous  ne  J oyons  jamats  h bar- 
Bihii  mfi  Senp-  ‘fa  d!  ordonner , d enfeimer  ou  de  preferire , aucune 

«arum  autho-  choje  qm  foit  contre  les  ordonnances  de  Dtcu 9 & contre 
*jtate  fultum  (autorité  des  Saints  Per  es  : ce  que  nous  prions  Dieu  de 

cendum  , ni-  ne  pas  permettre.  f 

Riique  de  cor-  & j€S  papes  & les  conciles  parlent  de  cette  forte , 
«ihii  extra  comment  eft-ce  que  nous  ,qui  ne  lommes  rien , pren- 
T>racceptum  n drons  la  hardieflè  de  méprifer  les  réglés  faintes  de  la  pie- 
ôorum  patram  té  chreftienne  que  les  Saints  nous  ont  lai  lices  & par  leurs 

conihfueredo^  ^cr*ts  & Par  leurs  exemples  ; 8c  croirons  marcher  plus 
ttre,  vcîrjube-  iêurement,  en  marchant  par  des  voyes  toutes  nouvel- 
re  præfuma-  les,  queces grands  maiftres de  la  vertu  ont  entièrement 
wov.  2 feft  ex  ignorées,  qu  en  luivant  les  routes  anciennes  qui  les 
Ms.Biii.TkK.-  ont  conduits  & menez  au  ciel?  - 
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t^  C’eft  véritablement  ce  que  vous  avez  grande  raifbn 
de  ne  pas  vouloir  fbuffirir,  & cequieft  fi  contraire  à 
l’efprit  du  chriftianifine,  qu’un  autre  grand  Pape  dit 
qu’il  ne  faut  pas  moins  s oppofér  à ceux  qui  combattent 
les  configurions  des  feints  Peres,  en  ce  qui  regarde  les 
mœurs,  qu’en  ce  qui  regarde  la  foy.  C’eft  la  decifion 
que  Grégoire  VII.  prononce  darÉune  apologie  qu’il  fit 
drefler  pour  les  decrets  de  Ion  concile  de  Rome  : f II  eft 
vray^  dit-il  , que  ces perfonnes  ne  combattent  pas  la  foy  des 
faints  Peres  fi  ouvertement  qu  Aritts  ç-r  les  autres  here- 
fiarques  ; mais  neanmoins  ils  refiftent  avec  opmiaflreté 
aux  conftitutions  morales , le  fouettes  ont  eflé  confirmées  a- 
vec  la  foy , par  les  mefmes  faints  Peres  , en  me  (me 
temps , & par  les  mefmes  foufcriptions  de  leurs  noms , 
& font  finies  avec  la  foy  , de  la  me  fine  fource  facrèe 
des  Ecritures  ; mais  dans  leur  pernicieufe  rébellion  ils  ren- 
verfent  mefine  la  foy  des  faints  Peres  , puifiquits  mépri - 
fent  dans  des  constations  authentiques  l'autorité  de  ceux 
qui  ont  confirmé  la  foy  par  leur  autorité .*  Certes  la  foy 
ides  faints  Peres  ne  firvira  a aucun  de  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  obéir  a leurs  ordonnances  canoniques  & mora- 
les , mais  y refiftent  avec  opiniafir été.  Car  comme  faint 
Jacques  frere  de  noftre  Seigneur  a dit , la  foy  qui  eft 
f ans  lesnœuvres  ejl  morte , & pareille  a celle  des  démons , 
ainfi  que  témoigne  le  mefine  Apoftre.  Une  faut  donc  pas 
s'oppofer  moins  a ceux  qui  combattent  avec  opmiaflreté 
les  conftitutions  authentiques  9 qua  ceux  qui  viol0$tfa 
foy  facrée;  puifque  ceux  qui  ne  fuivent  les  ordonnances 
des  faints  Peres  que  pour  la  foy  feulement , & non  pas 
four  les  mœurs  y font  comparez,  aux  démons. 

Mg  Que  fi  l’autorité  de  ces  trois  grands  Papes  & de  tous 
les  autres  Peres,  n’eft  que  trop  fuffi faute  pour  confir- 
mer cette  maxime  fi  feinte  & fi  confiante  que  vous  a- 
' vez  avancée  ; cet  oracle  du  feint  Efprit  mefine,  que  vous 
‘alléguez,  eft  capable  de  fermer  la  bouche  à tous  ceux 
qui  ne  la  refpeâeroient  pas  autant  qu’ils  doivent 
Car , puifque  dans  le  paffege  que  vous  avez  cité  feint 
Tean  oblige  tous  les  chreftiens  de  demeurer  fermes  dans 
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î In  Apdozi* 
Decret.  Grtg. 
Vil . Quamvis 
enim  modo 
quidam  non 
tam  apercé, 
cum  Ario  & re- 
liquis  herefiar- 
chis,fidem  fan- 
&orum  Patrum 
impugnent , ta- 
men  eorum 
moralibus  fta- 
cutis  cum  ipfa 
quldem  fide 
per  cofdcm 
fan&os  Patres 
eodem  tempo- 
re , eadem  fub- 
feriptione  ro- 
boratis.obttina- 
tè  refiftunt , & 

3 u*  cum  ea- 
cm  fide  ex  fa- 
cratifiimo  fofi- 
te  Scriptura- 
ruifi  cmanave- 
runt.Sed  in  co- 
rum  ncfandüïi- 
ma  rebtllione 
etiamipfam  fi- 
dem  fanftorum 
Patrum  pro- 
bantur  annuîla*» 
re , cùm  in  au- 
thcmicîs  fano- 
tionibus  aufto- 
ritatemillorum 
pro  nihilô  du- 
cunt:  qui&fî- 
dem  fuâ  autho- 
ritate  confira 
maverunt.  Nul- 
latcnus  lanè  a- 
licui  fides  tanc- 
torum  Patrum 
proderit  » qui 
eoruen  canoni- 
cis  atque  mora- 
libus præceptis 
non  obedire , 
fed  pertinaciter 
refiltere , ftu- 
ducric.  Nam, ut 
J a cobus  frater 
Domini  telta- 
tur , Fides  fi*  4 
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opcr ibus  mor-  ce  qu’  ils  ont  reccu  au  commencement , afin  que  le  Pere 
££  &*  D*mo-  demeure  en  eux , & eux  dans  k Pere  ; ne  feroit-ce  pas  re- 
nés habere  fa-  fifter  à la  voix  de  Dieu , que  de  ne  vouloir  pas  écouter 
go^minûs"  eft  ce^e  de  ce  grand  Apoftre  ; ou  pluftoft  la  voix  generale 
rcfiftendum  des  Apoftres  & des  Prophètes;  puilque  le  vieil  & le 
J^hTndcarum  nouveau  Teftament  ne  condamnent  rien  fi  puiflamment 
iniheutionum  çn  plufieur  s endroit#que  de  quitter  les  voyes  ancien  nés, 
b^^q’uàm  fa-  & de  pafler  les  bornes  que  nos  peres  ont  marquées, 
cr*  fidei  viola-  pour  fe  laiflèr  emporter  à des  doctrines  étrangères  & 

j^mon'ibusif-  à des  nouveautez  prophanes ? 

fimiicntur,qui-  Ainfi  d une  part  vous  avez  cet  avantage,  que  Ton 

tutTonra  7an-  ne  Peut  «branler  le  fondement  que  vous  avez  étably  en 
aorum  ratrum  cette  difpute , que  l’on  ne  peut  vous  combattre  que  par 

Snonedaœln  vos  ProPres  armes,  ny  juger  de  voscon(èquences,que 
converfationc  parla  vérité; ;de  voftre  principe:  Mais  de  l’autre  vous 

fedUmur^dr^  avez  grand  lujet  d’apprehender  qu’il  ne  fo  trouve  par 
• * l’examén  de  voftre  diieours  qu’au  lieu  de  baftir  avec 

de  l’or , de  l’argent  & des  pierres  precieufes,  lur  un  fon- 
dement fi  divin  vous  n’ayez  bafty  qu’avec  du  bois, 
du  foin  & du  chaume:  & qu’ainfi  la  parole  de  Dieu, 
fjercm,ct$2.  qui  eft  appellée  ffeu  dans  les  Ecritures,  ne  reduilèen 
cendres  tout  voftre  édifice.  Vous  avez  fujet  de  crain- 
dre que  vos  propres  armes  ne  fe  tournent  contre  vous; 
que  la  vérité,  fur  laquelle  vous  avez  penfé  appuyer vot 
tre  doécrine,  ne  s’eleve  la  première  pour  la  détruire, 
& que  Jesus-Christ  ne  vous  adrefTe  ces  paroles  éton- 
nantes de  fon  Evangile  : Je  vous  juge  par  voftre  bou- 
che. C’eft  ce  que  j’cfpere  vous  montrer  dans  la  fuite 
de  cette  réponfe;  & ce  que  vous  reconnoiftrez  vous- 
mefime,  pourveu  que  l’amour  delà  vérité  foit  plus 
fort  dans  voftre  efprit,  que  la  paflion  de  défendre  vos 
fentimens  : Quando  animofitatem , qua  teneris , viceris , 
tune  veritatem  poteris  tenere , qua  vinceriu  Lorsque 
vous  ferez  viélorieux  de  l’animofité  qui  vous  poftede , 
vous  pourrez  poffeder  la  vérité  qui  eft  vidorieuiç  dç 
YPUS.\  / . * . 
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Chapitre  II. 

DE  QX)  ELLE  SORTE  ON  DOIT  SXJ1VRE 
l’exemple  de  la  frequente  Communion  des  premiers 

Chrejliens. 

9 

Paroles  de  l’Auteur. 

TT  Oyons  donc  quel  a ejlé  l’ufage  ancien  de  ÎEglifi 

* pour  la  communion,  & ce  que  les  faints  Per  es  nous 
en  ont  laijfé * 

R E S P O N S E. 

\T  Ous  nelçauriez  avoir  un  plus  loüable  deflein  que 

* celuy  que  vous  propolèz  en  cet  article  ; mais  , par- 
ce  que  la  confufion  fort  autant  à couvrir  Terreur,  que 
la  diftinâion  à éclaircir  la  vérité,  pour  procéder  avec 
ordre  dans  la  recherche  où  vous  m’engagez,  ilefthe- 
foin  de  conliderer  avant  toutes  choies  ce  que  tous  les 
Peres  nous  enfoignent,  que  TEglife  eft  compolee  de 
deux  fortes  de  perfbnnes,  dinnocens  & kde  pécheurs; 
c’eft  à dire,  de  ceux  qui  font  demeurez  dans  la  grâce 
du  baptelme , & de  ceux  qui  l’ont  perdue  par  quelque 
péché  mortel* 

Pardonnez-moy , fi  je  vous  dis  que  toutes  vos  mau- 
vaifos  confoquences  ne  font  procedées  que  de  l’igno* 
rance  de  cette  diftinâion , & de  la  diverfité  de  la  diP 
cipline  envers  deux  eftats  fi  difFerens.  Car  tout  ce  re- 
cueil de  paflàges  que  vous  n’avez  peut-eftre  jamais  lus 
dans  leurs fources , comme  il  eft  aile  de  le  juger,  ne 
montre  autre  chofe  que  ce  qui  fopratiquoit  envers  les 
premiers,  qui  font  les  innocens  &les  jufies ; & envers 
ceux  d’entre  les  derniers,  c’eft  à dire,  d’entre  les  pé- 
cheurs, qui  s’eftant  purgez  de  toutes  leurs  impuretez 
par  une  longue  & forieufo  penitence's’eftoient  remis 
dans  Pexercice  d’une  vie  vraiment  chreftienne. 

Mais, quant  à ceux  qui s’eftoient  nouvellement  re- 

H J le- 
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Si  ergo  quacri- 
tur  utrum  ex- 
pédiât frequen- 
tarc  alicui  ; di- 
cendum  quôd 
fi  vidcat  fe  efie 
in  ftatu  Eccle- 
fix  primitivar, 
laudandum  eft 
quotidie  com- 
municarc  ; fin 
autem  in  itatu 
Ecclefix  finalis. 
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levez  de  quelque  péché  mortel,  je  feray  voir  dan$  la 
fuite , que  tant  s'en  feut  qu  aucun  des  Peres  leur  ait  ja- 
mais confeillé  de  communier  fouvent , qu'au  contraire 
parla  pratique  del’Eglife  ils  ont  toujours  efté  retran- 
chez de  Ja  communion  pour  quelque  temps,  comme 
d'une  viande  trop  folide,  & dilproportionnée  à leur 
foiblefle.  * 

De  forte  que  celuy  qui  veut  régler  la  maniéré  dont 
il  fe  faut  conduire , pour  ce  qui  regarde  l'Euchariftie  en- 
vers les  pécheurs  et  les  penitens, (qui eftle prin- 
cipal point  dont  véritablement  il  s’agit)  pari' ufoge  de 
l’Eglifè  ancienne  envers  les  innocens  et  les.  jus- 
tes, fe  rend  aufli  ridicule  qu'un  homme  qui  ramaflè- 
roit  tout  ce  que  difent  Hippocrate  & Galien  touchant 
la  nourriture  de  ceux  qui  feportent  bien,  pour  en  con- 
clure que  les  malades,  ou  ceux  qui  ne  font  que  fordr 
de  la  maladie,  fe  doivent  fervir  du  mefine  régime  de 
vie. 

Mais , pour  vous  montrer  qu'en  tout  cecy  je  ne 
veux  rien  dire  de  moy-mefine,  écoutez  ce  que  feint 
Bonaventure  nous  enfeigne  ferla  mefine  queftion  que 
vous  propofez  ; s’il  vaut  mieux  communier  fouvent 
que  rarement  ; & for  le  melîneexemple  dont  vous  vous 
fervez  des  frequentes  communions  defEglife  primi- 
tive. Ce  grand  homme,  dont  Gerfon  prétere  la  doc- 
trine à celle  de  tous  les  autres  feholaftiques,  après  avoir 
rapporté  ce  qui  fe  peut  dire  de  part  & d'autre  touchant 
la  frequente  réception  de  l'Euchariftie,  forme  enfin  fe 
decifion  en  ces  excellentes  paroles:  St  T on  demande  s*  il 
efi  utile  de  communier  fouvent , il  faut  répondre  : Que 
fi  une  perfonnerecomotfi  q h elle  eft  dansTeflat  ouefloient 
le 5 chrefiiens  del'Eglife  primitive , ceft  à dire , comme 
il  lcxpliquç auparavant,  dans  la  feinteté du baptefme , 
dans  l'innocence , dans  la  charité  , dans  l'ardeur  du 
feint  Efprit , elle  fait  bien  de  les  imiter  en  communiant 
tous  les  jours , Mais  fi  elle  reconnoifi  quelle  efi  dans  l'cfi 
tat  de  l*Eglife  fini  fiant  e , c efi  d dire , quelle  efi  froide  & 
lente  dans  Içsçhofis  de  Dieu,  elle  efi  louable  de  ne  com- 
mit- 
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munier  que  rarement . 
moyen  tir  tempéré  de  ces 


elle  eften  une  fiat  comme  «tp °te  frigî- 
, rfe  doit  aufii  marcher  düm.ljudli- 


entre  ces  deux  extrémités,  fi  retirant  quelquefois  du  dum  cit  quod 
corps  du  Fils  de  Dieu,  pour  apprendre  à s*  en  approcher  in  medïo  "tr- 
avée plus  de  rever ence ; & s* en  approchant  aufiï  quel-  do.mcdiomo- 
quefots  pour  efire  embrafiée  d amour  : parce  que  la  re-  berc^  g^aU- 
verence  & l amour  font  également  dus  a un  hofie  fi  quando  dcbec 

Jaint&  fi  aimable:  Et  lors  ayant  reconnu  fi  elle  s av  an-  dî(ba?revcrcri^ 
ce  davantage  dans  la  pieté , ou  en  s en  retirant , ou  en  aUquando  ac- 
s en  approchant , quelle  choifijfe  la  voye  qui  luy  ejl  la  Sammetur  a-* 
plus  ut  île  ; parce  que  F homme  ne  reemnoifi  cela  que  par  marc, -quia  ta- 
( expérience  quil  en  fait,.  Et  ii  condad  en  fuite  : Oue  t„r  honor^de- 
tout  ce  que  f on  peut  allevuer  de  F antiquité , pour  por * betur&  amor, 
ter  les  âmes  a recevoir  fort  fiuventl  E,ucbtyijhe , juppo-  dùmiiinm  par- 
fe  toujours  que  ton  y apporte  la  préparation  qui  luy  c(l tem  » kcun- 
deue , laquelle , eut-il , ne  fitrotive  oramarrement  qu  en  deric  re  magi* 
un  très-petit  nombre  de  perfionnes . proficcre , ad 

; Ce  fcul  pa{Tage  pourrait  fervir  de  réponfe  toute  en-  clinTtT  quod’ 
tiere  à tout  vofixe  écrit,  puifqu’il  renvorfe  en  ce  peu  Homo  foiùm 

de  mots  toutesvosfàulïes  maximes.  Car  vous  propo-  d*£ic!cnomnes 
fez  generalement  à toutes  fortes  de  perfcnnes,  quel-  «go  rationes 
que  foibles  & imparfaites  qu  elles  (oient,  afin  de  ne  faivâ^^cbki 
dire  pis,  l’exemple  des  premiers  fidelles , pour  les  por-  prxpamionc , 
ter  à communier  fou  vent:  Et  ce  Saint  fondent  au  con-  cilfimis.mpau" 
traire  que  cet  exemple  ne  doit  eftre  imité  que  de  ceux 
qui  imitent  la  ferveur  êc  la  faintetede  cespremiersclirefe 
liens,  & quieomme  eux  te  confervent  inviokWemem: 
dans  la  renaiffance  divine,  & dans  la  plénitude  dufaint  * 
Efprit , que  le  baptême  6c  la  confimation  leur  ont  con- 
férée. 

■* 

Vous  voulez  que  pourtiede  Sc  pour  froide  qtrune 
^ame  fereconnoifie,  die  communie  fouyent  fins  aucu- 
ne crainte:  Et  luy  foûtient  au  contraire,  que  les  âmes 
froides,  &qui  fe  trouvent  en  leftat  de  rEgüfefintf- 
fante,  dont  Jesus-Christ  mefme a prédit  que  le  feu 
delà  charité  fe  refroidiroit , ne  doivent  communier 
que  rarement. 

Vous  ne  voulez  pas  qucce  foit tmeaftionderefpeft 

* en—  « 
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envers  l’Euchariftie , que  de  s’en  abftenir  quelquefois 
par  humilité:  Et  luy  nous  allure  que  ceux  mefme  qui 
font  arrivez  à une  plus  grande  perfe&ion  que  ne  porte 
cet  eftatdela  vieillefTe  del'Eglifè,  fê  doivent  partager 
entre  le  refpeâ  & l'amour  ; & que  ce  myftere  demande 
d eftre  honoré  également  par  une  abftinence  religieulè , 
& par  une  fàinte  avidité. 

Vousofèz  nier  que  le  delay  ferve  en  quelque  cho- 
fe  à communier  avec  plus  de  reverence  : Et  faint  Bona- 
venture  condamne  fi  clairement  cette  erreur , qu'il  en- 
feigne  en  termes  exprès  que  l'ame , qui  a déjà  fait  quel- 
que progrès  dans  la  vertu  chreftienne,  doit  le  retirer 
quelquefois  du  faint  Sacrement,  pour  apprendre  à le 
reverer,  ut  addifeat  rever  eri. 

Et  enfin,  vous  ne  connoiffez  point  d'autre  voyç 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes,  que  la  multiplication 
des  communions  : Et  ce  Saint  >qui  eftoit  pouffé  d'un 
autre  efprit  que  le  voftre , & qui  fçavoit  en  combien  de 
differentes  maniérés  Jesus-Christ  a accouftumé  de 
conduire  fes  fer  viteurs,  veut  que  chaque  perfonne  juge 
par  fa  propre  expérience  * s'il  luy  eft  plus  utile  pour  fon 
avancement  dans  la  pieté  de  communier  plus  ou  moins 
fouvent,  & quelle  choififfelavoye  qu'elle  fent  eftre 
la  plus  agréable  à Dieu , & que  Jesus-Christ  favori-  * 
fê  davantage  de  fês  grâces.  . 

J ugez  quelledoit  eftre  voftre  do&rine,  puifqu'elle  eft 
directement  contraire  à celle  de  ce  grand  doâeur. Jugez 
fi  c'eft  le  plus  grand  malheur  qui  puijfe  arriver  à tEglife , 
comme  vous  dites  fur  la  fin  de  ce  difeours , de  foivre  le 
confeil  de  ce  Saint , pour  porter  quelques  perfonnes  à fê 
retirer  quelquefois  de  rEuchariftie  par  humilité  & par 
reverence  ; & pour  détourner  les  âmes  impures  & peche* » 
reffesde  communier  fouvent;  ou  d'y  pouffer  indiffe-* 
remment  tout  le  monde , comme  vous  faites  par  voftre 
écrit. 

Jugezfi  c’eft  fà  doctrine  ou  la  voftre,  qui  eft  un  fira - 
tagême  du  Diable , pour  ufer  de  vos  paroles.  Et  pardon* 
8ç*-nons,  fi  nouseftuhons  davantage  le  jugement  de 

faint 
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fàînt  Bonaventure , qui  eftoit  animé  de  l’efprit  & éclairé 
de  la  lumière  des  anciens  Peres,  que  celuy  d’un  hom- 
me qui  témoigne  ne  fçavoir  que  des  maximes  que  les 
Peres  ont  ignorées , & ignorer  celles  que  les  Peres  ont 
fceuës.  Pardonnez-nous , fi  nous  rêverons  autant  la  fà- 
geffe  avec  laquelle  il  diftingue  le  temps  de  la  plus  gran- 
de vigueur , & de  cette  force  heroique  de  l’Eglifè  pri- 
mitive , d’avec  celuy  de  fa  décadence  & de  fon  déclin  ; 
les  chreftiensdu  treiziéme  fiecle,  d’avec  ceux  du  pre- 
mier; les  foibles  étincelles  de  ce  feu  divin,  d’avec  les 
fiâmes  ardentes  qui  embraferent  toute  la  terre , comme 
nous  improuvons  l’indifcretion  avec:  laquelle  vous  con- 
fondez des  âges  fi  differens,  & des  chofes  fi  diftinétes 
& fi  féparées.  Et  enfin  pardonnez-nous , fi  nous  aimons 
mieux  nous  conduire  félon  cette  réglé  ancienne  d’un 
Religieux  fi  fàint,  d’un  dodeur  fi  célébré,  &d’un  Pré- 
lat fi  illuftre;  que  félon  les  nouveaux  avis  d’un  direc- 
teur inconnu , qui  peut-eftre  n’a  qu’une  vertu  commu- 
ne , & qui  certainement  n’a  qu’une  fuffifance  tres-mc- 
diocre,  & nulle  autorité  dans  l’Eglife. 


• * • » r , 

Chapitre  III. 

DE  LA  FREQUENTE  COMMUNION , DONT 

il  eft  parlé  dans  les  aües  des  tsipoflrer* 

Paroles  de  l’Auteur. 


LJ Es  faints  jipoftr es,  qui  ont  pris  t InftruBion  de  Jesus- 
Christ  , & qui  ne  pouvoient  ignorer  quelle  eftoit  fort 
intention , établirent  la  communion  ordinaire  pour  tous 
les  fidelles  : ce  que  ton  prouve  du  chap . 2.  des  a El  es  des 
+Apoftres  : là  où  il  eft  dit  que  les  fidelles  per fever oient  en 
la  do  Br  in  e des  ^Apoftres  en  prières , & en  la  communica- 
tion de  rompre  le  pain:  laquelle fiaBion  de  pain  eft  prije  par 
tous  les  interprètes  catholiques  pour  la  famte  communion . 

R E S P O N S E.  „ ..  A 

C I vous  aviez  entrepris  de  confirmer  ce  que  je  viens 
& de  dire  » vous  nen  pouviez  apporter  une  preuve 

plus . 
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pins  évidente.  Les  Àpoftres  ont  ctafoly  b communion 
ordinaire  entre  les  fidclles.  Mais  entre  quels  fidefles  ? 
Entre  ceux  que  k baptefrnc  venoit  de  dépouiller  du 
vied  homme  avec  toutes  fcs  actions , & revêtir  du  nou- 
veau y à qui  rimpolition  de  leurs  mains  venoit  de  con- 
férer h plénitude  de  l’Efprit  feint  ; dbnt  la  foy  operoit 
tous  les  jours  une  infinité  de  miracles  ; dont  i efperan- 
ce>  lies  élevant  déjà  dans  le  ciel,  leur  faifoit  fouler  aux 
pieds  toutes  les  richeffesde  la  terre  ; dont  b charité , qui 
eft  le  comble  de  ]p  perfedion  chreftienne  , eftoit  fi 
parfaite*  qu  ils  ne  feifoient  tous  enfèmble  qu’un  cœur 
& qu'une  ame  : enfin  entre  eux  queFEglife  a toujours 
confiderez  connue  le  modelle  le  plus  accomply  de  la 
feinteté  duchriftianifaie,  & de  toutes  les  religions. 

Examine!  ,-  je  vous  prie  , b folidité  de  vos  raifonne- 
mens.  Les  premiers  fidelles,  tout  brûlans  encore  de  ce 
feu  que  îesus-Christ  venoit  d’envoyer  du  ciel  pour 
embraferles  cœurs  des  hommes  , partkipoicnt  fouvent 
à l’Euchariftie:  Donc  quelque  tiédeur  S*  quelque  inde- 
'votion  que  l'on  reffente , fins  pefèr  fi  c’eft  un  effet  de 
noftre  foiblefle,  ou  une  fuite  denoftremauvaife  vie, 
en  doit  faire  lamefinechofe  fans  aucune  crainte  ; c’eft 
voftre  dodrine. 

• Ceux  que  le  feng  de  Tesus- Christ  encore  tout 
boüillant  venoit  de  remplir  de  fon  feint  amour , s’ap- 
prochoient  fouvent  des  autels  : Donc  ceux, qui  font  rem- 
plis de  l'amour  d* euxr-tne fines , font  tris -bien  de  com- 
munier fouvent;  c’eft voftre  conduite. 

Ceux  qui  fè  trouvoient  fi  détachez  de  toutes  les  cho- 
ies du  monde,  qu’ils  portoient  avec  joye  tous  leurs 
biens  aux  pieds  des  Apoftres , recherchoient  fouvent 
dans  FEucnariftie  de  sunir  à Jesus-ChrïstîDodc  ceux- 
là  luy  font  grand  honneur  de  faire  lamefme  chofe , qui 
font fi  attachez,  au  monde  que  de  merveille , ce  font  vos 
termes  & vos  confèils. 

Ceux  qui  venoient  de  recevoir  la  grâce  avec  abon- 
dance , fè  nourriflbientr  fouvent  de  ce  pain  des  forts  : 
Donc  r pim  on  fi  trouve  dénué  de  grâce,  plue  on  fi  doit 

hair- 
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hardiment  approcher  de  P Encharifite  ; ce  font  vos  pro- 
pres paroles.  Par  quelles  régies  du  râfonnement  poor- 
roit-on  tirer  ces  couchifioos  de  ccs  principes! 

Mais  9 pour  confidercr  la  parole  de  Dieu  avec  un  peu 
plus  d’attention  que  vous  n’avez  fait  , je  trouve  que 
ce  meftne  endroit  desaétes  des  Apoftres  nous  fournit 
deux  confiderations  extrêmement  remarquables. 

La  première,  c'eftque  fEcriture  nous  déclaré  deux 
chofes  de  ces  premiers chreftiens : Pane,  qu'ils  perte- 
veroient  en  la  doârine  des Apoftres y Ôri’autre,  qu’üs 
perte veroient  en  la  fainre  communion,  où  la  féconde 
eft  une  firite  de  la  première.  Jh  percheraient,  dit  PE*  ^ 

criture,  en  la  doctrine  des  apoftres,  & en*  ta  commm»  perfeverances 
mon  de  U fraftion  du  pain.  Ne  craignez-vous  point  de  poft^rum,^ 
commettre  uit  fecrifege,  en  renverfent  Fb&dre  étabiy  communicatio- 
par  le  faint  Efprit,  en  feifent  marcher,  comme  vousne  .fra*onis 
faites  toujours  en  cet  écrit,  fa  perlcverance  enla  com-  nombus.  jta. 
munion  , avant  la  perféverance  en  ladbftrinedes  Apof- 1"^2, 
très  ? Au  lieu  que  la  perféverance  en  la  düârine  des 
Apoftres,  c’eftà  dire , l’oblervation  des  règles  divines 
qu’ils  avoient  apprifes  de  Jesus-Christ,  & qu’il  leur  Docentes  eos 
avoit  commandé  dénféigner  aux  autres , précédé  le-  "^umque11 
Ion  l’Ecriture  la  perféverance  dans  la  participatioade  mandavi  vobîs. 
l’Euchariftie.  . ^ *Ut*.+csf. 

La  féconde  remarque,  qui  vous  montrera  bien  évi- 
demment quelle  pureté  l’on  doit  avoir  pour  fé  prefén- 
ter  à la  table  du  Seigneur , c eft  qu’au  lieu  que  dans  ce 
fécond  chapitre  il  eft  expreflement  dit  des  nouveaux 
convertis , qu’ils  perfèveroient  en  la  doârine  des  Ajfbf- 
tres,  & en  la  feinte  communion  : dans  le  premier,  où 
l’Ecriture  décrit  particulièrement  ce  que  faifoient  ces 
fix-vingt  perfbnnes,  qui  depuis  l’afcenfîon  de  Jesus- 
Christ  attendoient  dans  Jerufelem  les  effets  de  fe  pro- 
mefle;  il  n’en  eft  ditautre  chofe,  £mnqnds perjeve-  K'™*** «ant 
rotent  en  prières,  fans  y ajouter  un  feul  mot  de  i/eu-  unani^iur  hi 
charistie;  d’où  l’on  peut  aifément  conclure  que  lès oratione.-*#, 
Apoftres,  apres  avoir  receu  depuis  la  refiirreâion  tant1*14* 
de  grâces  de  leur  maiftre  ; apres  avoir  receu  le  feint 

Efprit 
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Efprit  par  le  fouffie  mefme  de  fa  bouche  ; apres  avoir 
receu  de  luy  le  commandement  de  prefcher  par  tout  fi 
doârine,  & la  puiflance  de  la  confirmer  par  toutes  for* 
tes  de  miracles , ne  fe  crûrent  pas  neanmoins  encore  af- 
fez  bien  difpofez  pour  fe  nourrir  de  ce  pain  du  ciel , & 
voulurent  attendre  la  plénitude  du  fâint  Efprit , pour 
celebrer  plus  dignement  ces  redoutables  my  fteres.  Ce 
qui  montre  Tordre  dans  lequel  TEuchariftie  doit  eftre 
receuë  félon  fbn  vray  ufage  : Et  Ton  peut  croire  avec 
raifbn  que  c’eft  pour  cette  caufè  que  TEglife , con- 
duite par  fbn  Epoux,  a fait  celebrer Ja  fefte  du  fâint 
Sacrement  immédiatement  apres  celle  de  la  Pentecofte  ; 
afin  d’apprendre  à fes  enfàns  que  la  première  eft  une 
préparation  à la  fécondé  ; & qu’il  faut  que  le  fâint  Efprit 
defeende  fur  les  hommes,  pour  les  rendre  capables  de 
s’approcher  de  cette  viande  fàinte , afin  que  le  mefme 
Efprit  qui  a préparé  la  fainte  Vierge  par  la  plénitude  de 
fes  grâces,  pour  former  dans  elle  le  corps  mortel  du 
fils  de  Dieu,  prépare  encore  & purifie  par  fes  lumiè- 
res les  âmes  des  chreftiens  pour  recevoir  ce  mefme  corps 
du  Fils  de  Dieu;  mais  impaffible,  immortel  3c  glo- 
rieux, félon  ce  que  les  Pcrcs  enfeignent,  que  le  fâint 
Sacrement  eft  une  fuite  & une  étendue  de  l’Incarnation  : 
extcnjïo  Incarnat tonis. 

Et  cette  confideration  de  TEglife  eft  fifolide  & fi 
véritable,  que  lorfque  le  Fils  de  Dieu  communia  les 
deux  difciples  d’Emmaüs , qui  eft  la  feule  communion 
‘ qui  ait  efté  faite  avant  la  defeente  du  fâint  Efprit,  l’E- 
vangile fait  voir  expreffément  par  leurs  propres  paro- 
les qu’il  leur  avoit  auparavant  remply  le  cœur  du  feu 
divin,  ainfi  qu’ils  le  témoignent  eux-memes,  en  s’é- 
criant comme  dans  un  tranfport  de  la  grâce  qu’ils  a- 
• voient  reçue  ; Nonne  cor  nojirnm  ardens  eratinnobis  l 
Noftre  cœur  n*eftoit-il  pas  tout  brûlant  dans  nous  ? De 
forte  qu’ainfi  qu’il  avança  pour  eux  la  diftribution  de 
fbn  corps , il  avança*de  mefme  TefFufion  de  fbn  efprit , 

. il  leur  donna  des  difpofitions  extraordinaires,  comme 
il  les  communia  en  un  temps  extraordinaire  ; pour  tra- 
çât 
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ier  en  eux  une  image  de  ce  qui  devoit  arriver  à tous 
les  fidelles  apres  la  aefcentedu  faint  Efprit,  comme  il 
a figuré  en  une  infinité  de  maniérés  de  l'Evangile  ce 
qui  devôit  arriver  à toute  TEglifeî 


1 * 


Chapitre  IV. 

QUI  SONT‘C  EU  X QU  I MERITENT 

d'alJiflerà  !»  MejTe , Je  Ion  fait»  Dcnys. 

Paroles  de  l’Auteur.  * 

♦ ^ *»  » ^ ' • * * 

A D canon  neuvième  des  faint  s Apoflrcs , il  ejl  or  elon* 
ne  que  tous  les  fidelles  qui  entrent  en  l'Eglife , & y 
entendent  les  fatnt es  Ecritures , y communient  auffi , ou 
qu  ils  f oient  feparez,  des  autres . En  la  Liturgie  de  faint 
Jacques  le  mefme  ejl  ordonné . Saint  Clément  & faint 
Venys , dtfciples  des  Apojlres , nom  témoignent  qu  apres 
r Evangile  & la  letture  des  fiintes  Lettres  ceux  qui 
nefiotent  difpofez,  a recevoir  ï Euchariflie  efloient  mis 
de  hors  > & le  Preflre , aptes  avoir  baillé  la  communion 
divine  a tous , parachevoit  les  myfteres  avec  attion  de 
grâces . Saint  Anaclet  Pape  V.  après  faint  Pierre  or  don* 
ne  y quon  obferve  la  coutume  établie  par  les  ^4 poflres  £r 
gardée  jufques.  alors;  queceluy  qui  ne  voudra  commu- 
nier à la  ALejfe  ne  foit  pas  reçeu  en  ï Egkfe;  mats  que 
tous  apres  la  confecration  communient . 

Response, 

CI  vous  aviez  bien  compris  Tefprit  véritable  de  cette 
^ fàinte  difeipline , qui  s’obfervoifc à la  naiflance de  l’E- 
glife,  non  feulement  vous  vous  feriez  abftenu  de  la 
rapporter  comme  vous  eftant  favorable,  mais  vous  au- 
riez facilement  reconnu  qu'il  nè  fe  peut  rien  conce- 
voir qui  foit  plus  contraire  à vos  maximes , & qui  rui- 
ne davantage  toutes  vos  prétentions.  r 

Car  que  lert-il  de  nous  dire  qu’avant  la  célébration 
des  myfteres  on  chafToit  tous  ceux  qui  /l'étoient  pas 

l difpo- . 
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dîfpofëzà  recevoir l’Euchariftie,  fi  vous  ne  nous  efl- 
fèignezqui  eftoient  ceux  qu’ils  n’y  jugeoient  pas  dif- 
pofez  ? Et  s’il  fe  trouvoit  qu’ils  euffênt  mis  de  ce  nom- 
bre, non  feulement  ceux  qui  ne  font  pas  profejfion  de 
'vivre  vertueufement , ( à qui  neanmoins  vous  concil- 
iez la  fiequente  communion,  ainfi  que  je  le  feray  voir) 
mais  ceux  me  fine  qui  eft  oient  une  fois  tombez,  de  L'edat 
dune  vie  fainte  & chrcflienne  ■>  quoj  qu'ils  euffent  dejfetn 
d'y  rentrer  ; Non  feulement  ceux,  qui  portant  à la  hafte 
aux  pieds  d’un  preftre  leurs  habitudes  enracinées , & 
leurs  crimes  etlcorc  tout  vivans,  doivent,  félon  vous, 
eftre  auflî-toft  admis  àl’Euchariftie,  mais  ceux  mefme, 
qui  s' efiant  déjà  retirez,  de  la  vie  contraire  a la  vertu  ne 
font  pas  encore  purifiez,  des  images  qui  leur  refient  de 
leurs  dereglemens  pajfez,:  Non  feulement  ceux,  qui  font 
remplis  de  l'amour  d eux-?ne fines , mais  auffi  ceux  qui 
n'ont  pas  encore  l'amour  divin , pur  & fans  aucun  me - 
lange  : Non  feulement  ceux,  qui font fi  attachez,  au  mon- 
de que  de  merveille;  mais  tous  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
core parfaitement  unis  a Dieu  feul , & entièrement  irré- 
prochables. 

Si,  disije,  il  fê  rencontrait  que  toutes  ces  perfbn- 
ncs  euffent  efté  chafTées  du  facrifice , cette  fainte  difei- 
pline  ferôit-elle  voir  autre  chofè,  linon  que  ceux  que 
vous  admettez , ou  pluftoft  que  vous  pouffez  à la  fre- 
quente participation  des  my  fier es  ; ne  devroient  pas  feu- 
lement y aflifter , félon  le  fen riment  de  ces  grands  Saints, 
que  vo«s  confeffez  avec  tous  les  catholiques  au  com- 
mencement de  cedifcours  nous  devoir  fervir  de  réglé  ? 

Je  ne  defîre  pas  que  vous  m’en  croyiez  ; mais  écou- 
tons tous  deux  vos  propres  témoins  ; & principalement 
celuy  d’entre  eux  qui  vous  en  peut  le  mieux  infor- 
mer, comme  efiant  le  feul  qui  ait  éent  particulière- 
ment de  ces  chofès. 

Le  grand  forint  Denis  déclaré  ce  que  vous  rapportez, 
qu’aprés  l’Evangile  & la  leéhire  des  fàin tes  Lettres  ceux 
qui  n’eftoiènt  pas  dîfpofèz  à recevoir  TEuchariftie  ef- 
toient mis  dehors:  mais  parce  que  vous  avez  oublié 

de 
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de  nous  dire  quels  cftoient  ces  gens-là  que  l’on  mettoit 
hors  de  lTglife,  il  fa  ut  quefcs  paroles  vous  rappren- 
nent: Ouvrez  donc  les  yeux  & les  oreilles  du  cœur, 
• 8c  voyez  fi  vous  pourrez  foûtenir  la  fplendeur  de  ces 
éclairs ^ & le  bruit  de  ce  tonnerre.  ' 

On  chajfe>  dit-il,  ceux  que  je  men  vay  vous  nom- 
mer du  temple  de  Dieu , y du  fàcrifice , comme  eftant 
trop  fublime  y trop  élevé  pour  eux . Premièrement , 
ceux  qui  n ont  peu  encore  e/lé  inflruitsny  receus  a la  par- 
ticipation des  my fier  es , c’eftà  dire,  les  Catechumenes. 
Secondement  ceux  qui  font  tombez,  de  l'eflat  d'une  vie 
fainte  & chreftiennc , c’eft  à dire,  - ceux  qui  ont  per- 
du la  grâce  de  leur  baptefme  en  commettant  quelque 
pcché  mortel.  En  troificme  heu,  ceux  que  leur  propre 
foiblejje  rend  fufceptibles  de  terreurs  ÿ de  vifions  que 
leur  canfe  ï imprefiion  de  Pennemj , c’eft  à dire,  les  Ener- 
gumenes , comme  nefiant  pu  encore  parvenus  a cette 
immobilité , pour  dire  àinfif  & à cette  vigueur  toujours 
agijjante  de  t habitude  divine  & déifiante  par  une  appli- 
cation con/lante  & invincible  aux  chofes  de  Dieu . Ôua- 
. triémement , ceux  qui  a ' la  vérité  fie  font  bien  déjà  reti- 
rer de  la  vie  contraire  a la  vertu , c’eft  à dire,  les  pe- 
nitens,  mais  qui  ne  font  pas  encore  purifiez,  des  phantof 
mes  & des  images  qui  leur  refient  de  leurs  déreglemens 
pajfez ,,  par  une  habitude  & par  un  amour  divin , pur 
y fans  aucun  mélange . Et  enfin , ceux  qui  ne  font  pas 
encore  parfaitement  unis  a Dieu  feul9  & pour  ufer  des 
termes  de  F Ecriture,  ceux  qui  ne  font  pas  entièrement 
parfaits  gr  entièrement  irréprochables,  ■ 

Cette  doécrinëefi-elie  conforme  à la  vofi:rc?“Èt  fi 
te  grand  Saint  avoir  preveu  tous  vos  excès , 8c  tous  les 
defbrdres  que  vous  voulez  établir,  (comme  l’efprit  qui 
lanimoit  les  prévoyoit  bien,)  les  auroit-i!  £> u étouffer 
ÎVec  des  paroles  plus  prenantes  ? y 
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Chapitre  y. 

DE  LA  COXJSTVME  DE  C0MMVN1ER 

tout  les  jours . 

Paroles  de  l'Auteur. 

O jiint  Jerome  en  fepiftre  contre  Iovinien  > & faine  Ah* 
^ jjufttn  en  plujieurs  endroits , dijent  que  de  leur  temps  U 
coujlume  de  communier  tous  les  jours  dur  oit  encore  es  £- 
ghfcs  de  Rome  d èfpagne. 


Response. 

• V t 

VOus  nous  obligerez  de  nous  montrer  ces  divers  en* 
droits  où  faint  Àuguftin  fait  cette  remarque  des 
Eglifes  de  Rome  & d’Efpagne  : car  je  fuis  fort  trom- 
pe fi  vous  en  pouvez  faire  voir  un  ftul. 

Pour  feint  Jerome  il  ne  parle,  dans  l'apologie  adref 
fee  à Pammachius  pour  fes  livres  contre  Tovinien , que 
des  Eglifes  de  Rome:  c'eft  dans  l'epiftre  à Lucinius 
qu'il  y ajoûte  celle  d'Efpagne  : mais  il  ne  dit  en  nul  # 
endroit  que  cette  couftume  leur  fuft  demeurée  du 
temps  des  Apoftres , comme  il  fembfe  par  vos  paroles 
que  vous  le  vouliez  perfuader. 

, Et  de  plus,  vous  ne  deviez  pas  omettre,  que  dans 
le  lieumefme  que  vous  citez  feint  Jerome  parle  for- 
tement contre  ceux,  qui  fous  le  prétexte  de  cette  couf- 
tume prenoient  la  hardieife  de  communier , n'étant  pas 
dans  toute  la  pureté  que  demande  cet  augufte  Sacre- 

ment.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  quelque  couftume 

ou'il  y ait  eu  dans  l’Eglife  d'approcher  fbuvent  de  l'Eu- 
enariftie , elle  ne  donne  jamais  la  liberté  d'en  approcher 
qu'avec  les  diipofitions  neceiïiires  pour  un  myftere  fi 
adorable  : & qu'ainfi  ne  s'agiflant  pas  s’il  eft  bon  de 
communier  fouvent , mais  quelles  doivent  eftre  les 
difpofitionspour  le  faire,  ilfuffit  de  vous  renvoyer  à 
faint  Denys , pour  apprendre  fur  ce  fùjet  les  fentimens 
des  Apoftres  &de  leurs  difei  pies. 

Ch  a- 

• • ■> 
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Chapitre  VI. 


BU  COMMANDEMENT  DE  COMMUNIER 

en  la  primitive  Eglife» 

. Paroles  de  l’Auteur. 

r 

O Amt  Thomas , & les  autres  Théologiens  Scolafli - 
^ que  s croyent  qu'il  y avoit  en  la  primitive  Eglife  un  ' 
precepte  de  communier  tous  les  jour /.  • J" avoue  que  nous 
n avons  pas  affez,  de  raifon  pour  fonder  ce  précepte  fi  j 
bien , pour  dire  que  ceftoit  la  coujlume  que  tous  ceux 
qui  ajfiftoient  tous  lés  jours  és  facrifices,  qui  fe  prefen- 
t oient  és  Eglifes , y dévoient  aujfi  communier . 


\ 


R E S P O N S H. 

\T  Ous  avez  raifon  de  reconnoiftre  qu’il  n’y  a point 
’ de  fondement  allez  folide  pour  établir  dans  la  prir 
mitive  Eglife  le  précepte  de  communier  tous  les  joursT 
Et  quant  à lacouftume  de  participer  au  ficrifice  tou-  : 
tes  les  fois  que  l’on  y afliftoit , je  vous  ay  déjà  mon- 
tré qu’elle  ne  nous  fait  voir  autre  choie,  nnonqueces 
fàints  difciples  des  Apoftres  demandoient  les  melmes 
dilpofitions  pour  entendre  la  mefle  , que  pour  rece- 
voir l’Euchariffie  : & par  confequent  qu’il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  l’cn-  " 
tendoient  y communioient, 

C’eft  pourquoy , quand  vous  aurez  banny  de  l’En 
glilè  tous  ceux  qu’ils  en  bannifloient,  c’eft  à dire,  (com- 
me fàintDenys  nous  le  témoigne)  ceux  qui  font  tom- 
bez, de  l'efiat  d'une  vie  fitinte  chrefiienne;  ceux  qui 
fe  font  retirez,  de  la  vie  contraire  a la  vertu , mais  qui 
ne  font  pas  encore  purifiez  des  phantomes  & des  images 
qui  leur  reftent  de  leurs  dércglcmtns  pajfez, , par  une  ha-  ■ 
bitude  & par  un  amour  divin  pur  & fans  aucun  mélan- 
ge ; <ÿ*  enfin  ceux  qui  ne  font  pas  encore  parfaitement 
unis  a Dieu  feul & pour  ufer  des  termes  de  l'Ecriture , 

* '*1  - * I z ceux 

* * 
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deux  qui  ne  font  pas  entièrement  parfaits  & entièrement 

irréprochables  y lors,  dis-je,  que  pour  me  fervir  des 
paroles  de  ce  mefme  Saint,  vous  aure'*  chaffé tontes 
ces  perfonnes  du  temple  de  Dieu  & du  facrifice , comme 
efiant  trop  fptblime  & trop  élevé  pour  elles , l’on  ne  trou- 
vera nullement  mauvais , qu’à l’exemple  de  ces  pre- 
miers chreftiens,  vous  conviez  à la  réception  de  fELu- 
chariftic  tous  ceux  qui  demeureront  pour  alïifteràla 
célébration  des  myfteres.  * . ' 1 

' Mais  que  vous  vous  fêrviez  de  cette  fàiote  pratique, 
pour  porter  ceux  qu’ils  auroient  chaflez  de  l’Eglife  à 
s’approcher  lbuvent  des  autels;  c’eft  ce  qu’on  ne  peut 
voir  fans  gemiffement  & fans  douleur.  Et  pour  vous 
apprendre  en  partant  (en  attendant  que  je  le  farte  plus 
ail  long  en  un  autre  endroit)  que  la  coufiume,  ou 
mefme  le  précepte,  fi  vous  le  voulez,  de  communier 
fouventen  la  primitive  Eglife,  neregardoit  que  les  in- 
nocens  & les  jufles , & non  pas  les  pécheurs  & les  peni - 
Uns , il  ne  faut  que  vous  renvoyer  à voftre  office , où 
vous  trouverez  que  fâint  Sotcr  Pape  faifant  comman-- 
dement  à tous  les  fidelles  de  communier  le  jour  de  la 
Cenc,  ne  manque  pas  d’en  excepter  ceux  qui  eftoient 
féparez  de  l’Euchariftie  pour  quelque  péché  mortel. 
Statuit  ut  Chrifli  corpus  in  Cœna  Domint  fumeretur  ab 
omnibus  ; i is  exceptisîQJJï  propter  grave 
peccatum  id  facere  PROHIBERENTUR.  ‘ 


Chapitre  VII. 


JSN  QUEL  SENS  les  PEUES  CONSEILLENT 

r , la  fréquente  Communion.  , , r . *.  i 

Paroles  de  l’Auteur. 

A 

O us  les  Peres  ont  confeillé  la  fequente  commu- 


nion,, 

a 


H 


A-  Jk. 


R E $ P O N S E. 

E'  ! qui  ne  la  concilie  avec  eux  ? Mais  vous  ne 
nous  dites  jamais  que  la  moitié  de  ce  qu’il  faut  di- 
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re.  Ce  n'eft  pas  affez  de  nous  montrer  que  les  Peres 
ont  concilié  la  frequente  communion;  il  faut  faire 
voir  à qui  ils  font  confeillée.  Tous  les  médecins  con- 
cilient le  pain  & la  viande  comme  une  fort  bonne 
nourriture  : s’enfuit-il  pour  cela  qu’ils  les  confeillent  in- 
différemment à toutes  fortes  de  perfonnes , & qu'ils  en 
nourrifTent  les  malades,  aulfi-toft  mefme  qu’ils  font 
hors  de  fievre  ? C'eft  pourquoy  je  vous  conjure  au 
nom  de  celuy , qui  ayant  racheté  fes  brebis  de  fbn  pro- 
pre fàng  ne  veut  pas  qu’on  les  nourrifle  du  poilbn  d’u- 
ne mativaifê  doârine , de  nous  déclarer,  fî  vous  croyez 
que  cette  frequente  communion,  dont  les  Peres  par- 
lent , s étendift  également  aux  innocens  & aux  coupa- 
bles , aux  juftes  & aux  penitens.  Si  vous  avez  cette 
créance,  je  vous  feray  voir  par  tous  les  Peres  que  vous 
citez , que  vous  n’eftes  pas  fort  intelligent  dans  leur 
doctrine:  Que  fi  vous  ne  Pavez  pas,  vous  abufèz  dé 
l'ignorance  des  autres  dans  une  iflariere  auffi  importan- 
te que  la  conduite  des  âmes;  leur  fàifànt  accroire  que 
fuivant  l’efprit  des  Peres  ils  doivent  communier  fou-* 
vent , au  lieu  qu'en  l’état  où  une  grande  partie  fe  trou- 
ve les  Peres  les  euffent  retranchez  pour  long-temps 
de  la  veuë  mefme  des  myfteres. 


Chapitre  VIII. 


SENTIMENS  DE  SAINT  BASILE  TOUCHANT 
la  Penitence  U la  fainte  Communion* 


" Paroles  de  l’Auteur. 

. \ 

O Jlint  Bafile  dit  quêtons  les  fidelles  de  forf  Evefcbè 
^ co mm um oient-  le  Lundy  : le  Mercredy , le  Samcdy , 
& le  Dimanche , & les  autres  jours  fi  on  celebroit  la 
fefte  de  quelque  Saint. 

_ i * ’ 

Restons  £• 

V . • * . j ' # 

jO  E que  vous  rapportez  de  faint  Bafile/  (puifqu’il 
^faut  que  je  vous  trouve  tous  vos  paflages)  ne  fe 
/ I 4 ren- 

!•’  . I < 
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rencontre  que  dans  un  recueil  d’epiftres  ajouté  à.  fcs 
oeuvres,  dont  une  grande  partie  n’eft  pasdeluy.  Et 
il  y a mefme  beaucoup  de  fujet  de  croire  que  celle  que 
vous  citez,  qui  eft  la  289.  ad  Ctfariam  Patritiam , 
n’eft  pas  de  ce  Saint.  Mais  quoy  qu’il  en  (bit,  en  re- 
tranchant de  ce  paflàge  le  mot  de  tous  , que  vous  y a- 
vez  ajoûté,  le  refte  ne  nous  montre  que  ce  quifepra- 
’ tiquoit  envers  ceux  qui  menoient  une  vie  véritable- 
ment chreftienne  ; & non  point  envers  ceux  qui  en 
eftoient  décheus  par  des  pechez  mortels , en  quoy  con- 
fifte  le  principal  point  de  noftre  conteftation,  perfon- 
ne  ne  doutant  que  fyfrequente  communion  ne  fbit  u- 
tile  aux  &ne$  pures. 

Mais,  pour  ce  qui  regarde  les  perfonnes  qui  ont  be- 
fbin  de  penitence,  fi  vous  aviez  un  peulûfaint  Bafilc, 
vous  n auriez  eu  garde  de  le  produire  en  cette  rencon- 
tre pour  appuyer  vos  fentimens:  car  fi,  entre  les  ou- 
vrages qui  font  indubitablement  de  luy , vous  aviez  lu 
feulement  lès  deux  epiftres  à Amphiloque  ; qui  ayant 
efté  inférées  par  l’Eglife  Grecque  dans  le  corps  defes 
canons  ne  doivent  plus  eftre  confiderées  comme  l’o- 
pinion du  fèul  làint  Bafile , mais  comme  la  voix  de  tou- 
te l’Eglife  d’Oricnt,  vous  y auriez  trouvé  des  chofes 
fort  peu  propres  a eftablir  voftre  do&rinc. 

Vous  y auriez  veu  plufieurs  années  de  penitçnce& 
de  féparation  de  l’Euchariftic , pour  des  pechez  fort  or- 
dinaires, & pour  quelques-uns  des  moindres  d’entre 
9 Bp.  8 les  pechez  mortels  : a Une  année,  & quelquefois  b deux 
c^ww.11  pour  un  brein  : c Quatre  ans,  & quelquefois  d fèpt 
d nU can,  59.  pour  Une  fimple  fornication  : c Onze  ans  pour  les  par- 
e ibid.  can.  64.  jUres;  f Quinze  ans  pour  un  adultéré  : § Le  mefme 
lïtnd.  es».  6 8.  pour  avoir  contracte  mariage  dans  les  degrez  détendus  : 
i }EP:  2.  can . 6.  h Vingt  ans  pour  un  homicide  : ‘ Toute  la  vie  pour  le 
iE^.2.ca».6o.  virilement  qu’un  religieux  ou  une  religieufé  auroient 
^ fait  de  leur  vœu  de  chafleté. 

tsn,  4.  i»cp,  1.  Vous  y auriez  méfme  rencontré  des  années  entières 
de  retranchement  de  l’autel  pour  des  aétions  qui  font 
innocentes  d’elles-mefmes,  à caufe  feulement  quelles 

; Por: 
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portent  quelque  image  d’incontinence,  & que  procé- 
dantes de  quelque  forte  de  relâchement  elles  fom- 
bloient  un  peu  blefler  cette  grande  pureté  que  l’E- 
glifo  jugeoit  neceflfaire  à ceux  qui  s’approchoient  de 
i’Euchariftie , fçavoir  pour  les  fécondés  nopces  ; quoy  s ^ •• 
qu’il  déclare  formellement  qu’il  les  tient  pour  de  bons  •ntZm  tfaîça- 
& légitimés  mariages.  Mais,  afin  que  cette  feverité  ne 
vous  étonne  pas  trop,  vous  apprendrez  deux  choies  wftâs  fixfl** 
du  mefme  Saint,  qui  vous  feront  voir  le  jufte  tem- 
perament  que  l’elprit  de  Dieu  veut  eftre  obfèrvé  en-  »?  t* 
tre  la  trop  grande  rigueur  & la  trop  grande  condefcen- 
dance.  *oiaç  «g*- 

La  première , que  bien  que  ces  temps  fuffeot -pref-  fè+JZ*  ■ 
ents  par  les  canons  il  demeuroit  toujours  en  la  puif- 
fance  de  l’Evelque  d’en  relâcher  quelque  chofe,  félon  •a?r*  £ ***£ 
les  fruits  de  pemtence  que  ceux  a qui  on  lavoit  îm- 
pofée  faifoient  paroiftre.  La  feconde>que  fi  les  pécheurs 
refufoient  defubir  ces  loix  ces  grands  Saints  ne  fore-  & 'tô 
lachoient  pas  pour  cela  de  la  vigueur  de  l’Evangile.  *** 

Les  canons  84.  & 85.  delà  2.  epiftre  juftihent  1 un  & hJ\u  »/*»  *ëfc 
l’autre  en  des  termes  tres-remarquables;  - 2 Nous  dfons  XJ’ 

tout  cecy^  ait-il,  apn  que  I on  ait  le  moyen  a éprouver  » **? 

Les  fruits  de  leur  pemtence  ; car  nous  n en  jugeons  pas 

par  le  temps , mais  par  la  façon  dont . elle  fe  fait*  Que  et u. K WF  , ctTlp 

s'il  y en*a  qui  ne  fe  détachent  pas  facilement  de  leurs 

vteilles  habitudes;  qui  aiment  mieux  Juivreles  volup-  xM.  u*  nln# 

tfz,  de  la  chair  que  de  fervir  Dieu  ; & qui  ne  veuillent 

pas  recevoir  cette  forte' de  vie  qui  no  use  fl  preferite  dans  7VIC  7©I»TQJC. 

' (Evangile , nous  ne  voulons  avoir  rien  de  commun  a - * 

vec  eux . Car  nous  fç  avons  que  l'Ecriture  nous  a donné  <£  M 
ce  confeil)  lorfque  le  peuple  fe  rend defohéiffant  : Prends 
garde  à Jauver  ton  ame.  Cefl  pour  quoy  nous  ne  fommes  me  aî(  wp<« 
pas  refolus  de  nous  perdre  avec  eux;  mais  eflant  remm  Xf&fnl 
plis  de  feffroy  du  jugement  épouvantable  de  Dieu  , & t*l  * înfwÀ* 
ayant  toujours  devant  les  yeux,  ce  jour  terrible  auquel 
il  rendrait  chacun  félon  fes  œ&vres , nous  ne  voulonf  pas  nô*u&cq,  l>. 
nous  perdre  pour  les  pechez.  d'autruy.  Etrange  leçon 
pour  tous  ceux  qui  gouvernent  les*confcieqces  ! ■ • & 85.  * 
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Mat , pour  apprendre  encore  plus  particulièrement 
de  ce  grand  Saint  avec  quelle  difpofition  il  fe  faut  ap- 
procher de  l’Euchariftie , il  ne  faut  que  lire  ce  qu’il  é- 
crit  dans  le  chapitre  dernier  du  livre  i.  du  baptême: 
a TtiüBiri*'  $ b Que  le  fidelle , qui  a efté  reçeneré  par  le  baptême , doit 
* ePre  nourry  de  la  participation  des  divins  my fier  es , ^ 

Ame, -r%-  que  fiant  revêtu  de  Jrsus-Christ  , & ayant  la  quaU- 
el\  érc!liA} S."  **  d'enfant  de  Dieu , «7  recevoir  la  nourriture  de 
/.  t , m Baft.  la  vie  éternelle y . laquelle  le  Fils  de  Dieu  nous  aluy-mê- 
***'  h ..  donnée  y & que  cette  nourriture  efl  fobeijfance  a la 

parole  de  Dieu  y & T execution  de  fa  volonté , dWr  Je- 
!..  sus-Christ  a dit : L'homme  ne  vit  pas  du  pain feul , &c. 

Et , nourriture  efl  de  faire  la  volonté  de  mon  P e- 
* " re  y & l'Eucbariftie  dont  il  a dit  : Qui  mange  ma  chair 
& bqit  mon  fangy  il  demeure  en  moy , & moy  en  luy . 
Et  iaint  Bafile  ne  fepare  point  ces  deux  nourritures 
Tune  d’avec  l’autre,  établiflànt  comme  une  maxime 
confiante,  que  celuy  qui  ne  fait  pas  la  volonté  de 
Dieu , mais  viole  les  préceptes  de  l’Evangile  par  la 
corruption  de  fes  mœurs,  doit  eftre  privé  de  la  com- 
munion, ccftàdirc,  que  celuy  qui  ne  fe  nourrit  pas 
de  bonnes  œuvres,  qui  font  la  première  nourriture 
celefte  & fpirituelle,  doit  eftre  privé  de  l’autre:  cer 
qu’il  ne  dit  pas  feulement  de  ceux  qui  font  dans  le  defom 
dre  du  vice , & qui  commettent  des  pechez  rfiortels  a - 
' > toutes  rencontres  ; mais  de  ceux  mefme-qùi  mènent 
une  vie  plus  réglée,  & comme  moitié  chreftienne  Scx 
moitié  feculiere,  ne  vivant  pas  tout-à-fait  poqr  Jésus# 
Christ,  félon  ce  qu’ils  ont  promis  au  baptefme.  Et 
il  établit  cette  maxime  fur  ce  que  faine  Paul  dit  que  Je-* 
süs-Christ  ,'  nous  a ordonné  de  manger  fin  corps  en* 
mémoire  de  fa  mort-,  & que  le  vray  fouvenir  que  notai 
devons  avoir  de  fit  mort  y efl  de  nom  remettre  devant 
les  yeux  ce  que  le  me  fine  Apoflre  dit , que  nous  è fiions  * 

4 \m§  tous  morts  y & que  Jesüs-Christ  efl  mort  pour  notes  y 
m afin  que  nom  ne  vivions  fins  pour  nom-mefmcs , mais 
pour  luy  feul;  gr  quainfi  nous  devons  ï honorer  , & 
kty  rendre  graees  de  fa  mort  parla  pureté  de  noftre  vie , 

fa"* 
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farts  laquelle , dit-il , nous  nous  engageons  dans  une  con- 
damnation terrible , fi  nous  recevons  F Eucharijlie . Et 
plus  bas  il  dit  que  celuy , qui  n ayant  pas  cette  charité  « 

qui  nous  prejfe,  & nous  porte  a vivre  pour  celuy  qui  efi 
mort  pour  nous,  ofe  approcher  de  F Euchar  ijlie  y a fflige 
le  faint  Efprit . Et  il  conclud  en  établiflant  pour  réglé 
certaine  & univcrfelle  : aj Quil  eft  donc  necrjfaire  que  a ah  * 
celuy  qui  veut  communier  en  mémoire  de  J e$us-Christ, 
qui  efi  mort  & rejfufcité pour  nous , ne  f oit  pas  feulement  atu#.'*  f xe*- 
pur  de  toute  impureté de  la  chair  &r  de  F efprit , mats  en- 
çore  qu'il  montre  clairement  qu'il  le  fait  en  mémoire  >hn- 

de  celuy  qui  eft  mort  & rejfufcité  pour  nous , en  montrant  f £ 

qu  il  ejt  mort  au  peebé  , au  monde,  & d foy-mefme , & 
quU  ne  vit  plus  que  pour  Dieu  ^Jésus-Christ  noflre  . 

Seigneur . . • > . . - <£ 

Confidercz,  je  vous  prie,  avec  quelque  attention 
les  paroles  de  ce  grand  Saint,  & jugez  fi  celuy,  qui  ne  y*. 
fe  contente  pas  que  F on  foitexemt  de  toute  impureté  de 
corps  &d' efprit,  pour  approcher  de  l 'Euchariftie , en-  r ^ 
voyeroitàlatablefacréçcéuxqui  auraient  commis  des  ^ 
péchez  mortels,  auffi-toft  apres  une  fimp{e  confeffion.  , cny>*- 
Jugez  fi  celuy , qui  veut  F on  montre  clairement  que  ^ 

F on  eft  mort  au  péché , (ce  qui  ne  le  peut  faire  que  par  *5^*  <* 
le  témoignage  des  bonnes  œuvres,  qui  fofltlfs  fruits  5 

certains  & vilibles  de  cette  mort  làinfe)  ferait  commu-  xj^r»iWs  *«- 
nier  tous  les  huit  jours  ceux  dont  les  habitudes?  inve-^;^^; 
terées  & les  pallions  criminelles  font  encore  toutes;  vi- 
vantes. Jugez  enfin  fi  celuy , qui  veut  que  F on  témoigne 
clairement  que  F on  efi  mort  au  monde  & à Joy-me fine  3 
& que  l'en  ne  vit  f Lus  que  pour  Dieu  fi ul ,■  porterait  à 
des  frequentes  communions  (ainfi  que  vous  faites,  & •. 

que  vous  le  déclarez  en  termes  formels  dans  çeticrit)  . . ' 

ceux  qui  font  remplis  d'amour  d' eux -me fines  , O^fi  at- 
tachez, au  monde  que  de  merveille . 
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• 4 Chapitre  IX. 

QU  E SAINT  EPI  PH  ANE  NE  DIT  H.IEÜ 

qui  fa  vor if e cet  ^Auteur, 

m 

Paroles  de  l'Auteur. 

SAint  Epiphane  dit  quil  efloit  enjoint  à ceux  de  fin 
Eglifi  de  communier  trois  fois  la  femaine , & qu'aux 
autres  jours  il  n efloit  pas  défendu  , comme  de  fait  plu* 
fleurs  nelaijfoient  pas  de  communier, 

• Response. 

\T  Ous  demeurez  toûjours  dans  le  mefîne  égarement  > 
^ ne  prouvant  jamais  ce  4<>nt  il  s’agit.  Mais  de  plus, 
encore  que  voftre  façon  de  citer  des  volumes  tout  en- 
tiers, fânslpecifier  aucun  lieu,  foit  fort  propre  pour 
n’eftre  pas  facilement  convaincu  d’alleguer  à faux , je 
prendray  neanmoins  la  hardieffe  d’aflurer  en  cet  en- 
droit que  vous  vous  trompez,  ou  que  vous  voulez 
tromper  les  autres,  ce  que  j’aurois  plus  de  peine  à 
croire. 

Vous  n’avez  pû  prendre  ce  que  vous  rapportez  de 
faint  EpipKane , que  de  la  déclaration  de  la  foy  qui  eft 
à la  fin  de  (on  ouvrage  contre  les  herefics;  où  il  ne  dit 
autre  choie , finon  que  les  jours  établis  par  les  Apofl 
très , pour  faire  les  affembléès  des  chrefliens , font  le  Di- 
manche, la  quatrième  & la fixiéme  feriez  mais  parce 
qu’il  y a dans  le  Grec  le  mot  de  wr«|«ç,  qui  le  prend 
aflez  iouvent  pour  l’Euchariftie , un  médecin  Alleman 
l’a  traduit  incoofiderément  communiones  : ce  que  vous 
avez  auffi-toft  pris  pour  un  précepte  de  communier 
trois  fois  la  femaine,  en  y ajoûtant  du  voftre  que  faint 
Epiphane  parle  de  fonEglife  enpartiçulier. 

On  pourrait  traiter  cette  queltion,  fi  toutes  tes  fois 
que  les  chrefliens  s’aflcmbloient  on  leur  diftribuoit 
l’Euchariftie  ; mais  elle  n’eft  pas  de  noftre  fu  jet,  & il 
ireft  point  befoin  de  l’ examiner  icy.  Car,  quand  cela 

çufi 
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éiift  efté , les  penitens  en  feroient  toujours  demeurez 
exclus  ; & pour  ce  qui  regarde  les  autres  fidelles  il 
euft  entièrement  dépendu  de  leur  liberté  de  s’en  ap- 
procher, ou  denes’en  approcher  pas.  Ce  quijuftifie 
bien  le  peu  de  vérité  qu’il  y a dans  vos  paroles  ; lorfi 
que  votis  faites  dire  à fâint  Epiphane  qu'il  cftoit  en- 
joint areux  de  fon  Egltfi  de  communier  tAis  fois  la  fi- 
moine.  Et  pour  montrer  que  vous  faites  force  farce 
mot  d’ENjoiNT , qui  marque  précepte  & neceflité , 
vous  ajoûtez  qu'aux  autres  jours  il  nefloit  pas  defen - 
du , comme  de  fait  plufieursne  laijfoient  pas  de  commu- 
nier. Ce  qui  eft  une  faufleté  fi  étrange , & qui  m’a  tel- 
lement furpris  j que  je  ne  puis  m’empefcherd’en  rou- 
gir pour  vous , n'y  ayant  pas  un  feul  mot  dans  fàint 
Epiphane,  qui  puiiïe  donner  la  moindre  occafion  de 
luv  attribuer  des  chofas  aufquelles  il  ne  pedfà  jamais; 
C’eftà  vous  à me  détromper  fi  je  m’abufe,  & à nous 
découvrir  ce  facret,  par  lequel  vous  lifez  dans  les  Pe- 
res  ce  que  tous  les  autres  n’y  ont  jamais  lû; 


Chapitre  X. 

EXPLICATION  D'VN  PASSAGE  DE  S.  IGNACE . 

Paroles  de  l’Auteur; 

« § <•  » 

O lAint  Ignace  exhorte  à la  frequente  Communion  9 dt 
^ il  en  rend  la  raifin  : car  cela  repoujfe  les  puijfances 
de  Satan , qui  convertit  fis  allions  en  de  s flèches  arden 
tes  a pecher;  * « 

Response. 

T L ne  faut  qu’oppofcr  à I’obfcurité  de  vos  paroles 
la  clarté  de  celles  de  faint  Ignace  , pour  juger  que 
leur  vray  fans  eft  tres-éloigne  de  voftre  penfée  : Car 
voicy  comme  ce  faint  martyr  parle  dansl’epiftre  aux 
Ephiefiens , de  laquelle  feule  vous  pouvez  avoir  tiré  ce 
paflàge  p quoy  que  fur  voftre  citation  il  foj&lTeaÉliffi* 
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*?**&!* n*V  cil e de  le  recohnoiftrç.  c Ayez»  foin  de  vous  ajfembler 
ev  fonvent , pour  rendre  grâces  a Dieu  gr  pour  le  glori- 
xxeAçtdüt  ©«»,  fier . CWr  lorfque  vous  vous  trouvez*  fouvent  enfemble , 
^ les  forces  de  Satan  font  affaiblies  , & les  flèches  de  feu, 

iv  ’oxjtv  par  lefquelles  il  mfpire  l'ardeur  du  péché  > ferebouchent 
«f  <3w>e«  ? ^ tombent  fans  aucun  effet:  parce  que  voflre^oncorde 
ouimii  , è * - & r union  dê  voftre  foy  efl  fa  ruine  gr  le  tourment  de  fies 
minifireSi  II  ny  a rien  de  plus  excellent  que  la  paix  de 
Jesus-Christ  i par  laquelle  on  repouffe  tous  les  efforts 
^5  tles  efprits  impurs  de  la  terre  gr  de  l'air  > qui  nous  font 
i/MTi&t  oftévoia.  la  guerre  gr  tous  lesdejfcins  des  Démons  contre  vous  ne 
vous  feront  point  de  mal,  fi  vous  avez,  une  foy  parfaite 
À*  *s»r  en  Jesus-Christ,  gr  une  parfaite  chante . 

Và  je  (çay  bien  que  ces  paroles  du  texte  Grec  **•»&- 

/2x£a  *(§>*.  js'cTtr  a*(  Tn^ji.fï'nr^t  tiç  JL'v%cA&i<îia*  0ii*  » 

àtfm,  °nt  donné  lieu  à quelques  interprétés  d’entendre  de 
à S Trac  jrox  «-  l’Euchariftie  le  commencement  de  ccpaffage.  Mais  le 
Ç-SHTi  mot  de  qui  eft  gouverné  par  celuy  a &<> #*&**> 
&*>*»>  57?^-  & le  mot  de  <k'f*  qui  fuit  après,  montre  clairement 
STTffcrr»  r ^ue  cestermcs  ne  fignifient  autre  chofe  en  ce  lieu  que 
A ? t0*m  l’aéfcion  de  grâce  & de  Loüange  qu’on  rend  à Dieu; 
pour  laquelle  l’on  fçait  que  les  chreftiens  s’aflembloient, 

& X&-  & non  pas  feuleiBent  pour  communier. 

Et  d’ailleurs  il  eftvifïble  que  l'effet  dont  yoüs  parlez 

yiniw.  en  voftre  article,  dé  repouffer  les  puiflances  de  Satan, 

n’eft  pas  attribué  à l’Euchariftie  , quand  mefme  le 

mot  d’E’v#*e*d*  la  marquerait,  mais  à l’unité  del’efprit 

& de  la  foy,  au  lien  de  la  paix  & de  la  concorde  qui 

s’entretenoit  par  ces  fiintes  affemblées,  &quis’erifià- 

moif  parles  hymnes  & par  les  cantiques  qu’ils  chan- 

Corpus  fumus  raient,  pour  imiter  dans  la  terre  ce  que  les  Anges  font 

^ ^lcnc^  dans  le  ciel.  ; * ‘ *'  r*  .* 

ctifcipiinæ  uni-  Et  ce  que  laint  Ignace  dit  rcy  a grand  rapport  à ces 

rate  &Ïdci  fœ-  paroles  célébrés  de  Tertullien  ; Nous  compofons  un  corps 
ocre.  Connus  r . r . , » r ...  ' d . \ » A. 

ad  Deum,  quafi  pur  la  foctete  dune'  mejme  religion , par  l union  a une 

manu  faàa  mefme  difeiphrte , <2r  par  le  lierf  d’une  mefme  efperance  : 
precauombus  J ,,  J r f r . J 

ambiamus.Hæc  nous  allons  en  troupe  nous  prej enter  devant  Dieu , corn- 
cil  >r°/gr?ta  mç  flfous  wuj  joignions  tous  enfemble , pour  briguer  par 
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vos  prières  Je  s grâces  & fes  faveurs.  Cette  confpiration , 
violence , efl  agréable . Qui  peut  douter  que 
ce  qui  efl:  agrcable  à Dieu  ne  foit  odieux  & formida- 
ble aux  Démons  ; comme  dit  ce  grand  Martyr  ? Et  qui 
ne  voit  que  ces  Efpritsde  tenebres  confpirans  tousen- 
fèmble  pour  blafphemer  contre  Dieu,  ils  ne  peuvent  . 
rien  hair  davantage  que  ceux  qui  conlpirent  enlèmble 
pour  le  loüer? 

Cette  interprétation  neanmoins  qui  panoifl:  tres-ve-  * 
ritable  & tres-naturelle , nempefehe  pas  que  fous  ces 

faroles  generales , de  rendre  grâces  a Dieu  & de  le  louer , 

Euchariftic  ne  puifle  eftre  comprit  comme  la  plus  par- 
faite de  toutes  les  aftions  de  grâces,  & qui  efl  appel- 
lée  particulièrement  le  fâcrificc  de  louange.  Mais  apres 
que  vous  aurez  remarqué  que  ceux  à qui  il  écrivoit 
eftoient  en  un  fi  éminent  degré  de  fainteté,  qu’il  prie 
Dieu  un  peu  auparavant  de  luj  faire  la  grâce  d'avoir  <fuç  (£*»<***- 
part  au  bonheur  des  chrefliens  d'Ephefe,  qut  font  toujours 
demeurez,  dans  la  orace  de  Tesus-Christ  , & qu’il  dit  w*  » *VfA fi 
encore  deux  en  Jamefme  epiltre:  Je  fçay  qui  je  futsy 
& a qui  f écris  ; je  fuis  le  moindre  de  tous , & au  me  fisse,  v?*9  : ot G 
eflat  que  ceux  qui  font  en  danger  d'eflre  condamnez,  en 
jufltce;  mais  pour  vous  autres , vous  avez,  déjà  receu 
mfericorde , & vous  eftes  confirmez,  en  Jesus-Christ.  fuL  m 
Apres  cela,  dis-je,  vous  n’aurez  plus  lujet  d’abufèrde  ? flV  ?**?*• 
ce  paflage  (quand  mefme  il  ne  s’entendroit  que  de  la  ^ 
feule  communion;  ^cequin’eft:  pas)  pour  porter  à une 
aiifTî  frequente  participation  de  l’Euchariftie  ceux  qui  ™ 
n’ont  pas  feulement  l’ombre  de  la  vertu  de  ces  chreftiens  "vf*  3 * 
d’Ephefe,  & qui,  pour  ufer  de  vos  me  fines  termes,  Æ/  iTxe*? 
font  autant  remplis  de  l'amour  cC eux -me fines , atta - lbid'  J£na:* 

chez  aujfi prodigieufement  au  monde , que  ces  premiers 
fidelles  çlroient  remplis  de  l’amour  de  Dieu,  & atta- 
chez à Jesus-Christ  feul. 

j . . - 
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* Chapitre  XI. 

SEÜTlMENS  DE  SAINT  CYPRIEN  TOUCHANT 
la  Pénitence  la  frequente  Communion • 

i 

Paroles  de  l’Auteur. 

SAint  Cjprien  expliquant  les  paroles  de  l'oraifon  do- 
minicale Panem  noftrum  quotidianum  da  nobis 
hodie  i les  entend  du  faint  Sacrement , & il  veut  qui 
ce  [acre  pain  nous  foit  quotidien , afin  que  nous  vivions  & 
demeurions  perpétuellement  en  Jesus-Christ.  Et  att 
fermon  de  Cœna  Domini  fl  encharge  fort  la  frequente 
Communion . 

Response. 

C I vous  aviez  quelque  connoiflance  de  l’antiquité, 
^ vous  n’allegueriez  pas  ce  livre  de  la  Cene  du  Seig- 
neur, comme  un  ouvrage  de  faint  Cyprien,  quoÿ 
qu’il  ne  contienne  rien  qui  ne  vous  condamne:  & le 
* * nom  foui  de  ce  grand  Saint  vous  feroit  trembler  en  par- 

lant de  cette  matière,  n’y  ayant  point  de  Pere  qui  foit 
plus  propre  à vous  faire  voir  la  différence  que  l’on  doit 
mettre  entre  la  communion  des  juftes  & innocent , & 
celle  de  ceux  qui  veylent  revivre  apres  avoir  fait  mou- 
rir leurs  âmes  par  quelque  offenfe  mortelle , c’eft  à 
dire  > des  penitens . 

Il  faudroit  tranforire  une  grande  partie  de  i es  ou- 
» vrages,  poiir  vous  montrer  avec  quelle  véhémence  & 

quelle  fainte  colere  il  parle  contre  ceux,  qui  eftant  tom- 
bez durant  la  perfecution , vouloient  eftre  admis  à l’Eu- 
chariftie  lavant  que  d’avoir  fléchy  la  miforicorde  de 
Dieu  par  une  longuè  & ferieufo.penitence , par  des  ge- 
mifleménS  continuels , par  des  larmes  ipépuifables,  par 
, les  veilles,  parles  cilices,  par  les  prières , par  les  jeû- 
nes, parles  aumônes,  & par  toutes  fortes  de  bonnes 
oeuvres. 

* - Je  n’en  rapporteray  qu'un  endroit  ou  deux*  poutl 

vous 
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Vous  donner  fujet  de  reconnoiftre  ou  devant  les  hom- 
mes ou  devant  Dieu  avec  combien  d’indifcretionvous 
• avez  ofé  appuyer  voftre  mauvaifè  doétrine  fur  celle  de 
ce  grand  Saint.  Voicy  quelques-unes  de  les  paroles  du 
traité  qu’il  a fait  de  ceux  qui  eftoient  tombez  durant 
la  perfecution.  , • 

a Je  vous  dis  cecy , mes  chers  fier  es , parce  que  je 
voy  naiftre  parmy  vous  une  nouvelle  ejpece  de  mal  ; & 
comme  fi  la  tempefie  de  la  perfecution  avoit  efte' peu 
cruelle , pour  augmenter  encore  fies  ravages , il  fie  glifi 
fie  dans  lEglifi  a [Afrique  une  pefle  douce  & trompeufi 
qui  fie  couvre  du  nom  de  mifiricorde  & de  pitié'.  Il  yen 
a de  fi  hardis  & de  fi  temer aires , que  de  recevoir  trop 
facilement  à la  communion  quelques  perfonnes  impru- 
dentes, contre  la  vigueur.de  C Evangile,  contre  la  loy 
de  Dieu  & ^Jésus-Christ.  Inutile  & faujfe  paix, 
pernicieufe  a ceux  qui  la  donnent  , & injruîlueufi  a 
■ ceux  qui  la  reçoivent  ! Ils  ne  tâchent  pas  de  porter  les 
hommes  â la  patience  qui  leur  ejl  necejfaire  pour  gué- 
rir > ny  â rechercher  le  véritable  remede  de  leurs  maux 
dans  la  fatisfaÏÏion  de  la  penitence . On  bande  feulement 
les  play  es  des  mourans , & leur  empefehant  den  rcjfen~ 
tir  de  la  douleur  on  fe  contente  de  couvrir  une  blejfu - 
re  mortelle  1 qui  pénétré  jufques  au  fond  des  entrailles  & 
des  os.  C'efl  une  nouvelle  perfecution  * c ejl  une  nouvel- 
le tentation,  dans  laquelle  nojhre  ennemy  par  une  vio- 
lence fecrette  & cachée  exerce  encore  fa  fureur  contre 
ceux  qui  font  tombez, , & travaille  a faire  que  les  re- 
grets cejfent , que  la  douleur  pajfe , que  le  fouvenir  du 
crime  sy ev an ouïjje , que  les  foupirs  sappaifent,  que  les 
larmes  fe  fichent , (fi  que  Ion  ne  tâche  point  de  fléchir 
Dieu  par  une  longue  & par  une  pleine  penitence  , après 
lavoir  ojfenfi'  mortellement . Cependant  il  ejl  écrit: 
Souvenez-vous  don  vous  ejl  es  tombé,  & faites  péni- 
tence. 

'■  K Si 

* * 

♦ ‘ » 

tur  pefltorura  gémiras  , fhraatur  fieras  oculorum  , nec  Dommàm 
fum  longa  & plena  pœnitencia  deprecetur , cùm  feripemn  fie  : Memento 
&ag«  pamiremiam.  Cyfr,  de  lapfix. 


â Èmerfie  *t- 
nim,  fratres  di- 
leftiflimi , no-» 
vum  gémis  cla- 
dis>  & quafi  pa- 
rum  perfecu-* 
tionis  procellà 
fxvierit , accef- 
fitad  cumuluni 
fub  mifericor- 
dix  titulo  ma* 
Ium  fallcns  8C 
blanda  perni- 
cies.  Contra  E- 
vangelii  vigo- 
r«tn:  contra 
Domini  ac  Dei 
legem  temer  i- 
tâte  quorum- 
dam  laxatur  in- 
cauris  commu- 
nicatio.  Irrita 
& falfa  pax  ; 
peticulofa  dan- 
ribus,  nihilac- 
cipientibus 
profuturaî  No» 
qtfxrtint  faniâ 
tatis  patien- 
tiam , nec  ve- 
i-am  de  fatisfju 
£iionc  medici- 
nam.  Ôperiun- 
tur  monentiuni 
ruinera  : & pla- 
ga  lechaîisalcitf 
& pfofundis 
vifeeribus  infl- 
ua difiimulato 
doîore  contegi- 
tur.  Perfecutid 
eft  hxc  alia  , 6C 
àîia  tentatio  £ 

f>er  quâm  fubtU 
is  înimicus  tnt-* 
pugnandis  ad- 
hue  ïapfis  oeâ 
cultâ  popula-’ 
tionc  grafihturi 
ut  lamentant! 
conquiéfcac,  ut 
dolor  fileat,  uç 
deli&i  mémo- 
riâ  evanefeat; 
tic  Comprima- 
graviter  offeri- 

unie t&ùdéüii 
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*'  Si  vous  n’eftes  convaincu  de  ces  paroles  , & fi 

l*,.4  ^ ..après  les  avoir  ouïes  vous  voulez  encore  abuferles 

fmpcrius  .*  Hæc  âmes  par  une  faune  douceur,  ce  Saint  vous  pourra 
junc  ejufmodi  reprocher,  comme  il  fait  en  cet  endroit  à ceux  qui  vous 
rando  Irugi-  reflembloient  : b Ouf  vous  eftes  aux  mi fer ab les  pécheurs 


bidum  fidus  ar"  c*  clHe  ^aKrefie  efi  aHX  gratn5  > bes  mauvaifes  influences  de 
boribus;  quod  Pair  aux  arbres  ; la  peftc  aux  troupeaux ; (fl  / d tem • 

1^  vaftitasCftl"  fefie  UHX  naVtreS  : OiH  Vous  ^CHr  °flez*  be  fruit  du  fa- 
quod  navigiis  lut  cternel  que  nous  ejperons;  que  vous  coupez,  t arbre 
(«va  tcmpeihsj  par  [a  r'acme  • que  vous  corrompez,  le  cœur  par  vos  pa- 

accernac  adi-  rôles  mortelles  (fl  contagteujes  ; que  vous  brijez,  le  vatj- 
' punt , arborem  j}aft  contre  [es  écueils , afin  qu il n arrive  point  au  port . 

vertunt*  fer-  Et  fi  vous  n’eftes  (àtisfait  jl  ajoûtera  ce  qu’il  dit  dans 
pp“c  morbido  fon  epiftre  dixiéme:  c Que  celui  qui  diflimule  ces  ve- 
tagium  ferpune,  ntez,  a jesjreres  les  trompe  mijerablement efl  eau - 
luycm  feopu-  re  qHC  ceux , qui  en  fai  font  une  véritable  penitence  pour- 

lis , ne  m pôr-  J J r - r ■ ' t\  . n n J*  ^ 1 

titm  perveniat , raient  Jattsfaire  a Dteu , qui  efl  un  Pere  doux  (fl  clement , 

•g-ui  par  leurs  prières  (fl  par  leurs  œuvres , font  feduits  pour 

trahie  Rambus  leur  ruine:  (fl  que  ceux } qui  pourroient  fe  relever,  tom « 

noftris , deci --font  dune  ckûte  encore  plus  grande  que  la  première . 

qui  poflunt , a-  Que  ii  vous  peniez  vous  échapper , en  difant  qu  il  ne 
gent.es  Pœni‘  parle  que  des  idolâtres;  il  vous  répliquera  au  mefine 
Deo  Patri  mife-  endroit  : d Que  dans  des  pechez,  beaucoup  moindres  il 

bus°&  o PHbus  fa*re  Potence  par  un  jufte  e/pace  de  temps  ; n ar- 
fuis  fatisfacere , river  que  par  de  certains  devrez,  aux  dernieres  fourni f 
feducancur,  ut  foyiSt>  fervent  d expiation  aux  offenfes  (qu’ils  expri- 

&aquiPecdgere  moient  par  ce  mot  d ' exomologefe)  (fl  ne  recevoir  le  droit 
fe  partent , plus  de  participer  à l’Euchariftie  , que  par  l’impofition  des 

cadant.  • Cjpr.  r.  , r a j',*r  r 1 1 

fpift.  io.  mains  des  preflres  (fl  del  Evejque.  • 

îLinoribus^”  peur  que  vous  ne  croyiez  que  cela  luy  loitér 

^^sagantpcc-  chappé,  il  répété  la  mefme  chofè  dans  fon  epiftre  dou- 
P ufko  ziéme,  & en  termes  encore  plus  forts  :>  tCar  JIy  dit- 
tempore  & fe-  il>  dans  le  s pechez,  quifont  moindres , (fl  qui  ne  font  pas 
phn*Ù”rd1nem  comm*s  contre  Dieu  mefme , on  ne  laiffe  pas  de  faire  pe- 

ad  exomologe-  v . • , fit- 

(îm  veniant , & per  manus  Epifcopi  & cleri  jus  communications  accipiant , &c.  ISid, 
f Nam,  cùm  in  minoribus  delidkis , quasnon  in  Dominum  commictuntur , pœnitentia  aga* 
tur  julto  tempore,  &exomologefis  fiat  infpe£ka  vita  ejus , qui  agit  pœnitentiam  , nec 
ad  communicationem  venire  qüisportit,  nifi  prius  iili  abEpifcopo  & clero  manus  fuerir 

ravimmis  ôc  extremis  deliftis  cautë  om&ia  èc  moderatè  f«* 


catis 
catores 
tentiam 


(mpofita  : quantô  magis  in  gravimmis  2 
cundum  dilciplinam  Domini  obier  va  ri 


oportec  ? Cjpr.ipfft,  n, 
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hitence  durant  un  jufie  efpace  de  temps  ; & fi  on  ne  re~f  De^que 
. foit  point  un  homme  a faire  les  foumi/Jions  publiques  à la  && 

veuede  toute  l'Eglife,  * pour  obtenir  la  réconciliation  tir  more  meliores 
la  participation  des  myfleresy  fans  avoir  confédéré  aupar 
r avant  la  vit  qu'il  a menée  dans  le  cours  delà  peniten - EcH , aw  libelli 
ce , & s'ilnefl  point  receu  à la  communion  qu  après  que 
l'Evefque  & les  preflres  luyontimpofé  Us  mains  ; com-  tamen  de  hoc 
bien  fastt-il  efire  plus  prudent  & plus  retenu,  pour  ne  ^atih“8^ 
rien  faire  que  félon  les  réglés  de  la  difcipline  du  Seigneur , apud  fccerdo- 
lorfiu'il  s agit  du  plus  grand  de  tous  les  crimes?  Et  dans  gfcfaSS 
le  traite,  que  nous  avons  cite,  il  allure  melme  t que  la  ter  confiteme#; 
feule  volonté  de  commettre  un  crime  Je  doit  expier  par  fe- 

cette  forte  de  penitence , avant  que  de  s'approcher  de  chmt»  &c.Cyp*k 
T autel. 

Et  enfin , pour  vous  ofter  toute  forte  de  répliqué , il  corpora  noifaa 
vous  fbuftiendra  dans  l’epiftre  à Antonien,  Z que  nos  &c 

corps  e fiant  les  membres  de  Je  sus-Christ,  & U temple  Enguii  fimus 
de  Dieu  p celuy  qui  viole  ce  temple  par  t adultéré , vide  tc^2iu."1  5*1* 
Dteu-mejme  ; que  celuy  qui  fait  la  volonté  du  Dtable  en  ter k>  templum 
commettant  des  pechez,  mortels , / ert  aux  démons  & aux  v^oia«  % 

idoUs , (qui  eft  auflî  le  langage  aes  autres  Peres)  & que  & qoi  in  jsecca- 
le  crime  de  ceux  qui  trahijfoient  la  foy  en  recevant  des  ”5 
billets  des  magiftrats  paye  ns , (pour  témoigner  qu’ils  a-  Diaboli  fcciti 
voient  facrihé  aux  idoles , quoy  qu’ils  ne leuflent pas  ^ 

fait)  eftoit  beaucoup  moindre  que  l' adultéré  £r  que  la  fim-  Cjpn  ep.  *d 
pie  fornication.  Apres  cela,  je  doute  qu’il  Vous  pren- 
ne  plus  enviede  vouloir  faire  paflfer  ce  fàintEvefque  & & pejor 
ce  faint  martyr  pour  partifan  de  voftre  doârine.  fiScîarfa '&c~ 

Mais, fi  je  vous  montre  qu’à  l’endroit  mefme  que  nu. 

Vous  citez  H vous  condamne  formellement , que  vous  h Huncauten* 
reftera-t-il  pour  Voftre  défènfe?  Ecoutez  donc  > j.e  bis  quotidie 
vous  prie,  les  propres  paroles  de  voftre  texte,  que 
vous  avez  horriblement  corrompu , en  y retranchant  fumus  » & EU- 
tout  cequiruinoit  voftre  deflein:  hA Tous  prions  que  ce  ^ 

pain  nous  foit  donné  tous  les  jours , de  peur  que  nous  qui  bum  falueisac* 
demeurons  Jesus-CHrist,  & recevons  tous  les  jours 

K i lEu-  quo  graviore 

deliéiro  » dunt 

ûbftenti , & non  communicantes  à cxlefti  pane  prohibèmut  t à GiitisTt  corpore  feparê< 
•un  | &t,  C/pTi  dt  Qrdft  Vminiést 


» 
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iEt  ideà  pa-  p Euchari/lie , comme  la  nourriture  qui  nous  dôme  le 
id  cft,  chrif-  jalut , n en  f oyons  Je  parez,  par  quelque  grandpeche  ; #■ 
tumdari  nobis  ne  participant  pl us  a ce  patn  celejle , nom  jojons 

niu?!  utqufin  retranchez,  du  corps  de  Jesus-Christ. 
chnfto  manc-  N’eft-il  pas  clair  par  ces  termes  que  faint  Cyprien 
canonc  ejus  & ne  conreille  en  façon  quelconque  de  communier  loii- 
corpore  non  vent;  mais  qu’il  dit  feulement  que  ceux  qui  font  *qui 
Ocm.  demeurent  & qui  vivent , en  Jesus-Chr  ist  , & qui  re- 

VTETS  çoivent  tous  les  jours  l’Euchariftie,  prient  Dieu  de 
trumquond?-  les  preferver  des  grands  pechez , (qui  font  les  pechez 
num , perpetui-  mortels)  par  lefquels  ils  fèroient  feparez  du  corps  de 

musinchritto,  J esus-Chrïst  ? Ce  qu  il  explique  encore  un  peu  plus 

& indivîduita-  \XiS  efl  ces  termes:  * Cefl  pourquoi,  dit-il,  nous  de- 
tem  a corporc  , v r j J y n ' • , 

e]us,TertMiLd€  mandons  a Dieu  qu  tl  nous  donne  nojtre  pain  tous  les 
r jours,  cefl  a dire , Tesus-Christ,  afin  que  demeurant 
trum  auotidia-  & vtvans  en  luj  no  us  ne  Jojons  point  feparez,  de  Jn 
num  à*  nobis  faintete'  & de  fon  corps.*  C’cft  ce  qu’il  avoit  appris  de 
ïiftiam  tuam  Tertullien,  qui  dans  le  traite  dé  la  Priere  explique  la 
quotidianum  mefine  chofë  en  peu  de  mots:  1 En  demandant 5 <lit- 

cibum.  Norunc  ..  a . . 1 . , , , » 

enim  fidèles  iU  nojtre  patn  quotidien , nous  demandons  la  grâce  de 

^Ijontrdt  demeurer  perpétuellement  en  Jesus-Christ,  & de  n ef- 

eisaccipere  pa-  tre  point  feparez,  de  fon  corps . 

nem  quotidia-  Et  cVft  au(ft  ce  que  fâint  Auguftin  n’a  point  fait  de 

po?  ncceifa-  difficulté  d’imiter,  lorfque  dans  fon  homelie  42.  ex- 
rîum:  pro  fc  pliquantle  mefme  endroit  de  Foraifbn  dominicale,  il 
faâant,UCut°^n  femble  avoirpris  plaifir  de  déclarer  plus  au  long  lefens 

d°nit&  viw  bo  ^nt  cyPrien  ’ comme  ceux  qui  font  verfëz  en  h 
na  perfevereuc  j leéturede  fes  ouvrages  Içaventqu’ilafàiten  beaucoup 
hoc  optant, hoc  d’autres  endroits:  m Donnez,-nous  aujourdhuj  -uojhc 
n^perlevcranc p**n  quotidien , c efl  adiré , voftre  Euchari/lie , qui  di 
in  bona  vita/e-  çflre  noflre  nourriture  quotidienne.  Les  fidelles  fçav 
jl?oVne.UErgo  cc  qu  Us  reçoivent  ? & il  leur  efl  bon  de  recevoir  ce  p, 
panem  noib^m  quotidien,  Jî neceffaire  durant  quils  font  en  ce  monda, 

a nobis  hodie,  prient  en  cela  pour  eux-mefmes , afin  qu  ils  fafja 
quid  eft  ? Sic  de  bonne  s œuvres , & quils  perfeverent  dans  la  vert* 
^ur?tuoUtnon  dans  la foj  & la  bonne  vie ; cefl  ce  qu ils  défirent , c 


^paremus.  / ce  qtiils  demandent  ; parce  que  ceux  qui  ne  perfe' 

- **'  om'*2'  rem  pas  dans  la  bonne  vie  feront  feparez,  de  ce  peu* 


* 
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Que  veut  donc  dire  : Donnez,-nous  aujourd'huy  noftre 
pain  quotidien  ? Cefl  h dire , vivons  de  forte  que  nous 
ne  J oyons  point  fepairez,  devoflre  autel. 

Ne  voyez-vous  pas  que  ces  deux  grands  Saints  éta«* 
blifTent  la  perféverance  dans  la  pieté,  dans  la  vertu , dans 
la  foy,  dans  la  bonne  vie,  dans  les  bonnes  œuvres, 
comme  une  condition  abfolument  necefîàire  pour  n’ef- 
tre  point  retranché  de  l’Euchariftie  ? Et  vous  au  con- 
traire enfèignez  que  tous  les  crimes  & toutes  les  abq- 
minations  du  monde  n’empefehent  pas  qu’auffi-toft 
qu’un  homme  s’en  eftconfèffe;  c’eft  à dire,  qu'il  a don- 
né une  demy-heureàDieupour  des  vingt  années  qu’il 
aura  données  au  Diable , il  ne  doive  fans  aucune  crains 
tefeprefênteràfon  Juge:  & non  feulement  vous  pouf- 
fez les  âmes  à cette  prefomption , mais  vous  condam- 
nez , comme  téméraires , ceux  qui  par  la  frayeur  des  ju- 
gemens  de  Dieu  voudroient  prendre  quelque  temps 
pour  fléchir  fà  mifëricorde  par  l’exercice  des  bonnes 
œuvres,  avant  que  de  prendre  la  hardiefTede  fe  nour-r 
rir  de  fon  propre  corps. 


Chapitre  XII. 

SAINT  ATH  AN  ASE  ALLEGUE'  MAL  A PROPOS, 

• » 

. . Paroles  de  l’Auteur. 

Ç Aint  Athanafe  fur  ÏEpiflre  première  de  faint  Vaut 
^ aux  Corinthiens  chapitre  il.  dit , cju  autant  de  fois 
que  F homme  trouvera  fa  confcience  bien  examinée  il  re< 
foive  le  faint  Sacrement , fans  attendre  le  jour  de  fefle. 

Response. 

QUi  ne  diroit,  à vous  entendre  parler,  que  faint 
Athanafe  a fait  des  Commentaires  ou  des  Home- 
lies  fur  les  Epiftres  de  faint  Paulf  II  paroift  bien  que 
vous  n’avez  pas  feulement  veu  la  table  defês  ouvrages.. 
Mais  qui  ne  fouferiroit  aifément  à la  doftrine  que 

R 5 vous 


(fVcnifti  adal- 
tarc , vocat  te 
Dominus  Jésus. 
Vidtt  te  mun- 
dum  efle  ab  o- 
tnni  peccato  ; 
quia  deli&a  de- 
terfa  funt.  Ideo 
te  facramentis 
exiettibus  dig- 
num  judicat  » 
& ideô  invitât 
ad  cadette  cop- 
vivium  : Ofcu- 
Jetur  me  ofeulo 
oris  fui.  Anima 
tua  videt  fe  ab 
omnibus  mun- 
datam  efTe  pec- 
catis  , & di^- 
nam»qusr  ad  ai- 
tare  Chrifli 
pofîit  2ccedere, 
yiditfacramen- 
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yous  en  rapportez  ? Il  n’eft  queftion  que  de  {çavoir  ce 
quec’eft  qu’une  confcience  bien  examinée:  & j’efpe- 
j e de  faire  voir  à tout  le  monde  les  excès  que  vous  com- 
mettez y lors  que  vous  voulez  décider  ce  point. . 

Chapitre  XIII, 

SENTIMENS  DE  SAINT  AMBROISE 

touchant  la  Pénitence. 

A 

Paroles  de  T Auteur. 

SAint  Ambroife  livre  5.  des  Sacremens  chap.  4.  &au 
livrer  chap . 10.  parle  fi  clairement  de  la  communion 
de  tous  les  jours , que  fies  paroles  font  remarquables.  Si  au- 
tant de  fois  que  l'on  répand  le  fang  de  Jesus-Christ, 
ce  fi  en  la  remijfiondes  peçhez, , a bon  droit  je  le  dois  tons 
les  jours  recevoir  , parce  que  je  peche  incejfamment  : fi 
ton  efl  toujours  malade , il  faut  toujours  prendre  mé- 
decine. , J * * 

1 * 

. ' Restons  e. 

«* 

T T N homme  judicieux  auroit  remarqué  que  ces  1k 
^ vres  des  Sacremens  de  fâint  Ambroife  ( fi  ncan? 
moins  ils  font  de  luy)  font  faits  pour  les  Néophytes, 
qui  fortant  des  eaux  du  baptefme , revêtus  d’innocence 
& de  pureté,  ou  pour  mieux  dire  de  Jesus-Christ 
mefine , & remplis  en  fuite  de  la  plénitude  du  fàint  Et 
prit  par  la  Confirmation,  fe  trouvoient  dans  les  plus 
faintes  difpofitions  que  Ton  puifle  defirer  pour  rece- 
voir l’Euchariftie.  Et,  pour  vous  faire  comprendre  cet- 
tè  vérité,  écoutez  je  vous  prie  de  quelle  forte  il  leur 
parle:  a Vous  efies  venu  ai  autel  9 Jesus-Christ  vous 
y appelle  : tj  voit  que  vous  eftes  pur  de  tout  péché , par- 
ce que  toutes  les  taches  de  vos  fautes  ont  efié  effacées  ; 
pour  cette  raifon  il  vous  juge  digne  des  myfieresceleftesj 
£3  vous  invite  a ce  banquet  du  ciel,  endifant;  Qjfilme 

baife  d'un  (jaifçr  de  fa  bouche  ; & alors  vofirç  ame  cqn* 

' ' * r r 

...  fin 
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fîderant  quelle  efl  pure  de  tous  les  pechez,  , & quelle  tamirabilia,  fc 
efl  en  e(lat  de  s'approcher  dignement  de  l'autel  de  Jésus-  ofcdooHs 

Christ  , voyant  cet  admirable  Sacrement , dit  aujji  ces  fui . hoc  ett , 
paroles  : Quil  me  baife  dû  un  baifer  de  fa  bouche , cejl  chriftu»  fofi- 
a dire , que  J f.sus-Chr  ist  me  donne  un  baifer . Ambr.  l.  j. 

Ce  rieft  donc  pas  de  cet  ouvrage,  qui  ne  s’adrefle  Saer'Cât,lp 
qu'aux  innocent , qu  il  faut  apprendre  les  réglés  que  l’E- 
glifê  veut  qu’on  obferve  pour  remettre  les  pécheurs  dans 
la  participation  de  l’EucharifHe  ; mais  des  deux  livres 
de  lapenitence,  qui  (ont  indubitablement  de^luy,  & 

aui  traitent  pleinement  cette  matière. . Voicy  ce  qu’il  en 
it  en  peu  de  mots,  mais  pleins  de  vigueur  & de  veri-  ANonnuliiidco 
té.  b II j en  a , dit-il»  quelques-uns  qui  demandent  a 
faire  penitence  ; mais  en  forte  qu  ils  veulent  qu  on  les  tim  fibi  reddi 
reçoive  auffi-tofl  a , communier  (pou voit-il  mieux  ex-  vX^hT601 


non 


primer  vos  (entimens  ?)  Ceux-là  ne  défirent  pas  tant  tam  fe  foiverc 
d'efire  déliez,,  comme  ils  défirent  de  lier  le  preflre:  ils 
ne  déchargent  pas  leur  confctence , ils  ne  font  que  charger  gare  : fuam  e- 

la  fienne.  # • # A ♦ tiam  non 

Se  peut-il  rien  ajouter  a cette  decifion?  Il  vous  la  cxuunt,  faeer- 

confirmera  neanmoins,  fi  vous  le  defirez,  par  l’exem- 
pie  de  l’Apoftre;  c Saint  Pauf  dit-il , vient  avec  la  fœnit.  cap.  9. 
verge  ; parce  quil  fepare  delà  communion  celuy  qui  efl  g^^àcom- 
convaincu  dé  un  péché  ; c efl  avec  raifon  quil  efl  dit  tnunione  facra 

de  celuy -la  quil  a eflc  livré  au  Viable > ayant  eflé  fe - ^vit^U&bewi 
paré  du  corps  de  Je sus-Christ.  Et  cet  Apoflre  vient  dicitur  tradi 
aujfi  avec  charité  & avec  efprit  de  douceur , foit  en  ce  p^^àChrif* 
quil  aainfi  livré  ce  pecheurau  ‘Diable , afin  de  fauver  « corpore.  Ve- 
fon  ame , foit  en  ce  quil  a remis  après  dans  l'ujage  des  S. 

facremens  ce  luy  quil  en  avoit  feparé  auparavant*  • rituque  man- 

Vous  voyez  que  les  Apoftres  ont  étably  le  retran-  J^iï^tradi- 
chement  de  l’Euchariftie  pour  l’une  des  principales  cj  it,  ut  fpiritum 
parties  de  la  penitence  : & vous  ofez  appeller  un  ftra- 
tagéme  du  Diable  ce  que  les  difciples  du  fàint  E(prit  cum , quem  ari- 
& les  maiftres  de  toutes  lès  nations  ont  cnfèigné  à tou-  “ fcq“'t('ràaf*' 

tel’Eglife.  cramcntis  red- 

v Et  vous  voyez,  encore  que  fàint  Ambroife  n’attribue  dc 

pas  à unç  moindre  douceur  d’impo(èraupechcu»cet- C4p,4ît 

K 4 * te 
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j Merito  falu-  te  peine  pour  fàuver  fon  ame  ; que  de  le  rétablir  en 
vera  confiiia ni-  fuite  dans  l’ufaee  des  fâcremens,  lorfque  Dieu  l’en  a 


ha  promovent , rendu  digne  par  les  œuvres  de  la  penitence:  tantileft 
&mpa^{mion/-  vray  que  le  véritable  efprit  de  la  douceur  chrefticnne 
bus  pmûciofis  ne  confifte  qu’à  procurer  le  fâlut  des  âmes,  félon  les 
5m^adiwr<:rlt&  differentes  voyes  que  leurs  differentes  difpofitions  de- 
patir.ur  îapfo^  mandent,  & qu’il  n’y  a point  au  contraire  de  plus  ve* 
*gra  mens , ritable  cruauté , d que  de  fe  rendre  indulgent  a leur  per - 
qùod  corpora-  te  & (i  leur  ruine , & de  faire  par  complaijdnce  & par 
Jnïï  flaterie,  comme  dit  faint  Cyprien,  quil  arrive  aux 
f<cpè  patiun-  pécheurs  dans  la  maladie  de  leurs  âmes  ce  qui  arrive 

xur  » uedutn  fa- 1 s*  \ , . n i t / - 

îubres  cibos  & Jouvent  a ceux  qui  J ont  malades  du  corps  ; quirejettant 

ptiies  potus , des  remedes  utiles  çr  des  breuvages  fdlutaires  , parce 

abhorrentes  ' **s  les  trouvent  amers  & de  mauvais  goujt , & pre - 

xefpuunt , & il-  nant  ceux  qui  pour  un  temps  leur  femblent  plus  doux  & 
re , & ad  præ-  fl**  agréable  s y Je  perdent  er  Je  tuent  eux-mejmes  par 
fens  fuavia  vi-  cette  indocilité  & par  cette  intempérance . 

^e?unt  ! pcrm-  Que  fi  l’on  confidere  que  les  livres  de  S.  Ambroife 
cîem  fi bi  & de  la  penitence  ont  efté  faits  contre  lesNovatiens,  qui 
^îcnTiam  !&  par  une  dureté  inhumaine  ne  laiffoient  aucune  efperan- 
întemperan-  ce  àceux  qui  pechoient  mortellement  apres  le  bapté- 

tiam  provo-  ^ r - - - * - *-— • * -*• 

cane 


.Cyprjpïft.  me>  de  rentrer  dans  la  participation  de  TEuchariftie 
-25.  ^ # l’on  jugera  facilement  que  fi  Ton  pouvoit  entrer  en 

fcSÇ  quelque  foupçon  que  ce  Saint  euft  paffé  les  bornes  de 
M!NA  HABENS^,  la  vérité  dans  cet  ouvrage,  ce  devroit  eftre  pluftoft 
Par  une  trop  grande  indulgence  , que  par  une  trop 
àiosè  pœmten-  grande  rigueur  : & cependant  remarquez  de  quelle 
quomodoi^hic  Orteil  s’oppofè  à l’exceffive feverité de  ces hereriques ; 
reçipifc  ».  fi  « & quelle  penitence  il  veut  que  l’on  faffe  des  pechez 

dans  la  com- 


IrcSSîtùr  ^ fècrets,  pour  pouvoir  eftre  remis  da 

yolo^  veniarn  munion  d8  TEglife.  c Si  quelqu'un,  dit  il,  fefentant 

ta^M^^acry-  coupable  de  pechez  mortels  secrets  et  cachez,  en 
jtnjs . pctac  gc-  fait  après  penitence  avec  foin  gr  avec  ardeur  , pour 
popifiT’  cocius  ^ amour  de  Jesus-Che:st,  comment  en  reçoit-il  la  re- 
fletibus,  utig-  compenfij  fi  on  ne  le  remet  pas 'dans  la  communion  de 
cret:tU&  ^cum  l EgUfi  1 & dans  la  participation  de  /’ Euchariflie*  Quant 
preundô  Si  ter-  d moy  je  veux  que  le  coupable  puiffe  efperer  dy obtenir 

ï*us  côïnmu-  & pardon  de  J es  pechez, , qu  il  le  demande  avec  lar - 

rnes9 
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mes  y qtiil  le  demande  avec  gemijfemens , qu'il  le  de-  «io  credat  r<> 
mande  avec  les  fleurs  de  tout  le  peuple  £r>  quand  on  piSe/fl«Ss 
aura  différé  deux  ou  trois  fois  de  le  remettre  dans  la  augeat  , mifc- 
communion  de  ÏEglife  & dans  l'ufage  des  Sacremens > ^mtur^e- 
quil  croje  que  ce  retardement  vient  de  ce  que  fe  s prières  neatpedcs  bra- 
ont  eflê  trop  lâches,  quil  redouble  J es  pleurs , quil  fe  turofcol^TiÎ! 
rende  plus  digne  de  pitié  ; & puis  quil  revienne , quil  vet  fletibus  f* 
fe  jette  aux  pieds  des  fldelles , quil  les  embraffe , quil  d*c 
les  baifey  quil  les  arrofe  de  fes  larmes  y & quil  ne  les  Dommus  jE- 

moint  y afin  que  noflre  Seigneur  J esus-Christ  di-  sf"nt  :ei 

j ; Beaucoup  de  pechez,  luy  font  remis , parce  muita,quoniam 
quil  a aimé  beaucoup . J' dy  connu  quelques  perfonnes  fum!ICCo^novi 
qui  dans  leur  penitence  fe  font  gâtez,  le  vifage  a force  de  quofcbm  in 
pleurer  y qui  4>nt  creujé  leurs  joues  parle  cours  de  leurs 
larmes  continuelles , qui  fe  font  proflernées  en  terre  pour  crymis.exaraf- 
eftre  foulées  aux  pieds  y qui  jeunoient  perpétuellement , ^bc°snn"^s^c'’ 
er  que  le  jeune  avoit  rendues  fi  p a fie  s <&  fi  défigurées  y ftravifle  corpus 
qu  elles  portoient  dans  un\corps  vivant  l 'image  de  la  mort  omnibus 

mefme • * jejuno  ore  fem- 

Voilà  les  véritables  fêntimehs  de  faint  Ambroife  Per  f**  ,PallIdo 
touchant  les  préparations,  que  ceux  qui  ont  perdu  par  fpiranmn  cor- 
des pechez  mortels  le  diamant  ce  le/le , c’eft  à dired’inno- 
cence  de  leur  baptefme,  comme  il  dit  en  ce  mefme  H-  fœnit,ct  i6, 
vre , doivent  apportera  la  fainte communion. 

Mais,  pour  vous  faire  reconnoiftre  encore  davan- 
tage voftre  peu  de  jugement , je  vous  veux  montrer 
que  Tendroit  mefme  que  vous  citez  du  livre  5.  des 
Sacremens  chap.  4.  porte  avec  luy  voftre  condamna- 
tion. Recevez,  y dit-il,  tous  les  jours  ce  qui  vous  peut 
profiter  tous  les  jours . Vivez,  dune  telle  forte  que  vous 
méritiez,  de  le  recevoir  tous  les  jours . Ces  aernicres 
paroles  ne  devroient-elles  pas  avoir  un  peu  arrefté 
voftre  efprit  & voftre  plume,  lorfque  vous  avez  écrit 
en  termes  generaux , * & fans  exception  quelconque , 
que  les  pechez  mortels  n’empefchent  pas  de  commu- 
nier auffi-toft*  que  Ton  s’eft  confefle  ? De  forte  que 
vous  pouvqg  dire  à un  homme  tout  au  contraire  de 
* fàint  Ambrpife  ; Quelque  vie  que  vous  meniez , quel- 
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, ques  crimes  que  vous  commettiez , pourveu  que  vous 
h vous  confeffiez  fouvent,  vous  mériterez  de  commu-  . 

nier  fouvent. 

» 

C H A P I T R E XI V. 

* te  * 

m 

EXPLICATION  D'UN  EXCELLENT  PASSAGE 

de  Joint  tAuguJlin,  que  l'Auteur  attribue  fa ujfement 

. * à faint  Hilaire, 

, • 

Paroles  de  l’Auteur. 

♦ . , 

* 

Q.  Aint  Hilaire  dit  ^ que  fi  quelqu'un  n'a  pas  tant,  pechi 
4 ^ qu'il  fait  excommunie  il  ne  fe  doit  pas  diflratre  de 

ta  medecine  du  corps  & du  fang  de  noflre  Seigneur  ; ce 
qui  fe  doit  entendre  après  s'efire  confefiè  , ou  avoir  eu 
contrition  de  fin,  péché . * 

, * R E S P O N S E. 

* pixetit  tii-  \T  Ous  vousabufez , feint  Hilaire , que  vous  citez  fur 

îïïfc*acc!qiw-  ^ lafoydeGratien,  ne  dit  en  aucun  lieu  ce  que  vous 
dam  EuchPaîtf-  rapportez  comme  deluy.  Ce  paflage  ne  fè  trouve  que 
tianj.Qu*ficris  dans  feint  Auguftin:  mais  fî  vous  l’aviez  lu  dans  fa 

Siam*  inqSt,  fource,  & non  pas  dans  de  feux  mémoires,  & que 
«ligendi  funt  vous  compriffiez  quelque  chofe  dans  la  doctrine  de  ce 

^ùs*homo  con-  grand  homme,  vous  vous  fuffiez  bien  gardé  de  l’aile- 
tincntiufqucvi- gUer  ^ puifqu’il  renverfe  entièrement  la  plus  grande 

tuœ^facramen-  partie  des,  points  de  voftre  mauvailê  conduite.  C’eft  ce 
qu’il  eft  important  de  feire  voir  pour  defabufer  les  âmes, 
nîm  mangea-  à qui  fous  le  nom  de  ces  grands  Saints  vous  prefentez 
verit  indigne,  ic  poifon  comme  dan  s une  coupe  d’or. 
îüfrlduMt  & 1 C’eft  dans  fon  epiftre  1 18.  ou  il  propofe  à un  de  fes 
bibic.  Aiius  amis  les  fèntimens  diflferens  de  deux  perfbnnes  vertueu- 
inquic , nTanta  tes  touchant  la  réception  de  l’Euchariftie , avec  une  de** 
eft  piaga  pccca- cj{]on  véritablement  chreftienne.  * Quelqu'un , dit-il, 
tusmorb/r^t  foufliendra  peut-eftre  qu'il  ne  faut  pas  communier  tous 
1 * * • SV*  J les  jours;  parce , dira-t-il,  au  il  en  faut&hoifir  quel- 

talia  differenda  J f t r r • 1 ‘ t ^ J ^ , 

fine,  authori-  que  s-uns  dans  lef quels  çn  vive  avec  une  plus  grande  pu- 

' ‘ • re- 
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ne  & une  plus  parfaite  continence  \ afin  de  s'approcher  me  Anriffirit 
'us  dignement  fi  un  Sacrement  fi  augiifte,  puifijae  ce  Luy  a{f^[ar^uifque 
mange  de  ce  pain  indignement  mange  & boit  fa  veri  Cad  7genl 
ropre  condamnation.  V n antre  fouftiendr a le  contraire , pœmcen- 

r luy  répondra , que  fi  la  playe  du  péché  efl  fi  grande , auchorita^^ 
r la  violence  de  la  maladie  fi  extrême,  qu'il  faille  dif - c?lncil.iari-  Hoc 
?rer  senremede  fi  important,  chacun  doit  fe  retirer  de  gnéaccipere  fl 
autel  par  l’autorité  de  fin  Evefque,  afin  de  faire  pe-  eo  tc'T,Pore  “* 
itence  pour  fe  recopcilier  en  fuite  avec  Dieu  par  [auto-  bJTc'àgérepatil 
itè  du  me  fine  Evefque:  parce  que  communier  indigne - j”0» 

■tent  y c efl  proprement  communier  au  temps  auquel  on  eùm  l'ibet*,  vd 
oit  faire  penitence.  Mais  cela  ne  fe  doit  pas  faire  en  »*»<««  fecom- 
dle  forte , qu’un  homme  s'en  retire  ou  s’en  approche  reddat?'  c*m! 
omsne  il  luy  plaifl,  & par  fin  propre  mouvement.  Oue rùm  fi  P'ccat* 

: les  pechez.  ne  font  pas  fi  grands  , qu’ils  méritent  que  ut«"<mman£ 
eluy  qui  les  a commis  fait  retranché  de  la  communion  can<Ju»jfl»‘f-  \ 
les  fidelles,  il  ne  doit  pas  fe  feparer  du  corps  du  Fils  de  jSaStw! Taon  * 
Dieu , qui  efl  le  remette  journalier  de  nos  fautes.  • Veut-  f*  flebet  * ‘ïu0' 
(Ire  que  la  meilleure  manière  d accorder  le  différend  de  na  ^DominioT 
es  deux  hommes  efl  de  les, avertir,  qu’avant  toutes  corP°f's  fèp*- 
hofesils  ayent  foin  de  demeurer  dans  la  paix  de  Jésus-  inter  eos  for-' 
Christ  ; & que  chacun  fitive  en  cecy  les  mouvement  ï0? 

Ÿ ^es  ^*fpafit*ons  de  fa  foy  & de  fa  pieté.  Car  ny  [un  ny  qTmonà'ru* 
'autre  ne  déshonoré  le  corps  & le  fan^du  Fils  de  Dieu;  £rKæcjfuë  “ 
msfquau  contraire  ils  s’efforcent  et  honorer  comme  à paSLaST  ' 
Penvy  ce  Sacrement  fi  avantageux  au  falutdes  hommes.  Fa<iat  »ut«» 
Et  certes , Zachée  & le  Centenier  de  l Evangile  ne  fedif-  ZS^dùm 
Datèrent  point  enfimhle , & [un  ne  fe  préfera  point  à 
l autre,  lorfque  le  premier  receut  le  Seigneur  dans  fa  ciendum.  Ne»Ir 
maifen  aveejoye,  & que  le  fécond  luy  dit,  Seignettry  ,ec,"’imeonnn 
je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez,  dans  ma  maifontfSTt 
Tous  deux  honorèrent  le  Sauveur , quoy  au  en  une  ma- 
mere  differente,  & comme  contraire  : Tout  deuxefloient  £!^TuT  v 
mifirables  en  leurs  pechest , , tir  tous  deux  recourent  ml-  cectitim  hon°- 
fericorde.  Nous  voyons  une  image  de  cette  vérité  dans  dune.  Jfo, 
le  peuple  a Ifraèl,  qui  a eftéle  premier  peuple  de  Dieu  ; nim  1!ti8av*' 
parce  que , comme  la  manne  prenait  le  goufl  que  chacsût  aut'quif”uam 
de  ceux  qui  la  mangeaient  defiroit  quelle  eufl ; ainfînous  eotum  fe»l“4 
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prrpofuii  Za-  devons  juger  de  la  maniéré  avec  laquelle  on  reçoit  ce  Sa- 
ènturiofcim  crement , par  Ceflat  auquel  il  fe  trouve  dans  la  bouche  de 
alcer  eorura  celuy  qui  le  reçoit.  Car  la  mefme  rcvercnce,  qui  fait  que 
Sutn  (Sam  fuf-  k premier  de  ces  deux  hommes  nofe  pas  en  approcher  tous 
cc  périt  Domi-  les  jours,  fait  que  le  fécond  nofe  s en  retirer  un  feul 

îerit  ; NonVum  jour*  d ri  y a que  le  mépris  qut  foit  injurieux  a cetm 

dignus  ut  in-  te  viande  fatnte  , comme  le  dégoufl  l ejlott  à la  manne* 
“JJgf?  Ambo  De  cct  excellent  paflàge  nous  pouvons  faire  cinq  re- 

Salvatore®  Ho- marques  fort  importantes.  La  première , quelesparo- 
verfo^&'quafl  *es  que  vous  en  rapportez  ne  font  point  de  faint  Auguf* 
contrario  mo-  tin  parlant  en  fa  perfbnne  ; mais  ne  contiennent  que 
peccatU^iTc-  les  raifbns  de  l’un  des  deux  avisquil  propofe,  fans  les 
STamboœife-  approuver  davantage,  ou  peut-eftre  encore  moins  que 

fequuri ^Valet  ce^es  de  lavis  contraire,  comme  j’efpere  de  le  faire 
«mm  ad  hanc  voir  plus  bas,  lorfque  vous  voulez  encore  abuferdu 

fluèd^nrimô  refîne  paflage.  * ; 

* populo  unicui-  La  feconae , que  cette  difpute  ne  le  propofe  pas  fur 

^u)et  de  ces  demy-chreftiens,  qui  s'efforcent  d’accor*- 
priam  volunca-  der  les  réglés  de  l’Evangile  avec  toutes  leurs  pallions 
tF£a,”;  °nc  f?n  déréglées  ; qui  voudroient  bien  meritèr  f e paradis , fans 
ore  cujufquc  eftre  obligez  de  faire  aucune  des  aftions  qui  y mènent  5 
chnftiamSa-  • tâchent  de  fe  partager  entre  Dieu  & le  monde,  & 
lud  quomodo  taire  mentir  la  Vente  mefme  , qui  nous  alleure  que 
fumatur  «fti-  j’on  ne  peut  fervjr  deux  maiftres  ; dbnt  toute  la  vie  fe 

& îiie , hono-  pafle  enune  fuite  continuelle  de  pechez,  ' mefme  moiv 

d«d°quotidaie"  te's  » & de  confeffions  (ans  amendement  ; & enfin  (pour 
fumure  ; & iiie  » découvrir  en  un  mot,  & par  vos  propres  termes,  la 
^orandonon  caufe  detous  leurs  defbrdres)  qui  font  remplis  et  amour 
prxtermitterc.  et eux-me fines , ce  qui  leur  donne  quelque  defir  de  ne 
Conrcmptum  fe  pas  perdre  ; & fi  attachez,  aumonde  que  de  merveille? 
cîhus  iiie , ficuc  ce  qui  les  empefche  d embraiier  ce  qu  il  faut  taire  pour 
watma/ fafti-  ne  fe  pas  perdre.  Ceneft  pas,  dis-je,  entre  les  per- 
ifiji,  118.  e . $.tlonnes  de  cette  forte  que  ce  grand  Saint  propofe  ce 
différend,  puifqu’il  euft  efté  fi  éloigné  de  leur  per- 
mettre la  communion  de  tous  les  jours , qu’à  peine 
leur  euft-il  feulement  permis  d’affifter  aux  fàcrezmyfl 
teres.  Mais  il  ne  le  propofe  qu’entre  ceux  dont  la  vie 

J .V  pe  deshonore  point  ia  fainteté  du  chriftianifmç*;  dont 

. , ...  ...  j| 
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lafoy  eft  fortifiée  par  l’efperance,  & l’efperance  ani- 
mée par  la  charité  ; qui  offenfènt  Dieu  tous  le's  jours, 
parce  qu'ils  font  hommes  ; . mais  qui  ne  l’offenfent  point 
mortellement,  parce  quils  font  enfans  de  Dieu;  qui 
ont  droit  de  fe  nourrir  du  corps  de  Jesus-Christ, 
parce  quils  font eux-mefmes  ce  corps , comme  parle 
faint  Auguftin  ; Corpus  Chrtfli  quod  ipfi  funt  : Et  en-  De  chit,  vd 
fin,  pour  dire  tout,  cette  difpute  ne  s’agite  qu’entre  &*  **•**&*»• 
deux  hommes,  dont  l’un  a une  fainte  avidité,  qui 
mérité  d’eftre  comparée  à cette  ferveur  de  Zachée , 
qui  le  fit  refoudre  en  un  moment  à donner  aux  pauvres  / 
la  moitié  de  tout  fbn  bien  : & l’autre  aune  crainte  d’el- 
tre  refpeâueufè , qui  mérité  d ’eftre  comparée  à l’hu- 
milité du  Centenier , dont  la  foy  a efté  préférée  à celle 
de  tout  Ifraël,  par  la  bouche  du  Sauveur  mefme. 

La  troifiéme  remarque  qui  fuit  de  cette  fécondé, 
qu’encore  que  faint  Auguftin  propofo  deux  avis  dans 
ce  différend  for  la  réception  de  l’Euchariftie  ; fçavoir , 

S’il  eft  meilleur  de  la  recevoir  tous  les  j ours , ou  de  s’en 
abftenir  quelquefois  par  reverence , il  déclaré  neanmoins 
en  termes  clairs,  comme  une  chofè  confiante  parmy 
tous  les  fidelles , & dont  perfonne  ne  pouvoit  douter , 
que  pour  les  pechez  mortels  il  faut  différer  cette  fàinte 
nourriture  ; fe  feparer  de  l’autel  pour  faire  penitence  ; & 
ne  s’en  approcher  point  que  par  l’autorité  duPreftre, 
après  la  penitence  achevée.  Car  il  ne  faut  point  douter 
que  par  cette  piaye  du  péché  & cette  violence  de  mala- 
die , qui  nous  doivent  ofter  l’ufage  de  ces  remedes , lefi» 

3uels  ne  font  utiles  qu’aux  âmes  plus  fortes,  il  n’enten- 
e toute  forte  de  pechez  mortels , & qui  tuent  1 ame  pair 
une  feule  playe,  comme  il  dit  ailleurs;  puifquevous- 
mefmele  reconnoiflez,  en  alléguant  plus  bas  ce  mefme 
endroit , pour  prouver  que  les  pechez  veniels  ne  doi- 
vent pas  cmpefcher  de  communier.  Autrement  l’on  fe-  c 
roit  approuver  à faint  Auguftin  une  penféc  abominable, 

& abfolument  contraire  à fes  fontimens:  Qujncore 
quun  homme  commette  des  pechez,  mortels , il  doit  nean* 
moins  recevoir  tous  les  jours  f Euçhurijhe* 

j« 
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• Je  fçay  bien  que  l’imagination  des  hommes  n’effané 
remplie  que  de  ce  qu’ils  voyent  pratiquer , & ne  fe  par- 
lant en  noftre  temps  d’excommunication  que  pour  de 
certains  pechez,  qui  bien  que  très-grands  ne  font  pas 
toujours* les  plus  énormes  devant  Dieu,  & pour  lep 
quels  on  ne  l’ordonne  qu’aprés  beaucoup  de  formalitez, 

. auffi-toft  qu’ils  trouvent  dans  les  Pores  le  mot  & excom- 
munication , ils  l’appliquent  à l’image  qu’ils  en  ont  for- 
mée dans  leur  efprit;  & voyant  qu’aujourd’huy  TE-» 
glifè  n’excommunie  pas  pour  la  plufpart  des  pechez 
mortels,  ils  s’imaginent  que  ces  pechez  font  bien  dif- 
ferens  de  ceux  que  les  Peresafleurent  mériter  l’excom- 
munication. Maisileft  aifé  de  montrer  (8c  j’cfperede 
le  faire  fi  clairement  en  fon  lieu,  que  perfonne  n’en . 
pourra  douter)  premièrement,  que  dans  la  doétfine 
de  l’antiquité,  & principalement  de  fâint  Auguftin, 
excommunier  y retrancher  de  la  communion  y éloigner 
du  fatnt  autel,  feparer  du  pain  celefie , ne  font  que  la 
mefme  chofè , quoy  que  dans  cette  mefme  peine  il  y 
euft  quelque  diverfité,  (èlonladiverfitédes  perfonnes 
impénitentes  ou  penitentes,  comme  nous  dirons  en 
-un  autre  endroir.  Et  en  fécond  Heu  , que  cette  pei- 
ne eftoit  impofée  pour  tous  les  pechez  mortels , c’eft 
à dire,  pour  ceux  qu’il  appelle  crimma , fcelera , ftagi* 
•tia,  pecc ata  mort alia , morttfera , lethiferay  que  une 
vulnere  antmam  perimunty  qua  contra  fe  claudi  faciunt 
regnum  Der,  & qu’il  oppoietoû jours  aux  pechez,  ve* 
ntelsy  qu’il  appelle  pcccata  venialia,  levia  , minuta , 
par  va  y quottdiana , delitta  juflorum . Il  luffira  pour 
cette  heure  d’avoir  montré  l’abfordité  qu’il  y auroit 
d’entendre  autrement  ce  (âintDoâeur,  au  lieu  que 
nous  expliquons;  puifou’ils’enfùivroit  qu’il  auroit  laifi 
fé  libre  la  communion  de  tous  les  joùrs  à ceux  qui  com- 
mettent des  pechez  mortels,  que  les  bons  chreftiens 
ne  commettent  point,  comme  il  le  foûtientailleursen 
termes  formels  : Qua  nm  facit  bon*  fidei  & bon*  jpei 
' chriflianus . 

La  quatrième  remarque , qui  cft  d'une  extrême  im* 
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portance  pour  foûtenirJa  vérité  que  vous  avez  fi  har- 
diment condamnée , c’eft  que,  félon  la  doârine  de  1*E« 
glife  expliquée  parla  bouche  de co grand  Saint,  rece- 
voir indignement  le  corps  de  Jésus-Christ,  ce  n’eft 
pas  feulement  le  recevoir  ayant  la  confidence  chargée 
de  quelque  péché  mortel , mais  mefme  le  recevoir  du- 
rant le  temps  où  Ton  doit  faire  penitence  de  fon  pé- 
ché. Car  c efi , dit-il , recevoir  indignement  t Eucha- 
riftie,  que  de  la  recevoir  durant  le  temps  que  ton  doit 
faire  penitence . Pouvoit-il  rien  dire  ‘qui  nft  paroiftre 
davantage  la  faufleté  de  cette  propofition , par  laquelle 
vous  afieurez  que  ce  ri  a jamais  efle  la  pratique  de  l'E- 
gkfc 1 qri apres  avoir  commis  des  pechez,  mortels  ton 
fufi  quelque  temps  à faire  penitence  avant  que  de  com- 
munier f Et  ne  craignez- vous  point  que  ce  grand  mait 
tre  del’Eglife , que  vous  ofèz  condamner  en  la  perfon- 
ne  de  ceux  qui  voudroient  luivre  fesfaintes  réglés,  ne 
s’élève  quelque  jour  en  jugement  contre  vous , & ne . 
vous  fouftienne  que  ce  n’eft  pas  luy,  mais  toute  l’E- 
glife,  que  vous  condamnez , puifauil  n’eji  aefté  en  cet 
endroit  que  la  voix  8c  le  témoin  ? 

C’eft  ce  que  je  vous  laiflfe  à confiderer  : pour  pat 
fer  au  cinquième  & dernier  point,  qui  vous  montre- 
ra avec  combien  peu  de  retenue  vous  voulez  que  Ton 
sapprochede  l’Euchariftie  fans  crainte  aucune , & blâ- 
mez generalement  tous  ceux  qui  s’en  retirent  durant 
quelque  temps  par  crainte  & par  reverence.  Je  viens 
de  vous  faire  voir  que  ce  grand  homme , qui  a efté  fi 
particulièrement  éclairé  de  Dieu,  propofànt les  raifbns 
de  deux  perfonnes,  dont  l’une  prétend  qu’il  faut  s’ap- 
procher fort  fbuvent  delà  communion  ; de  l’autre  „ 
qu’il  s’en  faut  quelquefois  feparer  par  retenue,  n’ofe 
poçter  jugement  en  faveur  de  l’un  ou  de  l'autre:  mais 
les  exhorte  feulement  à vivre  en  paix,  &à  fuivre  cha- 
cun les  mouvemens  qye  la  foy  luy  infpire,  ajoutant  : 
Que  h Cent  enter,  qui  n ofa  recevoir  le  Fils  de  Dieu  dans 
fa  maifon , & Zachce , qui  le  receut  avec  joye , t hono- 
rent bien  tous  deux  1 mais  qu'ils  ne  diffusèrent  point 
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cnfimblcy  & quc  l'un  ne  fi  préféra  peint  k C autre.  Car 
ny  l'un  ny  l'antre  de  ces  deux  perfonnes , dit-il,  ne  des- 
honore le  corps  & lejang  du  Fils  de  Dieu  ; pui/qu  el- 
les s'efforcent  comme  à l'envy  de  /’ honorer , & qu'il  ny  a 
que  le  fini  mépris  que  cette  viande  fainte  ne  peut  fouffrir . 

Reconnoiflez , je  vous  prie,  combien  ces  excellen- 
tes paroles,  remplies  d’une  fainte  modération,  font 
éloignées  de  vos  jugemens  précipitez;  & ne  travaillez 
plus  déformais  à citer  beaucoup  dePcres  dont  vous  ne 
connoiflez  que  le  nom,  pour  perfuader  aux  ignorans 
que  vous  pariez  félon  leurs  maximes. 

Chapitre  XV. 

< 

COMBIEN  SAINT  AVGVSTlN  EST  CONTRAIRE 

« 

aux  fentimens  de  cet  Auteur, 

Paroles  de  l’Auteur. 

C Aint  Auguflin , en  fin  fermon  28.  de  verbis  Domî- 
& ni,  dit  : J^e  pain  efl  quotidien , prenez*- le  donc  tous 
les  jours  y afin  qu'il  vous  profite  tous  les  jours;  vi* 

Ve  z,  de  telle  façon  que  vous  en  puifftez,  ufir  tous  lès  jours . 

* 

Responsl 

/ * 

TTNhomme  fçavant  & judicieux  m’auroit  épargné 
la  peine  de  répondre  à cet  article.  Car  vous  venez 
de  citer  un  pafTage  de  faint  Auguftin  fous  le  nom  de 
faint  Hilaire  ; &icy,  comme  pour  luy  rendre  autant 
que  vous  luy  avez  ofté*  vous  luy  en  attribuez  un  qui 
ne  fut  jamais  de  luy , 3c  que  yous-mefme  avez  cité  un 
peu  auparavant  fous  le  nom  d’un  autre  Auteur.  Appre- 
nez donc, je  vous  prie,  puifque  vous  témoignez  ne  le  /ça- 
voir  pas, que  ce  fèrmon  28.  des  paroles  du  Seigneur  n’eft 
autre  chofe  que  le  4.  chapitre  au  livre  5.  des  Sacremens 
de  faint  Ambroife , comme  il  y a déjà  long-temps  que 
les  Doéteurs  de  Louvain  l’ont  remarqué.  Voilà  la  preu- 
ve de  voftre  fcience.  Celle  de  voftre  jugement  eft  d’al- 
leguer  encore  une  fois  ce  pafTage,  auquel  je  vous  ay 

déjà 
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déjà  montré  que  vous  ne  pouviez  foufcrire,  finsfoufl 
crireen  mefme  tempsàvoftre  condamnation. 

Il  n’eft  pas  neanmoins  raifonnable  que  vdftre  erreur 
nous  empefche  de  déclarer  lur  cette  màtieré  quel  a 
efté  le  lèntimênt  de  ce  Pere , en  qui  la  nature  & la 
grâce  ièmblent  avoir  confpiré,  pour  en  faire  la  plus 
grande  lumière  qui  ait  éclairé  l’Eglilè  depuis  les  Apofi  *Eeidefc,  fi*, 
très.  Je  penle  que  vous  avez  encore  les  yeux  éblouis  unufouifquc 
de  l’éclat  de  ces  paroles  puiflàntes  qu’il  a prononcées  confédérée  con- 
centre vous  dans  le  chapitre  précédant:  que  fi  vous  &quan3oUfcaï 
penfez  luy  répliquer,  il  vous  fermera  la  bouche  par  ïlc\y°  crimi”5 

*ii  / • _ j . ^ fr  vulneracum  eu® 

celles  qu  il  a écrites  en  un  autre  endroit , qui , outre  leur  cognoverit . 
propre  autorité,  font  encore  appuyées  de  celle  de  TE-  Pnùs  or«iot”- 
glife,  puifqu  elles  ont  cfté  jugees  dignes  de  fairepar-  velciecmorynlç 


mun- 


tie  du  divin  office.  Elles  fontprifès  du  fêrmon  252.  & ftudeat 

1 - - dare  conlcicn- 

tiam  fuam  ; & 

ma  donné  fiijet  de  les  rapporter  d’autant  plus  volon*  fîc  EuchariT» 

• ^ - --  11  ~ - tiatn  praefumaf 


vous  les  trouverez  aux  leçons  de  la  dédicace  2 ce  qui  ^am  fuamTfc 


tiers,  qu’elles  ne  peuvent  pas  vous  eftre  inconnues:  accjpcpre.  Si  e- 
Li/êz-les,  je  vous  prie,  lanspaffion,  & jugez  fi  elles  agnofcen* 
rapportent  a voltre  doctrine.  . ipfe  rc  à divino 

2 Que  chacun  de  nous,  mes  chers  fier  es  > examine  fa  a!taric[^tar(J*^ 
eonfcience , & queceluy  qui  la  trouvera  blefiéc  de  quel-  dulgentiam  di- 
que  crime  (c’eftà  dire  , de  quelque  péché  mortel,  fe-  vinacmifericor- 

Ion  la  façon  ordinaire  de  parler  de  ce  Saint)  ait  foin  pre-  ^ja  J’ccuTqui 
vnierement  de  la  purifier  parles  prier  es , par  les  jeunes  & fe  exaltat  hu- 

par  Les  Aumônes  \ & apres  avoir  jait  cela  qutl  sap-  ^ contrario,  qui 

proche  de  [ Euchariftie.  Carafe  quelqu'un  reconnotjfant  fe  buir.iiiac 

fin  peche'  fe  retire  luy-mefme  de  ï autel  divin , il  obtien - enim^iicue 

dra  bien-toft  le  pardon  de  la  mi fer ic or de  divine  ; lEcri - » cogno- 

tare  nous  apurant,  qu  ainfi  que  ce  luy  qut  s eleve  fera  fuum>  jpfe  r® 

humilié  & abaiffé  ; ce  luy  au  contraire , qui  s*  abaiffe  & qui  humilicer  ab  aU 
SL.  it  r n • a.  1 1 1 > . rr  tari  Ecclcfiæ 

shumtlte , fera  eleve . Si  donc  quelquun  reconnoijjant  pro  emendatio- 
fon  péché,  comme  j' dy  dit , fe  retire  humblement  de  j du-  ne  vit#  rem*. 
tel  de  l'Eghfe  pour  purifier  fa  vie  y il  attra  fujet  de  ne  a^x^ernonïô 
point  craindre  du  toutd'eflre  rejetPedece  banquet  celefle  & cæletti  con- 

^ M * r n J viviô  excom- 

& eternel  par  une  funejte  excommunication . municari  peni- 

Que  l’Eglilea  perdu  de  ce  que  le  Pâpe  ne  vous  a iu$nontîmebic, 
vgoint  appelfé  à la  aerniere  reveuë  du  Bréviaire  ! Yoùs 

Ïé  l’eufc 
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Renfliez  fans  doute  averty  d'en  retrancher  des  Levons 
qui  contiennent  unefipernicieufè  doârine,  & d con- 
traire , félon  voftre  avis , a l'ufage  de  l'Eglife  d'âpre- 
fent.  Vous  luy  eufliez  remontré  qu’elles  pouvoient 
donner  occafion  à quelque  temeraire  de  le  retirer  de 
voftre  pratique,  c’eftàdire,de  la  pratique  univerfèlle 
de  l’Eglife;  parce  que  vous  croyez  que  toute  l’Eglife 
dépend  de  vous.  Et  enfin  vous  donnez  fu jet  de  croi- 
re que  s’il  vous  arrive  quelque  jour  de  reciter  ces  Le-* 
çons  vous . ne  manquerez  pas  de  faire  quelque  conju- 
ration, pour  détourner  ce  ftratagemedu  Diable , (com- 
me vous  appeliez  la  doétrine  qu’elles  enfêignent)  ou 
que  fi  le  nom  de  fàint  Auguftin  arrefteun  peu  voftre 
zele,  aumoins  vous  formerez  en  vous-mefme  quelque 
remarque  pour  fervir  de  contrepoifon , & pour  empefc 
cher  que  cela  ne  fafle  concevoir  à quelque  perfonne 
fimple  cette mauvaife  penfée,  qui#£ peut  venir  duSaint 
E/prit  ; de  fe  retirer  humblement  de  l’autel  divin , lors- 
qu'il trouve  f à confcicnce  blelfée  par  quelque  péché 
mortel,  & de  ne  s’en  approcher  point,  avant  que  de 
s’eftre  purifié  quelque  temps  par  les  prières , par  les 
jeûnes  & parles  aumônes. 

Chapitre  XVI. 

ABUS  D'UN  PASSAGE  DE  GENN  A DE  , 
qui  efl  explique'  plut  au  long  en  un  autre  endroit .. 

Paroles  de  l’Auteur. 

JT  L efl  vray  qu'au  Livre  De  ecclefiafticis  dogmatibus , 
que  plusieurs  attribuent  a faint  Auguflin , & les  au- 
tres veulent  qu'il  foit  de  Gennadf  prefire , qui  luy  eftoit 
contemporain  y la  coufiume  de  communier  tous  les  jours 
rieft  ny  approuvée  ny  reprouvée  • ce  qui  s'entend  de  la 
coufiume  generale , & non  de  la  particulière  de  ceux  qui 
• veulent  vivre  vertueufement . 

Response. 

JE  ne  dis  rien  de  ce  que  vous  doutez  encore  du  vé- 
ritable Auteur  du  livre  des  Dogmes  Ecclefiaftiques 

que 
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Jiueleconfèntement  univerfel  de  tous  les  fçavansaren- 
u à Gennade  il  y a déjà  long-temps  : ny  de  ce  que 
Vous  le  faites  contemporain  de  faint  Auguftin  , qui 
cftoit  mort  il  y avoit  plus  de  foixante  ans,  avant  que 
Gennade  commençait  à écrire.  PlûftàDieu  que  vous 
n’euftiez  point  fait  de  fautes  plus  dangereufès  ! 

Mais  fabfurdité  de  voftre  glofon’eft  pas  Supporta- 
ble : car  vous  dites  que  ,lorfque  faint  Auguftin  ou  Gen- 
nade n'approuve  ny  ne  defapprouve  la  couftume  de 
communier  tous  les  jours,  cela  ne  fë  doit  pas  enten- 
dre de  ceux  qui  veulent  vivre  vertueufement . Il  faut 
donc  que  cela  s’entende  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  vi- 
vre vertueufement  : Et  ainfi , félon  cette  étrange  expli- 
cation , fàin  t Auguftin  ou  Gennade  aura  laiffé  indécis , 
s’il  eft  bon  de  communier  tous  les  jours  à ceux  qui  ne 
veulent  pas  vivre  vertueufement.  Et,parceque  lemef- 
me  Auteur  confcille  la  communion  de  tous  les  Diman- 
ches à ceux  à qui  il  n’oferoit  la  confèiller  tous  les  jours  , 
ce  fera  à ces  mefmes  perfonnes , qui  ne  font  point  pro- 
feflîon  de  vivre  vertueufement , qu’il  aura  confeillé 
cette  communion  de  tous  les  Dimanches.  Vous  voyez 
bien  que  toutes  ces  propofitions  nefont  qu’une  fuite 
neceïïaire  de  vos  paroles  : Et  cependant  je  ne  puis  croi- 
re que  vous-mefme  n’en  foyez  furpris , puisqu’elles 
bleffent  (î  fort  la  pieté  chreftienne.  Je  ne  dis  rien  da- 
vantage de  ce  paftage  de  Gennade,  parce  que  je  me 
referve  d’en  parler  plus  au  long  en  un  autre  endroit,  . . , . 

' . .)  ,,  1 ° n S* h»  Ckapn  2ur 

ou  vous  1 alléguez  encore  pour  appuyer  voitre  mau-  22,  & 22, 
vaifè  dodxine. 

8 
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Chapitre  XVII. 


SAINT  JEROSME  ALLEGVE'  MAL  A PROPOS. 

Paroles  de  l’Auteur. 

OAint  Jerofime  tout  de  me  fine  n approuve  ny  rim - 
^ prouve  U couftume  de  communier  tous  les  jours ; 
mais  il  voudroit  que  les  gens  mariez,  s' abftinjfent  duplai- 
Jir  du  mariage , lorfquils  veulent  communier . Cecoir 
feil  efi  tres-bon  quand  on  le  peut  garder  fans  violer  les 
loix  du  mariage. 

Response. 

VOus  vous  fufliez  bien  parte  de  rapporter  cet  en- 
droit de  faint  Jerome,  puifque  d’une  part  il  tou- 
che un  point  qui  ne  le  doit  jamais  traiter  qu’avec  une 
extrême  difcretion  : & que  de  l’autre  il  ne  contient  rien 
qui  ne  vous  foit  tout-à-fàit  contraire.  Car, fi  cePere 
eft  d'avis  qu’une  adion  de  fby  innocence , pour  tenir 
quelque  choie  de  la  corruption  generale,  farte  diffé- 
rer la  communion;  quel  doiteftre  fon  lêntiment tou- 
chant lesadions  criminelles  de  cette  nature?  Traite- 
roit-il  moins  lêverement  l’impudicité  que  le  mariage? 
Et  ccluy  ,qui  defireque  les  perfonnes  qui  font  jointes 
de  ce  nœud  fàcré  iuivent  le  conlêil  de  laint  Paul  avant 
que  de  le  prelênter  à l’Euchariftie,  envoyeroit-il  à 
l’autel  aufli-toft  apres  s’eftre  confeiïez,  comme  veus 
voulez  que  l’on  farte,  ceux  dont  l’efprit  eft  encore 
remply  des  images  impures  de  leurs  débauchés?  Je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage  pour  cette  heure  ; nous  trou- 
verons peut-eftre  quelque  occafion  de  vous  déclarer  le 
lêntiment  de  faint  Jerome,  touchant  les  préparations 
necertàires  pour  approcher  dignement  de  cette  table 
divine. 
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Chapitre  XVIII. 

SENTIMENS  DE  SAINT  "JE  AH  CHRYSOSTOMÇ, 
touchant  Ier  difpofttiont  qu'on  doit  apportera  la  fainte 

Communion  a 

Paroles  de  l’Auteur. 

O Aint  Chryfoftome  en  divers  endroits  dit  des  merveilles , 

^ pour  porterions  les  fidelles  à communier  fouvent  ; & 
entre  autres  chofes  il  y a deux  points  a remarquer  : l'un 
qu'en  s'abfienant  de  communier  on  ne  doit  pas  p enfer 
porter  plus  de  refpeEl  & de  rever ence  au  tres-faint  Sacre- 
ment, ce  que  f aint  Ambroife  dit  aufii\  l'autre  que  le  de-  2 -Hom.  54.  in 
Uy  ne  nous  rend  pas  plus  dignes  de  recevoir  ce  Sa-  c;,10,  Jt*dCçr: 

I f UOBtp  yx  p Ti 

pressent * a*{ 

_ ' mitto  xirAwo r. 

Restons  e.  *»*■©*  /u* 

Ir  /*  j • ce*  «jl  c • MlVtcitlf 

L faudroxt  que  vous  eulliez  une  merveilleuie  opi-  ^9»**  ju- 
nior] de  la  crédulité  du  monde , fi  vous  vous  pouviez  ' 1 

encore  perfuader  que  l’on  vous  deuft  croire  fiir  voftre  >*> 

parole,  en  citant  onze  volumes  d’un  trait  de  plume, 
apres  avoir  efté  fi  clairement  convaincu  de  tant  de  faut  ySfëï,  jju- 
fes  citations  5 mais  la  grande  multitude  des  ouvrages  de  *oiJF  ® ?*"*)?* 
Jaïqt  Chryioitome  n empeichera  pas  que  je  ne  vous 
louftienne  que  vous  n’abufez  pas  moins  de  fon’auto-  07 f » }x*i9\ * 
rite,  que  de  celle  des  autres  Peres,  & qu’il  vous  eft  ’çj». 
impoflible  d’en  rien  rapporter , quinefavorifelaveri-  w'wt# 
té  que  je  défends,  &qui  ne  détruifeles  faulfes réglés 
dont  vous  vous  eftes  déclaré  le  protedeur.  P9*: 

Vous  nous  rapporterez  peut-eftre  ce  qu’il  dit  dans 
une  Homelie:  » Que  la  faim  & la  mort  menacent  • 

ceux  qui  ne  Jont  potnt  participant  de  ces  banquets  ^Cic 
tnyfiiques ; que  cette  facrée  nourriture  e(l  la  vigueur  de  «fexw&w-i- 

JJn  1 I r . n r ' ' -n-  S / r mi  wayTofiey  <£ 

nojtre  ame , le  lien  qui  unit  nofire  ejprtt  a Dieu , le  f on-  w 

dement  de  noflre  confiance , noflre  ejperance , nofire  fa-  f* 

lut  y nofire  lumière  y nofire  vio*  : que  fortantdu  monde y 
mès  la  participation  de  ce  Sacrement  y nous  entrerons  w™**™™** 
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avec  hardiejfe  dans  le  fantluaire  du  ciel , comme  fi  nom 
eflions  tout  revêtus  d'armes  d'or , nous  rendent  in- 
vincibles contre  nos  ennemis . mefme  dès  cette  vie 
ce  myflere  fait  que  la  terre  devient  un  ciel , puifquil 
, -, nous  donne  moyen  de  voir , & non  feulement  de  voir , 

mais  de  toucher  & de  prendre , ce  qui  il  y a de  plus  mag- 
nifique dans  les  deux , fi  avoir  le  corps  du  Roy  & du 
maifire  de  tous  les  Anges. 

. Nous  vous  avouerons  tout  cela  de  tres-bon  cœur , 
s’il  eft  befbin  nous  le  fîgnerons  de  noftre  teng  : mais  , 
\ afin  que  vous  n’en  abufiez  pas,  nous  Rajouterons  ce 

. * . qu’il  dit  au  mefme  endroit,  &ce  que  nous  vous  fup- 

plions  d’ajufter  à vos  maximes.  Vous  enfèignez  que 
quelque  froideur  que  l'on  rejfente , pourveu  que  l'on  Joit 
Jans  péché  mortel , l'on  doit  s'approcher  de  l'Éuchariftié. 
!>  p&mvffy  Et  ce  grand  Saint  nous  aflèure  b que  nous  devons 
nom  en  Approcher  avec  ferveur  & une  charité  ardèntey 
*<c  Tnmiçp/tfyofs  de  crainte  que  nous  ne  foyons  punis . 

Vous  voulez  que , lors  mefme  que  l'on  refilent  peu  de 
MiMueÂM'Chrjf.  dévotion , l'on  fe  prefente  a l' autel  fans  crainte  aucune > 
tn  1 & que  tout  ce  que  [esus-Christ  dit  au  fixiéme  chapi - 
c Atcutçvwrfp  tre.  de  faint  fean , touchant  ce  myflere , femble  ri  avoir 
tpyï  frrfj,  $ elte  que  pour  nous  faire  mettre  bas  toute  la  crainte 
-9ro»fcûf  rtpJ  @*p-  que  nous  pourrions  avoir  de  nous  en  approcher . Et  luy 
-wAuQvdi  XhJu-  au  contraire  veut  ' c que  nous  foyons  dans  la  frayeur 
M et- ..que  nous  y ayons  plus  de  rever ence  que  les  Àdaqes  rie, 


> 

^ r~j  ^ — g que  les  Adages  rien 

v*  “(ïTrti’ott  'v*-  eurent, lorfqri ils  adorerentf^sv  s-Cmisr  ; dans  la  crain - 
«&'  h»#  Je  & le  tremblement  7 de  peur  que  y fi  nous  nous  enap- 

prochons  temerairement , nous  ri amafiions  des  charbons 
■msn»  owp&ow-  de  feu  fur  nos  te  fl  es.  " • v 

fia.  J Vous  aflfçurez  que  plus  on  efl  dénué  de  grâce , plus 

Tnx&dfçr-  on  doit  hardiment  s' approcher  de  L'Euchariflie.  Et  ce 
teint  Patriarche  affaire  au  contraire  que  nous  devons 
roùç.  </)*'  ? «-  prendre  varde  que  noflre  hardieffe  ne  nous  caufe  la  mort  : 

**  u?  qûw  VJ  cttie  cen  efl  qu  avec  effroy  & avec  une  extreme  pu - 
£ - reté  que  l'on  en  doit  approcher.  * 

n,  * Vous  fbuftenez  que*  ce  ux-la  fonttre  s-bien  de  com- 
munier J'ouventy  & rendent  un  grand  honneur  ^ Jfsus- 

Christ, 
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Christ,  qui  font  remplis  de  [amour  d'eux-me fines , 

& fi  attachez,  au  monde  que  de  merveille . Et  luy  au 
contraire  fouftient  e que  Jesus-Ch&st  appelle  des  c A’itù  y ^ 
aigles  ceux  qui  s" approchent  de  fon  corps , fuivant  cette 
parole  : Ou  le  corps  fe  trouvera , les  aigles  s*ajfemblc - #£  ^ 

.*  pour  montrer,  dit-il,  qu  il  faut  que  ce  fiaient  des 
4/m  Jublimes  & élevées , «,7/#  n'ayent  rien  de  commun  ^jç'iiw  yPZ 
avec  la  terre , qui  ne  panchent  point  en  bas,  & qui  ne 
rampent  point  dans  [amour  des  créatures ; mais  qui  vo- 
lent  fianscefle  vers  les  chofes  hautes , dont  [e/prit  con - ^ 
temple  fixement  le  fiole  il  de  juflice  avec  une  veut  pene - <£  4&fÿÇ  t >Taicv 
trante , (ÿ*  des  y euX  perçans  : car  cette  table  efl  la  ta-  f 
Æfe  des  aigles,  & non  des  hiboux.  J\pxÀç  ri 

f Que  fi  cette  Homelie  ne  vous  femblepas  aflczfa-  ^ 

vorable , peut-eftre  aurez-vous  recours  à une  autre , ou;  y 


M\oic*v  oivm 


V UAÜL/IV  y pvufvul  W dUI  VZ.  V UUJ  1 VWWJ  J U v*à*v  v ; o ^ 

fe  plaignant  de  la  négligence  de  ceux  qui  n’approchoient  nChryJ^fi^ft 
point  de  l’Euchariftie  : ^ En  vain , dit-il,  nous  facri-  f nomii.  3.  5» 
jîww jv/w  les  jours , e#  î/4/#  pre fient ons a l au-  e^* 

tel ; perfonne  n y participe.  Mais  n’oubliez  pas  dajou-  g E’jxm 
ter  ce  qui  fuit  : Ce  que  je  dis,  non  pas  afin  fimplement 

vous  y participiez,  ; mais  afin  que  vous  vous  en  yen - ^ ^ ^37*- 
dignes.  Fous  neftes  pas  dignes  du  facrifice  nj  de  fa 
participation  ; vous  ne  l'ejies  donc  pas  aujfi  de  la  prière  Ttt  y MC  l"»ût  « - 
qui  s'y  fait.  Fous  écoutez,  la  voix  du  Diacre  qui  crie  : 

Que  TOUS  CEUX  QUI  SONT  EN  PENITENCE  SOR-  JÇix c «sums  ! 
TENT  : Si  vous  eftes  de  ce  nombre , vous  nayez,  pas 
droit  d'y  participer.  D’où  il -prouve  en  fuite  quils  aitti  a.£l(&  , x 
doivent  Jortir  de  [ Eglifie ; comme  l'on  ne  fioujfire  point  gfgfg 
que  les  valets , qui  ont  offensé  leur  maiftre , fie  pr  e fient  ent  jy  *- 

4 luy  lorfiquil  efl  a table.  • # 

Sur  quoy  je  vous  prie  de  pefer  deux  points,  pour 
recompenfe  de  ce  que  je  vous  promets  d’examiner  bien- 

' Le  premier  eft , que  cette  voix  que  vous  venez  d’en- 
tendre:  Que  tous  ceux  qui  sont  en  peniten-  CF  (JtiTd&oi*  fl  , 
ce  sortent;  quin’eft  paslavoixdefaintChryfofto-  w 

me , mais  de  PEghfe  par  fes  miniftres  en  la  célébra- 
tion  desmyfteres,  ne  c halle  pas  feulement  du  temple 

l 4 ; ceux 
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ceux  qui  font  encore  plongez  dans  leurs  pechez;  mais 
ceux  mefme  qui  en  font  penitence.  Et  qu'ainfi , tant 
que  cette  voix  confervée  dans  Tes  faintes  archives  re- 
tentira à nos  oreilles,  il  nous  fera  fort  difficile  d'écou- 
ter la  voftre,  par  laquelle  vous  ofez  la  contredire,  en 
affurant  que  ce  n'a  jamais  efté  la  pratique  de  l'Eglife, 
que  l'on  fuft  plufieurs  jours  à faire  penitence  de  fes 
pechez  avant  que  defe  prefènter  àl'Euchariftie. 

Le  fécond  poinft  eft,  qu’encore  que  faint  Jean 
Çhryfoftome  euft  entrepris  de  combattre  la  négligen- 
ce criminelle  de  ceux  qui  par  mépris,  ou  par  peu  a at- 
tention aux  chofes  de  leur  falut  , ne  fè  prefentoient  que 
tres-rarement  à la  fâinte  communion , il  n'a  eu  garde 
neanmoins  de  pafïer  les  bornes  que  la  conduite  du  (ai nt 
Efprit  a eftabliçs  dans  l'adminiftration  de  cet  augufle 
Sacrement;  nyde  donner licu^\me(me  en  apparence, 
à aucun  devosexcez.  Une  pouffe  pas  indifféremment 
tous  les  fidelles  à communier  fouvent,  comme  vous 
îuy  attribuez  fauiïcment.  Il  les  exhorte  avant  toutes 
çhofès  à fe  rendre  dignes  d’y  participer  fouvent.  Il  les 
conjure  de  n'affifter  point  aux  myfteres,  s'ils  ne  (ont 
pas  dignes  d'y  participer.  Il  déclaré  que  ceux  qui  font 
en  penitence  n'en  font  pas  dignes  : & enfin  il  parle 
avec  vigueur  contre  ceux  qui  règlent  leurs  communions 
félon  l’occurrence  des  grandes  fefles,  & non  pas  fé- 
lon la  pureté  de  leur  ame.  Ecoutons  les  divines  paro- 
les dans  cette  mefme  homelie. 
f(S  h y envoy,  dit-il,  plufieurs  qui  fe  contentent  de  s apr 

■ 0*  _ _ **  procher  deCEuchariftie  comme  par  rencontre , plu* 

niyovTAç  *-  ’ tojt  par  coujtume  (*r  par  obligation , que  par  élection  & 
Par  efPrit'  Çes  perfonnes  veulent  participer  aux  myfle - 
<£  t6/uu.  t'es  en  quelque  eftat  quils  puiffent  ejlre , a caufe  que  c eft 
$ G le  temps  de  car e [me , ou  la  fefle  de  l'Epiphanie.  Adais 

ttfduoU.  dut  fin-  1 in.‘,  J . n'  1 r • 

s*»*  , CHffJt  b certes  ce  neft  point  le  temps  qui  nous  met  en  ejtat  de  jat- 
** s *****„  7,1  re  cette  action  : car  ce  n eft  ny  le  cajrefme  ny  /' Epiphanie 
qui  >io  us  rend  digne  s de  nous  approcher  du  fils  de  Dieu ; 
tt  mais  la  sincérité'  et  la  furete'  de  coeur.  Avec 

6iW«r  APPROÇHJE?-yoUS-Ef}  TOUJOURS  \ $A1*S  ELLE 

NE 
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jæ  yous  en  approchez  jamais.  Confiderez,  avec  e *>*«*/»» 

quel  foin  & avec  quelle  ïeverencc  on  mangeoit  de  la  chair  .**?>* 

des  victimes  dans  l'ancienne  loy . Comment  ne  fe  prepa-  , *iT 

roient-ils  point  ? Que  ne  faifoient-ils  point , fe  purifiant  JVÔ 

fans  cejfe  pour  ce  fujet  ? Et  vous , approchant  d'une  hofi  oî 

tie  que  les  Anges  ne  regardent  qu'avec  une  frayeur  ref 
pettueufiy  vous  croyez,  que  cefi  affez,  pour  vous  prepa - *£*’««  <c 
rer  a une  a thon  fi  grande , ^ vous  y regler  parles 

intervalles  des  temps  & par  les  rencontres  des  fefles.  Con- 
fiderez*  les  vafes  qui  font  employez,  pour  ce  Jacrifice  : 
combien  fontrils  nets  , combien  font-ils  relui  fan  s.  Et  oi  riç  Sveî&ç 
cependant  nos  âmes  doivent  eflre  encore  plus  pures,  plus 
faintes , & plus  rejplendijfantes  que  ces  vafes , puifque  c ntyliuv)  th 
ce  ne (I  que  pour  nous  qu  on  les  tient  de  cette  forte . ^ /J 

Mais , pour  montrer  aux  plus  aveugles  que  ce  grand  mc  •n’o/ocui 
Evefque  travaille  bien  plus  puiflàmment  à faire  entrer 
les  fidelles  dans  la  fainteté  neceflaire  pour  la  participa-  w*  Htycnéiy , 
tion  de  ces  myfteres  adorables,  que  non  pas  à porter  ***•$ 

. Vrr  J r 1 * r rN  r . . Qpivutn  , x«a- 

îndifreremment  toutes  fortes  de  perfonnesay  partiel-  /nfetoJW 
perfouvent,  comme  vous  le  voulez  perfuader;  je  ?" 

vous  fupphe  d£  trouver  bon  que  je  rapporte  encore  ôfis  « 
quelques-unes  de  fes  paroles  dignes  de  fon  éloquence 
&de  l’efprit  qui  lanimoit:  c’eftenlunede  Tes  home-  Xat/ujroynt  ;tu- 
lies  {iuTepiftre  aux  Hebreux,  ou  apres  avoir  expliqué™*  *$£**&* 
divinement  le  facrificederEuchariftie,  &étôufFépar  «ai 
avance  Timpicté  de  nos  heretiques , il  ajoûte  : * Mais , 'r“TOr  **•»*- 
puijque  nous  Jommes  venus  a ce  Jacrifice , je  vous  en  n 7» 
veux  dire  quelque  chofe , a vous  qui  elles  haptifez,  ; J"^0T*  v f™. 

ce  que  je  vous  dtray  J er  a petit  quant  aux  paroles  > mats  jvtewnt  *rO« 
grand  quant  a la  force  & ù l'utilité  des  chofes  ; parce 
que  ce  ne  feront  pas  mes  penseés  que  je  voies  diray , mais  t»<  ipu»àùuj , 
celles  du  faint  Efprit  mefme.  fe  remarque  que  plu - 

r j y 1 1 *y  U Int*'  «* 

Jmrs  ne  s approchent  du  Sacrement  de  l autel  qu  une  r«>  roU  ^ 
fois  Cannée  y les  autres  deux  feulement , les  autres  plu-  /"* 

JietiYsfois.  C ejt  donc  a toutes  ces  fortes  de  perfonnes  que  t?»  , /urythLuj 
mon  difcours  s'adrejfe  maintenant,  non  feulement  a ceux  ^ 

qui  font  prefens  en  ce  lieu  y mais  a ceux -mefme  qui  de-  <»#<*««*.  *’ y*p 
meurent  dans  les  deferts\  car  ces  folit aires  durant  tou- 
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mSinour®1  «'  *»  mC  **»“>  & quelquefois  mefme  durant  deux  ans, 
xtyôtffjct  iî  *9  ne  communient  au  une  feule  fois . Lefquels  donc  efiime- 
2ujn^  ‘musmç  tonsanous  y ou  teux  quu  ne  communient  qu  une  fou , 0# 
a vite  ' ceux  qui  communient  fouvent , ou  ceux  qui  ne  commu- 

^w'{  nient  que  rarement  \ Nous  n ejhmons  ny  ceux  qutcom- 

\'vt&i.su>£vkoi  munie  nt  fouvent,  ou  ceux  qui  ne  communient  que  ra - 

orùiX*KiÇ  , . 1 1 

Z»  dm** -»•  rement  ; mais  ceux  qui  communient  avec  une 

fft  ô xéy®-  CONSCIENCE  SINCERE,  UN  COEUR  PUR  , ET  UNE  VIE 
l^ç  *€# jhûô«*  : IRREPROCHABLE.  Que  ceux  qui  font  en  cette  difpoji - 
a’Mtt  £ tton  s'en  approchent  toujours  : ^#0  ceux  qui  n y font 

W/ï»'  ne  s en  approchent  pas  mefine  me -feule  fois  y parce 

qifils  /<?»/■  qu  attirer  fur  eux  les  juvemens  de  Dieu , 
ùi*vtx  . té-  CT  rendre  dignes  de  la  condamnation , des  peines  & 
X*oi . ^ fupplices.  Ce  qui  certes  ne  nous  doit  pas  fembler  ètran- 

o è «ft*  «ft»  . ^ 7 j j ■ a * J j,,  .. 

àw.Tf*»,  tx-  £0.  C^r  , comme  la  viande , ejt  nourrij] ante  a elle- 

***  >*rwSkptA*-  me  [me , lorfquelle  e(l  receüedans  un  etlomac  foihle  & 
tjï'c  jr»/x=tjuc , déréglé,  y cauje  un  dereglement  & une  corruption  en- 
nie  oxtyttuti  tiere  & devient  l'or  inné  d'une  maladie  ; & femblable 

*n  t*c  stîTotf  » r r . j . -j  û,  » , . . . j 

îTw  nie  nt/xÂ-  Je  fait  dans  les  âmes  indijposees , la  réception  de  ces 
iue.  ‘Oint  tkV  mjJ}eres  également  terribles  & venerables. 

^e*-  . A voftrc  avis , eft-ce  poufler  indifFcremment  tous 
fï  ]es  £[delles  à communier  fouvent , que  de  rejetter  de 

TJtC  « » * - , 

**/*£*<  * i autel  tous  ceux  qmny.  apportent  pas  un  cœur  pur  çr 
* une  vie  irréprochable  ? Cette  voix  attire-t-elle  à cette 

Sbx  i table  facrée  ceux  qui  font  remplis  d'amour  d'eux-mef- 
mcatt»  ',ol  o mes,  & R.  attachez,  au  monde  que  de  merveille  ? Le 

rotvni  • /z*/i  r î»  -f-  . , 7 , 

«tîtt&Ti  «/w  ientimentd  un  homme,  ^ n approuve  dans-tous  ceux 

communient,  ny  qu'ils  le  fajf'ent  fouvent,  ny  qu  ils 


. k 4 yfid-  lefajfent  rarement',  mais  feulement  qu'ils  lefaffent  dans 
^ difpofîtions  fatntes , eft-il  conforme  à voftre  do ftri- 
too  ne,  qui  par  fa  meiine  indilcretion  dont  vous  louez 


XaTir.Ke^  u /M*) 


ffff  generalement  tous,  ceux  qui  s’approchent  fouvent  de 
PEuchariftie,  condamnez -fins  vexception  tous  les  au- 
xh,  «ai  «c  tres  qUi  par  quelque  motif  que  ce  (oit  servapprochent 

xîmTor  IM Vtçni  . 1 1 A r r*  j Li  1 

wiwiWttvaT,  plus  rarement^  Lt  enhn  ces  redoutables  paroles , qui 
C f font  trembler  les  plus  juftes,  vous  paffer ont- elles  pour 

XI % un  ftratagemedu  Diable qui  veut  détourner  les  âmes 

(£  Tituvcz  TÀ  T ...  ••  d“  * «.*•  ♦ •**  *;  Hq 

fi«r.  Chrjfofl.  bm.ij.in  q>ij},  ad  ïîrir, 
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de  fréquenter  les  Sacremens,  lorsmefme  que  ce  faint 
Evefque  afleure  fbn  peuple  de  ne  Iuy  vouloir  propo- 
ser que  les  penfe'es  du  Saint  Efprit  ? 

*,  * 


Chapitre  X IX* 


des  devx  maximes  qxje  cet  avtevr 

attribue  faujjcment  à faint  Cbryfo/lome;  Dune , qu en  s'abs- 
tenant Je  communier  on  ne  doit  p as  penfer  porter  plus 
Je  refpeft  au  faint  Sacrement  : V autre  y que  le  delay  ne 
nous  rend  pas  plus  dignes  de  le  recevoir . . . 

Aise  eft  trop  nous  arrefter  à une  chofe  fi  claire: 
il  efttemps  de  pafler  à ces  deux  points  que  vous 
jugez  dignes  cTeftre  remarquez,  8c  qui  le  font  vérita- 
blement; mais  en  une  maniéré  bien  contraire  à l’opi- 
nion que  vous  en  avez.  Car , lorfque  vous  faites  dire  â 
faint  Jean  Chryioftome  : Ou  en  s*  abftenànt  de  commu- 
nier on  ne  dfit  pas  penfer  porter  plus  de  refpett  & de 
reverence  au  tres-faint  Sacrement ^ que  le  delay  ne 

nous  rend  pas  plus  dignes  de  le  recevoir  ; .ou  vous  l’en- 
tendez Amplement  de  ceux  qui  s’abftiennent  de  com- 
munier par  négligence  , 8c  par  le  peu  de’Join  qu’ils 
ont  des  choies  divines;  8c  qui  :aufli  di^nt  le  temps 
qu’ils  different  leur  communion  ne  travaillent-  point 
à s’y  préparer  : & alors  cette  remarque  eft  tres-vai- 
ne  &tres-inutile,  parce  queperfonne  ne  doute  qu  un 
homme  qui  s'éloigne  de  l’Euchariftie  par  cet  efprit  de 
négligence,  oudepeud’eftime,  ou  de  vanité,  ou  de 
pure  crainte,  fans  humilité  ny  aucun  amour,  'ne  foit 
très  digne  de  blâme  ; puifque  c’eft  en  cela  que  con- 
fifte  ce  dégouft , dont  parle  faint  Auguftin , que  cet- 
te Manne  fainte  ne  peut  fouffrir:  8c  amfi  tout  ce  que 
les  Peres  difènt  contre  cette  forte  de  perfônnes  eft 
plein  de  juftice  & de  vérité.  ‘ Maïs,  fi  vous  l’entendez 
généralement , (comme  la  fuite  de  voftre  écrit  mon- 
tre aflez  que  vous  faites)  de  tous  ceux  qui  par  quel- 
que motirque  ce  foit  fê  fcparent  de  l’Euchariftie , & 

quoy 
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quoy  qu’ils  faflent  durant  ce  temps  pour  fe  préparer 
à la  recevoir  avec  plus  de  pureté , je  rcferve  à vous  fai- 
re voir  en  un  autre  endroit , par  le  fentiment  de  l’Ecri- 
ture, des  Peres,  &del’Eglife,  lafaulfetéde  cette  é- 
trange  maxime  dont  vous  compofez  l’une  de  vos  réglés  : 
& je  me  contenteray  icyde  juftifier  faintjean  Cnry- 
loftome,  & de  montrer  que  ces  deux  points  generaux, 
dont  vous  le  voulez  faire  Auteur , font  auffi  contraires 
àfes  fèntimens,  que  les  tenebres  à la  lumière. 

Ce  grand  Saint  eft  fi  éloigné  de  condamner  une  per- 
Ipnne , laquelle,  le  fëntant  coupable  d’avoir  foulé  tant 
de  fois  aux  pieds  le  lâng  du  Fils  de  Dieu  par  des  offenlês 
mortelles , prononce  contre  elle-meime  larreft  de  iâ 
condamnation , en  fe  jugeant  indigne  de  participera  fes 
my  fteres,  & s’en  retire  pour  un  temps  dans  la  reconnoifi- 
lance  de  cette  indignité,  afin  de  fe  purifier  auparavant 
par  l’exercice  de  cette  penitence;  il  eft,  dis-je,  fi  é* 
joigne  de  trouver  cet  éloignement  mauvais , & ce  (Ulay 
v inutile,  qui  font  les  deux  points  que  tvous  luy  at- 
tribuez, que,fuivant  la  domine  generale  des  autres 
Pçres,  il  juge  que  tes  véritables  penitens  doivent  pra- 
tiquer cette  humilité,  pour  rentrer  peu  à peu  dans 
la  (ainteté  qu’ils  ont  perdue,  & fe  nourrir  long-temps 
' ~ de  la  parole  (d?  Dieu , avant  que  de  le  nourrir  de  fon 

corps. 

' Pour  preuve  de  ce  que  je  dis,  vous  n’avez  qu’à  li-? 
re  Thomeliede  l’enfànt  prodigue,  qu’il  propolè  contr 
me  le  plus  rare  exemple  delà  mifericorde  de  Dieu,  & 
la  plus  excellente  figure  de  tous  les  vrais  penitens:  ou 
entre  autres  choies  poiu*  l’explication  de  ces  paroles  : Je 
ne  fuis  pas  digne  d'efire  appelle  vofire  fils , faites-moj 
comme  l'un  de  vos  mercenaires  y voicy  celles  dontil  jfe’ 
a Mtfo*  i fert  : a Ne  me  chajfez,  pas , Seigneur , de  vofire  mai - 
r*  f°n  9 PeHr  l*ennemy 5 me  trouvant  errant  & vaga - 

A*  (m  ttJkiv  bon  dry  nç  m'entraîne  encore  avec  luy  y & ne  me  rende 
• f [on  efcUve:  mais  ne  me  faites  pas  aujji  approcher  de 

ai-  vofire  table  myfticjue  & terrible  ; car  je  naurois  pas 
«w  p a fl ur once  de  regarder  avec  des  yeux  impurs  le  Saint  des 
r • / p - • • • y f Saints 


rwfT 


Partie  I.  Chat.  XIX. 
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Saints.  Souffrez*  feulement  que  j entre  dans  voflre  Eglift , ^ 

me  tenant  à la  porte  avec  les  catechumenes\  afin  que  con-  £ £&******- 
ftderant  Us  myfteres  qui  s'y  celebrent , je  aefire  de  *«£*?•  où  yàp 
rentrer  peu  a peu  dans  la  participation  de  ces 
me  fines  myfteres  ; afin  que  les  eaux  divines  de  la  pa - «V«» 

rôle  de  Dieu , répandant  fur  moy,  purifient  mes  J?™ 

oreilles  de  l'imprejfion  que  les  chanfons  infâmes  y ont  k^x*^**  » 
faites,  & des  ordures  quelles  y ont  laifées;  afinque , 
voyant  les  juftes  qui  prennent  comme  par  une  faintevio- 
lence  vos  pierreries  & vos  dianians , je  conçoive  un  ar - 
dent  defir  d'avoir  les  mains  dignes  de  les  recevoir  aujfi-  pi- 

bien,  qu  eux.  XIF 

C’eft  ainfi  que  ce  grand  perfonnage  explique  la  con-*ir*  •nu  s»W 
duite  admirable  de  l’Eglife  envers  tous  ceux  qui  défi- 
roient  de  fe  jetter  entre  les  bras  duPerecelefte,  apres  **?/**£*  * ai- 
avoir  prodigué  fes  trefbrs  divins,  en  violant  par  des 
pechez  mortels  la  fainteté  de  leur  baptefme.  C’eft  Far-  * &***>  * *yy 
reft  que  l’Eglifè  leur  prononçoit  par  la  voix  du  Diacre , ** 

en  commandant  a tous  ceux  qui  eftoient  en  penitence  dè  $*»&r  rit 
finir  dehors . Ceft  ainfi  qu’elle  entendoit  que  l’on 
s’éprouvaft,  & ^que  l’on  fè  jugeaft  fby-mefme,  fe- ftfi  êC- 
lonle  commandement  defaintPaul,  pour  ne  man- 

eer  point  le  corps  de  Tesus-Christ  à fa  condamna-  y»’ 

non  'X****$*t 

llon»  # . ni  wp  xsanJï- 

C’eft  cet  éloignement  de  l’Euchariftie , en  quoy  con-  •»*.  Ckyf,  tm. 
fifte  la  plus  grande  humiliation  du  pecheur,  & par  * 

confequent  le  plus  grand  honneur  qu’il  foit  capable  de 
rendre  à Dieu,  puifque  Dieu  n’eft  honoré  que  parles 
humbles;  & la  plus  grande  efperance  de  fon  rétablit 
fement , puifque  l’élévation  eu  promife  à celuy  qui  , 
s'humilie. 

C’eft  ce  delay  procédant  d’humilité,  & non  de  de- 
faut d’amour,  qui  l’excite  davantage  par  la  confide- 
ration  du  bien  dont  ileft  privé,  à fe  purifier  de  tou- 
tes fes  taches  par  l’exercice  des  bonnes  œuvres,  pour 
eftre  digne  de  rentrer  da’ns  cette  adorable  participa- 
tion. Après  cela,  continuerez-vous  d’impofer  àfaint 
Çhxyfoftome  ces  4eux  maximes  generales  : Qu  en 

s'abf 
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s'abjlcnant  de  communier , on  ne  doit  pas  penfe ? porter 
plus  de  refpecl  & de  rever ence  au  tres-faint  Sacrement  ; 
& que  ce  delajf  ne  nous  rend  pas  plus  dignes  de  le  rece- 
voir ? 

i 


Chapitre  XX. 

V. 

EXCELLENT  PASSAGE  DE  GENNADE 
touchant  les  difpofitions  requifes  à la  frequente  Commu- 
nion, tant  au  regard  des  innocent,.  & qui  n’ont  commis 
que  des pcchez  vente/ s , qu'au  regard  de  ceux  qui  ont  com- 
mis des  pcchez  mortels  après  le  baptefme . 


Paroles  de  l'Auteur. 

JE  ferois  trop  long-temps  fi  je  voulais  rapporter  tout 
ce  que  les  Jaints  Per  es  ont  dit  fur  ce  fujet  : jf ajou- 
teray  feulement  que  faint  Auguflin  exhorte  tous  les  chrefi 
tiens , qui  ne  font  point  en  eftat  de  péché  mortel , decom- 
mumer  tous  les  Dimanches . 

% 

R.  E S P O N S E. 


é Quotidie  £u- 
chariftix  com- 
rounionem  per# 
ciperenec  lau- 
do , nee  repre- 
hendo,  Omni- 
bus tamen  Do- 
roinicis  diebus 
communican- 
dum  fuadeo,  & 
hortor  , fi  ta- 
men  mens  fine 
afte&u  peccan- 
di  fit.  Nam  ha- 
bentem  adhuc 
voluntatem 
peccandi , gra- 
vari  magis  dico 
Eucharifltiæ 
perccptione 
quam  purifica- 
n.  F.t  ideô, 
quamvis  pecca- 
to  roordeatur , 


#T,Ou$vos  mémoires  cftant  épuifezi  vous  voulez 
achever  de  tromper  les  ignorans  par  cette  figure 
,de  rhétorique.  Mais,  ayant  fait  voir  jufques  icy  que 
tout  ce  que  vous  avez  rapporté  des  Peres  n’eft  qu'un 
ramas  de  citations  fauflès,  ou  prifès  à contre-fens , il  ne 
refte  plus  qu’à  montrer  que  l’addition  que  vous  faites 
en  cet  endroit  en  eft  le  couronnement  8c  le  comble. 

Vous  abufez  fi  fouventde  ce  paflage,  tantoft  l'at- 
tribuant à faint  ' Auguflin  , tantoft  à Gennade  qui  en 
eft  le  véritable  Auteur,  qu’il  eft  neceflàire  de  le  pro- 
duire tout  entier  comme  il  eft  dans  l'original , fçavoir 
dans  le  chapitre  53.  du  livre  des  Dogmes  ecclefiaftiques. 
Ecoutez-le  donc  une  fois  pour  toutes,  c'eft  à dire, 
écoutez  l’arreft  de  voftre  condamnation. 

*Je  ne  loue  ny  ne  blâme  la  couflume  de  communier 
tous  les  jours  : mais  je  confeille  & J exhorte  tous  les  fi- 

del- 
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Mes  de  communier  tous  les  Dimanches , pourveunean - p<*a*idf  de 
moi»p  foit  dégagé  de  tontes  les  affetlions  h*bHt  volun"*. 

du  péché.  Car,  fi  quelqu'un  y a encore  la  volonté  e ma-  tcm»  & <*>**• 

/ 1 ' r a-  1 t J • / . r A mumcatfurus 

je  Joufiiens  que  la  communion  charge  plus  J a con-  faûsfcciae  la- 

jcience,  quelle  ne  la  purifie.  C'efi  pourquoy  , encore  crymis , & or*« 

homme  reçoive  quelques  atteintes  , (ÿ  ,pour  dire  confia  en  s &de 

ainfi , quelques  morfures  du  péché  ; pouveu  neanmoins  i>°mim  mifcra- 

quiln'y  ait  point  la  volonté  engagée , & qu  auparavant  c^apixconS 

que  de  communier  il  fatisfajfe  a Dieu  par  les  larmes  & f,onis  donaro 

par  les  prières  ; il  doit  s'approcher  de  l' Eucharifiie  fans  cedac^nd  ’ Eu" 

crainte  & avec  confiance , s'appuyant  fur  la  mifericorde  chariftiam  in- 

ae  Vieil,  quiaaccoufiume  de  nous  pardonner  nos  fautes,  cur„s  Sedhoe 

lorfqtie  nous  les  confierons  avec  une  humble  reconnoif  de  illo  dico  , 

fance.  Ce  que  je  dis  pour  ceux  qui  ne  font  pas  coupables  de  â mort^lnpec^ 

PECHEZ  MORTELS.  CAR,SI  UN  HOMME  A COMMIS  DE  CES  cata  non  Era~ 

vant.  Nam 

PECHEZ  DEPUIS  LE  BAPTESME , JE  L’EXHORTE  A SATIS-  quern  morcalia 

FAIRE  PREMIEREMENT  A DlEU  PAR  UNE  PENITENCE  ^priSum^ 

PUBLIQUE  , POUR  ESTRE  REMIS  ENSUITE  DANS  LA  COM-  commilTa,  pre- 

MUNION,  APRES  EN  AVOIR  ESTE'  RETRANCHE'  PAR  LE  mUnC>  hoUr°S 

pnus  publics 

JUGEMENT  DU  PRESTRE , S’IL  DESIRE  NE  PAS  RECEVOIR  pœnitentiâ  fa- 
SA  CONDAMNATION  EN  RECEVANT  L’EUCHARISTIE,  fice^dotis ^di- 
f avoué  bien  auffi  qu  on  peut  obtenir  le  pardon  des  cio  rcconcilia- 

J 7 r -c  a-  r 1 > tum  commua 

pechez,  mortels  par  une  Jatisf action  Jecrette  & parttcu - nioni  fociari , 
Itéré:  mais  il  faut  quitter  le  monde , £r  (on  habit  fie  eu-  f‘  ,vu!t  non  ad 
lier,  pour  faire  profejjion  d une  vie  reltgtcujcy  & cor-  condemnado- 
mer  les  fautes  de  fa  vie  par  des  larmes  continuelles > & n,crn.  Jui  j Eu" 

e>.  . rr  . J chariftiam  per- 

qm  ne  finijjent  jamais  ; encore  avec  cette  condition , cjpere<  Scd  & 
qu  un  tel  homme  faffe  des  actions  contraires  d celles  dont  fecretâ  fatisfa- 

ir  ■ . J J i»t-  / •fi’  7 t\-  ccione  folvi 

il  fait  pemtence , recevant  l Eucharifiie  tous  les  Diman - m0rcalia  cnmi* 
cbes  iufques  d fa  mort,  avec  une  humilité entier e & une  na  n<?n,  ncsa- 
f AT  faite  Joümifiion.  to  priùs  farcu- 

j’aurois  trop  mauvaifè  opinion  de  voftre  efprit  & j& 

de  voftre  jugement,  fi  je  ne  croyois  qu’aprés  la  leétu-  gfonfs  ° ftudio 
re  de  ces  paroles  vous  reconnoiftrez  de  vous-mefme  per  vit*  corre- 
que  ce  fèul  endroit  eft  plus  quefuffifant  pour  renver-  g^m'è  pfrpe- 
ier  voftre  mauvaifè  doétrine  en  tous  fes  chefs , & pour  tuo  ludtu  {mîfe- 

faire  voir  à tout  le  monde  que  par  un  étrange  aveugle-  dunwxac fi°»v 

ment, 
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contraria  pro 
bis  qu*  pccni- 
Cet  » a^ac  ; & 
Euchacifliam 
omnibus  • Do- 
minicis  diebus 
fupplex  & fub- 
minus  ufquc  ad 
mortem  perd* 
piac.  Gcnntd. 
de  legm.  ccclcf. 
tsf.  5$. 
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ment , au  lieu  que  les  payens  prenoient  les  operatîdné 
des  Démons,  agiflans  dans  les  idoles  comme  dans  des 
corps  empruntez  , pour  les  operations  de  Dieu  ; vou9 
au  contraire,  prenez  la  conduite  de  Jesus-Christ 
giflant  dans  l’Eglifc  comme  dans  fon  véritable  corps, 
pour  une  conduite  de  l’efprit  d’erreur,  pour#» fira - 
tageme  du  Diable  ; & pour  le  fias  grand  malheur  qui 
puijfe  arriver  d CEglife . 

Car  vous  voyez  combien  il  eft  neceflaire  en  cette 
matière  de  ne  confondre  point,  comme  vous  faites 
to û jours,  les  innocens  & les  pécheurs , les  jufies  & les 
pemtens , ceux  qui  font  demeurez  fermes  dans  l’allian- 
ce contra&ée  avec  Jesus-Christ  par  le  baptême,  & 
ceux  qui  l’ont  violée  par  des  offenfes  mortelles.  U ne 
faut  pas  s’étonner,  fi,aprçs  que  vous  avez  renverféce 
fondement , vous  avez  ruiné  enfin  te  les  plus  iàintes  ma- 
ximes de  la  Religion  chreftienne  : puifque  les  Philofo- 
phes  içavent,  que  d’une  erreur  dans  les  principesilen 
naift  une  infinité  dans les^conclufions,  comme  tousîe$ 
ruifleaux  fe  {entent  de  la  corruption  de  leur  fource. 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étrange,  c’eft  que  Gennadé 
proteftant  en  termes  clairs,  qu’en  exhortant  de  com- 
munier tous  les  huit  jours  il  n’entend  point  parler  de 
ceux  qui  ont  commis  des  pechez  mortels  depuis  le  bap- 
iefmc  ; vous  diflimulez  neanmoins  une  vérité  fi  impor- 
tante, & en  laquelle  confifte  principalement  le  fujeÉ 
denoftre  dilputfc. 
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• Chapitre  XXI. 
COMMENT  SE  D01FENT  DISPOSER  A 
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la  fainte  Communion  ceux  qui  ont  commis  des  pechez  mor- 
tels après  le  baptême.  Où  il  efi  principalement  parlé  de 
V utilité  des  Religions  pour  faire  pénitence. 

* * f 

T\  One  pour  commencer  par  où  Gennade  achevé , & 
^ déclarer  quel  eft  l’efprit  de  l’Eglife  dans  la  con- 
duite quelle  tient  touchant  ladifpeniàtionde  l’Eucha^ 

riftie^ 
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jriftie  envers  ceux  qui  fè  Tentent  coupables  de  pechez 
ufortels,  ne  leur  ordonne-t-il  pas  (ce  que  voftre  zele 
ne  peut  endurer  i parce  qu’il  n’eft  pas  félon  la  fcience) 
d eme  plufieurs  jours  à faire  penitence  avant  que  de 
communier  ; de  fâtisfaire  à Dieu  par  les  gcmiflcmens,les 
fbûmiffions , les  pleurs, les  jeûnes,  les  aumônes, les  priè- 
res,que  le  nom  fêul  de  penitence  publique  emporte  avec 
foy , pour  eftre  admis  en  fuite  à la  participation  de 
î’Éuchariftie?  Et  enfin,  ne  juge-t-il  pas  ce  aelaj  fi  ne- 
ceflàire , qu’il  croit  que  faire  autrement  c’eft  recevoir  (a 
condamnation  en  recevant  le  plus  précieux  gage  de  noP 
tre  falut;  & convertir  en  poifon  cette  nourriture  divine*. 

Il  eft  vray  quil  admet  une  exception  pour  Te  pou- 
voir exemter  de  Te  mettre  au  rang  ordinaire  des  peni- 
tens , & pour  changer  ces  fourmilions  publiques  en  des 
fitisfa&ions  particulières  : mais  c’eft  une  exception  qui 
confirme  cette  réglé  fainte.  Car  quelle  penitence  peut 
eftre  plus  agréable  à Dieu,  & en  un  fèns  mefme  plus 
publique,  que  de  rompre  entièrement,  &àlaveuëde 
tous,  avec  fonennemy,  c’eft:  à dire,  avec  le  monde; 
que  de  renoncer  pour  jamais  à tous  les  plaifirs , ou 
pluftoft  à toutes  les  folies  du  fiecle;  que  de  quitter 
toutes  fortes  de  prétentions , pour  embrafTer  une  vie 
fàinte  & religieufè;  que  de  fe  retirer  dans  unefolitude 
à l’exemple  ae  tant  de  grands  Saints , ou  choifir  le  fond 
d’un  monaftere*  pour  y fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu 
par  des  larmes  continuelles  ; que  de  Iuy  fàcrifier  fans 
ceffe  lefàng  du  cœur  bleffé  de  regret  & d’amour  pour 
l’expiation  deïcs  offenfès,  comme  parle  faintAuguP 
tin;  & enfin  que  de  paffer  tout  le  reftede  fa  vie  dans 
l’exercice  des  aâions  contraires  à celles  pourlefquelles 
on  gémit.  Certes  je  ne  puis  allez  admirer  cette  parole 
de  Gennacîe , qui  juge  la  penitence  publique  fi  fiiu- 
tàire&  fi  importante,  pour  obtenir  le  pardon  des  pe- 
cnez  mortels , qu’il  n’en  dilpenfè  que  ceux  qui  en  vou- 
dront faire  une  plus  fecrette,  mais  qui  eft  plus  péni- 
ble, plus  auftere  & plus  longue , que  celle  qu’otl  faifoit 
publiquement* 

' ’M 
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Et  cela  me  remet  en  l’efprit  ce  que  j’ay  ouï  dire 
autrefois  à un  grand  homme  de  Dieu  * & fort  éclairé 
dans  la  fcience  de  l’Eglifè:  Que  Ion  ne  pouvoitaffez 
' admirer  la  providence  divine,  qui,  veillant  fans  ceflfe 
pour  le  bien  de  fbn  Eglifè , fèmbloit  avoir  fuivy  & au- 
torité par  fa  conduite  la  pureté  de  cette  doâxine  de 
Gennade  : comme  fi  ç’avoit  efté  une  prophétie  de  ce 

3ui  devoit  arriver  un  jour,  ayant  fufcitéla  plus  gran- 
e partie  des  Ordres  religieux  vers  le  douzième  & le 
treiziéme  fiecle , lorfque  l’exercice  de  la  penitence  an- 
cienne a commencé  à diminuer  par  la  dureté  des  cœurs 
des  laïques,  & par  l’ignorance  des  ecclefiaffiquçs^ain- 
fi,  Andu  fi.que  faint  Bernard  le  témoigne  & le  déplore.  ; , 

* Qjiandles  çhreftiens,  quiavoient  perdu  la  grâce  du 

baptême  par  des  offenfe  mortelles,  ont  négligé  de  ren- 
trer dans  l’Eglife  par  la  porte  publique  de  la  peniten- 
ce, Dieu  a ouvert  des  maifbns  publiques  de  péniten- 
ce , afin  que  ceux  à qui  il  infpireroit  la  volonté  de  la 
faire,  &quipenfèroieot  fèrieufementàfefauver,  trou- 
. voilent  comme  des  âfiles  fierez  contre  lïmpenitencc 
des  uns  & l’ignorance  des  autres,  & pûfîènt  pratiquer 

f>lus  commodément  tous  les  exercices  de  la  penitence, 
es  jeûnes,  les  prières,  les  veilles , le  retranchement 
des  plaifirs,  &les  autres  parties  de  la  penitence  publi- 
: que,  non  feulement  pour  quelques  mois,  ou  quel- 
ques années,  mais  pour  tout  le  refte  de  leurs  jours. 

C'a  efté  pour  cela  que  ces  grandes  lumières  des  Or- 
dres religieux,  S.  Bruno,  S.  Bernard,  S.Eftiennede 
Grammont,  S.  Norbert,  S.  Albert,  S.  Dominique. 
& S.  François, ont  paru  dans  l’Eglifèquafi  en  iftefme  - 
temps,  ou  l’un  prés  de  l’autre;  qu’ils  ont  déployé  ? 
l’eftendart  de  la  penitence  dans  toutes  les  provinces  5 
chreftiennes;  qu’ils  font  venus  au  nom  de  Jestjs- 

tentiaeï  liTca"  Christ  , au  nom  du  prince  de  la  penitence , & du  chef 
put  eorum  qui  de  tous  ceux  qui  fe  fauvent  par  la  penitence , comme 

pScntiatnT  laPPeHe  excellemment  S.  Jerome;  qu’ils  ont  confir-( 
chriftu*  eft!  mé  leur  miflion  par-  une  infinité  de  miracles  & de  pro-  : 
ito.inifriêm,  ^gCS)  & par  ia  converûon  d’un  nombre  innombra- 
ble 
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Sic  d’hommes  & de  femmes;  qu’ils  ont  efté  comme 
de  féconds  Apoftres  dans  la  vieillefle  du  chriftianifmc  , 
k ont  renouvellé  par  le  fécond  baptême,  qui  eft  ce- 
luydes  larmes  & de  la  penitence  > des  millions  de 
chreftiens  qui  avoicnt  violé  l’innocence  du  premier. 

En  quoy  Ton  peut  remarquer,  qu  ainfique  la  per* 
fecution  des  Empereurs  payens  ayant  commencé  à cef- 
ftr  dans  l’Eglife,  & la  guerre  publique  ne  donnant 
plus  de  lieu  au  martyre  public  , lequel  étoit  honoré 
de  la  plus  illuftre  des  couronnes:  Dieu  fufcita  les  an-  Vit  * 
ciens  lolitaires,  & les  premiers  hermites  des  deferts  de  ’Z'Z  Thlï^nt% 
l’Afie  & de  l’Afrique,  qui  firent  fleurir  un  nouveau 

!;enre  de  martyre  , dans  la  paix  mefme  de  FEglilè,  par 
eurs  aufteritez , & par  leurs  fouffrances  prefque  in- 
croyables, & qui  ont  fait  douter  quelquefois  s'ils  ef- 
toient  hommes  : de  mefme,  lorfque  Tufige  ancien  de 
la  penitence  a commencé  à diminuer  dans  l’Eglife,  x 

Dieu  a fufcité  cette  grande  foule  de  Religieux,  ces  trou- 
pes laintes  depenitens,  qui  ontprislefàc&la  cendre > 
dont  les  pécheurs  du  monde  ne  vouloient  plus  gueres 
le  couvrir;  qui  ont  promis  folemneilemcntlaeonver- 
fion  de  leurs  mœurs , comme  tous  les  penitens  doivent 
faire;  qui  ont  eftably  un  certain  temps  pour  éprou- 
ver ceux  qui  le  prefentent,  ainfi  qu’on  ne  recevoit  pas 
les  grands  pécheurs  à la  penitence  publique,  qu'aprés 
les  avoir  fort  examinez,  liir  tout  au  fiecle  de  S.  Ai*- 
guftin  &de  Gennade,  ouFon  ne  les  y recevoit  gué- 
res  qu’une  fois  5 & qui  ont  voué  pour  toute  leur  vie 
lesabffinences  & les  mortifications , que  les  Peres  & les 
Conciles  n’ordonnent  aux  perfonnes  leculieres  que  du- 
rant quelques  mois,  oü  quelques  années. 

Et  ça  efté  encore  par  une  conduite  particulière  de 
Dieu , ôc  par  une  fuite  du  mefme  deflein  de  conferver 
1 exercice  delà  penitence  dans  fon:Eglile,  que  depuis 
la  mort  dé  S.  Bernard , & la  naiflànce  de  S.  Dominique  • 

&de S.  François,  les  Religieux  fe  font  plus  meflez  dans 
le  monde,  félon  Pefprit  de  leurs  réglés  toutes  lâintes, 

Qu'ils  avoicnt  fait  auparavant  ; afin  qu’ils  attirafTeat 

Ma  plus* 
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plus  facilement  à la  penitençe  les  hommes  du  monde 
qui  en  avoient  befoin , pouf  fe  purifier  de  leurs-pechez, 
comme  dit  Gcnnade , & que  la  convetfation  & le  com- 
merce qu’ils  avoient  avec  eux,  leur  rendift  la  vie  pe- 
nitenteplus  agréable  qu’elle  ne  leur  paroiffoitdans  les 
• perfonnes  & dans  les  maifonsdes  parfaits  folitaires ,,  tels 
qu’eftoient  les  Religieux  des  fiecles  precedens , la  fbli- 
tude  effrayant  d’ordinaire  les  pécheurs  & les  fècu- 
liers.  i 

Mais , comme  la  corruption  des  mœurs  croîtra  tou- 
jours dans  l’Eglife,  félon  l’Evangile,  à mefurequela 
naiflànce  du  fbleilde  juftice  s’éloignera  de  nous  par  le 
cours  des  fiecles  ; de  mefme  que  le  froid  s’augmente 
dans  la  nature , à mefure  que  le  foleil  s’éloigne  par  le 
cours  des  mois:  cette  corruption  s’eft  accrue  dans  ces 
derniers  temps  , & apres  avoir  efté  la  mere  de  tant  d’he- 
•refies,  qui  toutes  ont  rejette  les  exercises  laborieux  de 
•la  penitençe,  auflï-bien  que  la  confeffion  des  pechez, 
& ont  obligé  l’Eglifeàlesfoûtenir  félon  ladoftrinede 
tous  les  Peres , elle  a encore  réduit  les  Théologiens  ca- 
tholiques à les  défendre  feulement  dans  leurs  écrits , 
&les  Prédicateurs  aies  prefeher  dans  les  chaires;  fans 
pouvoir  dans  l’application  des  réglés  furmonter  que 
tres-rarement  le  torrent  du  fiecle,  & l’enchantement 
de  l’amour  du  monde,  quicftla  fburce  de  tous  les  vi- 
ces, & l’ennemy  de  la  penitençe.  Et  Dieu  n’a  pas 
manqué  en  ce  même  temps  de  fiifciter  de  nouvelles 
maifons  de  penitençe,  en  fufeitant  de  nouveaux  Or- 
dres, & en  reformant  les  anciens;  & de  multiplier  le 
remede , , à meliire  que  le  mal  fè  multiplioit  : afin  que 
les  pécheurs  qui  feroient  dans  une  condition  libre,  & 
qui  ne  fe  trouveroient  pas  affez  forts  pour  faire  une 
pleine  fte  entière  penitençe  en  demeurant  dans  le  mon- 
de, & qui  fe  fentiroient  pouffez  par  le  fàint  Efprit  à 
embraffer  la  vie  religieufe,  le  peuflent  faire  plus  faci- 
lement. . ' 

. Et  Mônfieur  de  Geneve  a tellement  reconnu  le 
befoin  qu’avount  les  femmes  du  mpnde,  filles  ou 

\ * r veu- 
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veuves,  de  le  retirer  dans  les chiffres  pour  fc  confer- 
ver  dans  un  efiat  qui  n’ait  point  befoin  de  penitence,;, 
ou  pour  aller  pleurer  leurs  vanitez  & leurs  folies  hors 
du  monde,  ou  l’on  lait  des  choies  déplorables,  &oîi 
l’on  ne  les  pleure  quafî  jamais;  qu’aprés  un  fi  grand 
nombre  de  monafteres  de  filles,  ils’eft  veu  engagé  par 
la  conduite  de  Dieu  à fonder  encore  un  nouvel  Or- 
dre, lequel  paroift  plus  doux  que  tous  les  autres,  afin 
que  nulle  fille  Sc  nulle  veuve  ne  pufteftre  retenue  par 
la  delicatefle  de  fon  naturel  à demeurer  dansHesfunef. 
tesengagemens  de  la  vie  mondaine  & impénitente. 

Mais  ce  choix  que  donne  Gennade  de  fortir  du  fie-  * in  jejuniis  & 
cle,  ou defubir le  joug  de  la  penitence  publique,  Ifle  vigiliis  & ora- 

fait  encore  fouvenir  d’une  lèmblable  propofition  que  icëmofyàSs^er- 

lePape  Eftienne,  qui  vivoit  au  neuvième  fiecle  , fait  fevera  omni 

à un  grand  feigneur  nommé  Aftulphe , pour  avoir  tué  conviais  l\x- 

fa  femme  dans  un  tranlport  de  jaloufie.  Car  il  ne  luy  tantium  num- 

propofe  que  deux  choies,  en  l’affeurantquele  confcil  ceas? tn^ccic- 

qu’il  luy  donne  eftle  plus  doux  qu’il  luy  peut  donner:  fçgregacus 

ou  de  fe  retirer  dans  un eloiftre  pour  y effre  humilié  ?ianls!Spoft of-  •. 

fous  la  main  d’un  Abbé,&  y faire  penitence  toute  là  vie:  & portes 

ous’il  defire  la  faire  demeurant  dans  le  monde,  voicy  po^^ingre- 

les  réglés  qu’il  luy  donne  en  general.  * Qu'il  fera  con - Pentium  & e- 

tinuellement  dans  les  jeunes , dans  les  veilles , dans  les  rarionibus  fupl 

fr ter es , gr  dantles  aumônes , quil  ne  fe  trouvera  j a-  pliciter  com«* 

mais  dans  les  compagnie s de  plaifir  & de  diveriijfement  : munfone  co™ 

que  dans  l' Eglife  il  fera  Jepare  des  autres  chrefiiens , & poris&fangui- 

fi tiendra  humblement  derrière  la  porte , ou  il  fe  recom-  J?ina£°diebua 

mandera  avec  toutes  fortes  de  JoumiJfons  aux  prières  vitætuæindig- 

de  ceux  qui  entrent , & qui  fortent  : qu’il  fe  croira  £ ultimo 

TOUTE  SA  VIE  INDIGNE  DE  PARTICIPER  AU  CORPS  ET  tamen  cxicüs 

cusb  die 

AU  SANG  DE  JESUS-CHRIST.  Que  neanmoins  il  per - fi*  mewris/* 
met  au  a l'article  de  fa  mort  on  luy  donne  la  çommu-  Pr0  viatico , fi 
mon  pour  viatique , s il  Je  trouve  quelquun  pour  la  luy  tantummodo 
donner  ; pourveu  que  par  fes  allions  precedentes  il  ait  venialitcr  ^ut 
mérité  de  la  recevoir • Et  encore  il  dit  que  c’eft  une  conœdimus. 
grâce  qu’il  luy  fait  de  luy  accorder  ce  bien.  Il  y a,  Sunc  & aiiV 
ajoute-t-il  enfuite , plufeurs  autres  chofes  plus  dures'™"?  aîijias 
; . M } & 
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& fatis  acriùs  çr  plus  fàcheufes  , cjtiil  vous  faloit  impofer  félon  la 
•rant  ju*ta  grandeur  de  voflre  crime  ; mais , /?  twi#  accompli  [fez. , 
dus  peccati , parfaitement  tout  ce  que  je  vous  aj  ordonne  dans  la  dou± 
dcnda.*  Scd * fi  €eur  & dans  ^ mtjericorde , mifericorditcr  , jefpere 
hxc  omnia . que  vous  obtiendrez,  de  1$  honte'  infinie  de  Dieu  la  remifi 

ferkorîitîr  di-  fîon  de  vos  pechez,.  Que  fi  vous  agijfez,  autrement , & 
tta  font.  per-  fi  vous  méprifez,  favis  fdlutaire  que  vous  donne  tEglife 

Dco°auxUüntc,  f^nte  > tpsi  *ft  voftrc  mcre , vous  ferez,  vout-mcfme  vo • 
fcceris  , «cuf-  tre  juge  , & vous  demeurerez,  dans  les  liens  du  Diable  , 

dira”1* de°im-  V0HS **ent  ^chaîne , & vous  répandrez,  vous -me fine 

menfa  clemen-  de  voftre  fang  & de  voflre  ame . Quant  d nous,  nous 

Îîorwm  * p«cca-  fcparons  de  voftre  compagnie , pour  redoubler  tous 

itorum  tuorum  les  jours  nos  foins  & noftre  ardeur  a implorer  la  miferi* 
EL  c°rde  deDieu  fur  les  autres  en  fans. 

ter  feceris , & Ne  prendrez-vous  pas  les  paroles  de  ce  laint  Pape  pour 
UH  frttageme  du  Diable , puifqu’il  ne  détourne  pas  feu-» 
>rem  admoni-  lement  cet  homme  de  communier  fbuvent , mais  luy 

ipTe^cibî  de  ^ ^re  tout  Ie  temps  de  fa  vie;  ce  que  * S.  Am- 

jus  judex”,  & in  broifeavoitauffi  ordonné  avant  luy  à une  fille  confacrée 
laqueo  DijKtx>h,  à Dieu , qui  s’eftoit  laifTe  corrompre.  Et  cependant 

jneris  permane-  ceux  qui  ont  recueilly  les  réglés  divines , félon  lefquel* 

tius  fu  ^ca*  ^cs  a voulu  que  TEglife  fê  gouvemàft, 

^uctuum.  Nos  ont  eftimé  ces  fèntimens  fi  dignes  du  fuccefleurdefaint 

t!p "uo  c°rol*  ^erre>  ^ fi  remplis  de  ce  zele  judicieux , qui , pefant 
fiorum  Sirarum  les  crimes  au  poids  du  fânâuaire,  veut  guérir  les  pe- 

o^cuiamc  ipr°  cficursParune  pénitence  égalé  à leurs  maux  avant  que 
omni  follicitu-  de  leur  permettre  les  viandes  fortes  , qu’ils  leur  ont 

dlifuciarc,ril&r  <^onn^  P^ace dans  k torps des faints  canons,oîi  ils  les on| 
Domini  miferi-  mis  en  depoft  comme  dans  des  regiftres  fierez , afin  que 
cordiam  atten-  cette  ordonnance  particulière  faite  pour  le  falut  d’un 

ïmpiorare°^  feul  homme  fervift  d’inftruftion  generale  à toute  TE- 
1 güfe,  & en  tous  lesfiecles.  Audi  Dieu  a voulu  que  de 

* ilcà.B'Jïk.  noftre  temps  mcfme  le  grand  S.  Charles  redonnait 

1 «f/j*  comme  une  nouvelle  lumière  à la  decifion  de  ce  Pape, 

'^Ad  Jirjnd  Tinferant  dans  les  canons  qu’il  a propofez  pour  mo- 
Uf/am  cMp,  8.  delle  à tous  les  miniftresde  J e s u s-C  h r i s t , pour 

leur  apprendre  à guérir  pluftoft  les  âmes  par  une 

* / 't  douce  fe vérité,  qu’à  les  tuer  par  une  cruelle  flate* 

rie. 
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rie , ainn  que  le  Clergé  de  Rome  parle  écrivant  à S.  Cy- 

j>rien.  . . 

* 
l 

. C R A P I T R E XXIL  * 

* i 

EN  QUELLES  DISPOSITIONS  DOIVENT 
efire  pour  communier  fouvent  ceux  qui  ne  commettent  que 
des  p e chez  vente!  t . Où  efl  aufji  expliqué  P a vie  que  Moni- 
teur de  Genevt  donne  de  communier  tous  les  huit  jours , 

Avf  Ais,  pour  revenir  à Gcnnade , nous  avons  veu  de 
quelle  forte  ceux  qui  font  coupables  de  pechez 
mortels  le  doivent  purifier,  avant  que  de  fe  prefentçr 
à l’Euéhariftie  : & de  là  je  JaifTc  à juger  ce  que  Ton 
doit  croire  d’un  homme  qui  ofe  affleurer  que  ce  na 
jamais  eftc  la  pratique  de  l'Eglife,  que  ces  perfonncs  fuf* 
fent  plujteurs  jours  a faire  penitence  avant  que  de  com * 
manier . Il  refte  maintenant  à confiderer  de  quelle  for- 
te il  le  faut  conduire  pour  ce  qui  regarde  les  pechez 
véniels  en  la  réception  de  l’Euchariftie,  qui  eft  l'autre 
chef  de  lapropofition  deGennade. 

*La  conüderation  de  l’extrême  pureté,  que  la  parti-r 
cipation  de  ces  feints  myfteres  defire , fait  que  cet  Au-» 
teur  n'ofè  confèiller  la  communion  de  tous  les  jours 
aux  âmes  qui  vivent  dans  la  pieté,  & qui  fe  trouvent 
entièrement  exemtes  des  playes  mortelles , quoy  qu'el- 
ksrefïèntent  quelques legeres  bleflures;  &,pour  dire 
ainfi , des  morfures  de  ces  offenfes , pour  Iefquelles  les 
plus  feints  frappent  tous  les  jours  leur  eftomac , com- 
- me  feint  Auguftin  parle.  Il  fe  contente  de  les  exhor- 
ter à communier  tous  les  Dimanches  ; & encore  avec 
deux  conditions  extrêmement  confîderables.  L une , 
qu’avant  que  de  s’approcher  de  cette  table  fàcrée,  el- 
les fe  purifient  de  leurs  fautes,  quoy  que  legeres,  par 
lès  prières  & par  les  larmes.  Et  l'autre  (qui  eft  d'unç 
extrême  importance  pour  la  conduite  des  âmes , & qui 
nïine  fèiile  toutes  vos  maximes)  qu’elles  n'ayent  point 
la  volonté  engagée  dans  ces  pechez  veniels. 

Mf 
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Car  il  y a grande-difference,  comme  Monfieurdd 
Geneve  l’enfèigne  excellemment  en  fà  Philothée , en* 
tre  U*  pechez,  vente Is , V affection  aux  pechez,  venielfz 

Parce  y dit-il»  que  nous  ne  pouvons  jamais  eflredutout 
purs  des  pechez.  veniels  : mais  nous  pouvons  bien  ri  avoir* 
aucune  affeEtion  au  péché  veniel.  Et  il  montre  enfilé 
te  qu'il  faut  purger  fon  ame  de  toutes  ces  ajfeElions  a 
ces  pechez, , c eft  a dire , qu’il  ne  faut  point  nourrir  vo- 
lontairement la  volonté  de  perfeverer  en  aucune  forte 
de  péché  veniel:  puifque  ces  ajfeÜions , comme  il  nous  ; 

• apeure  au  mefme  lieu,  font  directement  contraires  à la  ! 
dévotion  y & qu elles  rendent  t ame  extrêmement  mala-* 
de , quoy  quelles  ne  la  tuent pas:  Ce  qu’il  explique  par  j 
une  comparaifon  fi  excellente,  que  je  ne  puis  m’em- 
pefeher  ae  rapporter  fès  propres  paroles.  Lesmoufches 
mourantes , dit  le  Sage  y perdent  & gaftent  la  fuavité 

de  l'onguent  ; il  veut  dire  que  les  moufehes  ne  s’arreftant  ' 
gueres  fur  C onguent , mais  le  mangeant  en  paffant , ne 
gajlent  que  ce  quelles  prennent ; mais  quand  elles  meu- 
rent dans  C onguent , elles  luy  ojient  fon  prix , & le  met- 
tent a dédain . De  mefme  les  pechez,  veniels  arrivait- 
à une  ame  devote  y & ne  s y arrejlant  pas  long-temps , ne 
f endommagent  pas  beaucoup , mais  yfices  mejmes  pechez, 
demeurent  dans  Came  par  CajfeElion  quelle  y met , ils 
luy  font  perdre  fans  doute  la  Juaviti  de  l'onguent , c ejh 
a dire  y la  fainte  dévotion. 

Ceft  pourquoy , encore  que  les  reflentimens  de  quel--  * 

, ques  atteintes  du  péché  nempefehent  pas  que  Ton  ne 
communie  tous  les  huit  jours , Ton  ne  le  doit  pas  faire 
neanmoins , fi  Ton  y a la  volonté  engagée  : parce  qu'en 
ce  cas , dit  Gennade , la  communion  charge  plus  la  con - 
fcience  quelle  ne  la  purifie . Car  alors  on  peut  dire  qu’il 
* y a dans  Teftomac  défaille,  quoy  qued'ailleurs  faine, 
comme  une  mauvaife  humeur  qui  l’empefche  de  digé- 
rer cette  viande  fainte. 

- 

Ce  que  Monfieur  de  Geneve  a aufli  parfaitement  bien 
compris,  ayant  eftably  fur  ce  palTage  de  Gennade  la 
j-egle  qu’il  donne  de  la  communion;  & layant  expri- 
mée 

« * 
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mee  en  des  termes  lefquels  je  me  croy  obligé  derap-  * 
porter;  parce  que  beaucoup  deperfonnes  s’efforcent 
dautorifer  leurs déreglemens par  là  doftrine,  & fepa- 
rant , à voflre  exemple , le  confeil  qu’il  donne  de  com- 
munier toutes  les  femaines , d’avec  les  difpofi dons  quil 
y juge  neceflaires,  s’imaginent  par  un  aveuglement 
déplorable  fiiivre  les  maximes  de  ce  faint  Evefquc, 
en  quelque  eftat  quïls  communient , pouveu  qu’ils 
le  Ment  fou  vent , comme  les  Juifs  te  croyoient 
très -religieux  oblèrvateurs  de  la  loy  de  Dieu,  en 
obfèrvant  quelques-uns  de  tes  préceptes,  félon  la 
lettre  qui  tue  , & non  félon  l’efprit  qui  donne  la 
vie. 

Voicy  comme  ce  faint  homme  parle;  De  recevoir  n. ptnu  * u 
. tous  les  jours  F Eucharijlie,  ny  je  ne  le  lotie , ny  je  ne  le  tMUtbécxk  i<* 
blâme , mais  de  communier  tous  les  jours  de  Dimanche, 
je  le  confeille , & y exhorte  chacun  ; pourveu  que  F efprit 
foit  fans  aucune  affetlion  de  pecher  ; ce  font  les  propres 
paroles  de  faint  Auguflin , (Veft  à dire,  du  livre  des 
Dogmes  ecclefîaftiques,  qui  eft  fouvent  cité  fous  le  nonpt 
de  S.  Auguflin)  avec  lequel  je  ne  loue  .ny  ne  blâme  ab - 
folument  que  F on  communie  tous  les  jours , 8c  c.  Mais,  . 

Philothé ?,  vous  voyez,  que  faint  Auguflin  exhorte , & 
confeille  bien  fort , que  F on  communie  fous  les  Diman- 
ches : faites-le  donc  tant  quil  vous  fera  pojjible , puifque , 
comme  je  prefuppofe , Vous  n’avez  nulle  sorte 

D’AFFECTION  AU  PECHE'  MORTEL , NY  AUCUNE  AFFEC- 
TION AU  PECHE'  VENIEL  , VOUS  ESTES  EN  LA  VRAYE  , 

disposition  que  saint  Augustin  requiert. 

Ce  n’eft  donc  qu’à  ceux  qui  te  trouvent  dans  cet-  . 
te  difpofition  de  cœur,  & cette  pureté  de  confidence , 
à qui  Monfîeur  de  Geneve  confeille  la  communion  de 
tous  les  huit  jours,  &non  pas  indifféremment  à tou- 
tesfortes  deperfonnes  comme  vousfaites,  nelaiflantpas  * » 

au  jugement  du  Confefleur  d’en  difpofer autrement, 
fHon  l’eftat  de  fbn  malade.  Et  afin  que  voüs  ne  croy  iez  *. 
pas  qu’il  ait  fuivy  ce  tentiment  fans  l’avoir  bien  pè- 
te; il  le  répété  dans  la  conclufion  de  ce  chapitre, 

M 5 &y 

t 

s 


/ 


Digitized  b/  Google 


/ 


4 

Châflemt  delU- 
tm , i,  dtmeurc » 
(•  t« 


\ v 

’iW  Ds  la  communion, 

& y eftablit  comme  une  réglé  certaine  & indubitable: 

. Q$JZ  POUR  COMMUNIER  TOUS  LES  HUIT  JOURS . IL  EST 
REQUIS  DE  N’AVOIR  NY  PECHE*  MORTEL  , NY  AUCUNE 
AFFECTION  AU  PECHE'  VENIEL,  ET  D’AVOIR  UN  GRAND 
DESIR  DE  COMMUNIER.  . • , 

. Vous  voyez  que  ce  fai  rit  Evefque  ne  fe  contente  pas 
qu’un  homme  loit  exemt  de  péché  mortel,  pour  le 
juger  en  eftat  de  communier  tous  les  Dimanches*  au 
lieu  que  vous  en  jugez  capables  ceux  qui  commettent 
de  ces  pechez  en  toutes  rencontres,  pouveu  qu’ils  s’en 
confefïent  auffi  fouvent  qu’ils  les  commettent  : mais 
qu’il  defire  outre  cela  deux  conditions  comme  abfolu- 
ment  neceflaires,  qui  ne  fe  rencontrent  pas  en  tant  de 
perfbnnes  qu’il  y ait  fujet  de  blâmer  d’imprudence, 
comme  vous  faites,  les  confefïeurs  qui  ne  permettent 
pas  à tout  le  monde  une  fi  frequente  communion, 

La  première  eft  de  n’avoir  aucune  affeéfrion  au  pe-? 
ché  veniel  : ce  qui  ne  confifte  pas  à fè  tromper  foy- 
mefnie,  comme  beaucoup  de  perfbnnes  font,  & à 
rejetter  fur  noftre  fragilité  tous  les  effets  de  noftre  peu 
de  vertu  & de  noftre  négligence  ; mais , pour  j uger  fin- 
cerement  fi  noftre  coeur  eft  véritablement  dégagé  de 
laffedion  au  péché  veniel , il  eft  neceffaire  que  nos  pro- 
pres adions,  qui  font  les  fruits  des  affedions  fecreu 
tes  que  nous  nourriflons  dans  l’ame,  nous  fervent  de 
témoignage,  qu’autant  que  nous  pouvons  nous  évi* 
tons  ces  pechez,  que  nous  fuyons  avec  foin  toutes  les 
occafipns  qui  nous  y peuvspt  porter  ; & que  nous  em-t 
braffons  toutes  celles  qui  nous  donnent  moyen  deks 
fuir*  Ce  qui  confifte  principalement  à aimer  la  folitu-,. 
de&  la  retraite  de  fa  maif  on,  8c  peu  la  compagnie  des 
gens  du  monde , qu’une  telle  perfbnne  ne  doit  voir 
que  par  neceflité  8c  par  force,  pour  s’acquitter  des 
vrais  devoirs  civils , 8c  non  de  ceux  qui  font  fuperflus, 
eftant  impojjïble,  comme  fainteTherefe  remarque  fort 
bien  , qu'une  perjonne  embarrafiée  dans  le  monde  s'a- 
vance dans  la  vertu ; voire  me  fine  quelle  demeure 
fans  danger  en  Méfiât  auquel  elle  eft,  fi  elle  ne  fe  retire 
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di  toutes  les  affaires  non  necejfaires,  aut/int  que  façon - 
dttion  le  peut  permettre:  parce  , dit  elle,  qu'il  cflim - 
foffible  defir e parmy  tant  de  beftes  fi  venimeufes>  fans . 
entfire  mordu  ajjcz*  fouvent • Il  faut  donc , pour  fi 
croire  avec  raifon  dégagé  de  l’affeéèion  du  péché  vé- 
niel , éviter  loccafîon  & la  négligence  : car  enfin  la  pa- 
role de  ce  mefme  Saint,  dans  cette  mefme  Introduction, 
eft  paiement  vraye  pour  toutes  fortes  de  pechez,  & 
mortels  & veniels  : que  défi  eflre  dans  la  volonté  tacite 
de  retourner  au  péché  (&  par  confequcnt  dans  l’affeétion 
depecher)  que  de  ne  vouloir  pas  éviter  loccafiondu  pe*  I.  fsrt,  rift  $, 
chey  ni  prendre  les  expediens  neceffaires  kl  amendement 
de  fa  vie.  , » 

Là  féconde  difpofition  que  ce  feint  Evefque  deman- 
de, ceft  d'avotr  un  grand  defir  de  communier:  par  où 
il  nous  remarque  deux  chofés  extrêmement  importan- 
tes. L’une,  que  pour  exhorter  un  homme  à commu- 
nier, mefme  les  Dimanches,  il  faut  avoir  grand  égard 
au  mouvement  particulier  qui  le  porte  à defirer  dV 
voir  part  à ce  faint  Banquet,  parce  que  cette  forte  de, 
conduite  & de  grâce  particulière  eft  comme  le  tempé- 
rament de  chaque  fidelle , qui  doit  regler  fa  nourriture 
ordinaire. -L’autre,  que  pour  cette  communion  de 
tous  les  huit  jours,  il  faut  avoir  Lame  en  une  grande  h 
fanté:  parce  que  ce  grand  defir  de  communier  dont 
Monfieur  de Geneve  parle,  &que  faint  Bonaventure 
appelle  une  excejfive  Joif  produite  par  le  faint  Efprit , Defrrfea.  R#- 
qui  nous  fait  defirer  de  recevoir  celuj  qui  peut  fini  ra - l*'1'  *' 
fraifehir  l'ardeur  & l alteration  de  lame  qui  l aime , n'eft 
autre  chofé  que  l'effet  de  la  fanté  de  famé , comme  lap- 
petit  eft  l’effet  de  la  bonne  difpofition  du  corps;  Çgf 
quifait  dire  à feint  Auguftin  que  lame , qui  e fi  pleine- 
ment a Dieu , eft  dans  un  defir  continuel  de  fin  éternel* 
lejoHijfance  ) dont  la  réception  tempordledel’ Eucha- 
riftienous  donne  les  arres  & les  prémices , & que  le  pro- 
grès dans  la  pieté  fereconnoifi  principalement  par  lac* 
croisement  de  ce  defir . 

Mais,  parce  qu'il  y a doux  fortes  de  faim * comme  ** 
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ce  mefme  bien-heureux  remarque  fort  bien  dans  les 
Lettres;  l'une  qui  efl  caufée parla  bonne digeflion ; & 
r autre  du  dérèglement  de  la  force  attirante  de  l’eftomac  : 
il  faut  bien  prendre  garde  que  ce  grand  defir  de  com- 
munier, qu’il  juge  necefïàire  pour  le  faire  toutes  les  fè- 
maines,  foit  une  véritable  faim  de  la  nourriture  fpiri-. 
tuelle,  qui  procédé  de  la  chaleur  de  l’ame  embrafée 
. " d’amour , d’où  faintThomas  nous  apprend  que  ce  de- 
fir doit  naiftrc;  &non  pas  une  faim  trompeufe  &ap* 
parente , née  de  quelque  caufe  eftrangere , ou  de  quel-* 
Tkm*t  d*  Ar*  que  qualité  vicieufe:  comme  celle  qu’un  ancien  doéfceur 
itntin».  témoigne  fe  rencontrer  quelquefois  dans  des  perfonries 

mal-vivantes,  qui  n’ont  aucun  loin  de  garder  lescom-, 
mandemens  de  Dieu  ; qu’il  attribue  avec  raifon  à l’im- 
preffion  du  Diable,  & à la  chaleur  du  Démon  demi- 
dy,  pour  me  lèrvir  de  fes  termes;  & non  pas  à telle 
, du  S.  Elprit.  Or  pour  juger  fi  noftre  faim  fpiritudle  eft 
bonne  ou  mauvaife,  il  ne  faut  que  confiderer  que  , 
comme  la  faim  corporelle  naift  afleurément  de  quelque- 
indifpofition , lorlquele  con>s  ne  profite  point  de  là 
nourriture  qu’il  prend:  ainfi  tous  les  defirs  decom- 
' munier  les  plus  ardens  font  fùlpeds  defàulTeté,  lorf*J 

que  lame  ne  s’engraiffe  point  de  ce  pain  du  ciel , dont 
Pinguis  eft  pa- fEglilè  chante,  que  c efl  un  pain  engraiflant , <&'  qui 
^ræ&bft^deiu  rempli*  le  s Rois  de  de  lice  s;  c’eftàdire,  qui  comble  dé 
Sas  rcgibus.  ravifTement  les  âmes  vraiment  royales.  Car  alors  c’eft 
un  ligne  manifefte  que  famé , n’ayant  pas  affez  de  cha-. 

' ' ~ leur  divine  pour  digerer  cette  fainte  viande  la  trop 
grande  nourriture  eftouffe  pluftoft  le  peu  quelle  en  a ^ 
qu’elle  nel’accroift.  Et  de  là  Ton  peut  aifémentcom- 
v prendre , d’où  vient  que  tant  de  perfonnes  ; qui  mê- 
\ me  ont  qublque  vertu , s’approchent  fi  fou  vent  de  l’Eu- 
chariftie , fans  que  l’on  puifle  reconnoiftre  aucun  profit 
de  tant  de  communions.  ' ; \ ‘ 

Voilà  les  réglés  de  Mon  fieur  de  Geneve  pour  la  corn-, 
munion  de  tous  le$  Dimanches , après  lefquelles  il  n’en 
faut  point  chercher  de  plus  affairées  ni  de  plus  faintes  > 
parce  qu’ellesne  font  point  autres  que  celles  des  Peres 
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de  PEglife*  C’eft  par  elles  que  je  conjure  toutes  les  per- 
fcnnes,  que  vous  pouflez  indifféremment  à cette  com- 
muhion , de  fe  juger  elles-mefmes.  Qu’elles  fe  don- 
nent un  peu  la  peine  deconfiderer  fi  elles  font  dans  les 
difpofitions  que  ce  feint  Evcfque  demande.  Je  ne  les 
renvoyé  point  à d’autres  juges  qu  a leur  propre  con- 
fidence qu’elles  écoutent  cette  voix , qui  ne  trompe 
gueres  que  ceux  qui  fe  veulent  tromper  eüx-mefmes  : 
quelles  s’examinent  avec  cet  œil,  qui  eft  plus  clair- 
voyant, félon  la  parole  de  l’Ecriture,  que  fept  fenti- 
nelles.  Qu’elles  fondent  finceremeiît  le  fond  de  leur 
cœur  ; & fi  elles  le  trouvent  mort  à toutes  les  affedions 
du  péché , mefine  veniel  : dans  le  détachement  de  tou- 
tes les chofès qui  pourroient  déplaire  à Dieu;  dans  la 
ferme  volonté  de  fe  conduire  en  tout  félon  fes  divines 
loix  ;*  dans  l’ardeur  du  feint  Elprit , d’où  doit  naiftre  cc 
grand  defir  de  communier,  à la  bonne-heure , quelles 
approchent  fouvent  de  cette  table  facrée  ; qu’elles  s’ef- 
forcent de  s’y  purifier  de  toutes  les  imperfe&ions  qu’el- 
les deteftent  dans  leur  cœur;  qu’ elles  y recherchent  la 
guerifon  de  toutes  les  maladies  qui  nous  affligent  fans 
ceffe  durant  cette  vie  mortelle  : Et  enfin  que  la  charité 
de  Jésus-Christ,  qui  les  preflé , les  farte  fouvent  recou- 
rir à luy , comme  à l’unique  confolateur  dans  toutes 
leurs  aftîiftions,  l’unique  libérateur  dans  leurs  mifères, 
l’unique  fouftien  dans  leurs  foibleffes.  •-  - 
*.  C’eft  ainfi  que  ce  faint  Auteur  exhorte  laPhilothée 
à communier  fouvent;  la  préfùppofànt,  comme  il  dit, 
dans  une  difoofition  encore  plus  excellente  que  celle 
que  demande  faint  Auguftin,  ou  pluftoft  Gennade, 
c’eft  à dire , dans  l’eftat  forme  & permanant  d’une  vie  vé- 
ritablement chreftienne  ; & dans  une  telle  difpofition 
de  coeur,  que  l’on  foit  non  feulement  entièrement  é- 
loigné  de  toute  forte  de  péché  mortel;  mais  détaché  mê- 
me de  toute  affe&ion  au  péché  veniel.  De  forte  que  c’eft 
abufèr  indignement  defadoârine(je  le  répété  encore, 
& le  repeterois  volontiers  inceflàmment  pour  le  fai- 
re mieux  comprendre)  que  d’appliquer  aux  per- 
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fannes  les  plus  imparfaites  & les  plus  faibles*  poürriè 
dire  pas  videulës , les  conlèîls  que  cet  homme  de  Dieu 
n’a  donnez  qu’à  celles  qui  fc  trouvent  avoir  acquis  u- 
fie  tres-grande  pureté  parla  bonne  vie , & avoir  eftâ- 
bly  de  tres-foîides  fandemens  d’une  Vertu  bon  com- 
mune. 
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Chapitre  XXIII. , 


» 


SAINT  JVST1N  ALLEGV  E' 

mal  à propos. 

. , * - • / 

Paroles  de  l’Auteur. 

ï Vflin  le  martyr  ajfeure  que  de  fin  temps  les  fîdelles)  ' 
f tant  aux  champs  qu  a la  ville , s a/fembloient  aux 
EglifeSy  (fr  que  la  en  leur  donnoit  la  communion  ; cfc 
s'il  y en  avoit  d'abfiens  on  la  leur  envoyoit * • 


R.BSPÔNSE* 

t * . . • 

MAis  pourquoy  avez-vous  oublié  d’ajoûter  ce  que 
ce  faint  Martyr  déclare  en  ce  mefme  lieu:  quil 
fyrtëgi,  n efi  permis  de  participer  à ( Eucharijlie  qria  celuy  quia 

eenhrafié  la  vérité  de  noftrefoy 9 & qui  a receu  par  le 
baptême  la  remijjion  de  tous  /es  pechez,  * une  renaifi 

fiance  toute  divine*  & qui  mene  une  vie  conforme  aux 
enfieignemens  ^Jésus-Christ.  Ceux  à qui  Dieu  a qu- 
. vertles yeux  pour  leur  faire  reconnoiftre  à quoy  nous 
femmes  obligez  par  les  promeffes  folemnelles  de  nop 
tre  baptême  , & quelle  doit  eftre  la  perfection  de  la 
vie  d’unchreftien,  Içaventde  quel  poids  font  ces  pa- 
roles , & combien  il  y en  auroit  peu  à qui  Pon  permift 
de  communier,  fi  Pon  rejet  toit  de  l’autel , félon  ce 
Saint,.  & félon  l’efprit  del’Eglifé*  qu'il  ne  fait  que 
marquer  en  cet  endroit  , tous  ceux  qui  ne  vivent  pas 
félon  les  obligations  de  l’Evangile.  • 
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C S A P I T R E : X X I V. 

C6NCILE  DE  BASEE  TOVCHANT  LA 

frequente  Communion* 


Paroles  de  l'Auteur*  \ 

T ' Intention  de  V Eglife  nous  eft  ajfez,  connue  par  ce  qui 
^ eft  en  deux  Conciles  generaux . Le  Concile  de  Bafle  a 
ces  paroles:  Non  feulement  c eft  une  chofe  utile  & fait** 
taire  de  recevoir  fouventefops  le  faint  Sacrement  de  ï Au* 
tel , dignement  i avec  t examen  & difpofition  requifej 
mais  entièrement  necejfaire  pour  celuy  qui  ne  veut  reçu - 
ler.ik  oins  defire  s'avancer  au  fervice  de  Dieu  » au  che- 
min de  la  vertu , & en  la  vie  parfaite.  Tous  les  Doc- 
teurs catholiques  [en feignent  & le  louent , &J  exhor- 
tent tout  le  peuple  chreftien.  luifque  le  Concile  parle  am- 
ft,  que  pouvons-nous  croire  dè  ceux  qui  détournent  de 
la  frequente  communion  f 


R E S f»  O N S t* 

TJ*  T moy  jê  vous  réponds  en  deux  mots  : pui/quele 
^ Concile  parle  ainfi , que  pouvons-nous  dire  de  vos 
calomnies , & de  vos  aveugkmens  ? Car  peur-on  ap- 
peller  autrement  que  calomnié  cette  impofture  fi  odieus 
fe,  par  laquelle  vous  tâchez  de  perfiiaaer  qu’il  yadeis 
perfbnnes  de  pieté , qui  détournent  generakment  ks  a- 
nies  de  la  fréquente  communion,  qmretirentderufe- 
gedes  Sacremens  ceux  mefine,  qui  fe  rencontrent  dans 
ksdifpofitions  neceffairès  pour  les  recevoir;  qui  por- 
tent les  véritables  Ifraëlites  au  mépris  & dégouft  de 
cette  manne  divine  ; & enfin  qui  de  aeux  eyremitez , 
où  l’on  peut  tomber,,  touchant  la  réception  de TEu* 
chariftie;  Içavoir,  en  y pouflant  trop  ks  âmes,  ou 
les  en  détournant  trop , commettent  dans  l’une  lès 
mefmeSexcez  que  vous  commettez  dans  l’autre,  C’eft 
dequoy  Dieu  vous  demandera  compte  un  jour  * fivous 


LA  fREQ*  COMMNION* 

'**  i 


n’avez  foin  de  prévenir  fi  juftice  par  une  fitisfeétion 
chreftiennfc.  ' , ; , 

Mais  voftre  aveuglement  n’eft  pas  moindre , de  ne 
vous  appercevoir  pas  que  les  paroles  de  ce  Concile  font 
éloignées  de  vos  maximes,  comme  le  ciel  l’eftdelater* 
re.  Il  nous  enféigne  qutl  efl  tres-utile  de  s'approcher 
fouvent  de  ï Eucharifiie  [dignement  , avec  dévotion ÿ 
(vous  avez  retranché  ce  triot  avec  dévotion , parce  que 
vous  croyez  qu’il  n'eft  pas  necefïaire  d’avoir  de  la  dé- 
votion : mais  qu’il  fuffit  de  s’efforcer  d’en  avoir)  & 
après  an  examen  anjji  fidelle , qu  il  efl  necejfalre  pour  un 
Sacrement  fi  augufie.  Qui  eft  celuy  qui  n’embraffe 
cette  doCtrine  de  tout  fon  cœur?  Mais  l’importance 
eft  de  s’en  fendre  digne , comme  le  Concile  le  dit,  a- 
vant  que  de  s’en  approcher.  Et  les  Peres  nous  appren- 
nent que  le  moyen  de  le  devenir,  lorfqu’on  s’en  eft 
rendu  indigne  par  des  pechez  mortels , c’eft  de  s’en  te- 
nir réparé  pour  quelque  teinps,  & durant  ce  temps  fe  pu- 
rifier par  les  retraites,  parles  jeûnes,  par  les  prières, 
& par  les  aumônes.  L’importance  eft  d’avoir  la  devo -» 
tion  que  ces  myfteres  défirent:  & cette  dévotion  ne 
fe  trouye  pas  dans  les  âmes  remplies  d'amour  d'elles-mê~ 
mes  9 & attachées  au  monde  que  de  merveilles . Et  enfin 
il  eft  necefliire  de  fonder  & d'examiner  auparavant  le 
fond  de  fi  confcience,  cum  difcujfione  débita  y & fé- 
lon là  doCtrine  de  l’antiquité,  confirmée  par  l’un  des 
plus  fiints  Evefquesde  noftre  temps,  il  ne  la  faut  pas 
feulement  trouver  exemtedetous  les  pechez  mortels; 
mais  détachée  de  l’affeCtion  des  offenfes  mefine  lege- 
res. 

Auffi  devez-vous  remarquer  que  le  Concile  ne  dit 
pas  qu’il  eft  neceffaire  de  s’approcher  fouvent  delau- 
tel , pour  entrePdans  le  chemin  de  la  vertu  & de  la  per- 
fection «mreftienne  : mais  pour  faire  que  l’on  s’y  avan- 
ce , & que  l’on  ne  recule  pas  ; fuppofant  qu’on  y eft 
eftably  en  quelque  façon,  & qu’il  n’eft  belbin  que  de 
s’y  conferver , & de  s y perfectionner  de  plus  en  plus  > 
félon  le  fentroent  de  tous  les  Peres,  qui  nous  enfeig- 
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facfit  qu’il  n’y  a que  ceux  ,lcfquels  marchent  dans  cet- 
te voye  étroite  qui  mene  à la  vie , & qui  eft  la  voye  de 
perfection  &des  parfaits,  qui  ayent  droit  de  fê nour- 
rir delà  chair  de  cette  viélime  fàlutaire. 

Car  c’eft  véritablement  cet  Agneau  Pafchàl,  qui  rie 
fe  mange  que  par  ceux  qui  font  dans  l’eftat  & dans  la 
difpofition  neccfTaire  pour  marcher  : qui  vivent  fur  la 
terre  comme  pèlerins,  ne  s’attachant  point  aux  choies 
qu’ils  rencontrent  en  leur  chemin,  & ayant  toùté  leur 
convention  3c  toute  leur  affection  au  ciel , qui  eft 
leur  patrie  * 8c  le  paradis  dont  ils  ont  efté  bannis , vers 
lequel  ils  marchent  toute  leur  vie,  avec  un  regret  con- 
tinuel de  s’en  voir  feparez,  3c  avec  un  perpétuel  ge- 
mifTement,  lequel  n’eft  entendu  que  par  fefprit  de 
Dieu,  qui  le  forme  dans  Telprit  de  l’homme,  &leluy 
fait  fentir  dans  le  fond  de  lame. 

C’eft  ce  pain  cuit  fous  la  cendre  qui  n’eft  donné 
qu’aux  Elies,  lorfcjue  fuyant  Jezabel,  c’eft  à dire,  le 
retirant  de  la  corruption  du  monde , ils  Ont  déjà  fait 
le  chemin  d’une  journée  toute  entière  dans  lé  defèrt; 
& qui  leur  eft  fi  avantageux,  que  fortifiez  par  cette 
nourriture,  ils  parviennent  enfin  àubout  de  quarante 
jours  à la  montagne  de  Dieu,  où  ils  joùiffent  de  fit 
compagnie  : c’eft  à dire,  qu’aprés  le  temps  de  cette 
vie  mortelle,  que  fe  nombre  de  quarante,  confàcréï 
l'affliCtion  & à la  penitence,  marque  toûjourS  dans  l’EG 
criture  & dans  les  Peres,  ils  font  receiisen  la  maifon 
du  Seigneur  & en  fa  montagne  feinte,  où  ils  ne  mangent 
plusde  cette  viande  fous  aes  voiles  fenfibles  & corpo- 
rels: mais  à découvert,  3c  en  la  mefme  maniéré  que 
les  Anges  mefme  la  mangent.  2 ‘ ; 
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Chapitre  XXV. 

LA  DOCTRINE  DU  CONCILE  DE  TRENTE, 

touchant  In  frequente  Communion. 

/ 

Paroles  de  l'Auteur. 

LE  Concile  de  Trente  exhorte  & fupplie  tous  les  fidel - 
les  de  vivre  en  forte  qu ils  puiffent  fouvent  recevoir 
le  faint  Sacrement . Et  en  un  autre  endroit  il  dit  qu'il 
voudroit  fort  faire  renaiflre  en  l'Eglifc  l'ancienne  cou- 
tumey que  tous  les  fidelles  communiaient  tous  les  jours  a 
laAfeJfe  qu'ils  oyent»  pour  mieux  participer  aux  fruits  du 
très  faint  Sacrement ♦ 

Response. 

VOus  nous  avez  renvoyez  à deux  Conciles  pour  ap- 
prendre Tintcntionde  l'Eglife  : mais  ,fi  je  vous  ay 
montré  que  le  premier  ne  contient  rien  qui  vous  fa- 
vorite ; il  eft  encore  plus  aifé  de  faire  voir  que  le  dernier 
vous  condamne  maniteftement.  Le  Concile  de  Trente 
(dites-vous)  exhorte  & fupplie  tous  les  fidelles  de  vi- 
vre en  forte  qu'ils  puijfent  recevoir  le  faint  Sacrement . 
C’eftun  fouhait  digne  de  cette  fainte  Affemblée  animée 
par  le  feint  Efprit , que  tous  les  gens  de  bien  font  avec 
elle,  & que  vous feul  par  un  aveuglement  prodigieux 
ne  Élites  point  en  toutvoftre  écrit,  & que  vous  jugeai 
roefme  fuperflu  défaire.  Car  ce  fouhait  montre  que  la 
bonne  vie  eft  une  préparation  neceffaire  pour  partici- 
per fouvent  à l'Euchariftie , & quil  Élut  eftre  dans  la 
pieté  pour  afpirer  légitimement  à ce  bon-heur.  Mais, 
pour  vous,  je  vous  fupplie  de  me  faire  voir  qu  ayant 
entrepris  de  déduire  les  réglés  delà  freauente  commu- 
nion , & en  ayant  propofé  jufques  à dix  , vous  ayez 
dit  un  feul  mot  de  la  bonne  vie,  & de  la  pieté  chref 
tienne,  comme  dune  condition  neceffaire  pour  com- 
munier fouyent:  ce  qui  montre  que,felon  vosmaxi- 
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liiiBt  pour  defirer  que  les  çhreftiens  s’approchent  fou- 
vent  de  1 autel,  iln’eftpas  befoin  de  defirer  qu’ils  vi- 
vent en  forte  qu'ils  méritent  cette  faveur  : mais  foule*  v 

ment  au  plus  que  quelque  vie  qu  ils  mènent  ils  fo  con- 
fcflênt  fbuvent. 

L’autre  endroit  que  vous  rapportez  du  Concile  de 
Trente  ne  contient  qu’un  defir  femblable  à celuy  qu’il 
avoir  fait  auparavant  ; & que  la  reconnoiflance  au  peu 
de  difpofition  de  la  piufpart  des  fidelles  luy  a fait  laifler 
dans  les  termes  d’un  fimple  fouhait , lans  pafler  mefine 
jufques  à confeiller  ce  qu’ilfçavoit  ne fe pouvoir  bien 
accomplir  que  par  fort  peu  de  perfbnnes; 

Mais  ileft  étrange,  avec  quelle hardieffo  vous  avez# 
ofé  corrompre  les  paroles  fàcrées  du  Concile-  Car  il  ne 
dit  autre  chôfo  en  cet  endroit,  finon  z qu'il  fouhaiteroit  * Opum  mit* 
qua  toutes  les  Meffes  les  fidelles  qui  y ajfi fient  riycom-  SynoduT^ 
muniajfent  pas  feulement  fpirituellement,  mais  aujfi fa-  ut  in  fingulis 
cramentalement , pour  recevoir  un  plus  grand  fruit  de  adûit^^nor» 
ce  tresfaint  Sacrifice . Où  trouverez-vous  en  ces  paro-  foiùm  fpiricuaiî 
les  qu'il  voudroit  fort  faire  renatfire  en  l'Eglife  l'ancien-  * JmCunca[ide^ 
ne  couflume , que  tous  les  fidelles  communiaient  tous  tiam  Eucharif- 
les  jours  a laALejfe  qu'ils  oyent , pour  mieux  participer  ne*Coœmunica- 
«u  fruit  du  tres-faintSacrement  ?'  Le  Concile  parle-t-il  rent,  quo  ad 
de/^les  fidelles,  & veut-il  qu’on  rétabliffe  pour  tout  ^^sacrifil 
le  monde  la  communion  de  tous  les  jours  ? en  fruflus  ube- 

Mais  ce  que  le  Concile  a defiré  de  rétablir, autant  qu’il 
fe  Dourroit , efl:  qu’il  y euft  toû jours  des  communians 
a chaque  MefTe , comme  Monfieur  de  Geneve  l’a  par- 
faitement bien  entendu , en  ayant  pris  fu  jet  de  faire  cet- 
te ordonnance  fàinte  dans  fis  conftitütions  : Le  Concile  Cba*' 2X< 

^ Trente  a déclaré , qu'il  defirer  oit  qu'il  y euft  toujours 
des  communians  a chaque  ALeffe  : Enfuit e dequoj , & 
pour  féconder  entant  qu'il  fe  peut  cette  fainte  inclination 
de  l'Eglife,  on  diflribuera  en  forte  le  bénéfice  de  la  com- 
munion a toutes  les  Sœurs,  que  tour  a tour  il  s'en  com- 
munie trois  tous  les  jours.  Et  c’eft  ce  que  des  pcrfbnnes , 
on  accufe  par  une  impofturc  noire  de  condamner 
la  frequente  communion,  obfervent  reiigieufement* 

N v - par 


«* 


; [ * 

tçé  LA  FREQ.  COMMUNION. 

par  un  efprit  auffi  attaché  à celuy  de  l’Eglife  cathojique 
& univerfelle  qui  a parlé  dans  ce  Concile,  qu’ennemy  I 
de  divifion  & de  partialité. 

Ajoûtons  de  plus,  que  les  paroles  que  vous  avez 
retranchées  dupaffage  du  Concile,  fi  on  les  confidere 
bierf,  donnent  fujet  d’en  tirer  tout  le  contraire  de  ce 
que  vous  luy  faites  dire.  Car,  lorfque  le  Concile  dit 
qutl  fouhaiteroit  que  les  fidelles  ne  communiaient  pas 
feulement  fpirituellemtnt , mais  mefme  Jacr amentale - 
ment  & réellement  au  facrifice  de  la  Aîeffe , il  témoig- 
ne clairement  qu’il  ne  porte  à la  Communion  fàcra- 
mcntale&  reelle,  que  ceux  qu’il  fuppofe  eftre  en  eftat 
# de  communier  fpirituellement.  Or  ceux-là  feulsfonten 
’eet  eftat,  félon  le  Concile  mefme,  qui  mangeant  par 


Qui  vato  pro-  un  faintdefirce  pain  celefte  qui  nous  eft  offert  fur  nos  au- 
pofitum  ilium  felj  y en  rejfentent  dans  eux  le  fruit  & /* utilité , par  une 

41x16  ederncs,  f°J  vive  qui  opéré  par  l'amour . Et  en  effet  queft-ce 


nem 


fidcyivâ,  qu*  autre  chofe  communier  en  efprit,  que  d’attirer  par  l’ef- 
pcr  doperàtûr , prit  (Dieu  refidant  en  fby)  la  vertu  de  ce  corps  ditrin;  & 
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fruftumejus&  en  un  mot  s’unir  à Jesus-Chhist  par  l’efpnt 
riunt!'^  13*  Voyons  maintenant  fi  ceux,  que  vous  pouflez  à côm- 

wr.8.  munier  réellement,  font  capables  feulement  de  cette 
communion  fpirituelleé  Demandons  à S.  Paul , qui  eft 
celuy  qui  eft  uny  à Jesus-Christ,  & devenu  un  mefî 
me  efprit  avec  luy  ? Et  il  nous  répondra  que  c’eft  ce- 
t Cir  6.  luy  qui  demeure  attaché  a luy  : Qui  adharet  Domino  u- 
nus fpiritusefi . Or  celuy,  qui  eft  fi  fort  attaché  au  mon- 
de que  de  merveille  , demeure-t-il  attaché  à Dieu? 

' C’eft  à dire,  celuy,  qui  eft  attaché  par  un  amour  ex- 
* traordinaireau  plus  grand  ennemy  de  Dieu,  demeu- 
re-t-il  attaché  à Dieu  par  amour  ? Ainfi  nous  voyons 

2ue  ceux  que  vous*  jugez  dignes  de  participer  au  Sacri- 
ce  ne  font  pas  feulement  dignes  d’y  affifter,&  d’ouïr 
la  fâinte  Mette , félon  la  do&rine  du  Concile  ; puifqu’ils 
ne  font  pas  en  eftat  de  communier  fpirituellement,  8c 
que  leConcile,fuppofè  que  les  fidelles  qui  entendent  la 
Meffe  font  en  cet  eftat. 
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Chapitre  XXVI." 

DES  PAROLES  DE  L’ESCRITüRE  QUI  NOUS 

invitent  à la  jainte  Communion . 

Paroles  de  l’Auteur. 

m » 

QVandnyis  ri aurions  point  autres. chofes  que  les  dou- 
ces invitations  du  Fils  de  Dieu  > elles  fer  oient  Jujfî-  ■ 
fantes  pour  mus  faire  prendre  la  hardieffè  de  nous  ap- 
procher fouvent  de  luj  au  faint  Sacrement . En  faint 
Matthieu  n.  Tenez,  a moy  vous  tous  qui  travaillez, , 
e f es  chargez,  y & je  vous  foulageray . JVe  voilà  pas  une 
parole  bien  prenante  ? En  faint  Jean  6.  Si  vous  ne  mart- 
gez  ma  chair , & ne  beuvez,mon  fing , vous  ri  aurez* 
pas  la  vie . Çeluy  .qui  mangera  ce  pain  vivra  a jamais • 

Si  nous  voulons  que  jzsus-CiiKiST  demeure  en  nous , #7 
faut  manger  ce  pain.  Tout  ce  qui  ejl  en  ce  lieuy  qui  re- 
garde le faint  Sacrement  ,Jemble  ri  avoir  efté  dit  que  pour  . 
nous  faire  mettre  bas  toute  la  crainte  que  nous  pourrions 
avoir  de  nms  en  approcher.  Il  y a tout  plein  d'autres 
lieux  en  l'Evangile , ou  noflre  Seigneur  nous  fait  ajfez, 
entendre  que  fon  intention  eft  que  nous  recevions  fouvent 
le  très -aum fie  Sacrement. 

J s • I » 
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R.  E S P O N $ E. 

POmme  toute  erreur  tient  quelque  choie  de  The-» 

V relie,  &que  pour  l’ordinaire  les  herefies  ne  font 
qu’achever  ce  que  les  Amples  erreurs*  ont  commencé 
avant  elles,  il  eft  bien  difficile  que  le  procédé  des  en-* 
fans  melmes  de  l’Eglife , lorfqu’ils  attaquent  là  doéèri- 
>ne,  ou  en  ce  qui  regarde  la  lolidité  de  lafoy,  ou  en 
ce  qui  concerne  la  pureté  des  mœurs  > ne  foit  lembla- 
Wç  en  quelque  forte  à celuy  dçs  heretiques. 

Vous  nous  en  faites  voir  un  parfait  exemple  en  vol1 
tre  maniéré  d’agir.  Car  tout  de  mefme  que  les  hereti* 
ques  nous  acculent  de  condamner  le  mariage  ; parce  que 
l’Eglife,  lixivant  la  tradition  des  Apoftres,  ne  le  permet 
pas  aux  preftres,  ni  à ceux  que  les  liens  indiffoluhles 
\ N $ d’un 
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d’un  vœu  {acre  ont  attaché  pour  jamais  à une  vie  p^us 
pure  & plus  excellente.  Ainfi  vous  accufez  des  gens  de 
bien  de  condamner  la  frequente  communion , & d’en 
détourner  les  âmes;  parce  qu’ils  rie  peuvent  feuffrir, 
avec  tous  les  Peres,  que  l’onabufe  indignement  de  la 
participation  de  ces  feints  myfteres;  que  l’on  donne  à 
y tant  de  perionnes  la  prefomtion  de  communier  fou- 

vent,  lorfqu’on  les  devroit  fcparer  pour  fongtemps  du 
fâint  autel,  félon  I’efprit  de  FEglife  : •>  que  l’on  fàffe 
. croiftre  la  hardieflê , ou  pour  mieux  dire  l’impudence, 
à proportion  que  l'on  fe  reconnoifl  davantage  dénué  de 
grâces  : que  l’on  poufle  à s’approcher  fouvent  d’un 
myftere , où  Dieu  répand  toutes  les  richefles  de  fon  a- 
mour  envers  les  hommes,  ceux  qui  font  remplis  d'a- 
mour d* eux-mefmes , & horriblement  attachez,  au  mon* 

îfs^acu^^Deî  ^ : & en^n>  (lue  Fon  abandonne  (ans  aucune  difcre- 

converfus  ad  tion  aux  jeux  de  Dieu , le  pain  des  enfans  a ces  beftes  hor 

vomitum  fuum.  ribles , qui  retournent  d toutes  rencontres  à leur  premier 
«***&.  km . yo.*  .ïn  * 1 

C'j,  * vomijjement 

- Et  tout  de  mefîne  encore  que  les  herÿiques  s’ima- 
ginent nous  avoir  convaincus  d’erreur , en  perfuadant 
aux  fimples  que  nous  femmes  ces  faux  Prophètes , qui 
félon  la  préaiétion  de  feint  Paul  dévoient  empefcher 
les  hommes  de  fe  marier  ; & en  citant  beaucoup  de  lieux 
de  l’Efcriture  à la  recommandation  du  mariage  : ain-* 
fi  Vous  penfèz  avoir  fuffifemment  détruit  l’impiété  pré- 
tendue de  ceux  qui  n’approuvent  pas  toutes  vos  ma- 
ximes, en  rapportant  d’une  affez  mauvaife  maniéré 
. quelques  lieux  de  l’Evarigile  où  Jesus-Christ  nous 

. invite  à demeurer  en  luy  par  le  moyen  de  l’Eucba- 
riftie.  \ * 

. Mais , comme  vous  imitez  parfaitement  les  artifices 
des  ennemis  de  FEglife,.  nous  n’avons  qu’à  emprunter 
les  mefmes  armes  dont  elle  fe  fcrt  pour  détruire  tous 
ces  phantômes.  Comme  donc  »lorfque  les  heretiques 
nous  oppofent  ce  que  feint  Paul  dit  : 'Que  le  mariage  ejt 
honorable  entre  tous , nous  leur  répondons, après  Eu- 
febe  : que  ce  riefl  qu'à  ceux  qui  ne  font  pas  appeliez + 
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honorable  ; &,  apres  feint  Jean  Chryfbftome,  que  les  -^ ***•*« 
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ont  légitimés  ; mats  que  ce  ne  fl  pas  a ceux  qui  Je 
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aufacerdoce  que  CEfcriture  déclaré  que  le  mariage  e fl 


font  vouez*  a une  vie  continente  à jouir  du  privilège 


des  nopces.  Quand  ils  allèguent,  ce  que  le  mefme  Apof- 
tresiit,  que  Ji  une  vierge  fis  marie  elle  ne  peche  points  » c">  7. 
nous  répliquons , apres  feint  Jerome , qu'il  n entend  Contrs  J™»* 
pas  parler  de  celles  qui  Je  font  confiseries  a Dieu , d'au-  ltb’1' 
tant  que  fi  quelqu'une  de  celles-là  Je  marie,  elle  méri- 
té la  damnation  eternelle , parce  quelle  a violé  fa  pre- 
mière foy  : Car  celles  qui  fi  marient  ainfi , apres  s'eflre 
mies  à Dieu  y ne  font  pas  tant  coupables  d' adultéré  que 
dincefte,  Et  enfin,  lprfquils  crient  qu'il  vaut  mieux  ic#r. 7* 
fe  marier  que  brûler , nous  leur  difons,aprés  feint  Am-  l*^' 
broife,  que  cette  parole  regarde  une  vierge  qui  nes'efl 
point  encore  engagée  à Dieu  par  une  promejfe  folemnel * 
le y & qui  n a point  encore  receu  le  Jaint  voilez  parce 
ejne  celle  qui  s'efl  fiancée  à Jésus-Christ  , & quia  re- 
çeu  le  faint  voile,  efl  déjà  mariée  & unie  par  un  lien  fa- 
cré  à un  époux  immortel  : de  forte  que  fi  elle  fe  veut  ma-  . 
rier  elle  commet  un  adultéré,  filon  la  loy  ordinaire  du 
mariage , & fi  rend  efelavede  la  mort*  • 

Ainfi  nous  n’avons  befoin  que  de  femblables  répon- 
ds à de  femblables  argumens,  & quà  oppofer  les  vé- 
ritables interprétations  des  Peres  auxfàufles  confequen- 
ces  que  vous  voulez  tirer  de  quelques  paroles  de  l’Efe 
criture  que  vous  entendez  fort  mal.  ‘ 11 

, Vous  voulez  donner  la  hardieflè  à toute  forte  de  per- 
sonnes d’approcher  fouvent  de  l’Euchariftie  par  les  dou- 
ces invitations  du  Fils  de  Dieu  : mais  feint  Jean  Chry- 
foftome  & faint  Ambroife  vous  répondront  que  ce  chryf.  ho».  14. 
font  les  aigles  que  [esus-Christ  invite  a approcher  de  *”  1 Ambr' 
J on  corps  y c ejt  a dire,  lesames  fabismes &elevees , qui  L*c.&deSacr. 
vont  rien  de  commun  avec  la  terre ; qui  ne  paHchent lib'  4‘ *• 
point  en  bas  ; qui  ne  rampent  point  dans  l'amour  des 
créatures  : mais  qui  volent  fans ceffevers les  chofis  hau- 
tes? & dont  C efprit  contemple  fixement  le  foleil  de  jufli- 
ce  avec  une  veuè  pénétrante  & des  yeux  perçant  : Et  1 
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Vftïuïm?*  Theodoret  & Plellus  ajôûteront  que  l'epouX  ne  cote** 
Ç&t? in  C'  *?  vie  a ce  banquet  myfterieux , que  les  enfans  de  celle  qui 
eft  vierge , & fin  époufien  mefme temps  ; que  les  hom- 
mes  parfaits , qui  confier  vent  fin  image  fans  aucune  cor- 
ruption , & qui  défirent  d'eftre  unis  a luy  : que  ceft  d 
ceux-là , a qui  il  ne  commande  pas  feulement  de  boire  , 
mais  de  s enyvrer , lorfquil  dit  en  ne  s'addreffant  qua 
. . ceux  qui  en  font  dignes , & quil  appelle  aujfi  fis  pro- 
ches & fis  parens  : Mangez, , vous  qui  eftes  mes  pro - - 
ches,  beuvez,  & enyvrez-vous , mes  f reres  \ c'ejt  a di- 
re, vous  qui  témoignez,  par  vos  a fiions  que  vous  eft  et 
mes  frereSy  mangez,  mon  corps , & beuvez,  mon  fang. 

.Vous  dites,  que  défi  une  parole  bien  prejfante  que 
* - celle  de  Jesus-Christ  dans  le  chapitrez.  de  faint  Mat- 
thieu : venez,  amoy , vous  tous  qui  travaillez, , & qui 
eftes  chargez,,  & jevous  fiulageray.  Elle  l’eft  vérita- 
blement : mais  tous  les  fâints  Interprètes  de  l’Efcriture 
yous  apprendront  quelle  * ne  contient  autre  chofç 
qu'une  vocation  generale  à la  grâce  de  l’Evangile  : 
qu’elle  s’ addreflè ’à  tous  ceux  qui  font  accablez  (bus  la 
pefânteur  de  leurs  pechez,lefquels  le  Prophète  Zacha- 
rie (comme  (àint  Jerome  remarque  fur  cet  endroit  de 
l’Evangile)  appell c un  talent  de  plomb.  : que  le  Prophè- 
te Roy  dit  s'eftre  appefantts  Jur  luy  comme  un  far* 
de  au  infupportable;  & qui  rendent,  félon  Job,  & fé- 
lon David,  l homme  pefant  a fiy -mefme.  Ce  qui  a tait 
que  les  Peres  ont  remarqué  que  [ESus-CHRiSTdefigne 
par  ces  paroles  les  deux  peuples  qu'il  a reünis  par  fon 
fâng,  8c  dont  il  abaftvles  deux  murailles  qui  compo- 
fent;  l’édifice  eternel  de  (on  Eglife.  Il  appelle  tous  les 
u itu  ynSa , hommes,  dit  Theophilaâe  apres  S.  Hilaire , non  feule - 
^érc.  ment  les  juipy,  mais  les  payent  mejmes.  Far  ceux  qui 
travaillent,  il  entend  les  futfs  , comme  pratiquans  les 
ordonnances  pénibles  de  la  loy , & gemiffans  fous  la  pe^ 
fanteur  de  fis  commandement.  Par  ceux  qui  font  char- 
gez, , il  entend  les  payons  accablez,  fous  le  fardeau  de 
leurs  crime  r.  Or  Jesus-Christ  fait  repofer  les  uns  & 
les  autres. . Car  quelle  peine  y a-t-il  a croire , a confef- 
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fer  le  nom  de  Dieu , a recevoir  le  baptefme?  Vous 
voyez  donc  qûe  ces  paroles  regardent  principalement 
les  infidelles,  les  impies,  & les  pécheurs  ? Etquainfï 
elles  ne  les  peuvent  inviter  à la  fàinte  communion,  qu’ils 
n’ayentau  moins  auparavant  accomply  ce  que  Dieu  leur 
prefcrit  en  cemefme  endroit  de  porter  fbn  joug;  qui 
n’eft  autre  chofe,  félon  S.  Auguftin,  que  de  vivre  Illud  .o  ■ 
faint ement  en  Jésus-  Christ  ; * d?apprendre  de  luy  farcinamgfc™c> 
qu’il  eft  doux  & humble  de  cceur,c’eftà  dire,  félon  nluh^c-aliud  # 
le  meftne  Pere,  d'établir  le  fondement  de  f humilité,  ?e  !n  Pchrifto~ 
pour  parvenir  au  comble  de  la  charité  : & enfin  d’é- 
prouver  combien  ce  joug  eft  doux , & cette  charge  HocTn  teïodc 
legere;  ceft  à dire,  comme  ce  gfandEvefque  lexpli-  £^iUadsUm& 
que  encore,  fe  rendre  douces  & agréables  toutes  les  af-  pervcniwad 
fixions  de  dehors  & toutes  les  mifères  de  la  terre , par  cha- 

S amour  deschofesdu  ciel , & parle  tranfport  d' une  joye  de 
intérieure . str.^de^rbü 

' Vous  nous  dites  que  Jesus-Christ  nous  menace  u^iczer^ 
que  nous  n aurons  pas  la  vie , fi  nous  ne  mameons  fa  vitam  quille 
chair , fjr  ne  beuvonsjon  fang.  Mais  nous  vous  repon- Kam,n  non  mu- 
dons  avec  faint  Ambroifefurces  mefmes  paroles:  que  » a5* 

celuj  donc , qui  veut  manger  la  vie , change  de  vie.  Car , p\ct  vicamT& 
s'il  ne  change  de  vie,  il  manverala  vie  pour  facondam - roa8is  e*  *Pra 
• nation ; & elle  le  perdra,  au  lieu  de  le  guérir ; elle  le  qUhm  fancturj 
tuera , au  lieu  de  le  vivifier.  * ma8is  occicii- 

. tur,  quàm  vi- 

V ous  ajoutez  que  celuj , qui  mangera  ce patn , vi-  vificccùr. 

vra  à jamais . Mais  faint  Auguftin  vous  apprendra,  f*™* 

en  expliquant  ce  mefme  ljeu  de  l'Evangile,  2 qu'au-  ^Tiiud^ftfâ- 

tre  chofe  e/l  le  facrement , autre  chofe  la  vertu  du  fa - cramentum  : a- 
, J r J * r J ' |>  liud  eft  virtus 

crement  : que  plujieurs  reçoivent  ce  qui  fe  donne  a l au - facramemi. 
tel,  & ne  laijfent  pas  de  mourir  ; meurent  parce  qu  ils  Qnam  da 
le  reçoivent  ; quç  le  morceau  que  noftre  Seigneur  prcfcn&  & moriuntur' 
a fudqs  luy  fut  du  poifon ; parce  que  fiant  méchant , il & accipiendo 

W mal  une  bonne  chofe  : qutl  faut  manger  fptrt-  Nonne  iwccelU 
tueliement  lepatn  celefie , & apporter  f innocence  au  faint  dominica  venw- 

autel  : te  Sauveur  ayant  dit  : celuj  qui  mange  ma  Ec  tamen  acce- 

chair  & boit  mon  fang  demeure  en  moj  & moy  en  luyfejl  Pic  » & cum  ac- 
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rit. 'non  quia  T CPtef  , - . , - , . _ 

maium  accepic.  J esus-  Christ , / 4x/0/r  demeurant  en  foy  : quamfe 

male  malus'ac-  C€^H3  *1“*™  demeure  point  en  Jesus-Ch*ist,  & en  qui 
cep î Ci  videte  Jesus-Christ  ne  demeure  point , ne  mange\point  fpiri-* 

'anem  ^cadef-  tellement  cctîe  chair , nj  ne  boit  ce  Jangy  encore  que 
îem  fpititaiicer  charnellement  & vifiblement  il  prejfe  des  dents  le  J acre - 

ï^iSn' ad  mens du  corps  & du  fangde  Jesus-Christ,  mais  quil 
aie  are  poruce.  reçoit  ce  facremcnt  pour  fa  condamnation , parce  que  fi 

ma^ucare^ii-  ta,nt  *9ntwr  il  a eu  la  prefomtion  d'approcher  des  myfte - 
* hm  efeam,  & res  de  J esus-Christ  , dont  per fonne n approche  cùgnc- 

*llltumb  bein  ment  cety  efi  PHr  9 & nombre  de  ceux  dont 

chrifto’mane-  il eft  dit  : Bien-heureux  font  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  & 
re.^  & ilium  #et  5 parce  qu  ils  verront  Dieu. 

manencetn  m i . ^ _ ..  _ 

fc  habere.  Ac  Vous  poiu-luivez.-  que  fi  nous  voulons  que  JESUS- 
***  Christ  demeure  en  nous  il  faut  manver  ce  pain. 

chrifto,  & in  C elt  la  plusgrande  vente  que  vous  lçauriez  dire  : mais 
Sï°îî°c  man!c  fiînt  Bernara,  ou  T Auteur  du  livre  de  la  maniéré  de 
cuidubid.  née  bien  vivre,  1 accompagnera  d une  autre:  *> quil  faut 

ncTiuer^ancm  demeurer  en  Jesus-Christ,  par  la  foy  &par  les  bon- 
ejus  nec  bibk  nés  œuvres , pour  manger  ce  pain\  & quatnfi celuy  qui 
ejus  langui-  veHt  reCevoir  le  corps  de  Tesvs-Christ  doit  travail- 
uaiiccr  & vift-  1er  auparavant  a demeurer  en  la  foy  & dans  l amour  de 

dentiLsPfa^aî  J^sus-Christ.  Que  ce  fi  pour  cela  que  Nofire  Seigneur 
menccun  corpo-  dit  en  l'Evangile  : celuy  qui  mange  ma  chair  & bois 
c^ôf^ied  ^ mon  fan&  demeure  en  moy , (ÿ  moy  en  luy  ; comme  s'il  . 
m agis  tant*  rej  difoit  : celuy  qui  accomplit  ma  volonté  en  faifant  de  bon « 

îd  iudkiumV  nes  œHVrcs  demeure  en  moy  : que  fi  auparavant  il  ne 
bi  manducat  & demeure  en  moy  par  la  foy  & par  les  bonnes  œuvres , efr 

mundusU1prî-  W°J  €H  ty*  “ H€ JPeUt  manSer  ma  c^atr  & ^0ir€ 

fumplie  ad  fang* 

Chrilti  accédé- 

te  lacramenca  quat  aliquis  non  digne  fumic  , nili  qui  mundus  eft  > de  quibus  dîcitur  : 
Beaci  mundo  corde  , quoniam  ip(j  Oeum  vigiebunc  , Au^nji,  tra&,  1 6.  in  jo*n. 

A Qui  ergo  Chrifti  corpus  vulc  acciperc,  prias  ltudeac  in  Chrilti  fide  & diie&ione  ma- 
ocre:  hmc  eft  qùfcd  aie  Dominus  in  Evangelio*;  Qui  manducat  carnem  nacam  & bibit 
(ànguincm  meum.  in  me  manet  & ego  in  eo  3 ac  H dicerec  : ille  in  me  manec  qui  in  bo- 
nis operibus  voluntatem  mcam  adimplet.  A Jioquin  , nili  prius  mancac  in  me  per  fîdcm  & 
bonam  operationem  » 8c  ego  in  eo  , carnem  meam  manducare  non  poteit  , nec  fanguineoa 
meum  bibeie,  Bernard,  ntl  i*ify*is  alims  tft  Autvr  , itS,  dt  m*i§  ècm  ninendt , cap.  S. 


Enfin , pour  conclufion  , vous  nous  afleurez  que  tout 
' ' çe  qui  eft  en  cet  endroit  de  l'E.vangilex  qui  regarde  le  faint 
è * * ^ 


y. 
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Sacrement  9 femble  ri  avoir  eflé  dit  que  four  nous  faire 
mettre  bas  toute  la  crainte  que  mus  pourrions  avoir  de 
nous  en  approcher • C’eft  véritablement  une  conjectu- 
re, dont  toute  la  loüange  vouseft  deuë,  & quin’efi- 
toit  point  encore  entreé  dans  l’elprit  d’aucun  interprè- 
te deTEvangile.  Car  tous  les  Peres  ont  bien  reconnu 
dans  ces  paroles  de  J esus-Christ  les  richefïès  ineftima- 
bles  de  fon  amour  envers  les  hommes  ; cette  ineffable 
invention  de  nous  faire  vivre  de  fon  efprit  & de  fi  divi- 
nité, nous  uniffant  à fa  chair  fpirituelle  & divine  ; cet- 
te bonté  infinie  par  laq uelle  il  a voulu  prévenir  en  quel- 
que forte  noftre  éternelle  félicite , en  nous  nourrifiant 
dés  ce  monde  des  mefmes  viandes  dont  il  nourrit  les 
bien-heureux  dans  le  ciel.  Ils  y ont  bien  aufli  remar- 
qué l’obligation  que  nous  avions  de  participer  à ces 
faints  myfteres , la  neceflité  d avoir  recours  à la  fpur- 
ce  de  la  vie  pour  pouvoir  vivre  5 & enfin  le  befoin  que 
nos  corps  mortels  ont  de  cette  immortelle  femence, 
pour  eftre  à jamais  préforvez  de  la  mort  & de  la  cor- 
ruption. Mais  ils  font  fi  éloignez  de  s’imaginer  que  la 
grandeur  &la  vertu  de  ces  myfteres  nousduflent  ofter 
la  crainte  de  nous  en  approcher  fans  une  grande  prépa- 
ration, que c’eft  delà mefme qu’ils  ont  conclu,  qu’il 
ne  faloit  fe  prefenter  qu’avec  horreur  & avec  tremble- 
ment à une  table , que  les  Anges  ne  regardent  qu’avec 
une  frayeur  refpeCtueufe  : qu’ils  ont  conceu  une  fi 
grande  reverence  de  ces  myfteres,  que  l’Eglife  les  a 
toûjours  appeliez  les  myfteres  redoutables  : qu’ils  ont 
jugé  que  la  pureté  de  ceux?  qui  participent  à cefacrifice, 
devoit  avoir  quelque  rapport  à la  pureté  de  la  viétime: 
que  leschofes  (aimes  n’appartenoient  qu’aux  fiints , fé- 
lon cette  parole  de  toutesles  liturgies  : Sancta  Sano 
Tist  les  chofes  faintes  font  pour  les  faints  ; que  les  lâ- 
ches & les  parefleux  ne  doivent  point  approcher  de  cet- 
te nourriture  divine , mais  que  tous  ceux  qui  en  appro- 
chent doivent  eftre  embrafez  d’ardeur  & de  zele:  & en- 
fin, que  de  tous  ceux  qui  communient,  foit  fouvent, 
foit  rarement,  ceux-là  fouis  eftoient  dignes  de  loüan-  * 
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E *tA  COMMUNION, 

0trjfifi.têm.  ge,  qui  le  faifoient  avec  une  confcience  fincere,  un 
&£**'  ’ cœur  pur  j & une  vie  irréprochable. 

C'eft  ainfi  que  fàitit  Cnryfoftome , lequel  on  peut 
appelleraveci-aifon  le  dofteurde  l'Euchariftie , com- 
me ayant  efté  deftiné  particulièrement  * du  ciel,  pour 
expliquer,  autant  que  les  paroles  des  hommes  en  font  ca- 
pables , les  ineffables  grandeurs  de  cet  augufte  My£ 
tere,& confondre  par  mefme  moyen  les  impietezque 
- l’hercfie  pourrait  enfanter,  8c  tous  les  abus  que  l'ig- 
norance ou  la  malice  voudroient  introduire  dans  TEgli- 
fè.  Ceft  ainfi , dis- je , que  ce  grand  Saint,  apres  avoir 
. admiré  la  bonté  infinie  de  Jésus-Christ  , a qui  nous 
unit  er  nous  me  fie  avec  luy , & fait  que  nous  devenons 
fin  mefme  corps , non  feulement  par  foy , mais  enfea - 
Ide  & pareffecl,  ajoute:  Faut-il  donc  qu il y ait  rien 
fùr  • C y **■?  de  plus  pur  que  ce  luy  qui  doit  participer  a Ce  facrifice  ? 

kâfflnS  L*  main  qui  rompt  cette  chatf , la  bouche  qui  efi  rem- 
71 . plie  de  ce  feu  fpirituef  la  langue  quiefl  teinte  de  ce  fang 

fi  admirable , ne  devroient-elles  pas  furmonter  en  pure- 
îr  »c.  te  les  rayons  mefme  du  foleil?  Confiderez,  quel  honneur 

• vat(U07i*  «/*»  , \ , • ...  /7^‘/r*  r 

JS*  * vous  recevez,,  <2r  a quelle  table  vous  efies  ajjis  z La 
Wwc  nourriture  que  vous  y prenez,  fait  trembler  les  linges 
Iwfqu’ils  la  regardent ; F éclater  la  filendeurquienre- 
*Wio<  jaillit  leur  donnant  de  la  révérence  & de  la  crainte . Nom 
firmes  unis  & me  fiez,  avec  Jesus-Christ  : nous  de - 
ignora  tüu  venons  un  mefme  corps  & une  mèfme  chair  avec  luy . 

Q*f  nul  Judo*)  nul  avare , n en  approche . Que  celuy  qui 
tfpo*  Tnj&j  n efi  pas  difeiple  ^Jesus-ChrisT  fe  retire . Ceux  qui 
nont  pas  cette  qualité  font  exclus  de  cette  table . Je  fais 
nùj  «P#*/*©-  [a  Pafque,  dit-il,  avec  mes  difeiples:  & cette  table  efi 
T»7!  la  me  fme  que  celle-là  ; elle  n a pas  moins  d* excellence  & 
j”**™  *01**  de  dignité.' 

Et  furie  mefme  chapitre  de  l’Evangile  de  faint  J ean, 
*ox*ô*i'  <7?*-  lequel  vôus  croyez  n'avoir  efté  fait  que  pour  1* établit 

ViÇHÇ  i »c  rrtp  * J r 

4tÏ ' *'  ' .fe- 

7i:  ipo/Mucn , £ iSi  «t»7 iCa$4*  m/u&cnr  «Orat  'ritu  «$74- 

tSto  JÎfcftTc  «iftpofui*,  «r***»  4»4?«0ffuâst , <£  Xg*ç-«  aüpjjp.  £ 

t -K  i * • «s.  >/-  ^ r " 4 * > * 

««/>£  fUat.  ^ 

E*  infrs:  /juif* ie  roifuu  I ufat  impiçu , fjuutdç  <t>v\ct?‘wp(&'.  « «rtc/uif  wt$nritç> 
Qptyvpei'nd.  * fttyD  t*c  TDiK'rjrf  « fCT  y*P  tW  (J&Dmû y (A*,  iro^iS  if 

mi%*  c4t«îr«  ifù  * > C 
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fementde  voftre  mauvaife  dodrine , apres  avoir  relevé  ^ «JJJ  ^4 
en  des  termes  magnifiques  les  effets  admirables  dufàint  *»ô»e** 
Sacrement , apres  nous  avoir  afleurez  b que  ce  fana  re- 
trace  en  notes  avec  de  vives  couleurs  t image  royale  de  ***>&/- 
nojlre  Prince:  que  ce  fang  ne  laijfe  point  flefirir  la  beau - 
té  & l*  noblejfe  de  Pâme , laquelle  il  arrofe  & nour - £ ÿ>x*i  fjf 
rit  toujours  : que  ce  fang  eflant  receu  dignement  chajfe 


Ai  CUU.  ttf 


Us  Démons  ,&  les  éloigne  de  nous,  & approche  de  nous  •à'fai  cvuyàc 
les  Anges  & le  Seigneur  des  Anges  : que  ce  fang  efl  le  fa - ^ 

lut  de  nojlre  ame,  au il  la  lave , quil  P embellit  y qu  il  ***C*vi- 
lembrafe , quil  la  rend  plus  claire  que  le  feus  & plu*  %°\  Aü^iaç 
brillante  que  l'or  : 4#’*/  /orr  ^ ce/re  fontaine  Q *' 

qui  répand  des  fleuves  fpirituels , & auprès  de  laquelle  il 
**  crcÿ?  pas  des  fautes  fier iles , mais  des  arbres  qui  tou-  6 

dtatf  jufques  au  ciel,  & qui  produifent  des  fruits,  lef-  w* 


4*71 


meurijfent  toujours , & ne  flétrijfent  point  : gw  » 
c efl  la  fontaine  de  la  lumière  qui  répand  les  rayons  de  la 
verité , & dont  les  puiffances  ce  le  fies  s'approchent  pour  *<h 
contempler  la  pur  etc  de  je  s eaux , pénétrant  plus  que 
nous  dans  fes  b eauiez,  gr  dans  fis  fplendeurs  inaccejfibles.  /»»5-  ***"  jv- 
Enfin*  apres  avoir  épuifé  tout  ion  efprit  & toute  fon  **£%$** 
éloquence  à expliquer  la  grandeur .&  la  vertu  de  ce 
myftere*  écoutez,  je  vous  prie , fi  la  conclufion 
en  tire  à quelque  rapport  à:  la  voftre  : Mais  , comme  ce 
Sacrement  efl  grand  & admirable , aujfl  vpus  y trouve - 5°^!^  $>c 
rez> voflre  falut,,fi  vous  en  approchez*  dignement;  & dmykt  <treiOT; 
vojtre  peine  dr  vojtre  Supplice*,  fi  vpus  en  approchez,  a - **/,£** 
vecune  confcience  impure  : car  celuy  qui  mange  & boit 
indignement  le  fang  du  Seigneur , mange  & boit  fa  pro - s 


«cnr 


pre  condamnation.  Et  fi  celuy, qui  fouilleroit  la  pourpre  *$*%'**  . 
royale,  ne  fer  oit  pas  moins  puny  que  celuy  qui  la  déchiré-  „Qt,  ét- 
roit, *&•#*****• 

40«u«y7at  Ttr  *- 

f&pirlv  f^onw  »&/tkar  eld  ê » wyî,  Q*rlc  «ç*i  *7x117^  «rat- 

C*i?gçu  sùuQeiaç  et*7ÎVflt?.  (£  «/  o/ûp  JUoû/uetc  -ri-  &*- 

(p(Tf{  9*  I «TH</V  $ OT3fî«Ç-*e^>  CJC «*<*/  4**fKtiiu8pi»V  tW  ^/|r9*fU¥  , 

C 7etç  fAttffAttfVyaiç  Ttt(  oi<9**oituc*  Chiyf.  homil.  4^.  f»  Jo*n.  *>*'  vsccrip  «^)  /u*yt  Ô 
^Btw^açbr  , jst©'  a*  (U^fi  ^5 tÜnçÿ'nVGh  «7c  «g^OTfXÔiC  * 5 

ror)»/>K  oux>eiJ,ôr®‘  , eiç  Mkxffjt  (c  'nyuuç/dm.  ô ytf  t«9?5*  4j*otî  ^ jriror  etiA^imç  w 
wptx , Kplfjji  ictotcS  itdij , <£  7fin^.  « TDtyuxi  oi  pV7rouZrtÇ  jiui  vroptùp<ut  tiu)  fixai» 

kt*Lù  kqkolÇo tTztf  üê'XBip  fi i AappnyuZ-nt , t»  «eV«Kec  W Tac  A^tSx'pTW  Sittrol*  J\~ 
jg.uSfjué  tc  îiu'  ooriM  vy&i'itf  tvTc  «V7y  fi*wnç*.*i  Jim  dtf  ikw. 

Ibid,  InfrÀ . 


&°61^DeL  A FREOi  COMm(jNÎON* 

...  roit  y doit-on  s'étonner  fi  ceux , qui  reçoivent  le  corps  de 
J esus-Christ  avec  une  ame  impure , éprouvent  un  aufi 
fi  grand  chaftiment  que  ceux  qui  font  crucifié  ? 

Concluons  donc  avec  tous  les  Peres  que , comme 
les  paroles  de  Jésus-Christ  nous  obligent  de  recher- 
cher dans  la  réception  de  fon  corps  Ja  nourriture  de  nos 
âmes , elles  nous  obligent  aufli  en  mefine  temps  à nous 
mettre  dans  les  dilpofitions  reqüifes  pour  une  adionfi 
-feinte;  & qu’ainfi, comme  elles ferviront  d’arreft  con* 
tre  tous  ceux  qui  par  négligence  ft^fe  feront  point  mis 
en  peine  de  recevoir  les  effets  de  cette  viande  divine, 
elles  condamneront  encore  davantage  ceux  $ qui  animez 
de  la  prelomtion,  que  vous  leur  voulez  infpirer  au- 
ront eu  la  hardiefle  de  fe  prelênterà  cette  table  fecrée, 
sic  rivmiam  avant  que  de  s’en  eftre  rendus  dignes  par  la  bonne  vie* 
cit,ut  panera  il-  & par  les  bonnes  oeuvres. 

fbmiafetm-  c>eft  pourquoÿ  tout  ce  que  je  puis  faire  en  cet  en- 

per  accipere  droit  pour  prefèrver  les  âmes  de  l’un  & de  l’autre  de 
ces  dangers,  c’eftde  prier  Dieu  qu’il  luy  plaife  graver 
sienum  fecerit  dans  tous  les  coeurs  ces  paroles  de  feint  Bernard  : Il  faut 

îum VIVRE  DE  TELLE  SORTE  CLU  E NOUS  PUISSIONS 
fpurcus&  im- TOUJOURS  RECEVOIR  CE  PAIN  CELESTE  ET*  DIVIN* 

Sric^Ucrobi*^  ^AR‘  MALHEUR  A CELUY  QJJÎ  SE  MET  EN  UN 
^ucÊrande  je-  ESTAT  OU  IL  NE1  PEUT  EN  APPROCHER  $ ET  EN- 
CORE  UN  PLÜS  ^AND  MALHEUR  A CELUY  Qÿl 
tas  inftat.ne  in-  EN  APPROCHE  ESTANT  DÀNS  L’IMPURETE'  ET  DANS 
dïgm  Invéhia-  LA  CORRUPTION.  Le  PERIL  EST  GRAND  EN  L’UN 

|BUr«  / y j 

Bcrn.  de  erdtnt  ET  EN  L AUTRE  : C EST  ' POURQU  OY  IL  NOUS  EST 
'ri’alius  BIEN  IMPORTANT,  ET  BIEN  NECESSAIRE  , DE  NES- 

JutorhnjL  TRE  PAS  TROUVEZ  INDIGNES. 

PréUatm . >*  . • V . r 
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Partie  I.  Chap.  XX VII.  207 

Chapitre  XXVIL 

REGLES  QVE  CtT  JVTEXJ  R PROPOSE 
pour  les  Communion f des  perfonnes  laïques . 

Paroles  de  l'Auteur. 

T Es  réglés  que  les  perfonnes  laïques  doivent  garder 
^ pour  les  communions . 

Les  Docteurs  catholiques  donnent  des  réglés  pour  pru- 
demment appliquer  la  doÜrine  cj-dcjfus  propofée , com* 
me  certaine  y & qui  doit  efirereceue  de  tous  les  catholi- 
ques,  . 

« 

Response* 

VTE  faites  point,  je  vous  prie,  ce  tort  à l'Eglife* 
**  * que  d'attribuer  generalement  vos  fiufles  maxU 
mes  à tous  fes  Docteurs.  L'Efpoufe  de  Jésus-Chris! 
eft  trop . jaloufè  de  l’honneur  de  fon  Efpoux , pour  au- 
torifer  des  réglés  fi  contraires  à la  fâintetéde  la  doctri- 
ne qu'il  eft  venu  annoncer  aux  hommes  j & qu'il  a 
confirmée  par  fbn  propre  fang.  Elle  eft  trop  bien  con- 
duite par  le  fâintEfprit,  pour  fè  rendre  jamais  parti- 
fane  de  vos  égaremens.  Et  enfin  celle,  qui  eft  établie 
fur  l’immobilité  de  la  pierre,  n’eft  pas  capable  de  cet- 
te legereté  d'obfcurcirelle-mefme  les  lumières,  qu'el- 
le a receuës  du  fâintEfprit  pour  la  conduite  de  fes  en- 
fins,  & de  pervertir  cette  réglé  fi  fidelle  de  la  tradi- 
tion des  Saints , que  vous-meime  confefiez  eflre  la  meil* 
lettre  que  nous  puijftons  fuivre , pour  ne  nous  point  trom- 
per èn  cecy , comme  en  toutes  chofes  ; & que  la  force 
delà  vérité  vous  oblige  de  renouvellericy  par  ces  pa- 
roles fui  van  tes  , qui  fer  virent  de  précaution  à vos  pro- 
pres réglés.  • e 


LA  F3tEQ^  COMMÜKION. 


Chapitre  XXVIII. 

DE  LA  PREMIERE  REGLE  QXJE  CET AXJTEUR 
propofe , qui  efi  defuivre  l'avisa  un  bon  Directeur» 

Paroles  de  l’Auteur* 

LA  première , il  efi  a propos  d'avoir  unConfejfeur 
dotte,  fpirituel , expérimenté  qui  n dit  point  dé 

fcntimens  particuliers , & éloignez*  de  ceux,  des  faints  Pi- 
res , -félon  le  confeil  duquel  on  réglé  fes  Communion 

R E S P O N S E. 

pOmme  rien  ne  doiteftre  fi  inviolable  que  la  vente, 
^ nous  devons  avoir  un  extrême  foin  de  la  féparer 
du  ménfonge,  avec  lequel  elle  fe  trouve  quelquefois 
meflée,  de  peur  qu’en  penfànt  ne  nous  attaquer  qu’a 
ce  qui  doit  eftre  le  premiet  objet  de  noftre  haine,  nous 
n’offenfions  celle  qui  doiteftre  le  prèmief  objet  de  nô- 
tre amour.  C’eft  ce  qui  m’oblige  de  donner  beaucoup 
d’éloges  à la  première  réglé  que  vous  établiflezicy, 
puifque  je  la  trouve  conforme  à la  vérité  que  j’adore 
par  tout  où  je  la  rencontre,  & quelle  mep'refenteune 
lumière  capable  de  diffipertous  les  nuages  devosfauf- 
v fetez.  , . 

Vous  avez  grande  raifbn  de  defirer  qiie  l’on  ne  fe 
coqduife  pas  fans  avis  dans  une  affaire  aum  importante, 
qu’eft  la  frequente  participation  des  myfteres.  C’eft 
un  ordre  étably  de  Dieu,  &dans  la  nature,  & dans 
la  grâce , que  leschofes  qui  font  moins  parfaites  doi- 
vent eftfe  foûmifës  à celles  qui  le  font  plus.  G’eft  cet 
admirable  enchaifnèment  des  caufes  inferieures  avec  les 
fuperieures,qui  compofe  toute  l’hanuonie  du  monde. 
Et  c’eit  auffi  cette  mutuelle  dépendance  des  membres 
entre  eux,  qui  forme  l’une  des  plus  grandes  beautez 
du  corps  de  Jesus-Christ.  Les  pieds  pour  bien  mar- 
cher fe  doivent laifler  conduire  par  les  yeux.-  de  il  eft 
très  important,  principalement  à ceux  qui  commet!- 1 

cent, 


i 


Partie  ï.  Çhap.  XXVI IL^I  iogf 

cent , de  fe  fbûmettre  à la  dircâion  de  ceux  dfte  æ (aine 
E/prit  a plus  éclairez.  Ce  que  fàint  Bernard  explique  , 
divinement,  lorfqu’il  nous  enfeigne  que  la ftmpUcité , 3-  Bemsrd.  u 
contenant  le  commencement  de  la  créature  divine , c eft  funuDa 
a dire  y une  bonm  & ftmple  volonté , qui  eft  commet  i«tfy***  *u** 
ne  matière  informe  de  ï homme  jufte  qui  en  doit  natftre , 
celuy  que  Dieu  touche  doit  d t entrée  de  fa  converfon  of- 
frir cette  me/me  matière  a celuy  qui  en  eft  l'Auteur , afin  , 
qutly  daigne  mettre  la  main  pour  luy  donner  la  forme* 

Et  cette  bonne  volonté  jointe  a la  crainte  de  Dieu , qui 
eft  le  commencement  de  la  fageffe , luy  fait  voir  quelle 
ne  fe  peut  pas  former  elle-mefme. 

C eft  pourquoy  tous  ceux,  qui  ont  enfeigne  particu- 
lièrement aux  âmes  les  moyens  d’entrer  dans  les  voyes  . 
de  Dieu,  ont  toûjours  étably  comme  l’une  des  réglés  „ ■ ' 
les  plus  importantes  de  choihr  un  homme  de  bien,  . . 
dont  la  lumière  éclaire  nos  pas  en  ce  chemin  fi  diffici- 
le à jpir  à ceux  qui  n’en  connoiflent  pas  encore  les 
divines  routes. 

Monfieur  deGeneve,  entre  les  nouveaux,  appelle  v ; 
cet  aVis  [ avertijfement  des  avertijfemens , & ne  croit  t, 
point,  après  Avila,  de  voye ftajfeurèe  que  celle  de  cette 
humble  obetjfance . . ; . 

Et,  entre  les  anciens  , le  grand  làintBafile,inftruilânt  •’  ' 

un  jeune  homme  qui  fè  vouloit  donner  à Dieu  il  faut , in  Afctticis 

dit-il,  employer  tout  voftre  foin  & toute  la  circonfpcttionïffaéjJZi.  • 

poffible , afin  de  trouver  un  Directeur  pour  vous  con - * 
duire  dans  la  vie  que  vous  avez*  choifte , qui  ne  fait  ca- 
pable > n)  de  s’égarer  luj-mefme , ny  de  faire  égarer  les  1 • 

autres;  qui  Joit  bien  inftruit  dans  la  maniéré  de  mener  à * 

Dieu  les  âmes  qui  le  cherchent;  qui  foit  remply  de  toutes 
les  vertus;  qui  ait  dans  fes  propres  œuvres  le  témoignage 
de  [ amour  qu  il  porte  a Dieu  ; qui  pojfede  l'intelligence  de 
l'Eftriture  fainte;  qui  ne  fe  laiffe  jamais  aller  a des  dift 
tracions  fuperflues  ; qui  nait  aucune  ajfethon  pour  les 
biens  du  monde;  qui  ne  s embarraffe point  dans  les  affaires ;■ 
qui  cherche  la  tranquilité,  &fuye  ïtnquietude  ; qui  aime 
vr ay  ment  Dieu;  qui  ajfcft sonne  les  pauvret  & la  pauvreté; 


. • * 
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qui  ne  J où  point  fit  jet  a la  colere  ; qui  n ait  aucun  refi 
fentimcnt  du  malquon  luj  fait  ; qui  puijfeeftre  degran- 
. de  édification  a tous  ceux  qui  le  hantent  ; qui  naît  au * 
cune  vanité  pour  paroiftre  devant  les  hommes , ny  au - 
, chh  orgueil pour  s* élever  dans  luy-mcjhte;  qui  ne  fiate  per • 
• fonne , ny  ne  felaijfe  flateraux  autres  ; qui  fit  ferme  & 
inflexible  dans  le  bien , & qui  préféré  Dieu  a touteschofes. 

Que  fi  la  direéïion  eft  utile  dans  les  moindres  actions, 
die  ne  peôt  eftre  que  très  importante  dans  la  plus  im~ 
portante  de  toutes,  qui  eft  la  communion.  Aufïi  le 
Sauveur  du  monde  n'a  rien  mis  davantage  enlapuifîan- 
ce  de  fes  Miniftres,  que  la  difpenlation  de  fes  myfte- 
res:  &il  avoulu  queledifcernementdetous  ceuxqui 
doivent  fè  retire!* , ou  s’approcher  de’ ce  Sacrement 
augufte,  dépendift  de  leur  autorité.  Cette  puiflànce 
eft  enfermée  dans  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  : d'où 
, vient  que  les  Peres  prennent  pour  une  mefme  chofc 
lier  les  pécheurs , leur  impo fer  penitence , & les  rffircr 

nîtenthnf  ^ ^atite^  > & fè  fervent,  au  contraire , indifféremment 
gere,  abaitari  des  termes  de  délier , accorder  le  pardon  aux  penttens, 
& Us  reconcilier  a {autel.  * ‘ 

tibua  veniam  Et , pour  marquer  encore  cette  puiflànce,  quoy  que 
^réconcilia*3*  l’antiquité  les  fidellesreceuftcntrEuchariftie  dans 
te.  leurs  mains,  & que  même  ils  la  portaflent  dans  leurs 

. maifons  , & dans  leurs  voyages,  ils  ne  l’alloient 
. pas  neanmoins  prendre  fur  l'autel:  mais  il  fàloit  qu'ils 
Terutii.de  c§~  la  receuflent  de  la  main  desPreftres:  Euchariftia  far 
rn*,  csp.  crament um  non  de  aliorum  manu  quam  prafldentium 

fumimus  y dit  Tertullien:  ce  qu’il  rapporte  pour  un 
exemple  d’une  inviolable  tradition , quoy  qu  ü nes’en 
trouve  rien  dans  l'Efcriture.  Recevoir  le  Sacrement  de 
la  main  des  Preftres,  c’eftne  le  recevoir  quç  parleur 
ordre.  De  forte  que  fi  celuy,  qui  fe  fent  coupable  de 
. pechez  mortels,  n'eft  dans  la  difpofition  de  ne  point 
approcher  de  l’Euchariftie,  que  félon  l'ordonnance  de 
fbn  ConfefTeur , & s'il  ne  peut  fouffrir  que  l'on  luy  dit 
fere  la  participation  de  ces  myfteres , comme  eftant  en-> 
çore  tropdiiproportionnez  à fa  foiblefle , afin  de  luy 
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pfcêurer  une  plus  parfaite  guerifen  par  les  avions  de 
h penitence,  il  renverfe  la  principale  parrie  de  la  pui£ 
fance  facerdotale  : il  fait  violence  au  corps  & au  fang  corpori  C-UJ  & 
ét  Jesus^Christ,  pour  me  fêrvir  des  paroles  de  faim  fanguini.Jçrpr. 
Cyprien.  11  mérité , fi  nous  en  crayons  S;  Auguftin , tr*a%  * 
cfeftre  à jamais  fépare  dé  l'autel  du  ciel  > à caufë  de  la 
deftjbeïflance , par  laquelle  il  refufe  d’eftre  fépare  de  Tau* 
tel  de  la  terre  pour  quelque  temps  : car  comment , dit-  quomodoergô 

il  , celujyijui  méprifant  T ordre  delà  difeipline  celefle , ne  in  mteriora  ve- 

vm  pas  eflre  fepàré  du  Saint  des  Saints  vifible , ofera-  VîObUia”  San^tâ 
t-d , otfi pourra  -t-tl,  entrer  au  dedans  du  voile,  & dans  Sanftorum  in- 

le  Saint  des  Saints  invifibk  ? ' . îuT poreric^ui! 

Mais,aprés  avoir  eftably  la  «eceflité  d’un  Directeur,  medicinam  oœ- 

il  refte  à eneftabür  les  conditions.  Car,  quelque  utili-  contemnens1"* 
té  qu’il  y ait  d avoir  un  guide,  il  vaut  mieux éPSIn-  noluic  paui'r- 
moins  n’en  avoir  point,  qued’en  avoir  un  quinefça-  {£rs  Vepàîari* 
chcpas,  ou  qui  veiii! le  pas,  nous  bien  conduire.  o. 

Cefi  ce  qui  a fait  dire  à Monfieur  de  Geneve  quille  Cjffr9d  r 
faut  plein  de  charité,  de  fcience , & de  prudence',  & fart,  ch! 6^ 
quefi  une  de  ces  trois  parties  luy  manque  il  y a du  dan r 
ger.  C’cft  ce  qui  fait  qu’Avfla  veut  qu’on  le  cherche  en- 
tre milU,  & ce  faint  Evefque  entre  dix  mille  ; parce , 
dit-H , qu  U s'en  trouve  moins  que  f on  ne  fçauroit  dire , * 

(jui  foient  capables  de  cet  office; 

Ce  que  ce  faint  Evefque  a tiré  del’Evangilej  & de 
ccs  paroles  prophétiques  du  Fils  de  Dieu  : Outs  putasefi 
fidelis  fervus  & prudens  ? qui  expriment  également  la 
difficulté  qu’il  y a de  trouver  un  tel  Directeur,  (félon  et 
que  faint  Jean  Chryfoftomc,  faint  Grégoire  & faint  N 
Bemard^enfeignent  que  ce  terme  Ouis  marqué  une  gran- 
de rame,)  & enferment  en  fubftance les mermés con- 
ditions que  Monfieur  de  Geneve  demande.  Car  per- 
fonnene  peut  eftre  excellemment  fidelle,  s’il  ^eft  ex- 
cellemment bon  : ce  qui  fait  que  le  Fils  de  Dieu  appel- 
le bon  en  ce  mefme  lieu  celuÿ  qu’il  appelle  fidelle  : Eu- 
Ie  ïferve  bone.  Et  nul  ne  peut  eftre  excellent  en  bonté 
"elon  l’Evangile , s’il  n’eft  excellent  en  charité  ; & il 
feft  pas  moins  clair  qué  la  prudence , dont  le  Fils  de 
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Dieu  parle , enferme  la  fcience  que  M.  de  Geneve  a 
jointe,  puiftjuele  fens  commun  nous  apprend  qu’il  n’y 
a point  de  prudence  fans  fcience  : & qu’ainfi  qu’on 
ne  peut  eftre  prudent  dans  la  guerre,  fi  l’on  n5y  eft 
intelligent,  de  mefme  on  ne  le  fçauroit  eftre  en  la 
conduite  des  âmes,  fi  l’on  n’a  beaucoup  de  fcience  dé 
cet  art  divin:  de  forte  que  l’une  de  ces  conditions  ré- 
glé Pautre;  & par  confeque^s’il  doit  avoir  plénitude 
de  charité,  il  doit  avoir  auffi  plénitude  de  fcience  &de 
prudence,  comme  ce  faint  Prélat  le  defire.  Ce  qui  eft 
fi  véritable  ■>  qu’on  peut  dire  que  celuy  qui  ef¥  capa- 
ble de  bien  conduire  une  ame  eft  capable  d’en  condui- 
re plufieurs  : comme  celuy  qui  avoit  paru  bon  con- 
ducteur d’une  famille  eftoit  prefumépar  lesApoftres 
capfble  de  conduire  toute  une  Eglife  * où  il  y avoit 
quantité  d’ames  & de  familles  à gouverner.  Et  c’cft 
pourquoy  celuy,  qui  a dit  qu’il  %eft  plus  difficile  de 
gouverner  une  ame  qu’un  monde,  a rencontré  une  vé- 
rité , que  l’analogie  de  la  raifon  & de  la  foy,  confirmée 

Ïar  l’autorité  des  anciens  Peres,  fera  confeffer  à tout 
omme  -,  qui  fçaura  quelle  différence  il  y a entre  les 
corps  & les  âmes;  & que  l’excellence  qu’a  la  grâce  de 
J esus*Chk  i st  par  defïus  l’ame  (qui  ne  vit  que  par  elle) 
eft  incomparablement  plus  grande  que  celle  qu’a  l’ame 

Sr  deflùs  le  corps.  Ce  qui  a fait  écrire  aux  deux  grands 
nts  Gregoires,  avec  beaucoup  de  raifon , que  la  con- 
duite des  âmes  eft  le  plus  excellent  & le  plus  difficile  de 
touslesarts. 

Chapitre  XXIX. 

CONDITIONS  D’UN)  BON  DIRECTEUR 
fort  bien  établies  par  l'Auteur. 

Première  y q\?il  foit  DoBe.  ^ . * 

• i»  ^ • , 

■JV/T  Ais  il  eft  vray  neanmoins  que  je  fiiis  encore  obli- 
— ’-r  gé  de  vous  donner  cette  louange,,  que  vous  avez 
en  ce  point  lûivy  tres-fidellement  le  fentiment  de  ces 
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grands  hommes , & que  les  conditions  d'un  bon  Di- 
re&eur  que  vous  avez  marquées  en  peu  de  mots  font 
fi  juftes  & fi  raifonnables , que  pourveu  qu  elles  fbient 
bien  entendues  elles  en  peuvent  former  une  idée  tres- 
excellente  ; & on  le  pourra  nommer  hardiment , félon 
le  langage  de  Platon,  Ipfe direttor. 

Vous  voulez  premièrement  qu’il  foit  doElc . Et  en 
effet  comment  le^tenebreséclaireroient-elks , &corp- 
ment  un  aveugle  pourroit-if  fervir  de  guide?  Il  faut 
que  celuy,  qui  fe  mefle  de  gouverner  les  confciences, 
foit  remply  des  veritez  de  noftre  foy  : qu’il  ait  travail- 
lé longtemps  pour  s’inftruire  luy-mdrne , avant  que 
d'inftruire  les  autres.  Il  faut  que  l'étude  & la  pieté 
foient  jointes  enfêmble  pour  former  cette  doéèrine;  & 
qu’il  ne  poflède  pas  feulement  cette  fcience  oui  s’ap- 
prend parmy  les  contentions,  mais  une  plus  naute& 
plus  élevée , que  l’Efcriture  nomme  la  fcience  des  Saints 
que  nous  devons  attendre  du  fâintEfprit,  qui  ne  s’ob- 
tient que  pardesgemiffemens  & par  des  prières.  # 

De  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  a befoin  de  trois  fciern* 
ces  : l’une  eft  celle  qu’on  apprend  dans  les  écoles  : l’au- 
tre eft  celle  qu’on  apprend  de  la  Tradition ‘de  l’Eglife 
Catholique  ? la  troifieme  eft  celle  qu’on  puife  dans  la 
fource  meffneparla  communication  familière , & l’u- 
nion intime  que  la  pieté  & la  dévotion  donne  aux  âmes 
religieufes  avec  Jesus-Christ.  La  première  le  rend 
difciple  de  ceux  qu’on  appelle  maintenant  Doéfceurs  : 
la  féconde  le  rend  difciple  de  T Eglife  Catholique,  fé- 
lon le  langage  des  Peres:  la  troifiéme  le  rend  difciple 
de  Jesus-Christ,  qui  inftruit  & conduit  les  âmes 
des  Pafteurs  & des  condu&eurs  de  fon  Eglifc  par  les 
lumières  invifibles  ,qui  les  rendent  docibiks  Dei , con> 
me  parle  l’Evangile;  & leur  fait  comprendre  les  veri- 
tez d’une  maniéré  ine^feble , que  perfonne  n’entend 
que  celuy  quilesreçoit.  Ce  qui  fait  dire  fi  fouverifà 
faint  Auguftin  que  le  Prédicateur  de  la  parole  de  Dieu , 
&leDireâ:eurdes  âmes,  ne  leur  doit  rien  dire  que  ce 
que  Jesus-Christ  mefme  luy  fuggerc  au  moment 
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qu’il  les  exhorte,  & quil  ne  doit  pas  moins-  avoir  Po- 
reiîle  du  cœur  attentive  aux  paroles  intérieures , & aux 
inftruâions  fècrettes  de  Je$us*Christ  , que  celüy 
qu’il  conduit  doit  avoir  l’oreille  de  l’amc  attentive  à 
fes  difeours  & à fès  entretiens  extérieurs. 


% Chapitre  XXX, 

SECONDE  CONDITION  D’UN  BON 
Directeur , quil  Joit  Spirituel . 

*>  \jT  Ous  defirez  outré  celaque le  Directeur  foitjpirk  • 
' * tuel . Sans  cette  condition  toute  la  fageflè  du  mon*?  ; 
de  n’eft  que  folie  , & toute  la  lumière  ac  la  doâriné 
n’eft  qu’un  faux  brillant  qui  conduit  au  précipice  : mais 
suffi  cette  qualité  en  enferme  tant  d’autres,  qu’il  n’eft 
peut-eftre  pas  fi  aifé  delà  pofleder  que  vous  vous  l’ima? 
.ginez  2 ce  que  je  puis  vous  faire  voir  par  un  difeours  tire 
des  enfèignemeiis  des  Peres,  fi  vous  témoignez  le  de* 
fircr,  ou  en  douter  : maisjemecontenteray  pourcet- 
ju*.  i.  ch.  !•»  te  heure  de  vous  renvoyer  au  paftoral  de  faint  Gregoir 
ëru.érhv.  *.  re  je  wand,  & de  vous  dire  qu’un  Direâeurpour  eftre 
fpintuel,  entre  les  autres  conditions  que  vous  verrez 
dans  ce  Saint , en  doit  poffeder  deux  en  un  degré  emi- 
nent:  la  prudence  de  l*cfprit,&  cette  liberté  genereu* 
fe  ^ quel’efprit  du  Seigneur  infpire  à ceux  qu’il  remplit: 
ZJbi  Sptritus  Domini , ibi  liber t as  : où  eft  l’Efprit  du  Seig- 
neur, là  eft  la  liberté. 

* - ♦ * 

Ce  font  les  deux  qualitez  que  Jésus-Christ  a con- 

* fèrées  à fes  Apoftres  lorfqu’illesa  eftablis  pour  eftre  le 
fel  & la  lumière  du  monde;  afin  qu’ainfique  la  quali*- 
té  de  lumière  leur  dônnoit  la  puiflfance  d’éclairer  tes 
âmes , la  qualité  de  fel  lesrendift  fermes  & incorrupti- 
bles en  cux-mefmes,  pour  émpgfcher  la  corruption  dans 
Jct  autres.  1 

Par  cette  prudence  de  Pefprit , que  faint  Paul  oppofè 
toujours  à la  prudence  de  la  chair,  unDireâeurveri-  1 
tablemcnt  fpirituel  ne  jugera  point  des  chofes  par  les  ju* 
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gemens  corrompus  des  hommes;  mais, faon  1 avis  de 
l’Apoftre,  il  jugera  des  choies  fpirituelles  par  des  réglés 
fpirituelles  : fpiritualibus  fpiruuaha  comparantes*  11  ne 
pefêra  point  la  bonté  ou  la  raalke  dcsadtons  dam  Uks- 
Unce  trompeufe  de  la  couflume , comme  S.  Augliftin 
parle  : mais  dans  U balance  fidede  des  enfeignemens  di- 
vins. Il  aura  toujours  dans  l’efprit  l’obligation  ôc  la  ne- 
ceflité  de  fetis  faire  à la  juftice  de  £>ieu,  apres  avoir 
violé  l’alliance  dubaptefme.  Il  tâchera  autant  qu’il  luy 
cft  poffible  , «que  l’appareil  foit  proportionné  à la  pfeyc, 
& que  la  penirerKC  égale  Je  crime,  félon  la dodrine  des 
Peres  & du  Concile  de  Trente.  Il  pétifera  foutent 
qu’il  luy  a efté  ordonné  de  ne  point,  donner  le  Saint  aux 
chiens,  & de  ne  jetter 'point  les  diamans  aux  pour- 
ceaux: c’eftàdire,  comme feint  Ambroifcrexplkjue, 
(Une  pas  admettre  facilement  les  âmes  impures  à U par- 
ticipation de  r Eucharifiie.  Ilnodonnera  point  a le pai- 
fon  pernicieux  d'une  communion  précipitée , au  lieu  des 
remedes  falutaires  que  le  retardement  apporte  , comme 
le  Clergé  de  Rome  écrit  à faintCyprien.  Il  juperades 
arbres  plûtofl  par  les  fruits,  que  par  les  feuilles,  faon 
le  précepte  de  l’Evangile:  c’eft  à dire  , il  examinera 
la  clifpofitiondes  âmes  plutoft  par  les  adions  que  par 
les  paroles.  Et  enfin  il  fera  bien  entendreaux  pécheurs , 
qui  fe  veulent  convertir , que  ce  n’cft  pas  afîez  de  re- 
courir aux  Preftres  &aux  Sacremens,  comme  ks  Pha- 
rifiens  de  les  Sadducéens  ,qui  cftoient  les  plus  exceUens 
& les  plus  vertueux  des  Juifs,  recouroient  au  baptefi- 
me  de  feint  Jean  : mais  qu’il  faut  flre  des  fruits  dignes 
depenitence , ainfi  que  le  S.  Efprk  a dit  par  la  bouche 
de  ce  Précurfeur  de  J esus-Chr  ist  : c çft  à dire , com- 
me l’expliquent  les  Peres,  protefter  par  des  adions 
vifibles  & publiques  qu’on  fe  repent  vrayment  de  fe 
viepaffée,  Et  qu’ainfi  que  ce  n’eftpas  affez  aux  pé- 
cheurs , pour  avoir  la  remiffion  de  leurs  pechez , de  fai- 
redesfruits  dignes  de  penitence,  s’ils  ne  recourent  aux 
Preftres  pour  eftre  abfous  de  leurs  pechez,  après  s’y 
dire  bien  préparez  : de  mefmeles  Preftres  ne  font  ja- 

O 4 . mais. 
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mais  bien  afleurez,  autant  quon  le  peut  eftre  en  ce 
monde , de  la  bonne  difpofition , & de  la  penitence 
intérieure,  de  ceux  qui  viennent  à eux,  que  lorlqu’ils 
voyent  les  fruits  & les  œuvres  de  leur  penitence. 

La  liberté  de  l’efprit  de  Dieu,  qui  accompagnera  cet- 
' te  prudence , l’empefchera  d’eltre  efclave  d’aucune  in- 
tention du  monde.  Elle  l’élevera  aü  defliis  de  tgutes  les 
choies  de  la  terre,  pour  ne  s’attacher  qu’à  celles  du 
ciel.  Elle  l’exemtera  de  la  fèrvitude  des  créatures,  pour 
ne  lervir  que  Dieu  feul.  Elle  luy  fera  conliderer  ce  que 
fàint  Chryloftome  dit,  touchant  lesApoftres,  qu'ils 
ont  efté  les  Dodeurs  de  toute  la  terre,  "mais  des  Doc- 
Idem,  htm.  il»  t eur s formidables  que  ceftle  propre  du 

tn  Msttb,  J) table  de  flater  pour  perdre , & le  propre  de  Dieu  de 

chaftier pour  fauver . Elle  luy  reprefcnter a, dans  les  per- 
fections qui  pourront  s’élever  contre  luy,  que  ceft 
une  marque  de  faux'Prophctes  dans  ï Evangile  d* eftre 
bénis  de  tout  le  monde  : que  le  Démon , comme  dit  lç 
mefme  Saint,  couvre  dû  une  nuée  la  vertu  des  juftes , 
pour  les  faire  perfecuter  ; mais  que  l*on  admire  fouvent 
en  fecret  ceux  quon  perfecute  en  public ,.  & qu'au  con- 
traire T on  condamne  en  fecret  ceux' que  lxon  carejfe publi- 
quement. ' Et  enfin  elle  luy  remettra  fouvent  dans  1 efprit 
cette  penféc  du  melme  Pere  2 que  J esus-Chrisî  /* ayant 
ttably  pour  eftre  le  fel  delà  terre , &le  propre  du  Jèl  cft 
tant  de  brufler , & de  rejferrer  ce  qui  cft  mol  & loche  , il 
tft  obligé  d eftre  gêner  eux  , & de  craindre  ' bien  moins 
d eftre  déchiré  par  la  médi fonce , que  d ufer  de  déguife • 
ment  & de  ftaterte , de  peur  de  devenir  un  fel  corrom- 
pu, qui  n eft  propre  quà  eftre  foulé  aux  pieds  , & à 
- rendre  les  terres  fteriies* 


JJmil.  15.  ij* 
M*tth, 


Jktdtt*. 

Ibidem* 
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Chapitre  XXXI. 


TROISIEME  CONDITION  D'UN  DIRECTEUR. 
Qu'il  J'oit  expérimenté , U quelle  doit  efixje  cette  expérien- 
ce. Où  il  eft  aujjt  parlé  de  la  necejjité  de  la  vocation. 

LA  troifiémè  condition  que  vous  demandez  à vo£ 
tre  Directeur,  c’eft  qu’il  (bit  expérimenté.  Mais 
ce  quil  y a de  remarquable  dans  cette  expérience,  & 
ce  qui  la  rend  bien  differente  de  l’experience  des  au- 
tres arts , c’eft  qu’elle  fe  doit  autant  confiderer  par  les 
habitudes  que  nous  contractons  au  dedans , que  par  les 
exercices  que  nous  faifons  au  dehors  : parce  qu’au 
lieu  que  la  medecine  corporelle  ne  fait  guere  fes  pre- 
miers elfais  que  fur  les  autres,  & le  plus  fouvent  aux 
dépens  de  ceux  qu’elle  traite,  la  fpirituelle  au  con- 
traire doit  commencer  par  nous-fnefmes , & fes 
premières  fondions  doivent  efflre  la  guerifôn  de  nos 
âmes. 

Il  faut  avoir  efté  long-temps  difciple  du  S.  Efprit, 
avant  que  prendre  la  charge  de  maiftredes  hommes:  il 
faut  les  avoir  long-temps  enfêignez  par  les  actions,  avant 
que  de  les  cnfèigner  par  les  paroles  : il  faut  confultcr 
Dieu  long-temps  dans  la  retraite  & dans  la  folitude* 
avant  que  de  paroiftre  en  public,  &fe  mefler  de  pro- 
noncer des  oracles.  Enfin , quelque  fcience  & quelque 
vertu  qu’on  ait  acquifè , il  faut  eftre  appellé  de  Dieu 
par  une  vocation , qui  ne  fbit  pas  feulement  extérieu- 
re, mais  intérieure;  qui  ne  (oit  pas  feulement  fondée 
dans  la  bonne  opinion  que  ceux  qui  nous  appellent  ont 
de  nous,  mais  dans  le  témoignage  que  noftre  pro- 
pre confcience  nous  rend,  quil  n’y  a dans  nous  aucu- 
ne incapacité  notable,  & que  Dieu  fe  veut  fervir  de 
nous  en  une  telle  occafion;  parce  qu’il  n’y  a pas  fhoins 
de  faute  de  refufèr  une  charge  d’ames,  lorfqu’ons’y  ■ 
fent  appellé  de  Dieu,  & que  le  jugement  intérieur 
cju’on  porte  fincerement  de  fby-mefme , ne  répugné  pas 
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evidemiScntà  la  bonne  opinion  que  ceux  qui  nous  y 
appellent  ont  d$  nous  ; que  de  l’ufurper  & de  nous  y în- 

gerer  de  nous-mefmes  fans  y eftrc  appeliez,  en  prévenant 
t vocation  divine  par  un  defir  préfomtueux. 

Car  cette  fèntence  de  1*  Apoftre  tirée  de  l’Evangi  - 
le, qu’il  retraça  toujours  dans  fes  epiftres  : Nec  qui fq  nam 
fumit  Jtbi  honorent , fed  qui  vocatur  à Deo  ranqttam 
Aoron^  eft  auffi  inébranlable  & auffi  immobile  que 
lEglifê  mefme,  comme  en  eftant  le  fondement,  fous 
qu’aucune  interprétation  humaine  puiflë  jamais  l’alté- 
rer & la  corrompre. 

Saint  Jean  Baptifte,  apres  avoir  efté  defigné  à l’of- 
fice de  precurfeurdu  Meffie  par  la  bouche  d’un  Pro- 
phète, long-temps^  avant  que  de  naiftre;  apres  qu’un 
Ange  eut  alleuré  qu’il  ne  naifloit  que  pourraccomplif- 
fement  de  cet  oracle;  après  avoir  délié  la  langue  de  fon 
Pcre  pour  en  recevoir  encore  une  nouvelle  confirma- 
tion , paflTe  neanmoins  prefque  toute  (à  :vie  dans  le  fi- 
lence  &dans  la  retraite,  & ne  fort  du  defert  pour  fai- 
re (à  charge , à laquelle  il  fçavoit  que  Dieu  l’avoit  déjà 
appelle  tant  de  fois,  & d’une  maniéré  fi  extraordinaire, 
ue  par  un  nouvel  ordre  & par  une  nouvelle  million 
u fàint  Efprit  : Fattum  eft  verbuvn  Domim  Juper  Joan - 
nem  in  deferto  : le  Seigneur  parla  à Jean  dans  le  de- 
fert. 

• * 

Et  avant  luyMoïiè,  qui  eft  le  premier  de  tous  les 

officiers  de  I’Eglife  figurée  par  la  Synagogue , fê  laifle 
appeller  plus  de  trois  ou  quatre  fois , refiftant  toûjo qrs 
à la  voix  manifefte  de  Dieu,  qui  fe  découvrait  à luy, 
& luy  parloit  plus  clairement  quiln’avoit  fait  aux  Pa- 
triarches. Il  feterioit  tres-content  de  fervir  Dieu  dans 
le  defert,  oùileftoit  depuis  quarante  ans,  & de  n’a- 
voir point  d’autres  occupations  que  depaiftredes  bre- 
bis, quoy  quïl  euft  toujours  efté  nourrv  dans  la  cour 
des  R.oi$,  & dansles  armées, &deftiné  à la  fucceffion 
d’unRoyaume;  & qu’il  fuftremply  non  feulementde 
la  fcience  des  Egyptiens,  mais  auffi  de  celle  des  feints 
Patriarches.  Et  ce  qui  eftonne  davantage  dans  cette 
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oppofition  qu’il  fait  à Dieu,  ç’eft  qu’il  fçavoît  qu’il a- 
voit  efté  miraculeufement  prefervé  de  la  mort , 8c 
adopté  par  la  fille  de  Pharaon,  pour  eftre  un  jour  le 
libérateur  du  peuple  juif. 

Mais  ce  qui  eft  bien  plus  merveilleux , J f.svs-Chr  ist 
mcfine,  envoyé  du  ciel  en  terre  pour  eftre  la  lumière 
du  monde,  pafte  trente  ans  dans  - une  vie  de  vertu  8c 
de  làinteté,  toute  cachée  & toute  inconnue  au  com- 
mun des  hommes , comme  s’il  euft  eu  befoin  d’une  fi 
longue  retraité  pour  fe  perfectionner,  8c  pour  acqué- 
rir les  vertus  neceflfaires  à la  fondion  pour  laquelle  il 
eftoit  venu.  Et  ce  qui  eft  extrêmement  remarquable, 
& confirme  la  neceflité  de  la  vocation  divine  pour  le 
gouvernement  des  confciences,  quoy  que  le  témoig- 
nage de  fàint  Jean  & celuy  de  fonPere,  prononcé  en 
public  avec  cette  voix  de  tonneüe  : Htc  eft  Filins  mens 
dtleftus , &c.  qui  le  déclara  fon  Fils  & (es  delices,fuf 
fent  tres-ftjffifànsavecja  defcente  du  fàint  Efprit , pour 
faire  connoiftrë  là  vocation  à tous  les  hommes , & les 
afleurer  qu’il  venoit  les  inftruire  comme  Ambafladeur 
de  Dieu  fon  Pere;  neanmoins  il  ne  commence  à preA 
cher  publiquement  en  fon  pais  & en  fa  ville,  qu  après 
avoir  prouvé  auparavant  fa  million  au  peuple  par  les 
paroles  du  Prophète  Haie , qu’il  leut  dans  la  Synagogue 
devant  tout  le  monde;  quoy  qu’il  euft  fait  beaucoup 
de  miracles  auparavant  parmy  les  Capharnaïtes,  qui 
eftoient  venus  àlaconnoiflance  de  ceux  de  fa  ville,  8c 
qui  leur  dévoient  fuffire  pour s’aflèurer  que  Dieu  la# 
voit  envoyé  parmy  les  hommes,  afin  de  leur  annon- 
cer la  vérité  de  fon  Royaume. 

Tous  les  Saints  ont  efté  dans  les  mefmes  fentimens 
& dans  les  mefmes  penfées;  8c  nous  en  voyons  un 
exemple  mémorable  dans  S.  Grégoire  deNazianze.  Il 
eftoit  d’une  maifon  fàinte , filsd’un  grand  Evefque , & 
nourry  dés  fon  premier  âge  dans  la  Icience  & aahs  la 
vertu  : cependant  il  ne  crût  point  que  tous  ces  avanta* 
ges  luy  donnaffent  droit  de  le  pouflèr  de  luyymelmc 
à la  prédication  de  l’Evangile, . Il  voulut  fiüvre  exaéte- 

ment 
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ment  lavoye  que  Jésus-Christ  nous  a tracée.*  Il  de* 
meura  long-temps  comme  Jesus-Christ  avant  que 
de  recevoir  le  baptefme , pour  s’y  mieux  difpofèr.  Auf- 
fi-toft  apres  l’avoir  receu , il  paflà  comme  Jesus- 
Christ  dansledefèrt.  Ily  vécut plufieurs  années  pour 
fe  confirmer  dans  la  vertu,  & y faire  croiftre  la  grâce 
de  fon  baptefine  par  un  exercice  continuel  de  prières, 
de  jeûnes  » & de  méditation  des  Efcritures  feintes , & 
de  tous  les  livres  de  l’Eglife.  Et  après  cela  il  n’enfor- 
tit  que  par  la  neceffité , &c  n’entra  dans  le  Clergé  & dans 
le  faccrdoce , que  par  une  contrainte  & un  commande- 
ment exprès,  quiluy  fèrvitde  témoignage  & d’affeu- 
rance  que  Dieu  l’appelloità  la  conduite  aes  âmes. 

Voilà  comme  Dieu  a conduit  lès  Saints  dans  l’un& 
l’autre  Teftament  : & nous  au  contraire,  apres  avoir 
pafle  la  plus  grande  partie  de  noftre  vie  dans  desoccu? 
parions  toutes  (èculieres,  & quelquefois  mefme  dans 
beaucoup  dedéreglemens  , lorique  nous  ignorons  en- 
core la  fciencedel’Eglifè,  l’ordre  de  fe  véritable  difei- 
pline’,  la  fiintetédefesSacremens,  & la  pureté  avec  la- 
quelle les  moindres  chreftiens  doivent  faire  les  bonnes 
couvres  pour  les  rendre  agréables  à Dieu,  nous  nous, 
perfuaderons  que  le  premier  mouvement  que  Dieu 
nous  donne  de  nous  retourner  vers  luy , nousfàfle  Pro-> 

1>hetes,  & noiis  rende  dignes  de  porter  aux  peuples  la 
uipiere  de  fon  Evangile.  Et  fi  nous  fommes  grands  pé- 
cheurs par  le  témoignage  de  noftre  propre  confcience  * 
nous  ne  nous  contenterons  pas  de  la  grâce  que  Dieu 
nous  fait  de  nous  repentir,  &de  vouloir  mènera  l’a- 
venir-une  vie  plus  chreftienne  : mais  nous  croirons  qu’il 
„ n y a point  de  penitence  plus  agréable  à Dieu , que  de 
engager  à la  preftrife  & aux  fondions  qui  l’ac 


nous 


compagnent,  dont  les  principales  font  la  prédication. 
& la  conduite  des  ames. 

VŸar  «.?  * ^ n%J  a r*en  À4ni€reux  y dit  S.  Bernard  *.  que 

perdfs^  pciuf-  de  fe  répandre  au  dehors  lorfqu on  n éft  plein  qu'a  demjy 
quam  infunda-  & auparavant  que  à' avoir  receu  ïinfufion  de  Dieu  de 
fanjpkmw  &-  toutes  parts;  il  faut  pten  prendre  garas  de  ne  Je  pas 

. ■ ren- 
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mire  femblable  au  canal*  qui  jette  Cran  au  dehors  n\nes  effunde- 

mfque  au  mefme  temps  au  il  la  reçoit * mais  plutofiaù  «.Qyamobrem 

rL  i?  j t r r • r * * j V, j i a ft  faP15  con* 

bajfin  de  la  fontatne  qui  ne  je  répand  que  quand  tl  ejt  cham  te  exhi- 

plein , & communique  alors  ce  qu'il  a de  refte  fans  fe 

faire  préjudice.  Et  cependant*  ajoûte  ce  Saint,  nous  auidcmpenè  " 

en  avons  aujourd'huy  beaucoup  dans  T Eglife  quirejfetn - 

tient  au  canal*  & peu  qui  rejfemb lent  au  bajfin.  Ceux*  \z  Ver6  donec 

far  qui  les  eaux  du  ciel  découlent  fur  nous , ont  tant  de  e** 

charité  qu'ils  veulent  bien  pajfer  a l'ejfufion  avant  que  aUOd  Vuper- 

i avoir  receu  finfufion.  Ils  /ont  plus  dijpofez  d parler  abundac  fine 

qn  a ecàuter  ; ils  fe  portent  a en/cigner  ce  qu  ils  n ont  communicar.... 

pas  appris  y & défirent  avec  ardeur  de  commander  aux  Ver,um  «anales 

• u . ~ r multos  hodie 

autres,  lorjqutls  ne  /pavent  pas  encore  Je  gouverner  habemusinEc- 
f ttx -me fines.  Pour  moy  > je  croy  qu  H n'y  a nul  degré  de  délia»  concha* 

piete  pour  parvenir  au  fa  lut  y qui  doive  ejtre  préféré  a ca^Tancxcha- 
ce  que  le  Sage  nous  apprend , quand  il  dit9.  Ayez,  pitié 
de  vous-me fines  en  vous  rendant  agréables  à Dieu.  Que  âuenea  cæleftia 
fi  je  n'aj  qu'un  peu  d'huile  pour  mon  propre  ufage , pen-  an* 

fiez-vous  que  je  vous  la  doive  donner , & en  demeurer  quam  Ui»fUnai 
privé  ? Je  la  garde  pour  moy  , & fuis  refolu  de  ne  v*l^,au1^“i 
(expo fer  en  public  que  par  le  commandement  du  Prophe-  pamiores  *C& 
te.  Oue  fi  quelques-uns  de  ceux , qui  ont  peut-efire  une  p*ompti  doce- 

1 M,  n 1 re  quod  non  . 

ejttme  de  moy  plus  avantageufe  que  ce  qu  ils  voyent  en  didïcerunt . & 

moy  y (jr  ce  qu'ils  entendent  de  moy , me  prejfent  trop  par 

Içprs  prières  9 ils  recevront  cette  réponfe  : De  peur  qu'il  fcipfos  rege?eU* 

n'y  en  ait  pas  affez  pour  nous  efr  pour  vous , allez,  plu - nefciunt.  Ego 
. n y *.  r j ; f i i-  r •§  nullum  ad laltt*» 

lojt  a ceux  qui  en  vendent , & en  achetez ,.  Jtt  enhn  il  tcm  gradUm  * 

condud  que  nous  devons  imiter  avec  humilité  celuy ^ £*«**“*  iIli*ra~ 

de  la  plénitude  duquel  nous  avons  tous  receu  : que  nous  dumcxH^mo1^  ' 

devons  apprendre  de  luy  due  répandre  que  de  noflreple - *îu*ra  %icns 

nttude  y ^ r quilne  faut  pasejlre  plus  liberal  que  Dieu:  Mifeîerc  ànîm* 

que  le  ba/Jin  ne  doit  pas  avoir  honte  de  ne  faire  pas  de  p{^ds  a 

plus  non  habeo  nUi 
patumper  olei 

quouhgar , putas  tibi  debeo  dare  & remanere  inanis  > Servo  illud  mihi , & omtiino , ni» 
« ad  Prophetae  juflionem , non  profero.  Si  inftiterint  rogitantes  aliqui  e£  his  qui  forte  exi- 
, filmant  de  me  fupra  id  cjuod  vident  in  me  » aut  audiunr  aliquid  ex  me , refpondebitur 
«s:  Ke  forte  non  fufficiat  nobis  & vobis,  ite  potiùs  ad  venaentes  , 6C  emite  vobis.  Ec 
nihilominus  caltè  imitans  ilium  de  cujus  plenicudine  omnef  accepimus  , difee  & tu  non 
nifi  de  pleno  effundere,  nec  manat  ille  in  tivum , nec  in  lacutn  extenditur»  donec  fuis 
faùetur  aquis.  Non  pudeat  concham  non  «fie  fuo  fonte  profufiorega,  Mirntrd,  frm.  i& 
in  C*»sué  CtntUtrum.  . 
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plus  grandes profufions  que  fa  propre  fource  : laquelle  né 
s'écoule  point  dans  les  ruijfeaux,  & ne  fe  répand  point 
« dans  les  lacs  y qri  après  s'eftre  foulée  de  fe  s propres  eaux* 

Mais  il  y en  a qui  fçavent  par  cœur  ce  difcours  de 
S.  Bernard,  & qui  néanmoins  ne  rappliquent  niàeux 
ni*aux  autres:  ce  qui  ne  peut  arriver  que  d’une  très- 
mauvaife  indifférence;  ou  d’une  tres-jjrande  prefom- 
don , ou  d’une  fècrette  préoccupation  d’efprit  , qui 
leur  perfüade  qu’on  eft  difpenfé  de  fuivre  ces  vérités 
en  ce  temps,  &que  ces  cjjfcours  n’eftoient  bons  qu’en 
la  bouche  de  S.  Bernard,  ou  peut-eftre  pour  les  Pref- 
tres  & pour  les  Directeurs  de  fon  liecle. 

Chapitre  XXXII. 

QUATRIESME  CONDITION  D’UN  DIRECTEUR: 

' * Ql**l  nc  doit  point  avoir  de  fetttimens  particuliers , <3 
ejloigne^dt  ceux  des  faints  Peres*  Que  P Auteur  a grande 
raij'on  de  defirer  cette  condition  dans  un  Directeur. 

E^fin  la  derniere  qualité  d’un  Directeur , c?eft  qu'il 
ri dit  point  de  fentimens particuliers , & éloignez»  de 
ceux  des  faints  Per  es.  C’eftle  couronnement  déroutés 
les  autres, & peut-eftre la  plus  importante.  Car,  fi  tous 
les  avis  d’un  Directeur  ne  peuvent  prendre  leur  origi- 
ne que  de  lès  fentimens  , peut -on  efperer  d’eftre 
bien  conduit  par  un  homme  qui  s’attache  à fes  opi- 
pions  particulières,  & qui  rejette  les  maximes  faintes 
que  l’efprit  de  Dieu  a eftablies  depuis  tant  de  temps 
par  l’organe  des  faintsPeres?  ' 

C’eft  le  premier  principe  de  noftre  Religion , que 
la  figejfe  éternelle  fe  méfiant  a noflrc  chair  e fl  devenue 

> A/r  ...  „ latil  pour  nourrir  nos  âmes  faibles,  comme  S.  Auguftin 

e*?.  18.  dit;  & quairm  elles  ne  doivent  point  recevoir  d înP 
truClion  que  de  cette  fource  divine.  Nous  fommes 
j)t  mnrjts  tous  condifciples , dit  le  mefme  Pere  ; il  riy  a qu'un 
fer*  n.  maiflredans  cette  école . Le  Pere  nous  a commande 
d’écouter  fon  fils.  C’eft  le  prenjier  & l’unique  Direc- 
V • • teur 
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teur  de  nos  confidences.  Les  hommes  qui  en  font  la 
charge  n’en  doivent  eftre  que  les  inftrumens  : ils  ne 
nous  doivent  enfèigner  que  ce  qu’ils  apprennent  de 
luy:  ils  ne  nous  doivent  donner  que  ce  qu’ils  reçoi- 
vent. Et  par  confèquent  il  leur  eft interdit,  par  cette 
première  loy  du  chriftianifme,  de  nous  conduire  félon 
leurs  fèntimens  particuliers,  & de  nous  prefenter  les 
renebres  de  jeur  propre  efprit , pour  une  lumière  que 
nous  devions  fuivre.  • *• 

Que  fi  ce  premier  fondement  denoftrefoy  leurap- 
prend  cé  qu’ils  doivent  fuir  ; c’eft  à dire , de  n avoir  point 
de  fentimens  particuliers , un  autre  qui  en  eft  la  fuite  leur 
apprendra  ce  qu’ils  doivent  embraflerparmy  les  fàufles 
couleurs,  & les  divers  déguifemens  que  l’efprit  d’erreur 
donne  aux  paroles  & aux  veritez  divines  : c’eft  à dire,  en 
un  mot,  quil  faut,  comme  vous  dites  fort  bien,  que  leurs 
fentimens  Joient  conformes  a ceux  des  faints  Per  es.  > 

Car , de  mefme  que  cette  première  réglé  diftingue  I4 
feule  Religion  véritable  de  toutes  les  fauftes,  en  y efta- 
bliflant  pour  principe  de  fon  inftruâion  la  parole  éter- 
nelle de  Dieu , que  les  autres  ne  veulent  pas  reconnoif- 
tre;  ainfi  il  a efte  befoin  d’iine  féconde  réglé  pour  dif- 
cerner  la  véritable  doftrine  qui  procédé  de  ce  princi** 
pe,  d’avec  toutes  les  erreurs  & les  faufïètez,  quivou- 
dr  oient  fous  l’autorité  de  ce  nom  prendre  créance 
dans  lefprit  des  hommes.  Et  cette  réglé  n’eft  autre 
chofe  que  la  Tradition  originelle , comme  parle  laine 
Irenée,*  que  le  canal  facré  par  lequel  les  eaux  fàlutaires 
de  cette  fource  découlent  fur  nous  ; cette  chaifne  in- 
difloluble  qui  lie  tous  les  âges  de  l’Eglife  dans  l’unité 
d’une  mefme  foy&  d’une  mefine  pieté.  * * * 

C’eft  de  cette  fainte  Tradition , dont  l’Eglife  s’eft 
toûjourslèrvie  pour  eftouffer  toutes  les  erreurs  & tous 
les  abus, . par  lefquels  la  malice  ou  l’ignorance  des  hom- 
mes vouloir  corrompre  ladoârine  defonEfpouA 
C’eft  par  elle  que  le  Concile  œcuménique  dEph e-  r.nmmu* 
fe  confond  les  Neftoriens  , en  leur  montrant  ,par  la 
production  de  quelques  Pejres  des  fiedes  prçceaens , ^‘4l* 

que 
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que  ladoSrine qu’ils attaquoient , eftoit  celle  que  ces 
faints  Evefques  avoient  fuivie,  comme  l’ayant  receùë 
des  Apoftres. 

C’eft  par  elle  que  feint  Auguftin  renverfè  les  Pela- 

S’ens,  lorfqu’aprés  avoir  cité  quelques  Peres  qui  con- 
imnoient  leurs  erreurs,  ils  ont , dit-il,  cmbrajfc'  les 
fentimens  qu  ils  ont  trouvez,  dans  l'Eglife  : ils  ont  enfeigné 
Ce  quils  avoient  appris  : ils  ont  laijfé  a leurs  enfans  ce 
qu  ils  avoient  receu  de  leurs  peres . 

C’eft  par  elle  que  fâint  Epiphane  confond  les  Arriens 
Epiphan. hertf.  avec  prelque  les  mefmes  paroles:  Ceux , dit-il,  qui 
ont  efté  devant  nous  ont  obferve  cette  tradition  , quils 
avoient  auffi  receué  de  leurs  peres , comme  leurs  peres 
ï avoient  receué  de  leurs  ancefir es.- 

C’eft  par  elle  que  faint  Athanafe  terrafle  rimpicté  des 
Arriens  : Nous  vous  avons  montré \ leur  dit-il , que  nof- 
tre  doBrine  efl  venue  de  main  en  main  & de  pere  en  per 
re  jufques  a nom  ; mais  vous , 0 nouveaux  Juifs  & dtp 
ciples  de  Catphe , qui  pourrez^vous  montrer  avoir  efié 
les  peres  & les  ancefir  es  de  vofire  doÜrine  ? 

C’eft  par  elle  que  fâint  Cyprien  a maintenu  le  meflan- 
ge  de  l’eau  avec  le  vin  dans  le  calice,  contre  certains  no- 
vateurs de  Ion  temps. 

C’eft  par  elle  quelemefmeSaints’eftoppofeàdeux 
fortes,  de  perfbnnes , qui  ruïnoient  la  penitence  par  des 
voyes  toutes  contraires.  Les  uns  perdant  les  pécheurs 
par  une  faufle  douceur,  en  les  admettant  à la  partici- 
pation des  myfteres  avant  l’accompliflement  d’une  lon- 
gue &fàlutaire  penitence.  Et  les  autres  les  defèfperant 
par  une  rigueur  cruelle,  en  leur  oftant  tout  elpoir  de 
rentrer  jamais  dans  la  Communion  de  l’Eglife. 

C’eft  par  elle  que  le  Pape  faint  Eftiennearrefta  l’er- 
reur de  faint  Cyprien  mefine,  & des  Evefques  qui  le 
fuivoient , & qui  croyoient  avec  luy  qu’on  devoir 
rebaptifer  les  he/etiques,  en  ne  leur  oppofent  autre 
choie,  finon  qu’il  fàloit  demeurer  ferme  dans  l’ancien- 
ne Tradition. 

C’eflrpar  elle  que  le  Pape  S.  ^Anicet,  & apres  luy 
“ V*  S.  Vie- 
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$.  Yiftor,  ont  maintenu  le  vray  temps  de  la  célébra- 
tion de  la  Pafque  contre  les  Evefques  de  TAfie  mineu- 
re, qui  s’appuÿoient  fur  une  coutume  contraire,  qui  • 
âvoit  mefme  Ion  origine  dans  une  condefcendance  de  * 

TApoftre  S.  Jean  ; . ce  qui  n’empefcha  pas  que  ces  fàints 
Pajœs  ne  les  obligeaient  de  la  quitter,  ayant  égard  à # 
l’origine  de  la  première,  vérité  , qui  s’eftoit  toujours 
maintenue  dahs  Tuftge  de  toute  TEglife  d’Occident , où 

S.  Pierre  Tavoit  eftablie;  . ; 

C’eft  par  elle  enfin  que  Tertullien  nous  apprend 
que  Ton  peut  convaincre  facilement  toutes  fortes  d’he- 
relies  dimpofture  & de  menfongç,  parle  témoigna- 
ge de l'antiquité  viétorieiife , & en  ne  leur  oppolant 
que  ce  préjugé  : que  ce  qui  efl  vraj  efl  toujours  plus  an - c”itT* 

cien,  & que  ce  qui  eft  faux  & corrômpu  efl  toujours  *’ 
plus  nouveau  ; & cette  unique  prefcription , pour  me 
fervir  de  {es  termes:  quils  enfeignent  une  autre  doftri-  îdtm  4 
ne  que  celle  que  les  premières  Eghfis  ont  apptifi  des  A-  21  * 
fofires  y/es  Apbflres  de  Jesüs-Chrîst  , & J esub-Christ 
defonPere . 


. L’Eglifè  n’a  point  encore  aujourd’huy  de  plus  for- 
tes armes  pour  triompher  de  fçs  ennemis»  que  le  con- 
sentement univerfel  desJPcres,qui  eft  tant  de  fois  allégué 
dans  le  Concile  de  Trente;  que  les  depofitiQns  incor- 
ruptibles de  ces  morts  ijluftres  qui  vivent  dans  Téterai-? 
té;  que  les  arrefts  de ces  juges  fans reproche,  qui  n’ont  v 
pû  eftrç  touchez  ni d’âverlîon,  ni  défaveur  enven au-  ...  ...  . . 
cune  des  parties,  comme  S,  Auguftin .remarque  fî  fa-  entra  jaiu*. 
gement./,  . . ..  ^ „ .. 

, Et  en  effet,  Jotfque  les  heretiques  nous  acculent  de 
fupérftition  &d’ idolâtrie,  à caufè  que  nous  invoquons 
les  Saints , & gue.nous  honorons  leurs  reliques , com- 
ment pouvons-nous  mieux  montrer  à tous  les  efprits 
équitables  Timpertincncé  dé  ces  calomnies , qu'en 
leur  faifant  voir  que,  nous  ne  fuivons  en  cela  que  la 
pieté  de  nos  Peres,  & que  nous  ayons  appris  de  cet- 
te. mefme  Eglile,  qui  s’eft  rendue  viftorieufe  de  Tido- 
htrie  & de  la  fupernition,  queç’eftoit  .rendre  gloire  à 

-P  ", 
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« qa*  ex  om- Jesus-Christ",  que  de  l’honorer  en  lès  Serviteurs  ? 
SÎpamtnisr  Et  pour  nous  éloigner  moins  de  noftre  fujet , lorfl 

3uemadmo-  • que  ces  mefmes  heretiques  nous  veulent  perfuader  que 

noftris  chrif.  & pemtence  ne  comme  qu  en  une  nouvelle  vie  ; qu  il 
tiano  populo  n’eft  point  neceflairc  de  Satisfaire  pour  fes  pechez,  pai* 

temporc  com-  jeunes,  par  les  prières  , & par  les  aumônes;  que 
mendata,  «a,  e’eft  faire  tort  à la  bonté  de  Jesus-Christ,  & traiter 
fîf  14"”  4^8.  ’ les  ames  avec  une  insupportable  feverité,  que  de  les 
^Noncnimfuf-  obligera  tant  de  peines  & de  travaux  pour  l’expiation 

meHu Taomm™  de  leurs  oftenfes  ; que  Dieu  n’aime  pas  le  fang  en  la  loy 
tare , & à fadiis  nouvelle  comme  en  la  vieille,  ni  celuy  des  hommes 
nifi  «iam^dc1^  comme  celuy  des  beftes  : nous  n’avons  qu’à  leur  ré- 
hiS  qr*/aôa  P°n<^re  5 avec  k C°nc*le  de  Trente , a que  de  toutes  les 
Deo  per  pœniv  part^s  de  la  penitence  il  ny  en  a point  que  PEglife  en 
tentiæ  dolo-  topfs  les  Jiecles  ait  plus  particulièrement  recommandée  que 
milita ti^gemi-  ^ fatts-faüion , ayant  toujours  confideré  ce  Sacrement 
nu^,  per  con-*  comme  un  baptejme  laborieux ^ Se  où  Tenu  des  làrmes 
crifichunco-a'  devoit  Suppléer  aux  eaux  du  premier  baptefmc  que  Ton 
operantibus  c-  avok  viol?.  Nous  n’avons  qu’à  leur  répondre,  avec 
S.  Auguftin,  b qii il  ne  fuffit  pas  de  corriger  fes  moeurs^ 
50.  csp.  uit.  & de  s'éloigner  de  J es  mauvaifes  options  , mais  qu  il 

co2^terfrfla^  faut  0Htre  ce^a  fit is faire  a Dieu  pour  nos  pechèz,  paj[ez> 
tia , fi  conÆf-  par  la  douleur  de  la  penkence  * par  et  humbles  çemiffe- 

non  fequitur  Par  le  Jacrtfce  d un  cœur  contrit , & par  les  au- 

affliaio  pceni-  mofnes,  Et  enfin  nous  n’avonsqu’à  leur  répondre,  avec 

«Tm^uebenë  S. Grégoire,  c que  ce  nejt  pas  ajfez,  deconfejfer  fes  pe* 
converfom  chez, , mais  qu il  les  faut  ejfacer  par  t aujlerite  de  lapé - 

ce ^hruis^c ù m ntt^nce  '>  ■ d que  Dieu  ne  prend  pas  plaifir  a nos  tourmem 
«ligna  affliftio-  & d nos  douleurs , mais  qu  à veut  guérir  les  maladies 

dèlcre11  n itl cur  t des  am es  par  des  remedes  qui  leur /oient  contraires  ; quil 
quod  loquendo  veut  que  ceux , qui  fc  font  retirez,  de  luy  par  la  douceur 

Cre^Lô^.in  des  v°luptez,  du  monde , reviennent  a luy  par  P amer tu- 
1 me  des  pleurs  ; que  ceux  qui  font  tombez,  y en  fe  laiffant 

Deusqnoftr!r  a^er  a des  chofes  illégitime  s 9 fe  relevent  en  fe  retran - 
cruciaribus  chant  de  celles  mefme  qui  font  légitimés  ; que  le  cœur,  qui 

1 I j . j . 1 ^ *r  v refferré par  une 

venue  de  P éleve* 

•rariis  mede-  de  P orgueil , trouve  fa  guerîfon  dans  la  bajfejfe  eP  u* 

ne  vie  ab jette  4 Mais 
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. Maïs  vouloir  convaincre  les  hercrfeues  |*f  iautori-  turtutquivo* 
té  de  la  Tradition  , & ne  la  vouloir  pas  fuivre  entre  icâ^dffceln- 
nous,  c’eft  faire  deux  reries 'differentes  , dont  l'une  mus  . flecibus 


efHèverepour  les  autces>&  l'autre  douce  pour  nous  y aMmusTsc^' 
c’eft  faire  deux  mefùres , dont  Tune  eft  jufte,  &l’au-  qui  iiiicica 

, trefaufîe;  c’eft  faire  deux  poids,  dont  l'un  èft  pefânt  ddîmus^ctiam 
& l'autre  leger  : c Pondus  & fondus,  menfttra  & mon - à^Hçicis  nof, 
fur  a , utrumque  abominabile  eft  apud  Deum.  De  forte  ftringendo^" 
que  c eft  avec  grand  fondement  que  vous  voulez  qu'un  furgamus  : & 
bon  Directeur  n'ait  point  des  fentimens  particuliers 
éloignez  de  ceux  des  iâintsPeres,  afin  qu’il  puifledire  &***}>  falubris 
avec  S-  Auguftin  ^ qu'il  n a point  d'autre  foy  que  cette  Squod^ulne-5 
foy  catholique , qui  eft  fortiedela  dottrine  des  udpoftres  ; raverac  elacio 
qui  a efte  plantée  en  nous;  que  nous  avons  recette  parla  abjeaio  humi- 
chaîne  d'une  fuccejjion  continuelle;  & que  nous  devons  Hsvicæ.  Gr. 
faire  pajfer  a ceux  qui  viendront  apres  nous  fans  t altérer  l*j l* 

& fans  la  corrompre  : & avec  Vincent  de  Lerins , qu'il  e Fro^  20. 10. 
h’embraflè  point  deDoftrine , § que  cette  DoBnne  ca- 
tholique  & univerfelle , qui , confervant  la  vérité  dans  la  g Adrcrfeuhâ* 
fource  incorruptible  de  la  Tradition , demeure  toujours  re^' 
la  mefme  dans  ta  fuccejftonde  tous  les  âges , gr  demeure- 
ra toujours  jufques  a la  fin  des  fie  clés.  Et  enfin  qu'il 
fè  puifle  fervirdans  fes  inftruâiôns  des  mefmes  paro- 
les, dont  S.  Jean  Chryfbftomefe  fêrVoit  dans  fa  chai- 

1 r h/  a _ k A m fl  M 

re  : Nous  ne  prefehons  pas  nos  p en  fées , mais  ce  que  Te-  cfrp.‘  , • S h 

• • r J £ / r , / 1 / } rf  tn 

sus  - Christ  nous  a en  feigne  par  la 9 bouche  des  Aipojtres . 

Car  nous  n avons  point  de  Afaiftre  gr  de  Dotteur  dans  la  . 
terre.  Nous  fuivons  la  Tradition  divine . ' Nous  enjoig- 
nons ce  que  nous  avons  appris . Nous  donnons  ce  que  nous 
arsons  receu. 

Mais  c'eft  afïèz  avoir  eftably  les  conditions  d’un  Di- 
reéteur.  II.  refte  maintenant  de  voir  dans  la  fuite,  fi 
vos  réglés  leur  font  conformes  ; & principalement  à là  ' 
demiere,  c’eft  à dire,  fi  elles  ne  font  point  éloignée! 
des  fentimens  des  faints  Pcrcs. 


v 
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Chapitre  XXXIII. 

gü£  C£T  jfVTEVR  N’OSE  PAS  CONSEILLER 
indifféremment  la  Communion  de  tous  les  jours,  ér  que 
neanmoins  fes  maximes  vont  à y porter  tes  per  [à  une  i les 
moins  vertueufes . 

Paroles  de  l’Auteur. 

LA  2.  Ceux  qui  veulent  communier  trois  9 quatre  f où, 
lafemaine , ou  tous  les  jours , doivent  fort  prendre 
garde  anse  motifs  qui  les  portent  a cela  ; & c eft  ce  que  le 
Confejfeur  doit  diligemment  examiner . Il  y a tant  de 
danger  de  vanité  en  telles  perfonnes . Si  véritablement  on 
reconnoift  que  t intention  n en  foit  pas  fi  bonne  y il  ne  faut 
pas  communier  fi  fouvent . 

R è s P o N $ £. 

QUoy  que  cette  réglé  ne  femble  contenir  rien  éjuê 
de,  bon,  puifqueffe  deftoume.les  âmes  de  com- 
munier tous  les  jours  (ans  y avoir  bien  penfé;  toute- 
fois pour  montrer  combien  elle  eft  defedueufe  f & 
tnefine  pleine  de  péril,  lorfqu’on  la  joint  avec  vos  au- 
tres maximes,  il  eft  aifé  de  faire  voir  q|u'en  la  faivant 
une  infinité  de  perfonnes,  fins  avoir  fak  aucune  avan- 
ce dans  la  vertji  & dans  la  pieté  chreftienne , & pour  u- 
fer  de  vospropres  termes , eftant  remplies  d’amour  d’e^ 
les-mefmes , & attachées  merveilleuiement  au  monde , 
& qui  mefme  tombent  fouvent  dans  les  pechez  mor- 
tels, feront  fort  bien  de  communier  tous  les  jours.  Ce 
qui  feroit  horreur  à tous  les  catholiques,  & à Voys- 
mefîne.  m , , . 

Suppofonsdonc,  je  vous  prie,  qu’une  de  ces  per.- 
fonnes  fè  prefenteàvous,  6c  vous  déclaré  qu  elle  défi- 
re  de  recevoir  tous  les  jours  l’Eucliarifiie.  Vous  luy 
direz  fans  doute  ce  que  vous  dites  icy  : qu  il  faut  bien 
prendre  garde  au  motif  qui  la  porteàcela ; tir  fi  elle  n y 
efi  point  pàujfée  par  vanité.  Mais,  li  elle  vous  répond 
fyue  fon  intention  eft  fort  bonne,  quelle  le  fait  dans 

F efi 


Digitized'by  Google 


Partie  I.  Chaf.  XXXIIJJ^a  ttf 

fejperance  de  fe  détacher  du  monde  y & d! clle-mefme  ; 
qu’elle  s’eftperfuadée,  félon  vos  maximes,  que  fi  elle 
perfeveroit  dans  la  frequente  communion  elle  obtien- 
drez fans  doute  ce  qu  elle  defire  * & que  cependant  J e- 
s u s-C  H r i s T en  recevroit  un  grand  honneur  & cou» 
ttntement  : ne  ferez-vous  pas  obligé  de  féconder  Ion 
defléin,  & de  renvoyer  tous  les  jours  au  faint  autel , 
quoy  que  fa  vie  fufl  feu  confbrmeau  modelle  de  l’E- 
vangile? 

Et , afin  de  vous  ofter  tout  fujet  de  m'accufér  que|je 
n’agis  pas  fîneerement  avec  vous  ; & qu’encore  que 
vous  n’ayez  exprimé  que  cette  caufe,  vous  en  recon- 
noiffez,  neanmoins  beaucoup  d’autres  qui  peuvent  em- 
pefeher  une  communion  fi  frequente,  je  vous  veux 
montrer  en  peu  de  paroles  que  vous  détruifez  gé- 
néralement dans  cet  écrit  toutes  les  autres  raifons  que 
Ion  pourrait  apporter,  pour  détourner  cette  per- 
fonne  de  communier  tous  les  jours  dans  une  difpofî- 
tion  fi  peu  fâinte*  Car  que  luy  pouvez-vous  dire  de 
plus,  qu’elle  ne  renverfe  auffi-toft  par  vos  propres  pa- 
roles? 

Je  ne  penfé  pas  [que  vous  vous  arreftiez  beaucoup 
fur.ee  que  celaladeftoumeroit  de  fes  occupations  neeek 
faires.  Car  vous  voyez  bien  que  cette  raifon  n’eft  pas 
allez  generale,  & qu’une  infinité  de  perforées  vous 
pourront  dire  ayeetres-grande  vérité  quelles  ne  font 
pas  fi  occupées,qu’ellcsjne  puiffént  donner  tous  les  jouis 
une  heure  aux  affaires  de  leur  fàlut , fans  heaucoup  in- 
commoder leurs  affaires  temporelles  ; & vous  fçavez 
Que  cette  réponfe  n’eft  que  trop  vraye  pour  le  regard 
des  perfonnes  que  vous  avez  eues  principalement  en 
veuë  dans  Yoftre  écrit. 

Quoy  donc  î Luy  direz-vous  qu’il  faut  eftre  dans  la 
ferveur  de  la  charité,  comme  dit  faint  Jean  Chryfofto- 
me,  pour  recevoir  fi  fouvent  cette  nourriture  celefte  , 
çomme  ilfautavôir  beaucoup  de  chaleur  naturelle 
pour  manger  fouvent?  Elle  vous  répondra,  félon  vos 
propres  -paroles , que  J e s u s-C  h r x s t efi  un  fe » , 
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que  quoy  que  l'on  foit  froid  , pour  v eu  qu'il  ny*  akt 
point  de  poche  mortel  (c’eft  à dire,  comme  vouslen- 
-tendez  ,.ipourveu  que  l’on  s en  foit  confefle  auparavant) 
ion  en  doit  approcher  **  Car  l homme  vient  fouvent  froid 
■h  la  communion  , apres  laquelle  il  fi  trouve fervent  & 

vchaiffi.  • ' 'À 

. - * Luy  direz- vous  que,  comme  la  quantité  des  vian- 
des extrêmement  nourriflantes  fie  peut  qu  eftre  dan- 

Sereufe  aux  corps  malades , ainfi  une  ame  encore  foi-* 
imparfaite  ne  peut  fans  péril  fe  nourrir  fi  fouvent 

Huncpanem  de  ce  pain,  que  S.  Jerome  nous  affeure  n appartenir, 
comedunt  qui  , ^ qui  fQnt  fom  en  JeSUS-ChRIST  , & dont  fitWt  . 

bufti  funt  i & Jean  dit  que  la  parole  de  Dteu  demeure  en  eux , qu  iu 

&qnrîsontvainculeDM?  Ellevousre-  ; 
loquuur.  Scri - pondra  qnau  contraire,  -J  Eucharijtie  ne  nom  ayant 
bo  vobis  j.ve-  i ' donnée  que  pour  nous  nourrir,  pour  nous  rendre  la 
xno  Pei  in  vo-  fonte,  & pour  nous  for tiper  ^ celuy  quta  jaim^  qui  ejt 
fortes*  ctti s &&  malade , ou  ^ui  efl  f’oible -,  ne  peut  ratfonnablement  s en 
«vieillis  raali-  efloigner « • ‘ v ‘ ‘ ' # 

gnum .Hür.  in  LuV  direz-vous  qtïe  le  refpeéc  , qu’elle  doit  a Jésus** 
tamcîp!$.e  Christ,  ne  luy  permet  pas  d’abufer  ainfi  delà  bonté,, 
x en  approchant  fi  'fouvent  de  luy , fans  s’eftre  rendue 
digne  auparavant  d’une  fi  familière  communication  par 
la  faintetéde  la  vie  2 que  *S«  Chryfoft orne  dit  que  cet -, 

Î4,  in  Xo  te  table  nefl  que  pour  les  aigles , ;c’effe  à*dire,  comme 
04  Cor*  H l’explique  luy-mefme , pour  les  âmes  fublimes  & 

veeSy  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  jtfPrtgti 
j.ib.  4,  m j, sh.  S.Cyrille  n’exhorte  à la  participation  de  ces  Myftcres, 

7*  • que  ceux  qui  vivent  faintement  ? Elle  vous  répondra 

que  ce  n'ejl  pat  abufir  de  la  honte  de  ^bsus^Ghrist-, 
t*c(l féconder  fis  intentions . L'on  y trouve  le  refi  eB.  Saint 
Chryfoflome  & fiant  Cyrille  en  font  garans  , 

Vous  leur  impofez,  ' ” ; .* 

" Luy  direz-vous  qu’il  eft  à propos,  que  par  la  reve* 

• rence  que  Ton  doit  porter  à la  grandeur  de  ceMyfte- 

re  elle  s’abftienne  quelquefois  de  communier , félon 
faint  Bonaventure,  qui  ne  confeille  pas  mefme  aux 
ffeftres  de  dire  la  Méfié  tous  les  jours;  témoignant 
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qu’il  ïêmble  y avoir  quelque  irreverence  à n Vd’omet- 
tre,  jamais?  Elle  vous  répondra  que  félon  yoftre  doc- 
trine (laquelle  vous  attribuez  fiufTementàfiint.Chiy- 
foftome  & à (oint  *Ambroife)  en  s abfienant  de  commua 
nier.,  on  ne  doit  pas  penfir  porter  pins  de  rejpctt  au  très - 
faint  Sacrement . . 

Luy  direz-vous  que  fi  elle  prenait  quelque  temps 
pour  jeûner,  pour  prier,  & .pour  faire  les  autres  exer- 
cices de  la  pénitence,  ce  delay  luy  pourrait  fervir  à 
communier  avec  une  imeilleure  difpojirion,  félon  cet- 
te excellente  parole  de  faint  Jerome,  que  nofireSeig-  d,  Hitn*.  1* 
rieur  me  fine  a voulu  jeûner  quarante  jours , & neutron-  ?•****•  c*t'  5* 
dre  heritiers  de  fin.  jeûne,  four  préparer  nos  âmes,  du- 
rant ce  temps  à manger  fin  corps ? Elle  vous  répondra 
que  le  delay  ne  peut  rienfirvir  à cet  effet  , mats  qu'au 
contraire  cefi  la  frequente  communion  qui  y peut  Je 
plus  firvir  : comme  vous  luy  avez  appris  par  voftre 
écrit.  * , 

§ u 

Luy  direz-vous  que  (âint  Thomas  dit  quomne  doit  rhtm.  î»4, 
pas  communier  tous  les  jours , lorfquon  reconnoifi  que  fent'  d(P- 
la  ferveur  ne  s'augmente  pas  beaucoup , dr  quelarcve - 4 ****** 
rente  diminue,  & qu’ainfi  elle  afujet  de  craindre  que 
la  trop  grande  familiarité  ne  diminue  en  elle  lerefpeâ: 
qu’elle  droit  à ces  Myfteres  ? Elle  vous  répondra  qu'il 
efl  vray  que  la  familiarité  parmy  les  hommes  engendre 
du  me  fins,  d'autant  qu'on  reconnoifi  mieux  Jours  de- 
fauts (jr  leurs  imperfections  : mais  que  la*  converfation 
ordinaire  avec  Dieu  engendre  du  refiett  ; que  tant  plus 
on  s' approche  de  luy  on  le  connoifi  mieux , on  fefiime 
davantage,  & on  l'aime  plus  cordialement . 

. Luy  direz-vous  qu’un  :fi  grand  nombre  de  pechez 
qu’elle  commet  tous  les  jours,  quand  ils  ne  fèroient 
•tous  que  veniels*  la  devroient  faire  reloudrc  de  s’en 
corriger , & d’en  détacher  pour  le  moins  fbn  cœur  ôc  * 
fon  aflfeétion , en  fe  retirant  autant  qu’elle  peut  de  tou- 
tes les  occafions  dangereufes , avant  que  de  prendre  k 
hardieflfe  d'entrer  fi  Souvent  dans  le  Sanéfcuaire , ainfi 
que  Monfieur  de  Geneve  lenfeigne  dans  fephilothéc  ? 

* P 4 Elle 
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Elle  whs  répondra  que  c eft  [opinion  des  Saints  que 
[homme  ne  Je  doit  point  abftenir  de  la  communion  pour 
Us  pechez,  véniels.  ' ‘ 

Luy  direz-vous  que , commettant aflez  fouvent  des 
pechez  mortels , fi  elle  veut  eftre  conduite  félon  Te/prit 
de  tousles  Peresde  i'Eglife,  elle fe doit  purifierpar  les 
exercices  de  la  pénitence  avant  que  dapproçher  de 
l'Euchariftie?  Elle  vous  répondra  que,  cômmé  elle 
defire  communier  tous  les  jours,  elle  eft  aùfli  refoluc 
de  fe  confèflèr  tous  les  jours,  oü  pour  le  moins  toutes 
les  Ibis  qu’elle  aura  commis  des  pechez  mortels;  que 
ceft  U fentsmenfdes  Pères  ( ainfi  que  * vous  le  voulez 
perfuaaer  aux  ignorans)  que  ces  pechez,  ne  doivent  pas 
empefeher  de  communier , fi  on  en  adela  contrition , & 
pourveu  que  devant  on  s en  confejji  ayant  la  commodité 
dm  Confejfeur , qu  elle  ne  peut  fans  témérité  prendre 
tlufieurs  jours  à faire  penitence  devant  que  de  commur 
nier  9 & qu’ainh,  quelque  péché  quelle  ait  cpmmis, 
elle  peut  en  moins  d’un  quart  d’heure  le  rendre  digne 
de  recevoir  l’Euchariftie*  v * - ~ 

Luy  direz-vous  quil  faut  eftre  dans  une  grande  dé- 
votion pour  communier  fi  fbuvent,  comme  tous  les 
Doâeurs  catholiques Penfeignent  généralement?  Elle 
vous  répondra  qu  elle  fait  ce  qu  elle  peut  pour  en  avoir  * 
tir  que  y ne  la  repentant  pas  telle  quelle  defiferoity  elle  eft 
rejoluc  de  s* en  humilier , & de  communier  ainfi  fans 
crainte  aucune.  * ^ ^ 

Et  enfin , filafle  de  toutes  ces  reparties,  vous  penfèz 
l’arrefter  tout  court,  enluydilànt  avec  émotion  que 
toutes  ces  défaites  n’empefehent  pas  què  ce  ne  (bit  une 
des  premières  notions  ae  la  pieté  chreftienne,  qüe  la 
communion  de  sous  les  jours  doit  eftre  relèrvée  aux 
.âmes  feintes  \ & qui  font  remplies  de  grâce,  & de  l’a- 
mour de  Jesus-Christ  : elle  vous  fermera  la  bouche 
en  vous  répliquant  que  ce  fèntiment  ne  peut  eftre 
qu’une  faillie  perfuafion  des  ignorans , s’il  eft  vray , ce 
que  vous  enlèrgnez , que  plus  on  fe  trouve  dénué  de  grÂ- 
$e  j plus  on  doit  hardiment  approcher  de  celuy  qui  na 
i • y ; i .•  . point 
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joint  de  plus  grand  contentement  que  de  faire  largejfe  de 
feifaveurs. 


Chapitre’  XXXIV. 

, / • 4 

£U£  LA  PRINCIPALE  CHOSE , A LAQVELLB 
il  faut  avoir  égerà  pour  régler  les  Communions  f une  pcr- 
foime , ne  font  peu  fer  occupation/.  * ' 

Paroles  de  l’Auteur. 

• f 

î*  C / la\  communion  fi  frequente  empcfçhe  U perfonne 
^ de  s'acquitter  de  fis  obligations , ort-ne  U luy  doit 
pas  permettre.  Par  exemple  y fi  un  juge,  qui  par  le  deu  de 
fa  charge  doit  vacquer  aux  procès  des  pâmes  > vouloit 
tous  les  jours  communier  y il  nç  ferait  pas  bien , il  faut 
qu'il  aille  au  Palais , qu'il  fajfe  le  rapport  des  procès, 
quilvoye  les  pièces  > quil  étudie  ÿ ce  qui  efl  incompati- 
ble avec  la  communion^  de  tous  les  jours.  Une  bourgeois 
fè , qui  quitterait  fa  boutique  pour  aller  tous  les  jours  a la 
communion , ne  fer  oit  pas  louable . Il  faut  donc  confiât- 
ter  leflat  & la  condition  des  perfonnes , pour  juger  iil 
dt  expedient^de  communier  fi  fouvent. 

H . i»  M , < **  ' *.V  ' , 

. - ' \ * R ÇvS  1?  O N S E.  " •".*  * 

P’ES  la  féconde  raifort  que  vous  apportez  , pour 
^ empefeher  de  communier  tousîes  jôurs.Mais,  outre 
quelle  neft  pas  générale  ,&  qu’elle  na  point  delieucn- 
versungran.d  nombre  de  personnes,  qui  ont  fort  peu  ou 
point  d'occupation , ainlï  que  j ’ay  déjà  dit , elle  mon- 
ire  clairement  que  vous  ne  poflèdez  gueres  la  féconde 
qualité  que  vous  defirez  en  un  Directeur , qui  efl  dJe£ 
tre  fpirituel  ; puifque  vous  jugez  des  chofes  divines 
plûtoft  par  le  jugement  des  fens,  & par  la  prudence 
delà  chair,  que  par  la  lumière  de  la  fo  y , & par  la 
prudence  dç  lefprit.  Toutes  fortes  de  pechez  vcnieîs, 
4 ■ ‘ ' P J • les 
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___  t _ _iez  mcfme  mortels,  auffi-toft .que l’on 
confeffé,  la  froideur, . l’inapplication  aux  obofo  de 
Dieu,  le  peu  de  dévotion,  toutes  les  maladies  de  l’a- 
me,  eftrerèmply  de  l’amour  de  foy-mefme  ,.eftreJbor- 
riblement  attaché  au  monde  ; tout  cela,felon  voftre  ien- 
timent,  eft  très-compatible  avec  la  communion  : mais 
les  fondrions  d’un  Magiftrat,  &'les ^occupations dun 
ménage  ne  le  font  pas.*  Un  juge,  qui  doit  rendre  la 
. juftice  , ne  doit  pas,  dites-vous,  penfér  à communier: 
mais  une  femme , qui  s'eft  perfuadée  n’avoir  autre  cho- 
fe  à faire  toute  fa  vie , qu’à  fe  coeffer , & à fe  faire  un  vi- 
(âge  de  comédienne , qu’à  aller  aucours , ou  au  bal,  ou 
à une  afîcmbléede  jeu,  n’a  aucun  ejnpefchement  pour 
pouvoir  communier  tant  qu’elle  voudra.  Ces  fenti- 
mens  font-ils  conformes  à l’efprit  du  chriftianifme  ? * 
Je  ne  dis  pasqu£  pour  regler  les  communions  d’une 
perfonne  l’on  ne  doive  avoir  quelque  égard  à fes  occu- 
pations. Mais-  je  foûtiens  qu’il  y a plufieurs  chofesà 
çonfiderer,  avant  que  d’en  venir  là  ; que  c’efteftre 
Pharifien  que  d’examiner  le  dehors , avant  que  d’avoir 
examiné  le  dedans:  &que  toute  la  Religion  chreftien- 
ne  ayant  fon  fondement  dans  le  coeur  , c’eft  par  le 
coeur  & par  les  difpofitions , . que  Pefprit  de  Dieu  y 
forme,  qu’il  faut  regler  la  parti  cipadon.du  plus  augufte 

de  fèsMyfteres.J 

Et  en  fécond  lieu  je  vous  réponds,  qûe  s’il  fètrou- 
voit  des  âmes  dans  la  fainteté;  neceffaire  pour  commu- 
nier  tous  les  jours , & à qt^le  S,  Efprit  donnaftee  de- 
fir,  il  arriveroit  rarement  que  leurs  occupations  lesen 
empefehaflent,  ppurvçu  qu’elles  ne  fuflent  pas  entiè- 
rement foûmifes  à la  volpnté  d’autruy  ; parce  que > . fi 
Dieu  les  voulait  dans  ces.  occupations  , & qu%  $y 
conduififfent  par  fon  efprit.,  comme  la  foy  nous  y obli- 
ge , elles  leur  tiendroient  lieu  dp  prières  & de  prépara- 
tion pour  approcher  de  TEuchariftie.  Et,  quant  au 
temps  que  cette  aftion  demande  , il  faut  eftre  bien  oc- 
cupé pour  ne  le  pouvoir  pas  trouver  , lorfqu’onie 
^herene  avec  ardeur  Çc avec  prudence,  pour. le  coofe- 
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çretà  la  gloire  deNoftre  Seigneur  Jesus-Ckrist.  Ne 
voyons-nous  pas  des  Ecclefiaftiques  dire  tous  les  jours 
laMefle,  bien  qu’ijsfoient  dans  les  meünes  fondions  , 
que  vous  jugez  incompatibles  avec  la  communion  de 
tous  les  jours?  Et  les  premiers  Chreftiens,  qui  com- 
munioient  fi  fouvent  , laiffoient-ils  pour  cela  d’eftre  en- 
gagez  dans  les  occupations  de  leur  ménage,  dans  le 
foin  de  leur  famille , . dans  le  travail  de  leurs  mains,  fé- 
lon le  precepte  de  S.  Paul,  & de  mener  une  vie  auffi 
femblable  en  apparence  à celle  des  autres  hommes, 
quelle  en  eftoit  differente  aux  yeux  de /Dieu  & des 
Anges  ? . * 


Chapitre  XXXV. 

SI  VON  DOIT  PORTER  INDIFFEREMMENT 

toutes  Fortes  de  perfonnes  à Communier  tous  les  jours , C5 
âccufer  general emctrtjc  s Confejjeurs , qui  ne  le  font  p as , 
de  ne  pas  agir  prudemment . 

'Paroles  de  l’Auteur, 

« 

4-  C Eux  qui  communient  tous  les  huit  jours  font  tr,es+ 
^ bien  ; & je  ne  croy  pas  que  le  Confejfeur  fajfepru- 
demment  de  ne  le  vouloir  pas  permettre*  Premièrement , 
fane  que  les  faints  Per  es  mus  exhortent  \ a (Cela*  Secon- 
dement-,  cette  pratique  approche  plus  de  là  Communion 
de  tous  les  jours  obfervecen  la  primitive  ‘Eglijh9  que 
te  joint  Concile  de  Trente  Jouhatteroit  de  rpfiablirJ  Troi- 
ftêmément,  il  ny  a condition  aucune  en  laquelle  on  ne 
puiffe prendre  le  temps  necejfaire  pour  Je  difjwjepk  kt  Cottt'* 

tomun  es  Dimanches  & es  autres  Feftès\ 

:*r»i 

sa »« 


R E s P O N S E. 


* *; 

\ 
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J)rdre  feül  que  vous  gardez  en  donnant  ces  re-; 
6s,  oupluftofîle  defbrdre  avec  lequel  vous  les 
ndez,  fait  voir  aflfez  clairement  que  vous  n’avez 
pas  eu  defTein  dans  cet  écrit  d inftrurre  les  âmes  /cfou 
les  véritables  maximes  de  la  pieté  cjircftiçnne  i mais  feu* 
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Icmentde  les  précipiter  fins  aucune  diforetion,  dans 
~ une  dangereuie  fréquentation  des  Sacremens.  Avant 
que  d’avoir  dit  un  feul  mot  de  la  préparation  neceflàirc 
pour  recevoir  l’Euchariftie,  comme  s’il  n'en  eftoit  be- 
soin d’aucune,  vous  portez  indifféremment  toute  for- 
te de  perfonnes  à communier  tous  les  huit  /ours,  & 
fans  leur  prêfcrire , en  façon  quelconque,  quelle  doit 
cftre  la  pureté  de  leur  cœur,  & la  fiinteté  de  leur  vie, 
pour  approcher  fi  fouvent  d’un  autel  redoutable  aux 
Saints  & aux  Anges  mefme , félon  la  penfee  de  fiint 
cien,  vous  les  y envoyez,  oupluftoftvouslesypoufi 
fez , aVec  moins  de  coniideration , que  s’il  s’agifloit  (Tu« 
pe  aftion  toutç  profanç.  , 

Eft-il  poffible  que  vous  ayez  une  opinion  fi  baflè  des 
difpofitions  qu’une  communication  fi  ordinaire  avec 
Jésus-Christ  demande,  que  dans  un  fieçle  auffi  cor- 
rompu que  le  noftre,  vous  croyez  qu’elles  fe  rencon- 
trent dans  tous  les  hommes  ? Mais  vous  faites  bien  voir 

3ue  vous  eftes  dans  ce  fentiment,  & que  la  grandeur 
e la  préparation  , que  l’on  doit  apporter  à ces  fiints 
Myfteres,  n’entra  jamais  dans  voftreefprit;  car,  puif- 
que  vous  dites  * que  vous  ne  croyez  pas  qu'un  Con- 
feffeurfaffe  prudemment  de  ne  vouloir  pas  permettre 
à toutes  fortes  de  perfonnes  la  communion  ae  tous  les 
huit  jours,  il  paroift  que vous.oe  jugez  pasquafi  ppfc 
fible  qu’une  perfonne  ne  foit  toûjours  aflèz  bien  pré- 
parée pour  une  fi  frequente  .communion* 

En  uii  temps  où  l’abus  des  Sacremens  eft  fi  ordinai- 
re ; où  toutes  les  chaires  ne  retendirent  que  des  plaintes 
contre  ce  defordre  ; où  tant  de  perfonnes  veulent  cou- 
vrir de  ce  voile  tous  les  déreglemens;  où  jtant  d’ames 
fe  nourrilïènt  dans  une  faufle  prefomtion  de  la  unie- 
ricorde  de  Dieu,  en  croyant  trouver  leur  falut  dans  la 
participation  des  Myfteres,  fans  les  bonnes  oeuvres  & 
la  bonne  vie:  que  faitesrvous autre  chofe  que  prefter 
des  armes  àcette  erreur,  &les  arracher  des  mains  de 
ceux  qui  s’efforceroient  de  la  combattre  ; puifque  vous 
donnez  fujet  .à  ces  perfonnes  de  mépriler  les  avis  de 
v leurs 
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leurs  Confelïeurs,  comme  * emplis  d’imprudence  , & 
comme'contrairesàla  plus  feinte  pratique  que  les  chref- 
tiens  puiflent  obferver? 

Mais,  pour  leur  donner  un  contre-poifon,  qui  ne  leur 
/oit  pas  füfped,  en  attendant  que  nous  ayons  eftably 
par  la  Tradition  de  TEglile  quelles  doivent  eftre  les  dit* 
pofitions  d’une  ame  , pour  approcher  dignement  de 
TEuchariftie  (ce  que  nous  refervons  de  faire  dans  l’ar- 
ticle  où  vous  en  parlez)  je  me  contenteray  d’un  (eut 
paflage  d'un  grand  Saint  & d’un  grand  Docteur  des 
derniers  temps,  qui  fera  juger  aux  moins  éclairez,  fi 
le  Confeffeur,  qui  poufTe  généralement  toutes  fortes 
de  perfonnes  à communier  tous  les  huit  jours,  agit 
avec  plus  de  prudence , que  celuy  qui  delîre  une  gran- 
de préparation  pour  une  communion  fi  frequente , & 

& qui  eftablit  pour  Ja  meilleure  réglé  en  cette  matière 
de  fuivre  autant  que  Ton  pourra  les  diverfes  difpofi- 
tions  que  le  S.  Efprit  met  dans  les  âmes. 

EfcQutez  donc  de  quelle  (orte  faint  Bonaventure 
parle  fur  celujet,  & encore  dans  un  ouvrage  où  il  n’a  ; 
aeflèin  que  d’inftrqire  les  Religieux  ; qui,taifantpro-  . • 
feffion  d’une  yie  plus  pure  & plus  feinte  que  lès  gens 
du  inonde , /ont  d’ordinaire  beaucoup  mieux  difpofèz  STi-  tt\  - 
qu’eux  pour  recevoir  fouvent  cette  feinte  nourriture,  dèndem  «pï  ■ 
* Si  quelqu'un , dit-il,  defire de reconnoiflre , s'il  vaut  riri , uuum fie 
mieux  communier  Jouve nt  que  rarement  ; (c’efinoftre  ^ra^iu^cor- 
queftion  en  termes  clairs)  il  me  femble  qu'en  cecj  on  ne  ponsChnfti  ; 
peut  pas  donner  atout  le  monde  une  me  fine  réglé.  Vous 
voyez  comme  d’abord  il  condamne  voftre  témérité,  tur  œihî  quod 
par  laquelle  vous  condamnez  d’imprudence  ceux, 
ne  veulent  pas  comme  vous  preferire  une  mefine  réglé  darircguiauni- 
a toutes  fortes  de  perfonnes,  en  leur  permettant  de  ^*mîs\.  . 
communier  tous  les  huit  j otîrs.  Mais  entendez  un  peu  minutn  mérita  ,* 
fôtéfons  & fès  penfées*  . , . . \ °P£ 

b Les  mérités  des  hommes  ne  font  pa&gaux  (il  y faut  différencia  de- 
donc  avoir  égard  pour  regler  leurs  communions)  ni 
leurs  allions  qt  leur  s perfections  toutes  femblabies.  Leurs  tusfanafope- 
defirsfont  différons  y tir  les  operations  du  fiant  JEJprit  dans  w^cskl 

* fa. 
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chaque  perfonne  font  extrêmement  diver fi*.  Vousn’eil 
tes  pas  fi  fcrupuleux , que  de  prendre  garde  à'tant  de 
chofès.  Il  vous  fuffit  qu  il  n’y  ait  point  de  condition 
où  Tonne  puifïè  prendre  le  temps  neçeflaire,  pour  le 
difjx>fer  à la  communion  des  Dimanches  & des  Feftes; 
pouf  croire  que  tout  le  monde  en  fbit  digne.  Les  Saints 
y confiderent  les  mérités,  les  aétiods,  le$  affrétions; 
tes  mouvemens  de  la  grâce , les  operations  du  fàintEfi 
^>rit,  parce  qu’ils  ne  veulent  pas  prévenir  Dieu,  & en- 
voyer au  font  autel  ceux  qu’il  n’y  appelle  pas:  mais, 
pour  vous,  qui  ne  jugez  que  par  Texterieur , à la  fa- 
çon desPharifîens,  vous  ne  vous  embarraflez  pasl’eP 
prit  en  tant  de  confiderations. 

Et  neanmoins  il  eft  certain  que  faidtBonaventure  en 
euft  bien  remarqué  d autres,  s’ileuft  écrit  pour  les  gens 
du  monde;  & qu’il  n’euft  pas  manqué  de  confiderer; 
qu’entre  ceux  de  qui  on  eft  en  peine  de  regler  les  com- 
munions les  uns  font  dans  Tinnocedce  de  leur  baptefme; 
& les  autres  en  font  déchus:  & qu’entre  ces  derniers 
les  uns  en  font  déchus  par  un  feul  péché  mortel,  &le$ 
autres  par  plufieurs  pechez  mortels  : les  uns  fout  de- 
meurez fort  long-temps  dans  leurs  pechez , & les  autres 
s’en  font  relevez  incontinent.  Il  ne  touche  point  ces 
divers  eftats  des  âmes  / aufauels  on  doit  avoir  beaucoup 
d’égard  dans  le  reglement  des  communions  ; parce  que, 
h’ayant  compofe cet  écrit  que  pouf  des  Religieux,  il 
fùppofë  que  la  profeflion  religieufè  eft  comme  un  fè* 
tond  baptefine,  qui  a remis  Famé  dans  l’innocence, 
fuivant  Iç  langage  ordinaire  de  faint  Bernard,  leqtfel, 
parlant  à fes  Religieux , ne  leur  parle  jamais  des  grands 
pechez  qu’ils  pouvoient  avoir  commis  dans  le  monde, 
parce  qu’il  les  confidere  toûjours  comme  renouveliez 
par  leur  entrée  en  religion  ; ainfi  que  par  une  efpece  de 
baptefme;  &n’applique  jamais  ces  paroles  de  l’Evan- 
gile, ô1  erunt  novijjima  illius  pejora  prioribm , qu’aux 
Religieux  qui  fe  font  relâchez , & qui  font  tombez  dans 
des  pechez  notables  après  leur  profeflion.  Que  fi  firint 
Bonaventure  euft  euledeffein  particulier  de  traiter  de 
* *•  , ' h 
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la  communion  des  laïques , il  euft  fans  doute  remar- 
qué ces  diverfes  indifpofitions , qui  font  phtsoumpins 
grandes,  félon  la  qualité  des  pechez  & la  durée  du  temps 
que  Ton  y cft  demeuré*  Mais,  parce  quïl  ne  penfoit 
alors  principalement  qu’à  inftruirc  les  Religieux,  il  ajoû-  * 
te:  Comme  il  y a aufjr plufieurs eflats  dans  l* efiat  thefine  Et  & ver  fi 
de  la  Religion . Vous  ne  croyez  pas  qu’un  Confeflèur  in 

fade  prudemment  de  n’ofer  permettre  à toutes  fortes 
de  personnes  feculieres  ce  que  ce  grand  Do&eur  n’o- 
foit  permettre  à toutes  fortes  de  Religieux.  Ce  Saint 
nofe  eftablir  la  communion  de  toutes  les  termines  par- 
my  tous  ceux  qui  ont  toutquittépourfervirI>ieu,& 
qui  fe  font  confierez  à une  profeflion  plus  particuliè- 
re la  pieté  chreftien  ne  par  un  vœu  public  8c  folemneli 
& vous  avez  la  hardieflede  prononcer  des  arreftspour 
eftablir  cette  communion  de  tous  les  huit  jours  ciftré 
les  laïques,  quelque  indevots,  quelque  froids  % quel- 
que dénué* , de  grâces , qu’ils  puiflent  eftre  ; quoy  que 
remplis  ci*  amour  d'eux -me fines , & fi  attachez*  au  mon - . 
de  que  de  merveille  ; & vous  jugez  quafi  que  c’eft  vio- 
ler les  loix  de  l’Eglife , que  de  leur  ordonner  de  com- 
munfer  moins  fouvenr.  , . 

3 Cefl  pourquoj , continue  S.  Bodaventure,  comme  4 ec  ideô  fient 
on  ne  peut  pas  preferire  un  mefme  remede  a tous  les  ma-  «grotantibus 
mes  j a cau/e  de  la  diverfite  des  complextons , ou  au  forma  fervan 

lieu , ou  du  temps , ou  du  rc  crime  de  vivre  , ou  pour  *]}  tandis  me. 

t . 1 r ® . r ♦,  j dicims  corpo- 

qmques  autres  confiderations , qui  font  qu  on  leur  donne  ris  pr0pter  di- 

uné  mefme  cho fi\  ou  plus  Couvent  < ou  plus  rarement 9 v^rCit2tes  eom‘ 

j J . r-  i t 1 i • ' plexionum,  auc 

ou  dans  une  moindre , ou  dans  une  plus  grande  quantité  : ]oci  f auc  teip^ 

tlenefl  de  mefme  du  remede  & de  la  vtande  fpirituellc , Poris  » aurdie- 

- i éai  J t t r->  -fi  » a • ^ tx,  aut  aliaruni 

qui  ej fie  corps  de  J f.sus-Chr  ist.  Un  eft  point  necef-  confidemio- 
fàire  de  rien  ajouter  à ces  paroles,  pour  en  tracer  une 
parfaite  Snage  de  voftre  mauvaite  conduite,  & vous  y autfepius?auc 

PI  • /«  1 t t « v . ••  • . _ : : » 


faire  voir  femblable  à ces  empiriques  ignorans , qui,  fins  aut.mî- 
conftderer  les  divers  temperamens  & les  differentes  ead^Umed?d! 
difpofitions  de  leurs  malades,  leur  ordonnent  à tous 
un  mefme  remede,  & ainfi  en  tuent  beaucoup  plus  ,lCqux 
qu’ils  n en  gueriffent.  \ • ' j 4 ' corpus chri/K, 

è ® b Car  inulI,£endum'  •. 
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à Mundani*  b Car  , dit  ce  Saint  , ceux  > qui  fi  font  embarrajfezj 

mntïmiùT~  ^ms  les  fotns  & dans  les  occupations  du  monde  , ne 
pofTunt  fe  ad  peuvent  pas  aujji  fouirent  dégager  leur  ejprit , & fi  met - 

dum  erocdirc  ] tre  €n  efiat  de  communier  y que  <ceux  qui  font  dans  des 
qu*m  ilîi  > qui  ajfeÜions  & des  occupations  toutes ' Jpirhuclles.  Et  cc- 

wUbusI^Siii  pendaA  c eft  à ces  perfonnes , embarraiïees  dans  lcs  (oins 
font  intenti,  du  monde , que  vous  ordonnez  comme  une  réglé  in-. 

violable  la  communion  de  tous  les  huit  jours , laquelle 
S.  Bonaventure  n’ofe  prefcrire  à tous  ceux  qui  ont quit- 
té le  monde.  Et,  ce  qui  eft  encore  pis,  vous  l’ordon- 
nez aux  perfonnes;  non  feulement  attachées  aux  occu- 
pations du  monde,  qui  peuvent  eftrc  innocente*;  mais 
aufli  aux  affections  du  monde  * qui  ne  fçauroient  eftrc 
que  mauvaises,  tant  vos  opinions  font  conformes  au* 
enfeignemens  des  Saints. ' • 

t Et  alii  msgïs,  c fous  ne  veillent  pas  avec  la  mefme  circonfiettioU 

aiii  minus,  funt  4 U galr de  de  leur  ame , au  reglement  de  leurs  mœursi 
cuftodia^vicsc”  * la  pureté  de  leur  conjcience.  Il  ne  fiiffit  donc  pas , fe- 
fu**  & morum,  lon  cc  grand  Saint  & ce  Grand  dodeur,  de  fe  confér- 
fus puritaic.  fer  foüventpour  menter  de  communier  fouvent;  de 
saceufer  toujours  des  mefmes^echez  fins  s’en  corri- 

S;er  jamais^  de  ne  faire  autre  chofe  que  tomber , fe  re  * 
ever,  & retomber;  &enfinde|fe  jouer  honteufement 
de  la  mifericordede  Dieu.  Il  faut  veiller  avec  grande 
circonfoedion , premièrement  à la  garde  de  fon  àme , 4 
c’eft  à aire,  à s’éloigner  avec  foin  & avec  prifience  > 
non  feulement  des  occafionsqui  la  peuvent  perdre  en- 
tièrement , mais  auflî  de  celles  qui  luy  peuvent  caufer 
le  moindre  mal.  En  fécond  lieu,*  au  reglement  de  fes 
moeurs.,  c’eft  à dire,  à les  rendre  conformes  auxen- 
feignemens  immuables  de  l’Evangile , & à marcher  fur 
les  pasque  Jesus-Christ  nous  a tracez.  Et  enfin  à la 
pureté  de  fa  confciençe,  c’eft  adiré,  à la, conférer  pu- 
* .j.  re  de  toutes  les  affedions  du  monde,  & à la  purifier 
avec  foin  des  moindres  taches  par  feaüdes  larmes,  & 

. . par.fe  feu  de  la  charité. 

. Mais , après  avoir  appris  de  S.  Bonaventure  ce  qu*  un 

fige  Piredeùr  dçfr  confidercr,  pour  juger  s’il  eft  plus 

Utile 
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utile  à une  ame  de  communier  louvent  que  rarement, 
qui  eft  precifément  la  queftion  que  vouspropofczèn 
cet  écrit,  écoutez , je  vous  prie,  fidecifion  , & la  con- 
férez avec  la  voftre  : * Il  me  fimble  neanmoins  que , Ji  « Vix  tamen . 
in  excepte  les  PreftreS,  a peine  fe  trouvera-t-il  une  per  fin- 
ncfi  vcrtùcufe  & Ji  fainte , a qui  il  ne  fiujftfe  de  commu-  detur  & f*n- 
hier  pourÜQrdinaire  une  f dis  la  femaine.  Ces  parbles  ne  fccerdoSu?,^ 
vous  frappent-elles  point  d’eftonnement  ? Vous  avez  la  guîn  fcmci  in . 
hardieflc  d’eftablir  comme  une  règle  generale  entre  les 
Docteurs  catholiques,  que  la  communion  de  tous  les  fuctudineconw 
huit  jours  doit  cftre  commune  à toutes  fortes  de  perfon-  mumcare* 
nés  ; & ce  Saint  veut  qu’elle  foit  le  prix  & la  rccompen- 
fede  la  plus  parfaite  vertu,  qui  fe  puiflequafi  rencon- 
trer., II  croit  qu’à  peine  fê  peut-il  trouver  quelqu’un  fi 
religieux  & .fi  lâint,  qui  ne  fe  doive  contenter  de  cet- 
te fréquentation  de  l’Euchariftie  : & vous  croyez , au 
contraire , qu’à  peine  fè  peut-il  trouver  une  perfonne  fi 
imparfaite  & fi  déréglée  qui  n’en  (oit  digne. 

Enfin,  faint  BonaVenture,  pour  demeurer  toujours  * • 

ferme  dans  cette  importante  maxime  : que  la  frequen- 
tationde  cet augufte IVJy flere ne  fe  peut  reglerquepar  que,  vei 
beaucoup  de  circonftances,  & principalement  parles 
diverfês  operations  du  fàint  Éfprit  dans  les  âmes , après  pervenien* , vei  • 
avoir  déclaré  que  fbn  fentiment  eftoit  qu’il  n’y  avoit 
gueres  de  perfonnes  fi  vertueufes,  qui  ne  deuflent  fe  nis:  vei 
contenter  de  communier  une  fois  la  fèmaine , il  y ajoû-  £^*0<^ev&l0iî^ 
te  pour  exception  : h Si  ce  ri  eft,  dit-il,  qu'il  arrive  temperata  défi* 
quelque  raifin  particulière  qui  U porte  a communier  plus  d*n 
fouvent , comme  quelque  maladie  furvenante , ou  la  ren-  ptioneTqui  fo- 
contre  d'une  fefte  folemnelle , ou  la  ferveur  d'une  ex  *us  ?" 
traorcUnatre  devotton  1 ou  me  joif  extreme  & un  dejtr  ardorem  refri- 
brulant  de  recevoir  celuy^qui  eft  feul capable  de  re fraîchir  f^^Vdom  ** 
l ardeur  de  ï ame  qui  C aime*  pt , parce  que  c eft  le  faint  impetus  non 
Offrit  qui  peut  fiulinjpirer  cette  fainte  ardeur , & ces  ™“aào 
tranfports  violens , ainfi  qu'on  a fit  jet  de  le  croire , on  ne  ditur ideô  le* 
doit  pas  s' attacher  en  ces  rencontres  aux  loix  de  lacouftu - %lbu5  hu.man* 

non  plut  qu  aux  règlement  o aux  ordonnances  des  & ftatuus 
hommes . morta}ium,n 

* ■ ; îk  „ > artfawr, 
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REFVTaTION  DES  RAISONS  QVE  CET 
%Au\eur  apporte , pour  eftablir  généralement  que  ceux  qui 
comtnunient  tous  les  huit  jours  font  tr e s-bien  : dont  la 
première  efi  que  les  Per  es  nous  y exhortent . 

MAis , fi  voftrc  autorité  n’eft  pas  tout  à-fait  fi  gran- 
de que  celle  de  faint  Bonaventure , vos  rations  pof 
fible  font  plus  fortes  & plus  puiflàntes.  Ceft  ce  quïl 
faut  examiner  en  peu  de  paroles.  Vous  en  apportez 
trois  , dont  la  première  eft  que  les  Peres  nous  exhortent 
à la  communion  dêtous  les  huit  jours.  Vous  n*avez  al- 
légué pour  cela  que  l'Auteur  des  Dogmes  ecclefîafti-  1 
ques,  que  vous  avez  cité  fous  le  nom  de  faint  Augus- 
tin. Et  c'eft  véritablement  l’un  des  plus  beaux  pafïages 
de  l'antiquité  fur  ce  fojet,  & que  tous  les  Auteurs  lui-  > 
vans  ont  toujours  pris  pour  le  principal  fondement  de 
Vans  u*  sbàp.  toutes  leurs  decifions  en  cette  matière.  Mais  je  pente 
4*  *i.  àr  »i.  avoir  découvert  fi  clairement  voftre  peu  dé  lumière  & î 
de  fidelité  fur  cet  endroit,  que  ce  leroit  abufer  de  la 
patience  des  leéèeurs,  de  leur  montrer  encore  une  fois, 
comme  Gênnade  excepte  formellement  de  cette  exhor- 
tation à la  communion  de  tous  les  huit  jours  tous  ceux  i 
qui  te  tentent  coupables  de  pechez  mortels  Commis  de- 
puis le  baptefîne , voulant  que  ceux-là  fe  feparent  en- 
- - tierement  de  la  teinte  table , jufques  à ce  qu'ils  fe  foient 

purifiez  par  les  exercices  de  la  pénitence  : & comme  de 
- - .7-  „ . plus  il  témoigne  (ce que  Moniteur  de  Geneve  fait  aufi* 
fi  à fon  exemple)  que  ce  confeil  ne  regarde  que  les  bon- 
* • \ nés  âmes , non  feulement  détachées  de  toutes  les  pallions 

criminelles;  mais  ce  qui  eft  un  point  de  vertu  plus  éle- 
vé que  l’on  ne  croit , dégagées  mefme  de  toutes  les  af- 
• * feâtons  aux  offenfes  les  plus  legefles. 

’ . * . Ceft  pourquoy  le  mefme  Moniteur  de  Geneve , qui 

/ . confcille  à te  Phtlothée  de  communier  tous  les  huit 

j ours , la  fuppofant , comme  il  dit , dans  les  difpolitions 
« - ' ' * tein- 
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feintes  qu’il  déclaré  dire  requifes  pour  une  fi  frequente  _ , , 

communion ,,  écrit  à une  Dame  qu’il  n’eft  point  da-  €”î£  9 *' 
vis  qu’elfe  permette  à fi  fille  de  communier  tous  les 
quinze  jours , fi  elle  n a non  feulement  unegrande  fer- 
veur pour  la  feinte  communion,  mais  auffiun  grand 
foin  de  mortifier  les  petites  imperfections  de  11  jetmeffe* 

Les  paroles  de  ce  S.  Prélat  font  admirables  für  ce  füjet. 

Je  ne. vaudrais  pas>  Madame  , que  vous  port  affiche 
voflre  fille  à une  fi  frequente  communion , quelle  ne  flo- 
che bien  pefer  ce  que  ceft  que  frequente  communion . Il 
j a différence  entre  difeerner  la  communion  d'entre  les  an- 
tres participations , & difeerner  la  frequente  communion 
et  avec  la  rare  communion.  Si  cette  petite  ame  difeerne 
bien  que  pour  fréquenter  la  fainte  communion  il  faut  a- 
voir  beaucoup  de  pureté  & de  ferveur , & quelle  y a fi  m 
pire  §*  foit  foigneufe  a s'en  parer , alors  je  fuis  bien  d'a- 
vis qu  ont  en  faffe  approcher  fouvent  ,'  c eft  a dire , de 
quinte  en  quinze  jours.  Mais , fi  elle  na  point  d autre 
chaleur  qu  à la  communion , Et  non  point  a la 

MORTIFICATION  DBS  PETITES  IMPERFECTIONS  DE 
la  jeunesse,^  penfo  qu'il  fuffiroitde  la  faire  confeffer 
tous  les  huit  jours , & communier  tous  les  mois.  Ma' 
chere  fille  : je penfe  que  la  communion  eft  le  grand  moyen 
d atteindre  d la perfe&ion  : Mais  il  la  faut  rece- 
voir AVEC  LE  DESIR  ET  LE  SOIN  DOSTER  DU 
COEUR  TOUT  CE  QUt  DESPLAIST  A CELUY  Q$JU 
ÜOVS  Y VOUIONS  LOGER.  ‘ < 

Si  ce  feint  Èvefque  croy oit  que  les  petites  imperfec- 
tions de  la  jeuneffe  doivent  empefeher  une  jeune  fille 
élevée  dans  la  Vertu  & dans  la  pieté , fous  la  corfduite 
d une  bonne  mere,  de  communier  plus  fouvent  que 
tons  les  mois , fi  elle  ne  travailloit  beaucoup  à s’en  cor- 
riger; fe  fufUil  perfuadé,  comme  vous  faites , que 
des  perfonnes  engagées  dans  le  monde,*  & fu jettes  ï 
tien  d’autres  imperfections , fe  trotivâffent  fi  facilement 
dans  les  dilpofitions  requifes  pouf  communier  tous  le* 
huit  jours , qu’il  y euft  fu  jet  d’accufer  d’imprudence 
tous  ceux  qui  les  en  empefcheroient  ? Euft-il  pouffe  U 

x cet- 


Digilized  by  Google 


4 

v 

$44  De  LA  PRE Qt  COMMUNION» 

; cette  communion  de  toutes  les  femaines  ces  demy- 
chreftiens  de  noftre  temps,  qui  prétendent  fe  fanâi-  ■ 
fier  en  communiant  fouvent,  & en  menant  une  vie  tou- 
te payenne;  qui  s’imaginent  avoir  trouvé  un  nouveau 
chemin  pour  aller  au  ciel,  qui  eft  tout  couvert  de  fleurs, 

& bien  different  de  la  voye  eftroite  de  l’Evangile  ; ■ qui 

i)enfent  payer  Dieu  d’un  a (Se  imaginaire  de  contrition , 
orfque  leur  cœur  eft  tout  bruflant  d’ambition  & d’ava-  i 
lice  ; & qui  voudraient  bien  trouver  leur  lâlut  dans  les 
fouffrances  du  Sauveur  du  monde , mais  à la  charge  de 
n’y  prendre  point  de  part,  &de  paffer  toute  leur  vie  , 
dans  les  plaifirs&  dans  les  délices?  Enfin  cet  homme  de 
Dieu  eût-il,  approuvé  la  faufle  imagination  que  vous 
avez,  qu’en  quelque  cftat  & quelque  imparfait  que 
• • l’on  foit  il  ne  fiut  que  communier  fouvent  pourac- 

Suerir  beaucoup  de  grâces , luy  qui  déclaré  avtt  tant 
e jugement  qu’il  eft  vray  que  la  communion  eft  lt 
grand  moyen  d’atteindre  à la  perfection,  mais  que  pour  j 
en  reffentir  le  fruit  il  la  faut  recevoir  avec  le  dejir  & 
le  foin  d’ofter  de  fon  cœur  tout  ce  qui  deplaift  à ce  luy  que 
nous  y devons  loger-,  &qu’ainfi  elle  nuit  plus  quelle  ne 
• profite  à ceux , qui  ne  s’en  approchent  pas  avec  ces  dif- 
pofitions,  comme  dit  Gennade. 

Je  ne  puis  m’empefcher  de  joindre  aux  avis  de  Mon- 
sieur de  Geneve  ceux  d’un  autre  grand  lêrviteur  de 
Dieu  du  dernier  fiede,  qu’il  a extrêmement  eftimé: 
c’eft  du  faint  preftre  Avila , qui  parle  de  cette  forte  de 
•la  conduite  qu'on  doit  tenir  envers  les  âmes,  pour  ce 
qui  eft  de  la  communion,  dans  une  lettre  écrite* un 
Dttu  UJ  p„_  Directeur  : Ne  leur  permettez,  ni  donnez,  licence  de  re- 
titdt  [a  Ejip.  cevoir  leur  Créateur  toutes  les  fois  qu'ils  voudr oient  bien, 
Ee-  6-t'  parce  qu’il  s'en  trouve  plufieurs  qui  communient  pluftoft 
par  une  léger  été,  que  par  une  profonde  rever ence  & dé- 
votion; au  moyen  dequoy  il  leur  advient  de  tomber  en 
tel  eftaty  qu’ils  ne  tirent  aucun  profit  de  la  faint  e com- 
munion , fr  ne  deviennent  meilleurs < Ce  qui  eft  un  grand 
dommage , lequel  il  faut  éviter , tant,  qu’il  eft  poffible, 

‘ Soûmmez,-les  d une  grande  & profonde  reverence  en- 
i vers 
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vers  ce  Afyfiere  /acre ; & fi  vous  en  voyez,  aucun  qui  en 
[oit dépourvu,  reprenez,* lé , & luy  oftez,  le  pain  jufques 
à ce  qu'il  le  defire  fort , & qu'il  s en  reconnotjfe  indigne . Il 
fuffit  au  vulgaire  4e  communier , & fe  prefenter  à la  ta- 
ble de  nofire  Dieu  trois  ou  quatre  fois  C an.  Aux  autres 
neuf  ou  dix  fois  ; aux  perfonnesreligieufes  de  quinz,e  en 
quinze  jours . Ceux  qui  font  mariez,  peuvent  attendre 
trois  fimaines  ou  un  mois.  Et  quant  a ceux  qije 

VOUS  VERREZ  PARTICULIEREMENT  TOUCHEZ  DU 
ZELE  ET  AMOUR  DE  DlÇU , CONNOISSANT  QUASI 
A l’oeil  LE  FRUIT  ET  LACCROlSSEMENT  DE  LEUR 
VIE  SPIRITUELLE,  ILS  POURRONT  COMMUNIER 
de  huit  EN  huit  jours  , fuivant  le  confiil de  faint 
Augufiin , c'ejft  à dire,  de  T Auteur  des  Dogmes  eo  ' 
clehaitiques,  qui  eft  Gennade.)  Il  ne  faut  pas  permet- 
tre de  communier  plus fouvent  ,fi  on  ne  voit  quelque  gran- 
de faim  & rever ence , ou  quelque  extrême  tentation  ou 
necejjité  qui  confeillaft  autre  chofe  ; en  quoy  il  faut  regar- 
der a certaines  perfonnes , & J procéder  avec  prudence . 
Et  j' eftime  que  peu  fe  trouveront , au  [quels  tl  /oit  conve- 
nable de  fe  prefenter  ace  facré  Mjftere , & de  commu- 
nier , plus fouvent  que  de  huit  en  huit  jours*  Et faint  Bona- 
venture  dit  quen  tous  ceux  qu'il  a connus  il  na  trouvé 
* Aucun  qui  ait  pu  recevoir  le  corps  de  nofire  Seigneur  plus 
fouvent  que  ce  terme.  Saint  François  de  P ado  ue  au  com- 
mencement fe  confejfoit  & communiait  trois  ou  quatre  fois  ' 
i année,  & depuis  croijfant  en  faint  été  de  vie  il  fe  confef- 
foit  & communiait  tous  les  Dimanches . Or  ,pourrecom- 
penfe  de  cette  celefle pafiure , ceux  qui  l'auront  receuc  ap- 
prennent a faire  quelque  fer  vice  à nofire  Seigneur , ou  en 
delaifant  quelque pafjion  tous  les  jour syou  en  quelque  autre 
chofe  qui  correfponde  a chaque  fois  que  l'on  communiera . 

Vous  voyez  comme  cet  Auteur  fi  vertueux  eft  éloig- 
né de  la  faufle  imagination  que  vous  avez , que  toutes 
fortes  de  perfonnes  font  tres-bien  de  communier  toutes 
lesfèmaines,  & que  cen’eft  pas  agir  prudemment  . à un 
Confefleur  , que  de  ne  leur  pas  permettre  une  fi  fre- 
quente communion. 
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‘ ' Chapitre  XXXVII. 

REFUTATION  DE  LA  SECONDE  RAISON 
£*fe  cette  pratique  générait  de  Communier  toutes  les  Je - 
maines  approche  plus  delà  Communion  de  tous  les  jours , 
obfervfeen  la  primitive  Eglife. 

MAis  fans  doute  que  vous  mépriferez  le  confèil  d’ A- 
vila,  comme  contraire  à l’efprit  del’Eglife,  dont 
vous  prétendez  appuyer  voftre  fentiment , en  difànt 
que  la  pratique  de  communier  tous  les  huit  jours  ap- 
proche plus  delà  communion  de  tous  les  jours,  obfer- 
vée  en  la  primitive  Eglife,  &que  le  foint  Concile  de 
Trente  (ouhaiteroit  de  rétablir.  C’eft  la  fécondé  raifbn 
que  vous  apportez  pour  fortifier  voftre  opinion.  Mais, 
pour  le  Concile  de  Trente,  je  m’inferis  en  faux  enco- 
re une  fois,  & vous  foûtiens  que  le  Concile  témoig- 
ne bien  defirer  qu’il  ne  fc  dile  point  de  MelTe  fans 
communians  ; mais  qu’il  ne  parle  en  aucun  endroit  de 
rétablir  pour  tous  les  fidelles  la  communion  de  tous  les 
jours.  * 

Pour  la  pratique  de  la  primitive  Eglife,  je  vous  ay 
aéja  répondu  que  voftre  frequente. communion  en  ap- 
proche véritablement,  fi  elle  eft  animée  dumefmeef-t 
prit  ; mais  que , fi  elle  n’en  a que  le  corps , & quelle  fbit 
deftituéede  la  manducation  fpirituelleparlapyretéde 
lafoy,  &par  l’ardeur  de  la  charité,  qui  doit  eftrel’a^ 
me  de  la  manducation  corporelle,  comme’  difent  les 
Peres , voftre  comparaifon  eft  femblable  à celle  d’une 
perfonne  qui  diroit  qu’un  homme  mort  approche  fort 
d’un  homme  vivant. 

Et  jercpeteroisicy  volontiers  ces  excellentes  paroles 
de  fiint  Bonaventure , que  j’ay  déjà  rapportées  au  com- 
mencement de  ce  difeours:  que  celuy  qui  fe  trouve 
dans  l’eftat  des  Chreftiens  de  l’Eglife  primitive , c’eft 
à dire,  dans  la  fàintetéde  Ion  baptefme,  dans  l’inno- 
cence, dans  la  charité,  & dans  la  ferveur  du  S.  Efprit, 
fait  fort  bien  de  les  imiter  dans  leurs  frequentes  corn- 
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munfons  : mais  que  celuy , qui  fè  trouve  dans  l’eftat 
de  l’Eglifè  finifTante,  c’eft  à dire  , froid  & lent  aux 
chofes  de  Dieu,  fait  beaucoup  mieux  de  ne  commu- 
nier que  rarement.  Que  fi  Ton  (è  trouve  dans  un  eflat 
comme  moyen  entre  ces  deux,  l’on  doit  auflifè  gou- 
verner d’une  maniéré  temperée,  le  retirant  quelque- 
fois parreverence  de  cette  Table,  & d’autres  fois  s’en 
approchant  par  amour;  & prendre  ou  quitter  l’une  ou 
l’autre  de  ces  deux  voyes  d’éloignement  ou  de  fréquen- 
tation , félon  que  nous  reconnoiftrons  en  nous  un  plus 
grand  avancement  dans  la  pieté. 


Chapitre  XXXVIII. 


REFUTATION  DE  LA  DERNIERE  RAISON: 
Qu  il  n'y  a point  Je  condition  en  laquelle  oh  ne  puijfe  pren- 
dre le  temps  necejfaire , pour  Je  difpofer  à la  communion 
les  Dimanches  U les  Fefies . 

Tj*  Nfin  pour  laderniereraifon , & qui  fins  doute  fiit 
•^plus  d’impreffion  fur  voftre  efprit , ceft,  dites- 
vous,  quil  n’y  a condition  aucune,  en  laquelle  on  ne 
puifle  prendre  le  temps  neteflaire,  pour  fè  difpofer  à 
la  communion  les  Dimanches  & les  autres  Fefies.  Nef 
citis  eu  jus  fpiritus  efiù  : vous  ne  connoiflèz  pas  l’efprit 
du Chriftianifme.  Vous  traitez  enPharifien  les  Myîfte- 
res  les  plus  auguftes  de  noftre  Religion  : Vous  prenez 
une  chofe  extérieure  pour  réglé  de  la  plus  importante 
des  adions  d’un  chrefiien.  » 

Quoy,  vous  vous  imaginez  que  toute  la  prépara^ 
tion,  pour  recevoir  l’Eucnariftie,  ne  confifte  qu’à  di- 
re quelques  prières  avant  que  de  communier,  &que 
l’on  meritedele  faire  toutes  les  fois  que  l’on  peut  pren- 
dre ce  temps?  Et  quelle  afleurance  avez- vous  que  le 
S.  Efprit  s’affujetifle  à vos  heures,  & qu’aprés  qu’un 
homme  du  monde  aura  paflé  toute  la  femaine  à fitis- 
faireà  fes  plaifirs,  à fon  ambition,  à fbn  avarice, 
c’eft  à dire,  qu’il  aura  oublié  Dieu  toute  la  femaine, 

CL4  Dieu 
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Dieu  s’oblige  à luy  donner  chaque  Dimanche  les  grâ- 
ces neceflaires  pour  n’approcher  pas  indignement  de  fon 
âutel?  * 

' ■ Les  Saints  veulent  que  pour  juger  s’il  eft  plus  utile 
de  communier  fouvent,  que  rarement  , l’on  regarde 
aux  mérités , aux  affeâions , aux  reglemens  des  mœurs , 
à la  pureté  de  vie,  aux  operations  du  S.  Efprit.  Et 
, vous  (pdûr  ufer  des  termes  de  S.  Chryfoftome)  vous 
\ croyez  que  c’eft  allez , pour  le  préparer  à une  aâiôn  lî 
grande,  pour  s’approcher  d’une  hoftie  que  les  Ànges 
ne  gardent  qu’avec  tremblement,  de  s’y  regler  par  l’iris 
tervaïle  des  Feftes  & des  Dimanches , & par  le  loifir  que 
nos  autres  affaires  nous  laiffent  ? 

Si  un  Roy  avoitrefolu  défaire  manger  à fi  table  fis 
plus  fidelles  lerviteurs , pour  recompen  fe  de  leurs  fervi- 
ces , & pour  gage  de  la  grandeur  de  fon  affedion , potu> 
roit-bn,  fins  le  rendre  ridicule , perfuader  à un  nom- 
me qu’il  a droit  de  fe  prefenter  à cette  table  royale , par 
cette  feule  raifon  qu’ü  ne  manque  pas  de  loifir  pour  al- 
• 1er  au  Palais  du  Prince , & pour  fe  préparer  à ce  feftin  f 
Vous  faitesicy  lamefmechofe.  LeRoy  des  Rois,  par 
line  bonté  fans  exemple,  pour  témoigner  »la  grandeur 
de  Ion  amour  à ceux  qui  le  fervent  fidcllement , ne  les 
reçoit  pas  feulement  à fi  table , mais  les  nourrit  de  fon 
propre  corps,  eftanttout  ënlemble,  comme  fiint Je- 
rome dit  excellemment  , celny  qui  préparé  le  feftin , & 
le  feftin  me  fine  : Cokviva,  et  Gonvivium.  C’eft 
la  plus  grande  recompcnfè  qu’il  puifle  donner  en  cè 
îîionde  à lès  plus  grands  amis,  &à  fes  plus  chers  eri- 
fans  5 & le  gage  le  plus  amoureux  des  recompenfes  éter- 
nelles qu’il  leur  préparé  dans  l’autre.  Et  vous  entre- 
prenez de  nous  faire  croire  qu’il  n’y  a perfônne , quel- 
que imparfait  & quelque  dénué  de  vertu  & de  fiintetë 
qu’il  puifle  eftre , qui  ne  doive  très -fouvent  prétendre 
à cette  ferveur , à caule  feulement  qu’il  n’y  a point  de 
condition  , où  Ton  île  puifle  prendre  le  temps  neceC. 
fiire  pourfb  difpolèrà  communier  fouvent. 

Vous  relïèmblez  en  ce  point  à la  plus  grande  partie 
- ' v • r des 
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des  gens  du  monde,  qui , vivant  dans  toutes  fortes 
de  dereglemens&de  crimes,  ne  JaiflTent  pas  de  ft  flat- 
ter de  l'efperance  de  leur  filut,  fur  la  confiance  qu’ils 
ont  que  Dieu  leur  donnera  quelques  heures  avant  que 
de  mourir , pour  fe  préparer  à la  mort;  & quife  per- 
luadent  que  c’eft  affez  ; pour  bien  mourir , d avoir  quel- 
que temps  pour  y penfer,  comme  vous  croyez  que 
c’eft  affez,  pour  mériter  de  communier  fouvent,  d’a- 
yoir  le  temps  neceflàire  pour  s*y  difpofer  fouvent. 


• • 

Chapitre  XXXIX. 

* . J • • ! t 

gU  EL  ESGARD  01 si  DOIT  AVOIR  AUX  PECHEZ 
vettieU , pour  réglés  les  Communions.  Et  ce  que  les 

Pfres  nous  enfeignent  fur  et  fujet.  \ 

* ‘ * 

Paroles  de  T Auteur. 

5.  F opinion  des  Saints  que  F homme  ne  fe . doit 

^ point  abfienir  de  la  Communion  pour  les  pochez» 
véniels , Saint  jiugujlin  er  faint  Hdaire  le  difent  ex- 
prejfçment . 

ReSPOIîJSR. 

« * 

SAint  Aùguftin  a raifon  de  remarquer  que  fl  fàînt  rrâ^41( 
Paul  euft  aufli-bien  ordonné  que  l’Evefque  (oit  fins  Jm».  ' 
péché,  comme  il  ordonne  qu'il  foit  fans  aime,  il  ne 
le  fuft  trouvé  perfonne  capable  de  cette  charge;  par- 
ce que  tous  ceux,  qui  vivent chreftiennement  (bus la 
conduite  derefpritdê  Dieu,  fe  doivent  &le  peuvent 
bien  exemtèr  des  crimes,  c*eftldire , des pechez mor- 
tels, mais  ils  (ont  toujours  redevables  à lajuftice  divi* 
ne  d’une  infinité  d'autres  pechez.  Nous  pouvons  dire 
de  melme  en  cette  rencontre  que , fi  tous  les  pechez  vé- 
niels nous  dévoient  empefeher  de  recevoir  l’Euchariftiq, 
toute  la  terre  fouflriroit  un  interdit  general  , &ce  ne 
ferôit  pas  pour  des  hommes  fragiles,  comme  nous  fem- 
mes, que  Jesus-Christ  aurait  inftitué  ces  Myfte- . • | 

rcs*  “Mais cela  riempefehe  pas  que  voftre  propofition 
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generale,  dans  le  deffein  que  vous fomblez  avoir  pris 
a ofter  aux  âmes  toutes  fortes  de  fiijets  de  fe  retirer 
quelquefois  de  la  communion  par  reverence  , n’ait  be- 
foin  a eftrc  accompagnée  de  quelques  confiderations, 
pour  empefcher  queles  foibles  n’en  abufent  à leur  rui- 
ne. J*en  rapporteray  quatre,  dopt  je  ne  traiteray  lès 
trois  premières  qu  en  partant , pour  m’arrefter  un 

f>eu  davantage  fur  la  derniere  qui  eft  plus  de  noftre 
iijet.  . 

La  première  eft  que  l’abus  fi  dangereux  de  ne  tenir 
compte  des  pechez  veniels,  & de  les  commettre  avec 
h mefme  haraieffe  que  l’on  feroit  les  meilleures  aâions, 
eft  monté  jufqu’à  un  tel  point  d’excès  en  ce  fieclc , qu’il 
eft  d’extrême  importance  de  n’y  pas  donner  de  l’aç* 
croiflement,  en  reprefentant  ces  ofFenfes  comme  des 
chofos  de  nulle  confidcration , & aufquelles  il  ne  faut 
avoir  aucun  égard,  lorfqu’il  s’agit  de  fo  prefenter  au 
plus  redoutable  des  Myfteres. 

La  féconde,  qu’encoreque  ces  pechez  ne  tuent  pas 
l’ame  d’un  feul  coup,  comme  font  les  mortels, il  eft 
necefliire  neanmoins  d’avoir  grand  foin  d’en  effacer  (ans 
çeftè  les  tâches  parles rcmedes  delà  penitence,  parles 
prières , par  les  aumônes , par  de  fortes  refolutions  foi- 
vies  de  fidelles  & de  frequentes  pratiques , par  l’éloig- 
nement des  mauvaifos  compagnies , par  les  retraites 
dans  fon  logis,  par  des  œuvres  contraires  à celles  que 
l’on  a faites  : comme  par  l’occupation  contre  l'oifive- 
té,  par  le  filence  contre  la  liberté  des  paroles,  parles 
Joüanges  &les  témoignages  d’eftime  contré  lesmédi- 
fances,  par  de  favorables  interprétations  contreles  mau- 
vais foupçons,  par  la  libéralité  contre  la  trop  grande 
épargne  & la  dureté  envers  les  pauvres , par  des  adions 
humbles  contre  les  aftions  orgueilleufès,  par  de  bons 
accueils  & des  marques  d’amitié  contre  les  averfions  § f 
par  la  vigilance  contre  la  parefle , par  la  mortification 
contre  l’attachement  aux  plaifirsdcs  fins,  & enfin  par 
des  traitemens  doux  & favorables  contre  les  aigreurs 
• & les  coleres  domeftiques,  qui  troublent  toute  lamai- 

; fon 


Digitized  by  Google 


) 


Partie  I.  Chap.  XXXIX.  151 

fon  intérieure  & extérieure.  * Car  autrement  il  faut  * Hom'  59. 
craindre , dit  faint  Auguftin , que  ces  pechez, , venant  co^!,  Dd  ad^ 
à fe  multiplier  > caufent  comme  une  efpcce  de  galle , ju tus  , & gracia 

Cr  n effacent  tellement  la  beauté  de  noftre  ame , quils  Js  abrtfnSeritV 
la  privent  des  embraffemens  de  cet  Efpoux  , qui  efi  le  eciam  cri- 
flus  beau  de  tous  les  hommes . &1IifiaV°pccca» 

D’où  vient  que  ce  b Saint  eftablit  en  deux  choies  le  fine  qp^us  no» 
devoir  d’un  homme  jufte  touchant  les pechez  : la  pre-  mundarcUo*j»r 
miere,  de  n’en  commettre  jamais  de  mortels  : la  fè-  ribus  miferi- 
conde,  d’expier  fans  celle  les  veniels  parles  œuvres  de  oradouib^sf115 
charité.  Et  c’eft  ce  qui  doit  faire  prendre  garde  que  non  negiexeric. 

voftre  maxime  fi  generale  ne  donne  fujet  aux  âmes  de  carlnf^cdmï- 
negliger  la  fàtisfàftion  qu’ils  doivent  à Dieu  pour  leurs  nibusdamnabu 

offenfes  venielles , lors  principalement  qu’ils  défirent  lphfaSpcccacave- 
5’approcher  du  faint  autel,  nialia  non  ne- 

Certes,  quand  je  confidere  ce  que  faint  Jerome  écrit  fc  dee  ™ofynfs! 
delapenitence  continuelle  que  lainte  Paule  failoit  pour  lu,  de  ?erfis. 
ces  fortes  de  pechez , je  ne  puis  m’empefoher  de  le  rap-  %m£ùZ£dùnt* 
porter  en  cet  endroit,  pour  montrer  l’extrême  foin  fimam  humum 
qu’ont  les  âmes  làintesdefo  purifier  de  leurs  moindres  qufefccbat^°fiS 
fiutes  par  de  grandes  làtisfaélions.  Cette  illuftre  Ro-  tamen  nu  ouies 
maine,  qui  n avoit  efté  toute  fa  vie  qu’un  exemple  ra- 
rede  chafteté,  ne  laiffoit  pas  de  fè  traiter  avec  autant  penc  orationi- 
de  rigueur,  que  fi  elle  euft  efté  U plus  criminelle  du  arfque^jungè- 
monae.  c Elle  eflendoit , dit  làint  Jerome,  des  cilices  bat  : iiiud  îm- 
fttr  la  terre  la  plus* dure,  & dormoit  deffus  ; fi  toute - Lavabo^ 
fais  on  peut  dire  qu  elle  dormoit , puifqu'elle  pajfoit  qua~  per  fingulas  n<*. 
fi  les  nuits  tout  entières  d prier  Dieu , accompliffant  ce  ^eum!  hchry- 
que  dit  David : Je  laver ay  mon  lit  de  mes  pleurs  : tou~  mis  meis  ftra- 
tes  les  nuits  je  le  tremperay  de  mes  larmes . Il  fembloit 
qu'il  y en  euft  une  four  ce  dans  fies  yeux:  t lie  pleur  oit  a-  tonte  cre 
jetant  d* abondance  pour  de  legeres  fautes,  que  J^eviTIpec- 
ï on  euft  cru  qu  elle  avoit  commis  les  plus  grands  crimes,  cata  plange- 
Eflorfque  nous  la  priions  d' épargner  un  peu  fa  veue, 

6 de  la  confier  ver  pour  lire  CE fcriturc  fatnte,  elle  nota  criminùm  cre- 

- ' ' » ■ --  - • - - - * **  A — * ream. 

ne  à no- 

rouge , contre  te  com-  bis  crebriüs 
mandement  de  Dieu.  Il  faut  que  j'afflige  ce  corps,  qui 

. a jouy  - * 


meumn- 
qua 
crederes 


répondoit  : Il  faut  que  je  défigure  ce  vifage , lequel  fay 

peint  autrefois  avec  le  blanc  & lc  rouge , contre  le  com-  bis  crebrii 


O 


uc  eos  ferviree 
evangelicx  Ie- 
Oiom , aïcbât  : 
turpanda  eft 
faciès  quam 
contra  Dei 
prxceptum 
purpürifTb  » & 
certifia , & tti- 
bio  » facpè  de- 
pinxi.  Affiigen- 
dum  corpus 
quod  tnultis 
yacavit  ddi- 
ciis;  longusri- 
fus  perpeti 
cotnpcnfandus 
eftfletuj  mol- 
lia  litneamina 
& fcrica  prc- 
tîofiffima  afpe- 
ritate  cilicii 
commutanda. 
Quæ  viro  & fae- 
cufo  placui, 
tiunc  Christ  o 
placerc  deftde- 
ro.  Hier.  in 
Efttb.  Faut*, 
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a jouj  de  tant  de  delices . Il  faut  que  je  recompenfe  la 
longueur,  des  divertijfemens  & des  ris , par  des  pleurs  con~ 
tinuels . Il  faut  que  la  rudeffe  & la  dureté  du  cilice  Jucce- 
de  a la  moleffe  des  toiles  fines  , &kla  magnificence  des  bel* 
les  foyes.  fe  vouloir  plaire  autre fqü  a mon  mary  tfr  ap 
monde , je  veux  plaire  maintenant  à Jesvs-Christ. 

La  troifiéme  confideration  eft  que  pour  inftruire 
fidellement  ceux  qui  veulent  vivre  dans  la  pieté  chref- 
tienne , comme  leur  baptefme  les  y oblige , il  ne  fatoit 
pas;  oublier  de  diftinguer  avec  foin  l’affeéüon  aux  pç- 
chez  veniels,  d’avec  les  pechez  veniels  , puisque  cet- 
te affeâion , folon  le  (èntiment  de  l’antiquité,  que  l’un 
des  plus  feints  Evelques  de  noftre  temps  a eftably  de 
nouveau,  comme  une  réglé  indubitable  en  matière  de 
dévotion , eft  un  jufte  empefehement  de  fréquenter 
î’Euchariftie  ; ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir  dans  le 
chapitre  zz.  où  nous  fupplions  le  ledeur  d’avoir  re- 
cours, pour  s’éclaircir  aecc  point  (1  important. 

La  quatrième  & demiere  confideration*,  qui  nous 
découvrira  la  fauflèté  de  voftre  réglé,  prife  en  gençr 
ral , c’eft  qu’encore  que  tous  les  pechez  veniels  ayent 
cela  de  commun , qu’ils  ne  feparent  pas  éternellement 
de  la  poffeffion  du  Royaume,  il  y en  a néanmoins  de  tant 
de  fortes,  qu’il  eftjpeceflaire  de  ne  les  pas  confondre, 
comme  vous  faites,  pour  juger  s’il  ne  s’en  trouve  au- 
cun qui  nous  doive  porter  à nous  feparer  quelquefois 
dç  la  feinte  communion.  Il  y en  a de  volontaires  & 
d’involontaires,  felon  le  langage  des  anciens  Perçs. 
Il  y en  a qui  procèdent  de  noftre  mauvaife  inclina- 
tion , & d’autres  qui  font  caufèz  par  quelque  tenta- 
tion eftrangere.  Il  y en  a que  nous  commettons  a- 
vec  deliberation,  & d’autres  que  nous  ne  feifons  que 
par  imprudence.  Il  y en  a qui  viennent  d’une  lon- 
gue accoûtumance  9 & d’autres  qui  naiflent  d’une 
-pccafion  paflagere.  Il  y en  a de  négligence  & de  pu- 
re fragilité,  de  malice  & d’ignorance,  d*exterieurs& 
d’interieurs.  Les  uns  bleffent  davantage  la  pureté  de 
noftre  ame , & les  autres  moins.  La  charité  du  prochain 
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faible  plus  intereffée  dans  les  uns  que  dans  les  autres* 

II  y en  a quicaufënt  quelque  (candale,  & d’autres  qui 
h’en  caufent  point.  Les  uns  apportent  plus  de  trouble 
i noftre  éfprit  que  les  autres.  Et  enfin  ils  font  quel- 
quefois en  plus  grande  multitude,  & d’autres  fois  en 
plus  petit  nombre* 

Si  voftre  propofition  comprend  tous  les  pechez  vé- 
niels de  toutes  ces  fortes,  elle  renverfede  très-grands 
fondemens  de  la  pieté  chreftienne,  & condamne  une 
infinité  de  Saints,  qui  nous  ont  appris  * & par  leurs 
écrits,  & par  leurs  exemples,  que  les  feuls  pechez  vé- 
niels nous  doivent  porter  quelquefois  à une  abftinen-  # 

ce  rcfpeérueufede  cette  nourriture  celefte.  je  ne  vous 
en  rapporteray  que  quelques-uns,  mais  pris  de  divers 
âges  de  l’Eglife,  pour  vous  faire  mieux  comprendre 
fa  perpétuelle  conformité  dans  cette  doftrine. 

Saint  Auguftin  vou^  apprendra  que  les  pechez  me£ 
me  veniels,  qui  bleflènt  un  peu  la  chafteté , principa-  7 
lement  lorfqu’on  y retombe  fouvent,  doivent  faire 
appréhender  que  l’on  ne  reçoive  indignement  l’Euçha- 
riltie,  fi  l’on  n’a  grand  foin  de  les  racheter  auparavant 
par  les  aumônes.  C’eft  dans  fon  Sermon  224.011  par- 
lant de  ceux  qui  ufent  intemperamment  du  maria- 
ge, & hors  la  fin  de  la  génération  des  enfans:  a Vous  4 Se(j  aïcîs , • ^ 
me  direz*}  dit-il , que  ce  fl  véritablement  un  péché , peccatutn  qui- 
mais  quil  efl  léger-  A tïfji nom  ne . vous  difons  pas  que  ce  ^ p^VuraU* 
foit  un  péché  mortel , mais  il  efl  tel  néanmoins , que  fi  Fon  eft.  Nec  nos  di- 
le  commet  fouvent , & que  F on  ne  le  racheté  pas  parles 
jeunes  & par  les  aumônes , il  rend  Famé  fort  impure . Ne  tum  eft  : fed  cà- 
négligez*  pas  vos  pechez , parce  qu  ils  font  petits  ; car  les  -quenriùs  exer- 
gouttes  et eau  font  fort  petites , & neanmoins  elles  rem - ceatur,&jeju- 
fUjfentles  fleuves , emportent  les  digues , & entraînent  les  mofynT?.  noT 
arbres  avec  leurs  racines.  J é vous  demande  donc  a vous , redimatur.  ni- 
qui  dites  que  ces  pechez  font  petits , fi  vous  voudriez  bien  Jàm 
que  tontes  les  fois  que  vous  les  commettez  on  vous  fifl  au - ^acicv Noli 
tant  de  petites  play  es  dans  le  corps autant  de  taches  & de  ^Tua  qSu* 
trous  dans  vos  habits  ? Que  fi  vous  ne  pouvez  fouffrir  ni  Pïrva  ü*nt  ; 

F un  ni  F autre  i avec  quelle  confeienee  pouvez-  vous  faire  yî£um 

fictif. 
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Tunt,  fedflu-  fiuffrir  le  mefme  traitement  à voftre  ame  ? Et  din/ïi 
Smoic^tra- C * quiconque  agit  delà  forte , témoigne  quil  aime  plus  fa 
hune , & arbo-  chair  & fes  veflemens  que  fin  ame . Car , ejlant  faits 

Sidbus  tollu ne"  comme  nous  fommesd  t image  de  Dieu , nom  défigurons 
Tu , qui  dicis  cette  mefme  image  tontes  les  fois  que  nom  faifons  quelque 
peccaeum  cft , chofe  de  deshonefte . Jugez,  s il  eft  ratfonnable  de  traiter 
velim  feire.  Dieu  en  cette  maniéré.  ' Certes , je  vous  puis  bien  dire  a- 
J^cumU  ad-  vec  vérité , mes  chers  freres , quil  ne  mérité  pas  que 
tniecis , ^ eot  nous  le  refpeftions  fi  peu , que  de  deshonorer  ainfi  fin  ima * 
Fn  rcorpore?&  K9  > & luy  faire  injure  dans  nous-me fines , par  lé  dere- 
toe  maculas,  glement  de  nos  pajfionSy  & de  nos  mauvais  défit  s.  Et 

îcitibuf  tu^s  !"  Pour  moJ  je  ne  comprens  pas  comme,  n y ayant  perfonne 
fieri  velis.  Cùm  qui  vouluft  entrer  en  ÏÈglife  avec  un  vefiement  plein 
pore  euopla-*””  d'ordure,  il  y en  a neanmoins , qui  ayant  i ame  fouillée 
gas  ,nrcin  vcf-  par  quelque  forte  d’impur  et  c\  ont  bien  l' ajfeurance  de  fi 
vt^macah^fi^  pfefenter  a l'autel  fans  craindre  cette  parole,  de  l’Apofi 
ti  acquiefcis , tre  : que  celuj  qui  mange  le  corps  & boit  le  fang  du  Seig- 

2oc  racerc^n*  neHr  indignement  eft  coupable  du  corps  & du  fang  du 
anima  eua  non  Seigneur . St,  mm  avons  honte  de  toucher  au  corps  du  Fils 
qidcunqueC  hoc.de  JD  te u avec  des  mains  fales nous  devrions  encore  bien 
iccerit , plus  a-  plus  appréhender  de  le  recevoir  dans  une  ame  impure» 

inae  veftera>aut  ' ...  r 

carnem  fuam  « quàm  animam.  Cùm  enim  ad  imagifiem  Dei  fa£H  fumus , quotics  aliquid 
turpe  , auc  loquimur  » aut  facimus  , tdties  Dei  imaginera  fordidamus.  Etiara  videre  Ci 
,1)qc  deceatvos,  auc  oporceat.  Verè  dico  vobis , fratres  chariflirai,  quia  non  hoc  de  no- 
bis  Deus  meretur,  uc  in  nobis  imago  ipfius  per  raalas  concupifcentias  injuriam  patiacur.  Et, 
cùm  nullus  homo  velic  cura  tumea  fordibus  plena  ad  Ecclefiam  convenire , nefeio  qui 
confcientia  , cùm  anima  per  luxuriam  fie  inquinaca  , prxfumic  ad  alcare  accedere  , non  ri* 
mens  illud  quod  A poftolus  dixit  : Qui  enim  manducat  corpus  & fumit  fanguinem  Do  mi-, 
tii  indigne  reus  en c & corporis  & fanguinis  Domini.  Si  erubefeimus*  ac  cimemus  Eu- 
chariiham  manibus  fordidis  cangere , plus  debemus  tiœere  ipfaro  Euchariitiam  intus  in 
anima  polluca  fufeipere.  >**£*/?.  fer.  144.  de  Urnp. 

• • » , • ’ * • 

Cecy  vousfèrvira de réponfè  à l'autorité deteinrAu- 
guftin  & devint  Hilaire,  que  vous  prenez  tres-mal  à 
propos  pour  le  fondement  de  voftre  réglé.  Car  vous 
n’avez  autre  chofè  à nous  rapporter  de  ces  deux  Peres , 
que  ce  que  vous  en  avez  cite  dans  le  chap.  14.  où  je 
vous  ay  déjà  montré  que  la  citation  de  teint  Hilaire 
n’eftoit  qu’un  effet  de  voftre  peu  d’intelligence'  en  ces 
matières.  Et  pour  celle  de  S.  Auguftin , qui  eft  le  ièul 
véritable  auteur  de  ce  paflage,  lequel  vous  attribuez 

à cè» 
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à ccs  deux  Peres,  je  vousay  fait  voir  quil  ne  parle  pas 
en  fi  perfonne , mais  quil  rapporte  feulement  les  rai- 
fons  & les  paroles  d’un  autre  ; & qu’ainfi  les  enfeigne- 
mens,  qu’il  donne  à Ton  peuple  dans  ce  fermon,  nous 
doivent  eftre  de  plus  grand  poids  pour  riotis  aiTeurer 
de  fes  véritables  fentimens  : « outre  que  ce  qui  cft  rap^ 
porté  dans  cette  Epiftre  cxvm.  fe  doit  entendre  de 
ce  qui  arrive  ordinairement,  &de  ces  pechez  veniels* 
que  la  fragilité  de  noftre  nature  nous  fait  commettre 
fansceflfe. 

Saint  Grégoire,  qui  peut  rendre  témoignage  delà 
dodrine  de  l’Eglife  dans  un  âge  plus  avancé , nous  en-  v 

feigne  b que  les  fautes  legeres  des  jufles,  s’ils  ne  sef-  furN°"^X£ 
forcent  tous  les  jours  de  les  effacer  par  la  penitence , rem • tnelici,  qui  à 
plijfent  famé  de  telle for te,qu elles  l'empefehent  de  pouvoir  ^ùnant«di^- 
efire  rajfa/iee  de  cette  viande  ce  le  fie , çr  que  l épreuve  de  na  fa  crament* 
nous-mefmes  > que  faint  Paul  nous  commande  de  faire  a-  ^Jfudine” 


uc  à pcccati»  » quibus  cos  humana  fragilité  maculare  non  definie , evacuare  quotidie  co- 
nencur  2 Nam  qui  quotidic  non  exhaurit  quod  delinquit,  etfi  minima  fine  peccaca 
qux  congeric , paulatim  anima  repletur , atque  ei  mérité  auferunt  fruftum  interna;  fa- 
turiutis.  Hac  repletione  nos  evacuare  Paulus  infinuans , ait  : Probet  feipfum  Homo , 8c 
fie  de  pane  ilio  edac  , & de  calice  bibat.  Quid  eft  enim  hoc  loco  probarc  » nifi  evacuata 
peccatorum  nequitia  > reprobatum  ad  Dominicam  Menfam , & purum  , exhihere  ? Qn% 
Z*r.  lit.  2.  in  I Ref.  c*p.  i. 


Saint  Bonaventure , qui  a vécu  prés  des  derniers 
temps,  écrit  ces  paroles  dans  fon  traité  de  la  prépara* 
tiondela  Mefle  : c Ejprouvez-vous , dit*il , vous-mef*  c Proba  teip- 
«v»  confiderez*  avec  quelle  charité'  & quelle  ferveur  £hTricateÏU&C# 
vous  vous  approchez*  du  Fils  de  Dieu . Car  U ne  faut  quaîî  fcrvore 
P*i  feulement  éviter  les  pechez,  mortels , mats  auffi  les  ve-  jeeedi#  i . non 

lej quels  venant  a je  mmttplter  par  nojtrc  ncglt-  œ0rtaiia  vitan* 
gence  & par  nojbe  pareffe^  ou  me  fine  par  les  inadver-  da  func»  fed 
fances  & les  dtflr allions  dé  une  vie  relâchée , d'une  p^StaTlir*  * 
M attvaiCe  accoutumance . encore  au  ils  ne  donnent  tas  a negügenciam 


vant  que  de  manger  ce  pain , ne  fe  doit  pas  feulement  en-  vimitis.  Et 


que  nous  voulons  participer  a cette  viSime  pure • °uid  rdh^nifi 
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me  indffpojîtion  pour  pouvoir  celebrer  ce  Atyftere , fi  le 
dftola'onS?  firffle  àufaint  Efprit  ne  furvient  pour  dijjiper  tome  cet- 
diflolutx  vit* , te  poujfiere  & t otites  ces  pailles , fi  la  flamme  delà  ch  a* 
? ”?îîL  COiT  rite  ne  les  confumme , lorfaue  le  cœur  s*  embraie  dune 
cet  non  occi-  ardeur  Jainte  par  la  conjideratton  de  Ja  bajjejje.  C ejb 

famcn^cddunt  p0fir^tioy  prenez,  bien  garde  de  ne  vous  en  approcher  pas 
hominem  tcpi-  eflant  trop  tiede  , fans  régler  voftre  ame  autant  que  vota 
&Um<inuabiS*  ^ devez,  & fans  conjïderer  affez,  C importance  de  cette 
tum,  & indif-  aÜion . Car  vous  recevez,  le  Fils  de  Dieu  indignement  , 

uîcp  tum  aefee-  fi  vous  ne  V0HS  cn  approchez,  pas  avec  ajfez,  de  reverence  i 
lebrandum , bi-  de  circonfpeïïion  & d attention.  C e fi  pourquoy  l Apo f~ 

res^&ftipul*"  tre  ^ °lHe  ^ on  mange  & que  T on  boit  fa  condamnation  ; 
veniaHum  pér  ce  qu il  marque  encore plus  clairement  en  ces  paroles  fui • 
affiatum  Spiri^  vantes . ç> efi  pour  cette  raifon  que  pluficurs  parmi  vous 

cus»&flam-  J T x J 7 . r J r r 

mam  chanta-  Jont  fêtblcs  > c cjt  a dire , pari  inconfiance  de  leur  foy  ; & 
VuV/&co?fu .maladfy  c eft  à dire blejfez;  par  un  grand  péché \ & 
mantur , exar-  plusieurs  dorment  , c eft  adiré , par  la  tiedeur  & par  la 
cCîdUste&gex  PareJfe;  Hélas  ! a quelles  extremitez.  me  trokve-jé  re± 
confidcratiose  duit  s & combien  font  grands  les  périls  qui  me  menacent. 

us°Pide6 cave  j t0H$  CBfteZj  • je  m approche  indignement  de  ce  Myf. 

ne  nimis  tepi-  tere , je  me  jette  dans  une  horrible  condamnation  ; 

•nanw  accédé* A mcn  ret*re Par  me  V egligence  ou  par  un  mejprùno - 
& inconfidera-  table , je  mérité  aujfl defire  condamné ; Avouez  que  ces 

dTûé  flapis  lffi  excellentes  paroles  de  faint  Bonaventure  deftruifent  ab« 
nefn  accedis  re-  folument  voftre  decifion,  pùifqu’il  déclaré  en  termes 
▼erent«,  cir-  c]ajrs  qllCnon  feulement  lespechez  mortels  , maisauÊ 
condderatë.  h les  veniels  * vetian  t a le  multiplier  par  noftre  neghgen- 

hfis^Cjudîcium  * ce  & noftre  pafeflê*  .mettent  Tame  hors  de  la  difpo* 
fibi  manducat  fition  que  ces  fàcrez  My  fteres  demandent;, 
f Enfin,  pour  defeendre  jufques  à noftre  fiecle,  le 

«Sac,  diçens:  bien-heureux  François  de  Sales  eft  fi  éloigné  d’approu- . 
ideô  inter  vos  ver  voftre  maxime:  Que  nous  ne  devons  point  avoir 

«,  fciiicet  per  egard  aux  pechez  veniels  pour  regler  nos  communions, 
fldei  inconftan-  qu’écrivant  à une  Dame  de  grande  vertu , & à laquel- 

mi ,id eft, gra-  le  il  rend  ce  témoignage  li  avantageux,  que  le  fenti- 

vi  peccato  fau-  x.  >•  ment 

ctati  : & dor- 

miunt  œulüi,  * . , * , ; ,*  ...  . 

fciiicet  per  torporem  & defidiam.  O quàm  graves  angufliac  me  undique  affligentes  ! 
Accedere  indigne , horrendum  : non  accedereex  notabni  ncgligentia,  vcl  contemptu  i 
• damnabilis  cü  culpa,  B,  Btnsyt  di  frtpër*  êd  Mijf,  cap,  j, 
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ment  qu’elle  avoit  d’cftre  toute  à Dieu  n’eftoit  point 
trômpeur,  il  approuve  extrêmement  que  fonConfef- 
feur  îuy  eu  fl  retranché  la  confolation  de  communier 
fouvent,  àcaufe  feulement  de  quelques  paroles  d’im- 
patience aufquelles  elle  eftoit  fujette  : ^ÿous  avez,  bien  d Lit, 2.  ep.tf, 
fan  y dit-il,  d'obeïr  d vojlre  Confeffeur , foit  qu'il  vous 
ait  retranche  lu  confolation  de  communier  fouvent  pour 
vous  efprouver , foit  qu'il  l'ait  fait , parce  que  vous  na- 
viez  pas  affez  de  foin  de  vous  corriger  de  vojlre  impatien- 
ce, Efmoy  je  cro y qu'il  l'a  fait  pour  l'un  & l'autre , çr 
que  vous  devez,  perfeverer  en  celte  pénitence  tant  qu'il 
vous  l' ordonnera  ; puifque  vous  avez  tout  fujet  de  croi- 
re qu'il  ne  fait  rien  qu'avec  une  jufte  confideration . Et 
fi  vous  obéi fie z humblement  y une  communion  vous  fe- 
ra plus  utile  en  effet  que  deux  ou  trois  faites  autrement . 

Car  il  n'y  a rien  qui  nous  rende  la  viande  fi  profitable , 
que  dé  la  prendre  avec  appétit , & apres  l'exercice . Or 
la  retardation  vous  donnera  l'appetit  plus  grand  ; & 
ï exercice,  que  vous  ferez  a mortifier  vojlre  impatien- 
ce, redonnera  la  vigueur  à vojlre  eflomach  fpiritueL 
HumtliezmVous  cependant  doucement  , & faites  fouvent 
l atte  de  l'amour  de  vojlre  propre  abjettion.  Demeurez 
pour  un  peu  en  la  poflure  de  la  Chananée  : Ouy , Seigneur, 
je  ne  fuis  pas  digne  de  manger  le  pain  des  en  fan  s , je  fuis 
vrayrnent  une  chienne , qui  gronde  & mord  le  prochain , 
fans  propos , par  mes  paroles  d' impatience  : mais , fi  les 
chiens  ne  mangent  le  pain  entier , au  moins  ils  mangent 
les  miettes  de  la  table  de  leur  maiftre . Ainfi > b mon  doux 
Maiflre , je  vous  demande , finen  voflre  digne  corps , au 
Moins  les  benediÜions  qu'il  refpand  fur  ceux  qui  en  ap- 
prochent par  amour • 
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Chapitre  XL. 

EXEMPLES  DE  BEAVCOVP  DE  GRANDS 
Saints y qui fe  font  feparez eux-mefmes delà  fainte Com~ 
munion , ou  en  ont  Jcpartf  d* autres , pour  des  fautes  ve » 
nielles . 

Ais,  pour  montrer  encore  mieux  la  faufTeté  de 
voftre  maxime  que  cefl  C opinion  des  Saints  que 
f homme  ne  fe  doit  point  abflenir  de  la  communion  pour 
des  peckez.  ventels , il  ne  fera  pas  inutile  de  la  détruire 
par  des  aérions  de  ces  mefmes  Saints,  apres  ravoir  retH 
verfée  parleurs  paroles,  & d’ajoûter  la  force  de  leurs 
exemples  à lapuiffance  de  leurs  raifons^ 

Pallade  rapporte  dans  la  vie  de  iaint  Chryfoftome, 
lequel  il  connoifloit  particulièrement , que  sortant  trou-* 
vé  â une  Affemblée  d’Evefques , qui  fe  fàifoic  en  la 
ville  deConftantinopIe,  un  d’entre  eux  nommé  Eufe-f 
be,  fe  déclarant  accufateur  d’ Antonin , Evefque  d’E- 
phefe,  il  le  pria,  avant  que  d’avoir  ouï  les  chefs  dfcf 
l’accufation , de  ne  point  porter  cette  affaire  plus  avant, 
& l’afleura  que  fi  on  l’avoit  mécontenté  en  quelque 
chofè  il  auroit  foin  de  luy  ofter  tout  fujetde  plainte. 
Et,  ayant  exhorté  Paul , Evefque  d’Heraclée  , qui 
lèmbloit  eftre  pour  Antonin,  de  les  remettre  bien  en- 
femble , il  entra  dans  l’Eglife , parce  que  c’eftoit  l’heu- 
re du  fàcrifice  ; où  ayant  donné  la  benedidion  au  peu- 
ple , & s’cftant  aflîs  avec  les  autres  Evefques , le  rnef- 
me  Eufebe  eftant  entré  fccrettement,  vint  luy  prefên- 
ter  devant  tout  le  peuple  un  mémoire  des  chefs  de  fon 
accufation contre  Antonin,  le  conjurant  avec  des  ler- 
mens  effranges  de  luy  rendre  jufticeen  cette  affaire.- 
Et  alors  fâint  Chryfoftome , voyant  les  inftances  qu’il 
luyfaifoit,  receut  ce  mémoire,  de  peur  qu’il  ne  s’ ex- 
citaft  quelque  trouble  parmy  le  peuple , & après  qu’on 
eut  leu  publiquement  l’Efcriture  fainte , félon  la  cou- 
tume, il  pria  un  de  ces  Evefques  de  direlaMefle,  & 
fortit  de  l’Eglife;  parce , dit  Pallade,  qutlne  vouloit 
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point  offrir  le  facrifice  ayant  quelque  trouble  dam  l'efi 
prit . Et  cependant , fi  on  examine  bien  tout  ce  qu'il 
fît  alors , on  ne  trouvera  qu’  un  exercice  continuel  de 
charité,  & une  tranquilité  d’efprit  metveillcufê,  qui 
ne  conferve  pas  feulement  la  paix  en  fby , mais  qui 
tâche  encore  delà  rendrëà  ceux  qui  la  veulent  violer* 

Mais,  parce  que  la  feule  veue  du  trouble  des  autres 
avoit  pu  exciter  quelque  petit  nuage  dans  fon  efprit, 
il  creut  que  cela  feul  fùffifoit  pour  le  faire  juftement  re- 
tirer de  l’autel,  où  il  alloit  monter,  & pour  priver 
tout  ce  grand  peuple  de  la  joye  & du  fruit  qu’il  rece- 
Voit  d’eftre  nourry  de  la  main  de  fon  Pafteur.  Certes 
cela  nous  montre  bien  clairement  quelle  injure  on  fe- 
roit  à ce  grand  Saint  de  croire  que , parlant  de  l'extrê- 
me pureté  qu’il  eft  belbin  d’apporter  à la  participation 
de  ce  Myftere , il  ait  parlé  avec  exaggeration , & fè  (bit 
fervy  des  hyperboles  des  orateurs,,  puifqu’en  s’en  re- 
tirant par  reverencê,  pour  des  caufès  tres-legeres  , il 
luy  a porté  le  mefme  refped  qu’il  a tâché  d’imprimer 
dans  le  cœur  des  autres,  & qu  on  ne  fçauroit  accufèr  • 
fes  difcours  d’une  chaleur  imprudente  & d’excez  irré- 
guliers, fans  condamner  fbn  adion  comme  l’effet  d’un 
fcmpule  fuperftitieux,  & reprocher  au  plus  genereux 
&.au  plus  ferme  de  tous  les  Evefques  d’Orient  une 
humilité  bafTe  & indifcrete. 

Que  fi  vous  l’ofez  faire,  élevez  encore  voftre  zele 
contre  fiint  Jerome  î qui,  écrivant  Contre  Vigilance  * 
déclaré  a que , lorfquil  avoit  e/lé  émeu  de  quelque  colere , « Quando  ha- 
cjne  quelque  mauvaife  penfée  luy  efloit  entrée  dans  Ce f 
prit,  ou  quil  avoit  eu  quelque  illu/ion  durant  fon  Jim-  meo  animo  co- 
med , ilnofoit  entrer  dans  les  lieux  où  repofûienî  les  corps  ^Q^vJrrn°u’^  mc 
des  Martyrs , tant  la  reverence  de  ces  reliques  /acre es  phantafma  de- 
% rempUjfoil  l’ efprit  de  frayeur,  & le  faifoit  trem- 
hier  de  tout  le  corps.  Et  ainfi  celuy  qui  avoit  l’efprit  & imrare  non  au- 
la  lumière  des  pliis  grands  hommes  du  chriftianifme , &°c,0Jp0rtcot& 
pour  défendre  la  fàinteté  des  reliques,  avoit  le  cœur  animo  pcm-e- 
& la  timidité  des  plus  fimples  femmes  pourenappro- 
cher,  comme  Juy-mefine  le  déclaré  au  mefme  endroit.  UcrcuUrun* 
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erubefco  carum  eult  elte  de  1 opinion  que  vous  attribuez  aux  Saints , 
fidetn  , qu*  . que  l’on  ne  fe  doit  point  abftenir'de  communier  pour 
ran^Dominum  les  pechez  veniels  ; puifqu’aprés  un  mouvement  dé  co- 
rciurgentem  : ]ere , ou  une  mauvaife  penfée , ou  une  illufion  de  nuit, 
adæApofto”osr,  qui  fe  peuvent  aflez  fouvent  rencontrer  fans  aucun  pe- 
qU*  in  macrc  ché,  il  nofoit  pas  entrer  dans  les  Bafiliques  des  Mar- 
TO^  ranaisVa"  tyrS.  Se  fuft-il  prefenté  pour  recevoir  l’Euchariftie, 
Apoftoüs com-  lorfqu’il  nofoit  fè  prefènter  devant  les  reliques  des 
Hi^Tdyerfms  Saints?  Euft-il  plus  révéré  le  ferviteurquelemaiftre? 
Vi^iUntium,  La  prefence  de  celuy , dont  la  gloire  & la  majefté  fait 
trembler  les  Anges,  luy  cuft-elle  donné  moins  de  crain- 
te & de  frayeur,  que  celle  de  ces  corps  fàcrez,  qui  ge- 
miflent  encore  icy  bas  dans  l’attente  de  leur  gloire  ? Et 
enfin  euft-il  porté  plus  de  refpeâ  à des  cendres  mortes, 
qui  tirent  leur  principale  dignité  de  cette  femence  de 
vie , qui  leur  eft  reftée  de  l’attouchement  de  la  chair 
immortelle  & vivifiante  de  Tesus-Christ  , félon  le 
langage  & la  doftrine  de  tous  les  Peres , qu’à  cette  chair 
mefitie  qui  les  rend  fi  venerables  ? Je  ne  fçaurois  croi- 
re que  cette  penfeepuifle  entrer  jamais  en  l’efpritdau- 
curt  homme  de  bonfens.  Et  certes  elle  fepeut  moins 
concevoir  de  ce  Saint , que  de  perfbnne  ; puiique  tout  le 
monde  fçait  avec  quelle  vehemence  il  parle  contre  ceux, 
qui,  après  l’ufàge  du  mariage , n’ofant  entrer  dans  l’Egli- 
fe,communioientchez  eux  en  particulier;  &ainfi,par 
un  jugement  déréglé,  ne  fê  croyant  pas  aflez  purs  pour 
u Jp9i01.fr»  entre/ dans  les  Bafiliques  des  Martyrs,  fe  perfuadoient 
lib.  adyerpts  ]’eftrc  affèz  pOUr  recevoir  le  Roy  des  Martyrs.  Recon- 
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noiflezdonc  que  S.  Jerometrouvoitrort  bon  quel  on 
s’abftint  quelquefois  de  communier  pour  des  pechez 
veniels  ; & par  confequent  cffacez-le  du  nombre  des 
Saints , afin  de  faire  plus  aifément  paflèr  voftre  opinion 
pour  l’opinion  des  Saints. 

Mais  faifonsvoirencorepar  d’autres  exemples  que 
cet  humble refpeét  , & cette fàinte  timidité,  fe  trouve 
- dans  les  grandes  âmes , & dans  les  cœurs  les  pl us  magna- 
nimes.  Nous lifons  du  grand  Theodofè,  dansl’hiftoi- 
rc  ecclefiaftique , qu’àprés  avoir  défait  Eugene  ufurpa- 
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tjjir  de  l'Empire,  apres  avoir  remporté  une  viâoire  tou* 
trremplie  de  miracles,  de  laquelle  il  avoit  efté  affeuré 
de  la  part  de  Dieu,  par  la  bouche  d’un  grand  folitaire, 
dans  laquelle  les  vents  & les  tempeftesavoient  combattu 
pour  fà  querelle,  &par  laquelle  ilafTeuralapaixdel'E-- 
glife&latranquilité  de  toute  la  terre,  il  s’abftintaffez 
long-temps  de  la  participation  des  Myfteres , n’ayant 
pas  voulu  porter  fi  toft  à l’autel  fes  mains  encore  teintes  * 
au  fang  de  (es  ennemis , quoy  qu’il  euftefté  fi  juftement 
répandu.  En  quoy  il  fè  trouve  que.  ce  Prince,  apres  avoir 
imité  par  fa  penitence  publique  l’exemple  illuftre  de  la 
penitence  de  David, l’imita  encore  par  cetteaftion;puifi* 
qu’il  fit  par  le  mouvement  de  là  pieté  ce  que  David  fit 
par  l’ordre  de  Dieu,  lorfqu’il  receut  le  commandement 
dene  point  baftir  le  Temple  où  l’Arche,  qui  eftoit  la 
figure  de  l’Euchariftie,  aevoitrepofer,  à caufè  feule- 
ment qu’il  avoit  répandu  le  fang  des  ennemis  d’Ifraël, 

& de  Dieu  mefme. 

Que  fi  vous  penfez  improuyer  cette  humilité  de 
Theodole,  comme  l’effet  d’une  dévotion  mal  réglée, 
apprenez  qu’elle  eftoit  fi  conforme  à l’efprit  du  chriftia- 
nifige , que  l’Eglife  ordonnoit  (ainfi  que  fàint  Bafile  té- 
moigne) que  ceux  qui  auroient  tué  des  ennemis  en 
guerre  fe  fèparaffcnt  fort  long-temps  de  l’Euchariftie, 
marquant  par  là  l’extrême  pureté  qu’elle  defiroit  en 
tous  ceux  qui  voûtaient  participer  à ce  M y ftere. 

Aufli  S.  Ambroife,  dans  l’Oraifon  funèbre  dç  ceç 
Empereur,  entre  tant  d’actions  héroïques , qui  ont 
rendu  fà  mémoire  fi  célébré  dans  l’Eglife , releve  celle-cy 
par  un  éloge  particulier , & en  fait  le  couronnement  de$ 
joüanges  qu’il  donne  à fa  penitence.  b Certes , dit-il,  .fai* 
mois  ce  Prince  de  ce  qu  U eftimoit  davantage  celuy  qui 
le  reprenoit , que  ce  lu)  qui  le  fiat  oit.  Ile  (lendit  fur  la  ter - b vlrurB» 

i * 1 j i j f j * • qui  magis  ar- 

re  les  or  ne  mens  de  la  Alajefte  royale , dont  il  eftoit  reveft  guentem,  quant 

Uu  Il  fleura  publiquement  dans  l'Eglfe  lepechcqu  il 

avoit  commis , par  la  furprije  de  quelques-uns  Ide  fes  umne  quo  ute- 

ferviteurs.  Il  en  demanda  pardon  avec  des  gemtjfemens  ^^"dcfkvic 

& des  larmes . Les  particuliers  font  honteux  for f qu'ils  in^cclcfia  puî 
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bîicc  peccatum 
fuurt  , quod  ei 
aliorum  fraude 
obrepferat»  Ge- 
tnicu  & lacty- 
œis  oravit  ve- 
niam.  Quod 

Î>rivati  erube- 
cunt,  non  eru- 
buic  Imperator 
pubücè  agere 
pœnicenriam , 
reque  ullus 

f»ottea  dies 
uic , quo  non 
dolcret 


luit  * 
ilium 


crrorem.  Quid 
quod  prxcla« 
ram  adepcus 
vi&oriam  4 ta- 
xnsn  > quia  ho- 
ües  in  acic  ftra- 
ti  funt,  abfti- 
nuic  à confor- 
tio  facramento- 
Tum,  donec 
Domini  circa  fe 
gratiam  filio- 
Tum  experire- 
tur  adventu  ? 
ylmb.  in  orat. 
fttneb,  de  obitu 
Tr.ud, 


lét  ' Dfi  IA  FREQ.  COMMUNION. 

fi  voient  obligez,  de  faire  penitence  publiquement  ifffr 
an  Empereur  n en  eut  point  de  honte  ; & ilny  eut  point 
de  jour  en  fa  vie , où  le fouvenir  de  fa  faute  ne  luy  caum 
fajt  de  l'ajfhBion  & de  la  douleur • Mais  combien  me- 
rite-t-il  encore  d'eftre  loué , de  ce  qu  ayant  remporte  fi- 
ne grande  & mémorable  victoire  il  s' abftint  de  commu- 
nier , a caufe  de  la  mort  de  fis  ennemis  qui  avoient  ejlé 
tuez,  dans  la  bataille , & ne  s'approcha  du  fitint  Sacre- 
ment qu  après  avoir  receu  une  nouvelle  preuve  de  C a- 
mour  & de  la  proteftion  de  Dieupar  t arrivée  de  fis  en- 
fans? 

Le  témoignage  fi  glorieux,  que  fâint  Ambroiferend 
à la  pieté  de  ce  Prince,  la  doit  rendre  venerable  atout 
le  monde , & la  liaifon  qu’il  met  entre  ces  deux  aérions, 
l’une  de  penitence,  & l’autre  d’humilité,  marquçbien 
clairement  qu* elles  partent  de  la  mefme  fource  : que  le 
mefme  mouvement  de  la  gr^ce , qui  infbire  de  louflfrir 
tres-volontiers  la  feparation  de  l’Eucnariftie  durant 
pluficurs  mois  (comme  ce  grand  Empereur  la  foutfrit 
durant  huit  mois  tout  entiers)  pour  fe  purifier  des  pé- 
chez mortels  parles  exercices  de  la  penitence,  infpirè 
autïi  la  dévotion  de  s’en  feparer  durant  quelques  jpurs 
pour  les  offenfes  vénielles,  & quelquefois  mefme  en 


1’efprit  d’impenitçnce 
rejetter  tous  deux:  & enfin  que  la  mefme  humilité 
chreftienne  porte  à ne  pas  recevoir  quelquefois  le  Saint 
des  Saints , comme  le  mefme  orgueil  humain  peut  por- 
ter à l’aller  prendre  fur  les  autels  fans  aucune  crainte  en 
tout  temps,  en  toute  rencontre,  & apres  toutes  for-» 
tes  de  crimes  & de  pechez. 

Voilà  quel  eftoit  le  refped&r  la  reverence  qu’une 
perfonne  reverée  de  toute  la  terre  rendoit  à l’Eucha- 
riftie.  Voilà  quel  eftoit  le  fentiment  fi  religieux  d’un 
des  plus  grands  Empereurs  en  fageffe  &en  pieté,  qui 
ait  gouverné  l’Empire  R omain , d’un  Empereur  nour- 
xy  dans  la  pureté  de  la  doétrine  de  l’Eglife  , inftruit 
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dans  l’école  de  fâint  Ambroife,  & publié  pour  Saint 
’ apres  fa  mort,  par  celuy  qui  avoittantfèrvy  à leren- 
. dre  Saint  durant  fâ  vie.  Apres  cela  n’aurez-vous  pas 
quelque  fujet  de  rougir  d’avoir  propofé  comme  une 
maxime  de  faint  Ambroife,  qu’en  s’abftenant  de  com- 
munier on  ne  doit  pas  penfêr  porter  plus  de  refpeét 
8c  de  reverence  au  tres-fâint  Sacrement  ? Et  les  lecieurs 
n’auront-ils  pas  quelque  fujet  de  s’étonner  qu’on  foit 
en  peine  aujourd’huy  de  juftifier  des  adions,  que  les 
Peres  ont  canonifées,  & d’oppofer  à la  cenfure  & au 
blafme  d’un  nouveau  Diredeur  de  confciences  l’appro- 
bation & les  louanges  des  anciens  Dodeurs  de  l’JEgli- 
fe  univerfèlle  ? 

Mais  voyons  agir  fâint  Ambroife,  après  l’avoir  en- 
tendu parler.  Nous  lifons  dans  Sozomene  qu’un  de  fês 
Diacres , nommé  Geronce , s’eftant  vanté  ridiculement 
d’avoir  en.chaifné  un  Démon  qu’il  difbit  luyeftre  ap- 
paru durant  la  nuit,  il  le  fcpara  de  fon  Miniftere,  & 
luy  ordonna  de  demeurer  dans  fâ  maifbn  durant  qud- 

3ue  temps,  & d’expier  par  lapçnitence  l’indifcretion 
e fês  paroles , comme  les  jugeant  indignes  d’un  Mi- 
niftre  de  Jésus-Christ.  C’efl  la  feule  caufe  & le  féul 
motif  que  l’hiftorien  rapporte  de  cette  réparation,  qui 
emportoit  neceffairement  celle  de  l'Euchariftie.  Ainfl 
vous  voyez  que  faint  Ambroife  ne  parloit  en  cette  ma- 
niéré que  félon  l’efprit  de  l’Eglifè,  puifqu’il  le  fuivoit 
dans  fês  Ordonnances  auffi-bien  que  dans  fes  difcours  ; 
& que  non  feulement  il*jugeoit  que  l’on  pouvoit  par 
reverence  s’abflenir  de  communier  pour  des  pechez 
veniels,  & quelquefois  mefme  pour  moins,  mais  qu’il 
obligeoit  aufîi  de  le  faire  pour  une  faute  qui  neparoif- 
foit  point  mortelle,  pour  une  fïmple  intempérance  de 
langue. 

Voulez-vous  encore  l’exemple  d’une  perfonne  plus 
relevée  & de  plus  grande  autorité  dans  FÉglife  f Nous 
lifons  dans  la  vie  dugrand  faint  Gregoirequ’il  fut  quel- 
ques jours  à faire  penitence  , Sc  à s’abftenir  de  dire  la 
v Mefle , pour  avoir  ouï  dire  qu’on  avoit  trouvé  un 
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pauvre  mort  en  un  village  prés  de  Rome,  craignant 
qu’il  ne  fuftmortde  faim  ou  de  mifere,  faute  ae  l'a- 
voir fêcouru.  Un  homme  autant  élevé  au  deflüs-des 
autres  fidelles  par  l’eminence  de  là  vertu , que  par  celle 
de  là  charge,  dont  l’ardente  charité  fembloit  toujours 
le  rendre  allez  difpofé  pour  offrir  à Dieu  ce  làcrifice 
d’amour,  & qui  pouvoity  eftre  d’autant  plus  porté, 
que  comme  Pafteur  univerfèl  de  toute  l’Eglifè  il  fem- 
bloit eftre  plus  obligé  d’offrir  continuellement  cette  vic- 
' time  adorable , pour  le  falut  & le  bien  de  tous  les  fi- 
delles fournis  à fon  Miniftere , abandonne  les  autels , & 
fè  retranche  humblement  de  la  célébration  des  Myfte- 
res,  lurlefimple  foupçon  d’avoir  manqué  en  quelque 
chofb  à la  charité  du  prochain  ; & on  le  laiffera  perfua- 
der  par  voftre  réglé  que  les  pechez  veniels  ne  doivent 
jamais  porter  un  homme  à fèfeparer  quelque  temps  de 
TEuchariftie  par  une  humilité  fàintc. 

Nouslifons  de  fàintRomuald  qu’il  privoit  de  dire  la 
Melfe  les  Religieux , quis’eftoient  laifle  aller  un  peu  au 
fommeil  durant  l’oraifon. 

D.  Bcrit,  in  fit*  Saint  Bernard  loue  faintMaiachie  d avoir  repris  un 
s.M*uch.  Cui  Diacre,  pour  avoir  fervy  à l’autel -apres  avoir  eu  une 
jiiwnnam  ^Non  illuf  ion  la  nuit  precedente.  Il  rapporte  que  cç  faint 
debucras , in-  Evefque,  luy  impofant  pénitence  pour  cette  faute, 

roiai/trafle . fed  luy  dit  : Vous  ne  deviez*  pas  exercer  aujourd'  huy  yofire 
fCbtrahcrc  Sa  dbfinifiere > mais  V0HS  retirer  modeftement  de  l'autel, 
cris , & déferré  & porter  ce  rejpett  a des  Afy fier  es  fi  grands  & fi  divins , 

«SrinVTi^ite  afin  y**  e fi arit  purifié  par  [cet te  humilité  vous  fujfiez*  en- 
riis^ut , Le  fuite  plus  digne  d'en  approcher . 

humiiicace pur-  Mais,  potir  defeendre  encore  plus  bas  dans  la  fuite 
exinde  ininif-*  des  âges  de  l’Eglife,  & vous  faire  voir  quoie  faint  Ef- 
prit  a toujours  confervé  ce  fêntiment  dans  le  cœur  des 
Saints , n’a-t-on  pas  remarqué  de  cet  illuftre  Martyr,  & 
de  ce  grand  Prelatd’Angleterre,fàintThomasdeCan- 
torbic  ,quepours’eftreunpeu  rclafché  de  fa  fermeté  à 
fouftenir  la  puiffance  ecclefiaftique , fous  l’cfperance 
d’adoucir  le  Roy,  & degarantir  le  Clergé  de  la  per- 
feciition  qui  lemenaçoit,  fc  retrancha  luyrmçfmedu 
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iacrifice  de  la  Melle , & ne  retourna  point  à l’autel  qu’a, 
prés  avoir  receul’ablblution  du  Pape?  - 

Et  de  noftre  temps , ne  lifons-nous  pas  du  grand 
faint  Charles,  quepouravoir  fait  quelque  faute  dans  la 
célébration  du  Iacrifice  de  la  Meïïe , il  voulût  par  Péni- 
tence demeurer  plufieurs  jours.làns  la  dire  ; & qu  il  fuit 
encore  demeuré  plus  longtemps  dans  çette  humble  le* 
paration,  s’il  nefe  fuftkifle  aller  aux  defirs  ardens  de 
fon  peuple , qui  fouhaitoit  avec  paflion  de  le  revoir  à 

l’autel  pour  participer  à fes  facrifices  ? 

Ces  grands  Evefques  n’ignoroient  pas  cette  pyole  il 
commune  deBede,  dont  tant  de  perfonnes  ignorantes 
ont  abufé  : que  lePreftre  qui  omet  de célébrer,  n ayant 
point  de  légitimé  empefehement  , prive  Autant  au  il'de- 
pend.de.bj  > bfainte  Trinité  de  louange  & de  glotre, 
les  Antres  de  réjouijfance les  pécheurs  de  pardon-,,  les 
miles  de  fecours  & de  grâce,  les  âmes  qui  font  en  pur- 
gatoire de  refraifcbijfement , J'Eghfe  des  faveurs  Jptrt- 
tuelles  de  J f.sus-Chr  ist,  & foy-mefme  de  medecme  & 
de  temede.  Mais  ilsfcavoient  auffi  quec  eftoitunle^- 
time  fuiet  d’omettre  le  facrificedel’Euchariltiequede. 
le  faire  par  efpritde  penitence,  mefme  pour  des  fautes 
Icgeres  : que  Dieu,  qui  n’eft  honore  que  par  les  hum- 
bles, reçoit  le  facrifice  d un  cœur, humilie  devant  luy , 

comme  une  offrante  qttiluy  eft  trps-agreable  . que  es 
Anges , qui  ont  une"  fr  erincfc  yof  e de  la  penitence  des 
mécharis , lê  rcjoüiflent  luflvde  celle  des  bons  : & que 
les  larmes  d’un  Evcfque, ' qui  autrefois  eltoient  tou* 
jours  jointes  à celles  des  penitens,  font  tres-puidantcs 
devant  Dieu, pour  attirer  fa  mifericorde  fur  les  pécheurs, 
fes  dons  fur  les  juftes  > fon  indulgence  fur  les  morts , fes 
bien-faits  fur  l’Eglife , & fes  grâces  fur  luyrirvefme. 

Il  eft  donc  indubitable  par  le  témoignage  des  Pères, 
& par  les  exemples  de  tant  de  Saints , qu  encore  que  les 
pechez  veniels  ne  foient  pas  toûjours  des  empefehe- 
mens  pour  approcher  de  l’Euchariftie,  lors  principa  e- 
ment  qu’ils  procèdent  plus  de  fragilité,  que  de  fau- 
te, qu  de  négligence,  il  peut  neanmoins  arriver  quel- 
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quefois  qu’il  eft  tres^utile  de  s’en  abftenir  humblement 
éc  par  rçverence,  pour  avoir  commis  de  ces  pechez, 
lorfque  Dieu  nous  en  infpire  le  mouvement,  & que 
nous  Tentons  avoir  befoin  de  cette  peine,  tant  pour 
nous  purifier  des  tâches,  que  nous  croyons  avoir  con- 
traétées,  que  pour  nous  accroiftre  le  foin  de  les  éviter 
à l’avenir.  Et  c’eft  le  confeil  que  Monlieur  de  Gene- 
ve  donne  à une  Dame  de  vertu  &de  pieté,  luy  écri- 
vant en  ces  termes  fur  ce  füjet  : Il  faut  tout  de  bon  avoir 
foin  de  voflre  cœur , four  le  purifier  & fortifier , fé- 
lon la  multitude  & grandeur  des  infpirations  que  vota 
avez»  Et  je  ne  trouve  pas  mauvais  que  vous  fojez  un 
peu  privée  de  la  tres-Jainte  communion  , puijque  cejl 
lavis  de  voflre  Confejfeur , pour  voir  fi  le  defir  de  retour - 1 
ner  à la  fréquentation  d'icelle  ne  vous  fera  point  un  peu  \ 
plus  prendre  garde  a voflre  amendement . 

Fin  de  la  première  partie. 
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DE  LA  FREQUENTE 

COMMUNION, 


ROUR  SERVIR  DE  RESPONSE 

A un  Efcrit  intitulé  ; , 

t 

guejiton , S'il  efl  meilleur  de  communier 

fouvent , que  rarement. 

• • 
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SECONDE  PARTIE. 

01 r EST  TRAITE’E  CETTE  QUESTION: 
S’il  elt  meilleur  & plus  utile  aux  âmes , qui  le  (entent  cou* 
• pablcs  de  pechez  mortels  ï de  communier  auflî-toft  qu’elles 
fe  font  confefïe'es , ou  de  prendre  quelque  temps  pour  fc  pu- 
rifier par  les  exercices  de  la  pénitence , avant  que  de(c  pre- 
fenrer  au  faint  autel. 


Chapitre  Premier. 


LA  QUESTION  EST  PROPOSEE 

& divtféô  en  trois  poinÏÏs.  -*  * 

Paroles  de  Y Auteur*  . 

6.  O 'Efl  encore  le  fentiment  des  Saints  cpte  les  péchez» 
^ mortels  ne  doivent  point  empefeioerête  communier , 
fi  on  en  a delà  contrition , (ÿ-  pottr.veu  que  devant  on  s* en 
confejfe , ayant  la  commodité  d'un  Confejfenr  , ; félon  l'a- 
vis  de  F Apoflre , i Corinth.  chap.  II.  Saint  Cbryfoflome , 
& faint  Augttflin , faint  Anfelme  & TheophiUbhe,fem- 
b lent  ajfez  nous  dire  cela . Nicolas  I.  Grégoire  V I /.  le 
Concile  de  Cologne , S . f/idore  , l'enjoignent  formelle - 
les  Théologiens  Scolafliqttes  ne  ntms  difeqt 
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Antre  chofe.  Le  Concile  de  Trente  ne  requiert  en  celuj 
qui  a péché , pour  qu'il  putjfe  communier  avec  fruit , 
Jtnon  quil  ait  contrition  de  fon  péché,  & quil  s en  con - 
fejfe  j s il  a un  Confejfeur  prefent.  Il  ne  demande  point 
que  l'on  [oit  plujieurs  jours  à faire  penitence  devant  que 
de  communier , & ce  ri  a jamais  eftê  la  pratique  de  /*£- 
glife . Seulement  les penitens  publics  pour  des  crimes  énor v 
mes  s' abftenoicnt  de  la  communion  jufques  d leur  récon- 
ciliation ; mais  de  là  on  ne  fçauroit  rien  prouver  contre 
iufage  de  l'Eglife  d'àprefent  ; & , quand  mefme  cela  fe 
fer  oit  jadis  obfervé , l'Eglife  ne  le  faifant  plus , c efl  té- 
mérité à vn  particulier  de  vouloir  Je  retirer  de  là  prati> 
que  ordinaire . . ■ # ! 

Response. 

JE  ne  fçay  quel  elprit  vous  poulie  à déclarer  fi  ou- 
vertement une  fi  grande  averfion  de  la  penitence.  j 
Mais  j’ày  bien  de  la  peine  à croire  que  tous  ceux,  qui 
font  lincerement  profeflion  de  la  pieté  chreftienne, 
foient  fi  peu  zelez  pour  fa  défenfë,  que'de  foufFrir 
fins  émotion  que  vous  tachiez  d’en  renverfer  l’un  des 
principaux  fondemens , & que  vous  parliez  avec  autant 
de  chaleur  contre  ceux , qui  par  une  grâce  particulière 
de  Dieu,‘penlant  ferieulcment  à fe  relever  de  leurs 
cheutes,  & à le  guérir  de  leurs  bleflures,  voudroient 
prendre  quelques  jours , & , fi  ce  neft  allez , quelques 
mois  ypour  faire  penitence  avant  que  de  communier , que 
s'il  s’agiffoit  de  déraciner  l’un  des  plus  grands  abus  de 
ce  fîccle.  I 

Que  11  je  ne  me  lentois  émeu  à porter  plûtoft  quel- 
que éclairciflement  à la  vérité,  qu’à  parler  contre  vos 
cxcez,  n’aurois-je  pas  raifonde  vous  reprocher  en  cet 
endroit  le  tort  extrême  que  vous  faites  à l’Eglife,  en 
voulant  perfuader  que  ce  que  la  foy  nous  propofe 
comme  Tunique  relfource  des  pécheurs  après  leur  dieu- 
te,  comme  la  fécondé  table  apres  le  naufrage,  comme 
le  feul  moyen  d’appaifer  la  colere  d’un  Dieu  irrité, 
comme  la  joye  du  ciel,  & la  conlolation  de  la  terre, 
eft  tellement  aboli  dans  le  coeur  des  chreftiens , que 
• - . fes 
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fcs  plus  faints  exercices  peuvent  pafler  aujourd’huy 
pour  des  aétions  criminelles  ? 

Mais,  pour  ne  fortir  point  des  bornes  que  je  me 
fuismoy-mefme  prefcrites,  & démefleravec  quelque 
ordre  ce  que  vous  propofez  avec  tant  de  confufion , $’a% 
giflant  icy  de  fçavoir  s’il  eft  meilleur  & plus  profitable 
aux  âmes , qui  fe  Tentent  coupables  de  pechez  mortels , 
de  communier  aufli-toil  qu’elles  Te  fontconfeflées,ou 
de  choifir  quelque  temps  pour  Te  purifier  parlesexer- 
dces  de  la  penitence , avant  que  de  s approcher  du  fâint 
autel , je  divifëray  toute  ma  réponfe  en  trois  parties.  . 

Dans  la  première defquelles  j’examineray en  peu  de 
paroles  toutes  les  autoritez  de  rEfcriture , des  Peres 
& des  Conciles , dont  vous  appuyez  voftre  lentiment. 

Dans  la  féconde  je  feray  voir  fi  ce  n’a  jamais  efté  la 
pratique  de  l’Eglifè  de  faire  penitence  plufieurs  jours? 
avant  que  de  communier  , comme  vous  lépretendez. 

Dans  la  troifiême  je  montreray  quel  jugement  Ton 
doit  faire  de  cette  temeraire  cenfure , par  laquelle  vous 
condamnez  de  témérité  ceux,  qui  en  ce  temps,  fé- 
lon le  langage  des  canons  > honorent  la  penitence,  & 
s’efforcent  de  fléchir  la  mifericorde  de  Dieu  par  la  mor- 
tification de  leur  chair  , & l’exercice  des  bonnes  oeu- 
vres , avant  que  de  prendre  la  hardieffe  d’approcher  du 
Sanduaire. 

Et,  parce  qu’il  paroift  mahifeftement , par  l’aigreur 
que  vous  témoignez  en  cet  article,  que  ce  qui  doit 
plus  édifier  tous  les  fidelles  eft  ce  qui  vous  donne  plus 
defcandale,  & que  vous  n’avez  pas  moins  entrepris  de 
détourner  les  hommes  de  la  penitence,  que  delespoufi 
fer  inefiferetement  à la  fàinte  communion , je  fiipplie 
tres-humblement  les  leâeurs  de  trouver  bon  que  je 
m’arrefte  icy  un  peudavàntage  que  jen’ay  faitjufques 
à cette  heure,  pour  maintenir  dans  une  matière  fi  im- 
portante les  véritables  fentimens  de  la  pieté  chreftienne, 
contre  vos  fauffes  opinions.  , 
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, Chapitre  II. 

PREMIER  POINT  DE  LA  QüESTlOli 
froÿofée , contenant  la  refponfe  à toutes  les  autorité z fille- 
gu  ce  s par  routeur  y contre  ceux  qui  demeurent  quelque 
temps  à faire  penitence  des  pechez  mortels  avant  que  dé 
Çommunier . 

VOus  prononcez  comme  une  decifion  indubitable  i 
& comme  le  fentimentde  tous  les  Saints,  que  le$ 
pechez  mortels  ne  doivent  pas  empefcherde  commu- 
nier auffi-toft  que  l’on  s’en  eu:  confeffé  : & pour  éblouir 
les  ignorans,  vous  vous  contentez  de  nommer  beau- 
coup de  Peres , fans  néanmoins  alléguer  aucunes  de  leurs 
parôles , pour  appuyer  vos  fauffes  nîaximes  de  Tauto- 
rité  de  ces  grands  noms , &Ies  rendre  en  mefine  temps 
difficiles  à réfuter , parla  peine  qu’il  y auroit  de  véri- 
fier ces  citations  en  Pair  de  tant 'de  volumes.  J’efpere 
neanmoins  empelcher  facilement  que  cet  artifice  ne 
vous  reüfliflè.  * 

Et,  pour  ne  point  perdre  temps,  j’avoue  d’abord 
que  je  ne  comprends  pas  ce  que  vous  prétendez  prou- 
ver par  voftre  allégation  de  fâintPaul,  i.  Corinth . n. 
Comme  fi  toute  la  préparation  que  cet  Apoftre  deman- 
de, pour  manger  le  corps#du  Seigneur,  eftoit  renfer- 
mée dans  la  feule  confeffion , ce  qui  feroit  une  manifèfi 
te  dépravation  du  fensde  PEfcriture  fâinte.  Car  nous 
apprènons  bien  de  làint  Paul  qu’il  faut  prendre  un  ex- 
trême fbiri,  pourfe  difpofër  à ht  participation  de  ces 
faints  Myftcres,  de  peur  d’y  participer  a noftre  con- 
damnation ; & de  là  nous  avons  raifon  d’inferer  contre 
lesheretiques  de  noftre  temps  que,  puifqu’il  faut  apport 
ter  a cette  table  une  confcience  pure,  ceux  à qui  des 
pechez  mortels  ont  fait  perdre  la  pureté  de  leur  amela 
doivent  premièrement  recouvrer  par  les  moyens  infti- 
tuez  par  Jesus-Christ,  c’eft  à dire,  en  s’adreflànt 
au  tribunal  qu’il  aeftablydans  fonEglife,  pour  rece- 
voir par  l’entremile  des  Preftres  la  remiffion  de  leurs 
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pfcchez.  Voilà  de  quelle  forte  la  confeffion  eft  enfer- 
mée dans  le  commandement  que  faint  Paul  fait  de  s’é- 
prouver  foy-mefme  avant  que  de  manger  ce  pain  du 
ciel.  Maisqiie  ce  commandement  ne  contienne  autre 
chofe,  c’eftce  qui  ne  fe  peut  fouftenir  fans  ravaller  in- 
dignement la  reverence  que  Ton  doit  à ce  Sacrement 
augufte,  & ce  qu’il  eft  aifo»  de  réfuter  par  l’Apoftrc 
mefme , pour  ne  rien  dire  maintenant  de  tous  les  Pe- 
res.  Car,  comme  l’Auteur  du  commentaire  attribué 
à faint  Ànfelme , & avant  luy  faint  Auguftin , ont  re- 
marqûé  excellemment,  faint  Pauline  reprend  pas  les 
Corinthiens  de  s’eftre  approchez  indignement  de  l’Eu-  Epîp»  tii~ 
chariftie,  pour  y avoir  apporté  une  confcience  char- 
gée de  crimes,  fins s’eftre  confeflez  auparavant,  mais 
pour  n’avoir  pas  aflez  bien  diftingué  cette  Viande  fiintc 
des  viandes  communes , par  la  reverence  particulière 
quiluy  eftdeuë.  Ce  que  nous  voyons,  difènt-ils,  en 
ce  qu  ayant  dit  qu’un  tel  homme  mange  & boit  fi  con- 
damnation il  ajouftc  aufli-toft  ces  paroles  : ne  difcer- 
nant  pas  le  corps  du  Seigneur;  de  forte  qu'il  eft  mani- 
fefte  que  le  principal  deflein  del’Apoftre  n’eft  pas  que 
l’on  foit  hors  de  l’eftat  du  péché  mortel,  lorfque  l’on 
communie,  comme  la  plufpart  des  Corinthiens  eftoieht 
fans  doute,  mais  qu’il  demande  beaucoup  davantage; 

& qu’outre  une  plus  grande  pureté  de  l’ame,  que  cel- 
le d’eftre  délivré  fimplement  des  pechez  mortels,  if 
veut  que  l’on  y apporte  une  circonfpeâion  merveilleu-  • 
le , & un  refpeét  extraordinaire.  Et  c’eft  ce  qui  fait  que 
faint  Bonaventure  ne  craint  point  dedir zque  s'efprou- 
w foy-mefme  9 filon  faint  Paul , c eft  conjtderer  avec 
quelle  charité  & quelle  ferveur  on  s'approche  du  Fils  de 
Dieu  : quil  ne  faut  pas  feulement  avoir  égard  aux  pé- 
chez mortels , mais  aujft  aux  veniels , qui  fi  multiplient 
far  noftre  négligence  & par  noftre  parejfé  , ou  mefme 
far  inadvertance , & par  les  diftra  ftions  dune  vie  re* 
lafchee  : que  c eft  recevoir  J esus-Chr  ïst  indignement , 
que  de  ne  s'en  approcher  pas  avec  ajfiz,  de  reverence , a- 
veç  circonfpeéUon  & avec  attention , & que  c eft  aujft 
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de  ceux-là  que  l'Apoflre  dit  qu'ils  boivent  & qu'ils  man- 
gent leur  jugement. 

Et,  pour  ramener  les  chofès  à leur  fburce,  comme 
fàint  Paul  nous  afïeure  qu’il  a appris  de  la  bouche  du 
Seigneur  ce  qu’il  nous  enfeigne,  toutes  ces  prépara- 
tions de  l’Euchariftie  font  renfermées  en  ce  precepte 
de  Jesus-Christ  deceleiyer  ce  Myftere  en  mémoire 
de  là  mort.  Car  ilefl  neceffaire , dit  fàint  IJafile , com- 
me nous  l’avons  déjà  rapporté,  que  celuj  qui  veut  com- 
munier en  mémoire  de  Jesus-Christ,  qui  ejl  mort  & 
rejfufcité  pour  nousy  foitnon  feulement  ex emt  de  toutes 
fortes  de  taches  du  corps  & de  Cefprit,  afin  de  ne  le  man- 
ger pas  pour  fa  propre  condamnation , mais  il  faut  en - 
core  qutlfajfe  voir  clairement  qu  il  fe  fouvient  de  celuj 
qui  efl  mort  dr  rejfufcité  pour  nous , en  ce  queflant  entiè- 
rement mort  au  péché , au  monde , à foy-mefme , il 
ne  vit  plus  que  pour  Dieu  feul  Jesus-Christ  Nofire 
Seigneur . Eft-ce  là  n’obliger  les  hommes  qu’à  fecon- 
fefler  pour  manger  ce  corps  & boire  ccfàng,  félonies 
enfeignemens  de  Jesus-Christ  & de  fàint  Paul,  apres 
avoir  tant  de  fois  foulé  aux  pieds  ce  mefme  fàng,  par 
des  offenfès  mortelles  ? Mais , pour  cette  heure , c’eft 
affez  fur  ce  fujet.  Nous  le  traiterons  plus  bas:  paffons 
à vos  autres  autoritez. 

Saint  Chryfoflome , dites- vous,  S . Auguftin , fàint 
Anfelme , dr  Theophy  latte , femblent  affez,  no  us  dire  ce- 
la : cieft  à dire , que  les  pechez,  mortels  nempefehent point 
de  communier  auffi-toft  que  l'on  s'en  efl  confeffé . Que 
n’ajoûtez-vous  encore  faintGyprien, fàint Bafile, fàint 
Jerome,  fàint  Ambroifè,  Theodoret,&  autant  d’au- 
tres Peres  que  vous  eufliez  voulu  ? Il  vous  euft  efté 
auffi  aifé  d’afïêurer  qu’ils  fèmbloient  eftrc  de  voftre 
fentiment,  comme  ceux  que  vous  citez;  &lesigno- 
rans  vous  en  eufTentaulïi  facilement  crû  àvoflrc  parole. 
Efl-il  poffible  qu’en  des  matières,  où  il  s’agit  du  fà- 
lut  deshommes,  l’on  fe  joue  de  telle  forte  clela  fîm- 
plicité  des  vivàns,  & de  l’autorité  des  morts,  de  que 
l’on  fàfle  ^ireaux  Percstoutce  que  l’on  veut  qu’ils  di- 

fent, 
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fent,  quoy  qu’ils  n*yayent  jamais  penfé,  & qtie  ftief- 
me  ils  ayent  crû  tout  le  contraire? 

Car  eft-ce  dire  qu’nprés  avoir  commis  des  pechefc 
mortels  il  ne  faut  quefeconfefïèr,  fans  eftre  plufieurs 
jours  à faire  penitence  avant  la  communion , que  d’en- 
feigner,  comme  faint  Jean  Chryfoftome  faitpartout, 
que  ceux  y qui  font  en  penitence  y ne  doivent  pas  me  fine  tbyf.  htm . î. 
ajfifier  au  facrifice  : qnils  doivent  obéir  d ia  voix  du  ^ TomJlL 
Diacre  qui  les  chajfoit  de  t Eglife  i qu  après  avoir  pro-  in  parâh.dtfr^ 
digue  les  richejfes  de  la  grâce  il  faut  bien  tacher  de  ren - di*' 
trer  dans  la  matfon  du  Pere  celefie > mais  n approcher  pas  , 

fi  loft  de  la  Table  myftique  (fi  terrible  : quil  ne  faut  de - 
firer  d' eftre  remis  que  peu  a peu  dans  la  participation  des 
Myfteres , (fi  après  s eftre  purifié  par  les  eaux  divines  de 
la  parole  de  Dieu  : & , enfin  , que  les  chofes  faintes  Umil.  tf.  in 
neftant  que  pour  les  faint  s',  totss  ceux  qui  ne  font  pas  c' i0,  ad%  ***• 
faims  fi  doivent  retirer  de  cet  autel  ; (fi  que  pour  pren- 
dre la  hardieffe  de  s’ eh  approcher  il  ne  faut  pas  feulement 
tfirc  délivré  des  péchez, , mais  quil  efi  necejfaire  d'eftrè 
orné  des  richejfes  des  bonnes  œuvres . 

Eft-ce  eftre  de  voftre  avis  que  d’afleurer,  comme 
faint  Auguftin  fait  en  cent  endroits,  a que  tous  ceux  a Efip.t&%, 
qui  font  penitence  des  pechez,  mortels  font  retranchez,  de  pjlZajo! 
i autel  : b quils  doivent  eux -me fines  eftre  leurs  juge  s y b Hmii,  50; 
pour  fe  prononcer  cet  arreft:  * que  le  moyen  de  je  deli-  Ç 
vrer  de  ieternelle  excommunication , qui  les  menace  iceft]jf'  tm 

de  s*  excommunier  enterre  pour  quelque  temps  : à que  ceux  d HomiU  50, 
qui  ne  le  veulent  pas  faire , (fi  ne  peuvent  foujfrir  d'eftre- 
exclus  du  janftuaïre  vifible y doivent  craindre  d'eftre  ex- 
clus du  fantluaire  invifible  : c que  c efl  proprement  com-  * Epifi.  nf,; 
munier  indignement  y que  de  communier  au  temps  oui' on  * 
doit  faire  penitence  : f & , enfin , que  toute  perfonne , qui  f Sfr.  Ut  r** 
trouve fa  confcience  blejfée  par  quelque  péché mortel , doit f9re  2Î1* 
avoir  Join  de  la  purifier  par  les  prières , par  les  jeunes  * . 

& par  les  aumônes , avant  que  de  communier  ? 

Que  fi  ces  deux  Peres  ne  difènt  rien  qui  ne  vous  * 
condamne , les  deux  autres  n’ont  garde  d’eftre  pouf 
vous,  puifquç  faint  Anfelme,  ou  plûtoft  Herveus  * * 

s , que 
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que  vous  avez  pris  pour  fâint  Anfelme,  n’eft  que  \t 
perpétuel  difciple  de  faint  Auguftin  ; comme  Theophy- 
lade  de  S.  Chryfoftome. 

Et  en  effet  il  me  feroit  aiféde  faire  voir , fi  je  Pavois 
entrepris,  que  tout  ce  que  l’Auteur  des  Commentai- 
res, attribuez  à faint  Anfelme , écrit  fur  le  chap.  n* 
de  la  première  aux  Corinthiens , qui  eft  le  feul  lieu  que 
vous  pouvez  avoir  eu  en  veuë,  .n’eft  prefque  autre 
chofe  qu’un  recueil  de  divers  lieux  de  faint  Auguftin* 
Mais  je  me  contente  de  vous  remarquer , entre  autres 
chofcs,  que  parlant  de  ceux  qui  mangent  & qui  boivent 
indignement  le  corps  & le  fang  de  Jesus-Christ  il  de- 
«oceftenim  finit,  apres  S.  Auguftin  , que  recevoir  indignement 

indigné  accipc-  p Eucharillie , c e/l  la  recevoir  au  temps  où  l'on  doit  fai- 
te, Il  CO  tem-  J . _ fL  i 1»  » rn  * J 

pore  accipiac , te  pemtence . Et  f ur  ces  mots  de  1 Apollre  : St  nous  nous 
quo  débet  âge-  jugions  nous-me fines  y nous  ne  ferions  pas  jugez, , il  rap- 
£un^ÿ!ii8.  porte  mot  à mot  les  excellentes  paroles  de  l’Homelie 
50.  de  S.  Auguftin,  où  parlant  de  tous  ceux,  quife 
fentent  coupables  de  pechez  mortels  il  veut  qu’ils  pré- 
viennent l’arreft  de  leur  Juge,  félon  cet  advertiflement 
rie  faint  Paul  s tir  qu  ayant  ordonne  dans  leur  cœser  une 
efpece  de  jugement  la  penfée  tienne  lieu  eC accufateur , la 
eonfcience  de  témoin  y & la  crainte  de  bourreau  ; qu'a-1 
près  cela  leurs  larjnes  faffent  voir  comme  une  efpece  de 
fang  coulant  de  Came  qui  fe  confeffe  coupable  : tir  enfin 
qu'il  faut  queCefprit  prononce  la  fentence,  par  laquelle 
ï homme  fe  juge  luy-me fine  indigne  de  participer  au  corps 
& au  fang  de  J esus-Christ.  Si  vous  aviez  leu  ces  Pè- 
res & ces  Dodeurs  de  vos  propres  yeux,  (comme  la 
profeflion  que  vous  faites  d’inftruire  les  âmes  vous  y 
obligeoit)  à moins  que  d’eftre  frappé  de  la  maledi&ion 
dont  Ifaie  parle,  qui  fait  qu’en  voyant  on  ne  voit  pas» 
oferiez-vous  affeurer  qu’ils  fèmblent  dire  des  chofes , 
dont  ils  difent  tout  le  contraire  ? 

Et , quant  à Theophyla&e , je  n’y  trouve  autre  cho- 
fc  qui  fafle  à noftre  fujet , finon  qu’ayant  dit , après 
faint  Jean  Chryfoftome  fon  maiftre,  que  celuy  qui  re- 
çoit indignement  le  corps  & le  fang  de  Jesus-Christ 

ft 
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ferend  aufli  coupable  que  les  bourreaux  qui  répandi- 
rent ce  mefme  fàng,  ilconclud  qu’il  n’cn  faut  appro* 
cher  qu’avec  une  confcience  nette  : qui  eft  le  mefme 
pafTage  que  vous  avez  cité  auparavant  fous  le  nom  de 
faint  Athanafe.  , 

Nous  avons  veu  la  foiblefïè  de  vos  conjectures  : 
voyons  fi  vos  preuves  feront  plus  fortes.  Vous  ajou- 
tez , pour  confirmer  voftre  opinion , que  Nicolas  /.  P**»  ti» 
Grégoire  VII . le  Goncile  de  Cologne , & faint  IJïdore  > 
l enfeignent  formellement.  Il  faut  eftre  bien  hardy  pour 
dire  des  fauffetez  du  mefinc  ton  que  l’on  prononceroit 
des  oracles. 

Nicolas  I.  dansle  chap.  9.  de  la  réponle  aux  Bulga- 
res , qui  eft  le  feul  endroit  que  vous  pouvez  apporter 
furcefujet,  ne  dit  autre  chofé,  finon  qu’il  eft  bonde 
communier  tous  les  jours  durant  le  Carême,  pourve u 
que  lame  frit  dégagée  de  toute  ajfeftion  du  péché  : qui 
çft  un  degré  de  vertu  plus  rare  que  vous*  ne  pen  fez,  ain- 
fi  que  je  vous  l’ay  fait  voir  , en  expliquant  l’endroit 
de  Gennade , dont  cette  parole  a efté  tirée.  Mais  de  F4W‘  * * ' * 
plus  le  Pape  excepte  de  cette  communion , outre  ceux 
qui  parleur  faute  font  en  quelque  dilTention  avec  leur 
prochain , tous  ceux , qui  ayant  commis  de pechez,  mor- 
tels, ou  ne  s'en  repentent  pas , ou  ne  font  pas  encore  ré- 
conciliez,. Ce  qui  fait  voir  qu’encore  qu’un  homme  - 1 
ne  fuft  plus  dans  l’impenitence,  & qu’il  fe  fuft  venu 
confefTer  de  fes  pechez , il  fe  pafîoit  neanmoins  du  temps 
avant  qu’il  fuft  réconcilié,  & admis  à la  participation 
de  l’Euchariftie  ; durant  lequel  il  accomplifloit  la  pé- 
nitence que  le  Preftre  luy  avoit  enjointe*  comme  je 
Vous  feray  voir  plus  bas  par  des  preuves  indubitables  ? 
qu’il  fe  pratiquoit  du  temps  de  Nicolas  I.  qui  vivoit  au 
neuvième  fiecle , & encore  long-temps  depuis  : & que 
perfonne  en  ce  tèmps-là  ne  pouvoit  eftre  receu  à la 
communion,  apres  des  offenfes mortelles,  qu’il  neuft  * 
paflé  plufieurs  jours  en  penitence  pour  l’expiation  de  les 
pechez.  Trouverez-vous  apres  cela  que  le  Pape  Nico- 
las h foit  formellement  de  voftre  avis  f 
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Pour  Grégoire  VI I.  je  ne  penfe  pas  que  vous  ay et 
autre  choie  à en  citer,  qu*une  lettre  à une  Princefle 
nommée  Mathilde,  laquelle  il  exhorte  K communier 
fouvent,  ou  il  ne  parle  en  aucune  forte,  ni  de  pechez 
mortels,  ni  de  confeflion , ni  de  contrition.  Eft-ce 
enfeigner  formellement  une  opinion  que  de  n’en  dire 
pas  un  leul  motf  Mais  de  plus,  lî  nous  prenons  la 
peine  de  conlîderer  quelle  a efté  la  vertu  de  cette  ex- 
cellente Princefle,  & quelles  marques  elle  a données 
d une  pieté  extraordinaire,  par  les  fervices  importans 
qu’elle  a rendus  aufàint  Siégé  dans  les  troubles  de  l’E- 
glife,  nous  n’aurons  pas  fujetde  trouver  étrange  que 
ce  Pape  luy  confeille  la  frequente  communion;  mais 
feulement  de  nous  étonner,  que  vous  ayez  ofé  vous 
fèrvirde  l’exemple  d’une  perfonne  fi  vertueufe,  pour 
prouver  que  les  pechez  mortels,  dont  toutes  lesper- 
fonnes  de  pieté  doivent  eftre  exemtes,  ne  peuvent  pas 
empefeher  de < communier  aufli-toft  que  fon  s’en  eft 
confefle. 

c ' Elleeftoit  fille  de  Beatrix , laquelle  eftoit  Tante  de 

v.  Re&  Greg.  rEmpereur  Henry  I V.  Les  lettres  de  Grégoire  VII. 
ri  i.  ut.  in  et*  font  pleines  des  eloges  de  la  mere  & de  la  fille  ; & il  ne  fè 
47. 50. 8j  peut  laflèr  de  louer  leur  zele  pour  la  défenfe  de  l’Eglife. 
3*  s* ltb*'  Il  leur  rend  ce  témoignage  fi  avantageux  : que  fi  la  cha - 
if  , ^ rite , qui  efila  mere  de  toutes  les  vertus,  ne  leujt  rete- 
nu, çjr  qu'il  fefufi  trouvé  d! autres  perfonnes  qui  eujjent 
pu  fecourir,  comme  elles  Jai/oient , Us  Eglijes  mij éra- 
bles & opprimées , & foutenirle  faint  Siège,  illeseufi 
portées  a quitter  le  monde  avec  tous  fies  foins . Mais , par- 
ce , dit-il , que  vous  ne  chaffez,  pas  Dieu  de  vofire  Cour , 
Comme  beaucoup  de  Princes,  & qu'au  contraire  vous 
travaillez,  à y faire  offrir  des  facrifices  de  jùjhce , nous 
vous  prions  & nous  vous  confeillons,  comme  a nos  JîlUs 
très- cher  es,  d'achever  jufque  s a un  parfait  ac complé- 
ment le  bien  que  vous  avez,  commencé.  Voilà  quelle  efi 
toit  la  venu  &la  pieté  de  celle  que  ce  Pape  exhorte  de 
4 communier  fouvent  dans  l’epiftre  47.  qui  eft  le  feul  en- 

droit auquel  vous  puifliez  avoir  recours,  pourprou- 
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ver  ce  que  vous  prétendez..  Il  remarque  qu’elle  eftoit 
menue’  par  humilité  de  communier  Souvent  ; ce  qui 
eftoit  une  marque  de  fà  vertii.  Il  allégué  pour  l’y  por- 
ter cette  parole  de  faint  Ambroife  : Sic  vive,  ut  quoti-  i#%  ^ ^ 
die  mer  cutis  accipere  : vivez,  Aune  telle  forte , que  vous 
méritiez  de  le  recevoir  tous  les  jours.  U la  croyoit  donc 
dans  un  eftat  tres-pur , & digne  d’une  fi  frequente  com- 
munion. licite  S.  Grégoire  IV.  dialog.  Debemus  pr*- 
fens  feculum  tôt  a mente  contemnere , quotidiana  Deo  la- 
crjmarum  facrificia , quotidianas  carnù  & fanguinis 
hoflias  immolare  : Noue  devons  meprifer  de  tout  noflro 
cœur  le  fiecle  prefent , er  offrir  tous  les  jours  à Dieu  des 
facrifices  de  larmes , çfr  des  hofiies  de  la  chair  & du  fang 
W*Jesus-Christ.  Ce  qui  nous  montre  que  la  prépara- 
tion neceflaire  pour  communier  fouvent  eft  de  mépri- 
ser de  toutfon  cœur  le  fiecle  & le  monde,  & d’oftrir 
àDieutouslesjoursdes  Sacrifices  de  larmes,  avantque 
de  luy  offrir  celuy  de  fon  corps  & de  fon  (àng.  Com- 
ment eft-ce  après  cela  que  vous  prétendez  vous  fervir 
de  cette  Epiftre,  pour  porter  à la  frequente  commu- 
nion ceux  dont  la  vie  eft  toute  payenne , qui  font  atta-  # 

chez  prodigieufemept  au  monde/  & qui  ne  refpirent 
que  les  délices?  Et  comment  en  pouvez-vous  inférer 
que  Grégoire  VIL  enfeigne  formellement  que  les  pé- 
chez mortels  n’empefchent  point  de  cômmunier , aufli- 
toft  que  l’on  s’en  eft  confeffé?  Comme  fi  cette  lettre 
portoit  à communier  ceux  qui  commettent  des  pechez 
mortels , au  lieu  qu’elle  n’y  porte  qu’une  perfonne  qui 
menoit  une  vie  trcs-chreftienne,  & qui  paf  confequent 
ne  commettoit  point  de  pechcz  mortels  ; puifqu’ils  ne 
le  commettent  point,  ait  S.  Auguftin  , par  tous  les 
bons  chreftiens:  qua  non  facit  bon*  fidei  & bon*  Jpei  De  tnb. 
chriflianus . Scr*  29*  *• 

Mais,  pour  vous  montrer  encore  clairement  dans 
l'exemple  de  la  mefîne  Mathilde,  combien  Grégoi- 
re VII.  eftoit  éloigné  du  fentimênt  que  vous  luy  at- 
tribuez , cette  Princefle  eftant  tombée  dans  une  faute , . . 

8c  s’eftant  laifle  aller  à époufêr  un  Marquis,  nommé 

S j ’ Azon, 
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Tifei  prxcipi  - Azon,  qui  cftoit  fon  paient  au  quatrième  degré,  k?t 
*îtiô  &acoha-  PaP€  nc  luy  parle  plus  de  communier,  mais  feulement 
bicacîone  fui  de  fâtisfaire  à la  juftice  de  Dieu,  &de  travailler  au  re- 
feMsin0&edcU  couvrement  de  la  grâce  quelle  avoit  perdue,  par  une 
perpecraca  ini-  penitence  qui  fuft  proportionnée  à la  grandeur  de  fon 

^nêpœniteasl  péché.  Tantil eft  vray  que , félon  lcfprit de  l’Eglife, 
quatenus  gra-  ce  n’eft  point  aux  pécheurs  à penfèr  à la  fâinte  com- 
^rcf1CM  munion , s'ils  ne  penfènt  auparavant  à expier  leurs  cri- 
î.  y.  36.  mes  par  des  fruits  dignes  de  penitence. 

Pour  revenir  à vos  autres  autoritez.  Le  Concile  de, 
Cologne  n'eft  gueres  cité  moins  mal-à-propos.  Il  en^ 
feigne  contre  les  heretiquesdece  temps  (comme  nous 
dirons  du  Concile  de  Trente)  qu’il  ne  faut  point  ap- 
procher de  l’Euchariftie,  fans  avoir  découvert  le  fond 
de  fa  confcience  au  Preftre , & fans  avoir  contrition  de 
fon  péché.  Mais  je  ne  trouve  point  quil  abolifTe.la 
penitence,  & qu’il  ne  veüille  pas  qu’on  prenne  quel- 
, ques  jours,  pourfè  purifier  par  les  bonnes  œuvres,  par 
les  aumônes,  8c. par  les  prières,  avant  que  de  commu- 
nier. JEtce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  que  ce  Con- 
cile rapporte  en  termes  exprès  une  grande  partie  de  cet 
excellent  paffage  de^Gennade , touchant  les  difpo  (irions 
où  il  fauteftre  pour  communier  fou  vent. 

Mais,  pour  ce  qui  regarde  fâint  Ifidore,  ileftve- 
. ritablement  difficile  de  voir,  fans  eftreémeu  de  dou- 
leur & de  zele  pour  la  vérité  , avec  quelle  hardiefle 
vous  afTeurez  qu’il  enfèigne  formellement  une  choie 
dont  il  enfèigne  formellement  le  contraire , & cela  dans 
le  fèul  &urtique  endroit  que  vous  pouvez  alléguer  fur 
cette  ntetiere.  Le  fimple  récit  de  fès  paroles  fera  juger 
aux  moins  intelligens,  qui  de  nous  deux  a raifon,  & 
montrera  clairement  que  S.  Ifidore  n’a  fait  qu’emprun- 
jter  en  ce  lieu  les  paroles  de  S.  Auguftin  de  l’epiftre  1 18. 
que  nous  avons  rapportées  dans  le  chapitre  14.  de  la 
a Dîcunt  ali-  première  Partie.  a Il  y en  a qui  difentquil  faut  recevoir 

^mVrvcnîentc10  t0HS  ^es  jours  l'Euchariftie  , fi  ce  n eft  qutl  fur  vienne 
peccaro , Eu-  quelque  peche  qui  nous  en  empefehe  ; parce  que  nous  de* 

«uoüdie^cci-  t0HS  les  jours  que  ce  pain  nous  foit  donné , lorf- 

y que 
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âue  nous  dtfons  : Donnez^nous  aujourd  huy  n offre  pam  P,*ndam  • bu,lc 
quotidien.  Et  en  cela  tls  dijent  vray  J ans  doute , pour-  dari , jubent* 
veu  au  ils' reçoivent  ce  Sacrement  avec  la  vertu  de  de - D°î»in<>»  quo- 
votton , cr  l humilité  qui  luy  ejt  deue  ; de  peur  que  s ap - mus . dicemei  a 
payant  trop  fur  la  ju/ticede  leur  vie  ils  s en  approchent  PaDen]  noftrutm 

* J r ti  / J r ' r P rr  • quotidianum 

par  une  orgueilleuse prefomtion.  Uue fi  Ion  a commis  da nota hodiew 

des  pechez. , tels  au  ils  retranchent  Came  comme  morte  Q“od  quidcn» 
/V-  ’».//.  r • benedicunc,  il 

du  famt  autel , il  faut  faire  pemtence  auparavant  ^pour  hoc  cura  reli- 

recevoir  enfuite  ce  remede  de  vie  & de  falut;  car  celuy  &,one  d,^°~ 

f#/  /*  mange  & qui  le  bott  tndignement , mange  & boit  miliuce , fufci# 

condamnation.  Et  c*est  le  recevoir  indigne-  5iu?  *jnc  ^ 

t . dendo  de  luit»' 

MENT  QUE  DE  LE  RECEVOIR  AU  TEMPS  AUQUEL  tia,  fuperbâ 

ON  DOIT  FAIRE  PENITENCE.  pracfumptiona 

Elt-ce  enfeigner  formellement,  que  le  reconnoit-  terùm  fi  taii* 
Tant  coupable  de  pechez  mortels  il  ne  faut  point  et-  func  peccaca . 
tre  plulieurs  jours  a faire  pemtence  avant  quedecom-  tuum  remo- 
munier,  que  d*enfeigner,  comme  fait  ce  Saint , que  #b  aban* 
I on  ne  peut  communier,  que  lorfqu  il  n intervient  au-  peemtenùaeft. 
cun  peené  mortel;  que  tous  les  pechez  qui  tuent  Ta-  ac  fi<Ldeinde 
nie  porten  t avec  eux  la  leparation  de  1 autel  : qu  il  faut  rum  medi ca- 
taire penitence  (il  ne  dit  pas  feulement  qu* il  faut  con-  *»«**»*»  fu!'CI’: 
fefler  fon  péché , mais  qu*il  en  faut  taire  penitence)  Süm  rwnducac 
avant  que  de  recevoir  ce  remede  falutaire , & enfin  que  &bibit  mdî- 
c*eft  recevoir  indignement  le  corps  de  Jésus-Christ,  fêbi  mandticac* 
que  de  le  recevoir  durant  le  temps  où  l*on  doit  faire  & bibic.  Hoc 

Smtence?  Ce  qui  marque  clairement  qu  apres  les  of-  «ne  accipere, 
îles  mortelles  on  doit  eftre  un  efpacede  temps  rai-  « te*?Porc 
fonnablc,  comme  taint  Cyprien  parle  , à fe  purifier  quo  débet1  age- 
par  les  bonnes  œuvres , avant  que  a* approcher  de  l’Eu-  *5  p®"1^ 
charilhe.  ^ j mpt.  us.  r.  de 

Pour  ce  qui  regarde  les  Théologiens  fcholaftiques , 
quand  vous  les  citerez  un  peu  plus  diftinâement,  on 
tâchera  de  vous  répondre;  mais  je  ne  penfe  pas  que  * 
vous  nous  vouluffiez  obliger  de  rechercher  fur  cette 
matière  tout  ce  que  les  Doéteurs  en  ont  pu  écrire.  Je 
diray  feulement  qu'ils  demeurent  tous  d*accord  qu  un 
ConfefTeur  peut  obliger  fon  penitent  d*accomplir  la 
penitence  qu*il  luy  aura  impofee , avant  que  ac  luy 
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donner  l'abfolution,  & par  confequent  avant  que  de 
îuy  permettre  de  recevoir  l’Euchariftie. 

La  derniere  de  vos  autoritez  eft  le  Concile  de  Tren- 
te, lequel  vous  entendez  auffi  peu,  cjue  les  Peres  que 
vous  alléguez.  Cette  fainte  Afîembléc,  deftinée  par- 
ticulièrement de  Dieu , pour  étouffer  les  herefïes  qui 
fe  font  élevées  dans  ces  derniers  fiecles,  danslafeffion 
13.  de  l’Euchariftie , pour  ruiner  l’impiété  de  Luther , 
qui  enfeignoit  par  des  argumens  femblables  aux  vof- 
tres , comme  je  montreray  plus  bas , qu’il  fe  fàloit  d’au- 
tant plûtoft  approcher  de l’Euchariftie,  quon  fentoit 
davantage  fâ  confcience  chargée  de  crimes  : montre  pre- 
mièrement qu'il  ne  faut  recevoir  ce  Sacrement  qu'avec 
une  grande  reverence  & fâinteté , fuivant  le  précepte 
de  fiint  Paul  de  s'éprouver  foy-mefme  avant  que  de 
manger  ce  pain  & boire  ce  fàng.  Et  en  fuite,  pour 
renverfer  une  autre  erreur  de  tous  les  heretiques  ae  ce 
temps,  qui  ont  voulu  abolir  la  confeffion  , if  ajoute 
que  la  coûtume  ecclefiaflique  déclaré  que  ceux  , qui 
fe  trouveront  coupables  de  pechez  mortels , ne  doivent 
approcher  de  l'autel  qu'apres la  confeffion  fâcramenta- 
le.  Que  fait  cela,  je  vous  prie,  à la  queftion  dont  il 
s’agit,  & par  quelle  dialectique  peut-on  conclure:  Le 
Concile  veut  que  l’on  le  confefle  des  pechez  mortels 
•vant  que  de  communier,  il  ne  veut  donc  pas  que  l’on 
prenne  quelques  jours  pour  làtisfeire  à Dieu  pour  fes 
crimcÿ,  parles  exercices  delà  penitence  avant  que  de 
fommunier?  Qui  pourroi:  comprendre  ce  raifonne- 
ment  ? 

Maisletoncilc  ne  le  renverfe-t-il  pas  luy  mefine  par 
tous  les  principes  de  fa  doCtrine?  Car  demandez  ace 
Concile  qu’eft-ce  que  le  Sacrement  de  penitence , par 
lequel  il  veut  que  tous  les  pécheurs  paflent  avant  que  de 
fe  prefènterà  la fàinte  communion;  & il  vous  dira  que 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Peres  l’ont  appellé  un  ba- 
tefme  laborieux ; parce  que  la  juftice  divine  ne  peut 
fouffrir  que  nous  y foyons  renouveliez  que  par  beau- 
, coup  de  larmes  & ae  grandes  peines,  11  vous  dira  que  ce 
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Sacrement  eft  compofé  de  trois  parties,  dont  la  der- 
nière , qui  eft  la  fatisfàélion , qui  fe  fait  (comme  il  en- 
feigne  en  un  autre  endroit)  par  les  jeûnes,  par  les  au^ 
mones,  par  les  prières,  & par  les  autres  exercices  dp 
la  vie  fpirituelle , a toû  jours  efté  principalement  recom- 
mandée par  l’Egliféau  peuple  fidelle.  Il  vous  dira  que 
la  principale  raifon,  pourquoy  la  confeffion  particu- 
lière de  tous  les  pechez  mortels  eft  neceffaire  de  droit 
divin  > c eft  qu'il  n’eft  pas  poiîible  que  les  Preftres  gar- 
dent là  juftice,  & principalement  la  proportion  datif 
l’impofition  des  peines  pour  le  chaftiment  desoffenfes, 
s’ils  ne  les  connoiflent  en  particulier.  Et  de  là  vous  ju- 
gerez facilement,  fi  commander  qü’aprésdes  pechez 
mortels  l’on  ne  paffe  point  au  Sacrement  d’Eucha- 
riftie,  finspafferparceluydepenitçnce,  c’eft  ne  vou- 
loir pas  qu’on  en  accompliflc  l’une  des  principales  par- 
ties , qui  confifte  à fatisfaire  à Dieu  par  les  bonnes  oeu- 
vres , & pour  laquelle  la  confeffion  mefinc  a efté  infti- 
tuée  par  Jesus-Christ,  félon  la  doârine  du  mefme 
Concile.  ' 

Mais  nous  traiterons  en  un  autre  endroit  des  fenth* 
mens  de  ce  Concile,,  touchant  la  penitence;  &j*e(be- 
re  vous  y faire  voir  combien  il  eft  éloigné  de  vollre 
mauvaife  conduite.  Cependant  nous  pouvons  remar- 
quer icy  -qu’il  déclare  exprefTément  ne  vouloir  faire 
autre  chofefur  ce  fujet,  que  deconférver  inviolable- 
ment  la  coûtume  de  l’Eglifé;  de  forte  qu’il  ne  nous 
refte  pour  décider  cette  queftion , que  de  rechercher 
la  coûtume  de  l’Eglifè  en  ces  occasions;  &c’eftceque 
* vous  nous  donnez  fujet  de  faire  dans  le  fécond  de  ce$ 
trois,  points,  que  nous  avons  propofë«de  traiter. 
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PROPOSITION  DU  SECOND  POINT  DE 
la  queflion principale  : Sçavoir , ft  ce  n'a  jamais  efté  la  pra- 
tique de  l'Eglife , comme  cet  Auteur  le  prétend , que  ceux  , 
qui Je  fentent  coupables  de  pechez  mortels  >fujfcnt  plufteurs 
jours  à faire  penitence  avant  que  de  Communier . .* 

0 

Que  dans  les  premiers  fteclcs  de  l'Eglife  la  penitence  publique 
nef  oit  pas  feulement  pour  les  crimes  énormes  publics . 

f ^ ’Eft  une  ignorance  fi  prodigieufè  de  foûtenir,  com- 
^me  vous  faites,  que  ce  n a jamais  ejle  la  pratique 
de  f Eghfi  , que  ceux  qui  fe  fentent  coupables  des  pechez, 
mortels  Joient  plujieurs  jours  à faire  penitence  avant 
* . que  de  communier  y qu’il  ne  faut  que  fçavoir  lire  pour 

vous  confondre,  & pour  trouver  dans  tous  les  Conci- 
les, & dans  tous  les  Peres,  une  infinité  de  preuves* 
plus  claires  que  le  foleil , de  çe  que  vous  ofèz  nier  avec 
autant  de  hardieflè  que  d'aveuglement. 

Mais,  parce  que  vous  croyez  avoir  cfiffipé  cette  di-* 
vine  nuée  de  témoins facrez&  irréprochables,  quidé- 
polènt  contre  vous,  dans  tous  les  fiecl es  de  l’Eglife,  & 
en  toutes  les  régions  delà  terre;  & avoir  rendu  leurs 
dépofitions  inutiles,  par  ce  feul  mot:  que  cela  ne  fe 
doit  entendre  que  des  penitens  publics  pour  des  crimes 
énormes  y qui  sy  ab fl enoient  de  communier  jufques  à leur 

• réconciliation . U vaut  mieux,  pour  retrancher  les  dit 

• cours  fuperflus,  que  nous  nous  refolvîons  tout  d*un 
coup  de  vous  aller  attaquer  jufques  dans  vos  retranche-* 

jfmgt  rentra  mens;  & que  la  vérité,  qui  eft  plus  forte  & plusin- 
Mad.  ub . 3 . vincible  que  l’Hercule  des  Poe  tes,  aille  étouffer  ce  men- 
taf,  i©«  fonge  groffier,  comme  le  monftre  de  la  fable,  au  mi- 
lieu de  cet  antre  obfcur  d’une  faufle  diftinâion , où 
il  fe  relire  & fe  renferme. 

•Et  premièrement  le  mot  de  crimes  énormes , dont 
vous  vous  fèrvez,  n’cft  propre  qu’à  tromper  les  Am- 
ples lefquels  peuvent  s’imaginer  aifément  que  l’on  ne 

doit 
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dgt  entendre  par  ces  paroles,  que  des  crimes  extraor-  * .saccum  in- 
dinaires , comme  Croient  les  parricides,  & ceux  que  duery  ; ftaret 
Tertullien  appelle  des  monftres  ; & prendre  ainfi  oc-  «mLIT,  E^r- 
cafion  de  fe  flater  dans  leurs  pechez,  quoy  que  très-  cop°»  0lîresby: 
grands,  pour  ne  les  croire  pas  du  nombre  de  ceux  que  p0puio  coiu- 
f on  doit  chaftier  par  une  penitence  publique.  crymantibus ; 

J * 4 r • 1 •xr'*  ^ r iparium  cri- 

e ne  puis  toutefois  vous  croire  fi  ignorant,  ou  il  nem,  orz  u,ri- 
hardv,  que  d’ofer  nier  que  pour  le  moins  les  homici-  da&fquajiidas 
des , les  adultérés , les  fornications , les  facnleges , Je  s da  coii*  » fub- 
parjures,  les  blafphêmes,  ne  fufiènt  fuiets  à la  peni-  m|ctcr«-  Non 
tence  publique  ; & qu  ainfi  ceux , qui  le  trouvent  cou- 


minum  in  ter. 


pables  de  ces  crimes,  qui  ne  (ont  qu  en  trop  grand  nom-  «s  ; & nie  eam 
bre  à la  honte  de  noftrc  fiecle,  ne  fifTenc  fort  bien , ^"cœicT 
félon  l’elprit  derEglilê&lelèntimentdesPeres,*  defe  Aperuit  cun- 
retrancher  durant  plufieurs  jours , voire  plulîeurs  mois,  njlusmv,u&  déco- 
dé la  fainte  communion,  pour  faire  durant  ce  temps  îoremincor- 

penitcncè  de  leurs  pechez.  «m  flèmRo- 

Lefeul  exemple  de  Fabiole  eft  capable  de  vous  con-  ma  confpexit. 

vaincre,  &de  montrer  à tout  le  monde  combien  il  eft  ^rat.nuîum 
éloigné  de  la  vérité  que  Ton  ne  fift  penitence  publique  caput , ciaufum 
que  pour  des  crimes  énormes.  Car  faint  Jerome,  qui  °^0ECcfc]n" 
a fait  un  eloge  de  cette  Dame  Romaine  comme  d’une  fiamDomini, 
fainte,  rapporte  qu’ayant  quitté  fon  mary  pour  caufé 
d’adultere,  & s’eftant  remariée  à un  autre  , dans,  la  rore  Moïfife- 
creancequclleavoitque  fon  premier  mariage  fiift  rom-  u/qium 

pu,  ellefe  foûmit  à la  penitence  publique  pour  cette  facerdos  ejece- 
faute,  qui  v#noit  pluftoft  d’erreur  & d’imprudence, 
quede  malice,  félon  le  témoignage  de  S.  Jerome,  au  de  folio  de- 
*Elle  fe  couvrit  d'un  fac , dit  cePere,  elle  fe  mit  dans  rum^accepît 
f ordre  des  penitens , & à la  v eue  de  Rome , le  Pape , moiam,  fecît 
les  Preflres , & tout  le  peuple  pleurant  avec  elle , elle  ^ccadJ  ^ed£ 
fifrojlerna  contre  terre , ayant  les  cheveux  épars , le  bus  tranfivit 
•vtfage  plombe , le  s mains  f aies  U t eft  e pleine  de  pou - 

dre  & de  cendre . Elle  ne  rougit  point  de  Dieu  dans  la  fuper  carbones 
terre , & Dieu  aujji  ne  rougira  point  (telle  dans  le  ciel,  ^inadjuto^" 
Elle  découvrit  fa  blejfure  a tout  le  monde ; & Rome , rium.  Facîem 
voyant  la  flaye  qui  tavoit  défigurée,  fleura  fon  mal-  ^oyîropla. 
heur.  Elle  parut  avec  des  habits  déchirez,,  la  tefte  nue,  cuerat,  verbe- 

la 
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«bat . oierat  U bouche  fermée . Elle  ri entra  point  dans 
f«mina  Videre  Seigneur  y mais  demeura  hors  du  camp  féparèe'dcs  au* 
non  potcrat . très  y comme  Marie  fœur  de  Moïfey  attendant  que  le 
•(cbat/sic  do-  Preftre  , qui l'avoitmife  dehors , la  fifl  revenir.  Elle  défi 
Ubac  quafi  çendit  du  throne  de  fis  délices . Elle  tourna  la  meule  poser 


co^mtfffbt , & moudre  Je  bled,  félon  le  langage  figuré  de  ÏEfcriture . 

les 

num.unum  vul-  des  larmes . ElTe  s’affit  fur  les  charbons  de  feu , dont  le 


multisimpen-  Elle  paffa  couraeeufement , & les  pteds  nuds . le  torrent 

4iis  racdtcami-  ^Ue  s\  ~~  ‘ ‘ 


nus  fana're  eu-  Prophète  parle  y Ç$  ils  luy  fervirent  à confumer  fon  pe- 
^Eptt^hiT*  c^je'  Elle  fe  frappoit  le  vif  âge  y a caufequil  avoir  plu  à 
tabioU,  ad  o-  fon  fécond  mary.  Elle  haifjoit  fesdiamans  & fes  perles . 
éssn$am\  Elle  ne  pouvoit  plus  voir  fon  beau  linge  y & rejettoït  tou- 

tes les  chofes  dont  elle  fe  fèrvoit  autrefois  pour  fe  parer. 
Enfin  elle  ri e fi oit  pas  moins  affligée  y que  fi  elle  estfl  com- 
mis un  adultéré^  & elle  fe  fèrvoit  de  plufieurs  remedes 
pour  guérir  une  feule plaje . Confiderez  cet  exemple , & 
jugezs’il  donne  fujetde.perfuader  à tant  d^fornicateucs 
& d’adulteres , qui  fè  rencontrent  en  ce  fiecle  corrom- 
pu, qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  faire  penitençe  avant 
que  de  communier.  * • . 

En  fécond  lieu,  il  ne  faut  pas  icy  confondre,  com- 
k Ne  de  fingu-  me  plufieurs  font,  la  penitence  publique  avec  lacon- 
ibmm  peccaco- feffion  publique.  Il  n’eft  point  neceffaire,  pour  faire 
Suis  penitence  publique,  défaire  devant  tout  le  monde  une 

profeffio  pubii-  confeffiondç  fès  pechez.  Jamais  la  difeipline  del’Egli- 
-m“ : fe  n a impofé  ce  joug  au  commun  des  penitens , com- 
confcientiarinn  me  elle  leur  a impofé  celuy  de  la  penitenc*  *>Ceflaffe&y 
Saccrdodbus  dit  faintLeon,  dedécouvrir  aux  Prefires  le  fond  de  fa 
indicari  coh-  confçience  par  une  confeffion  fecrette  ; & c’eft  au  Prêt 
SK‘  tre  enfîiite  de  réduire  le  pecheur  au  nombre  des  peni- 
’ £t  injri  : Suf-  tents , de  le  féparer  de  la  communion  des  juftes , com- 
eonV^o/que  meon  fait  les  malades  de  ceux  quife  portent  bien , de 
primùmDco  luy  preferire  les  remedes  convenables  à fès  play  es,  îc 

etiam*Saccrdo-  principalement  le  temps  qu’il  doit  demeurer  dansl’af- 
ti,  quiprode-  fliâion  de  la  penitence,  avant  que  de  prétendre  à la 

'kîum  pKcl'ôr  joye  delà  participation desMyfteres. 

«cccdit.  San:  Et  cependant,  faute  d avoir  difeemé  la  confemoo 

. ■Lt§'  publique  d’avec  la  penitence  publique  y & parce  qu’en- 

corc 
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cor*  qu’il  foit  tres-certain  que  la  confeflion  publique 
ri ajamais  efté  dans  l’ufige  ordinaire  de  l’Eglifè , il  eft 
arrivé  neanmoins  en  quelques  rencontres  fort  rares* 
qu  ellel’a  pu  ordonner,  ou  permettre  à quelques  grands 
pécheurs,  qui  avoient  péché  publiquement,  &quifè 
trouvoient  aifpofez  à faire  cette  forte  de  confelïion,  ce- 
la a donné  lieu  à quelques  Auteurs  de  feperfuader  que 
la  penitence  publique  n’eftoit  que  pour  les  pechez  pu- 
blics. 

Et  quoyque  ceux,  qui  depuis  peu  ont  traité  plus 
particulièrement  ces  matières , comme  feu  Monueur 
rEvefque  d’Orléans , & autres , ayent  réfuté  cette  opi- 
nion , reconnoiflant  que  dans  les  premiers  fiecles  de 
l’Eglife  la  penitence  publique  regardoit  les  pechez  mor- 
tels fecrets  & cachez , auffi-bien  que  les  publics  (com- 
me îe  feiil  paflage  de  S.  Ambroife,  que  nous  avons  Ch.  m.  si  qui* 
rapporté  dans  la  première  Partie,  le  fait  voir  clairement)  ° ^ “ cn?l~ 
neanmoins  le  fentiment  contraire  eit  demeure  dans  i el- 
prit  de  plufieurs  , qui  fe  font  accouftumez  par  un 
long  ulage  à rejettcr  lesveritezles  plus  claires,  auili- 
tofï quelles  ne  fe  trouvent  pas  conformes  à leurs  vieil- 
les imaginations. 

Et,  comme  une  erreur  eft  d’ordinaire  féconde , d’au- 
tres, ne  trouvant  dans  les  Pcres  anciens,  & principa- 
lement dans  Tertullien,  que  la  penitence  putlique  en 
laquelle  l’Eglife  exerçaft  la puiflance  de  fésclefs, joig- 
nant cette  vérité  à ce  faux  principe  que  la  penitence  pub- 
lique n’eft  que  pour  les  pechez  publics , en  ont  tire  cet* 
te  fauffe  conclufion,  & qui  porte  grand  préjudice  à 
la  doctrine  catholique , touchant  la  neceffité  de  l’abfo- 
Iution  desPreftres  pour  tous  les  péchez  mortels , qu’en 
ce  temps-là  on  n’avoit  recours  à l’Eglife  que  pour  des 
pechez  publics.  • 

Mais,  comme  il  eft  clair  par  iale&uredeTertullien, 

(pour  ne  point  parler  à cette  heure  des  autres  Peres) 
qu’il  ne  reconnoift  poin  t d’autre  penitence  que  la  publi- 
que, pour  relever  les  pécheurs  de  leurs  chûtes,  ce  que 
monueur  rEvefque  d'Orléans  a fort  bien  montré  : il 

" * ‘ / n^eft 
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n’eftpas  moins  évident,  à qui  le  lit  fans ‘préoccupa- 
tion d’efprit,  quil  y foûmet  toutes  fortes  de  pechez, 
qui  font  perdre  la  grâce  du  baptefme,  foit  publics; 
(bit  particuliers  & feq*ets* 

Car,  outre  ce  quil  dit  contre  ceux,  que  la  honte 
empefehoit  deferefoud're  à ces  exercices  de  pcnitence 
Tcrtuii.  dt  pc-  & la comparaifon qu’il  apporte  de  ceux,  qui,  ayant  cori* 

. nti.  cap.  io.  traite  des  maladies  dans  les  parties  fecrettes  du  corps  , 

* Hucufque,  n'°fent  découvrir  leur  mal  aux  médecins , & feUiJfeni 
Curiste  Dorai-  ainfi  mourir  miferablement  avec  cette  malheure  uje  bon - 
wVti*Cdifclpli- te  : E*c  ce  qu’il  ajoûte  : Que  la  honte  ne  nous  promet  pas 
na  fervis  cuis  un  grand  avantage , en  tenant  nos  pechez,  fècrets,  com- 

dirïcontingac  , me  fi noHS  ^es  pouvions  cacher  a Dieu  y pour  les  avoir  ca- 


3 


uoufque ctiam  hommes,  & comme  s'il  valait  mieux  eftrc 


portecCrau  °n  condamné  en  fecret , d'efire  abfous  publiquement  : 
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diencîbus  : ut  outre,  dis-je,  que  cela  montre  allez  qu’il  n’a  pas  deP 
panitenda^no-  ^in  parler  feulement  des  pechez  publics , qui  ne  font 
verint.  nîhii  pas  cachez  auk  hommes,  la  feule  fuite  defondifeours 

Sgc/Sundxi  Y°^r  clairement  qu’il  propofé  la  penitence  dont  il 
im6  jam  uici-*  parle,  pour  flemedeneccflaire  à tous  les  pechez  mor- 

mxfpei  rubte-tejs# 
aterc  racntio- 


pcenitendi , palier  à celle  des  baptifèz , il  dit  * qu  il  Jeroita  fouhai - 
dcîinq^cnd/1110  ter  kschreftiens ne  connurent,  ni  neujfentbefoin  de 
demoniirare  connoiflre , rien  davantage  de  la  penitence  : quil  a de 

Vd~âcà  l*  peine  a leur  parler  de  la  fécondé , ouplutofide  lader- 
ciflimus  iiie  mere  ejpcrance,  qut  leur  rejte  ; de  peur  que , leur  decla- 

^ûam  malUi*  rAnt  1**1  ) * cncore  un  remede  fout  ceux  qui  ont  péché 
?ux  ocium  fa-  après  le  baptefme , il  femble  quil  leur  veuille  enfeigner 

Maxime  fivib10  1H^S  ont  encore  du  temps  pour  ojf enfer  Dieu . Alais  nom 
cùra  hominem  avons , ajoûte-t-il,  un  cnnemy  violent  & opiniaftrei 

beratum^tune  ^ont  ^ efpr*t  ne  Jfafir°d  demeurer  en  repos ; qui  n efi  ja - 
plurimùm  ac-  mais  fi  furieux  quelorfquil  voit  l'homme  dégagé  abfo - 
cenditur  ,^cùm  iumenp  de  fes  mains  ; & jamais  la  rage  de  J a tyrannie 

Doleac  & inge-  n efi  fi  violente , ni  fi  enflammée , que  lorf qu'il  la  voit 
mifeat  necefle  éteinte.  Il  efi  impojjîble  qu'il  ne  foit  touché  tres-fenfi- 

catorum  per-  vlement , çr  qu  tl  ne  Jouptre  de  voir  que  les  pechez  font 

re* 


« 
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rtmis  à F homme,  quêtant  d'effets  de  la  mort  font  dê - , tôt  în 

fruits  en  luj,  que  tant  de  jufles  caufes  de  la  damna 1 opwadirïu!^ 

non  qu'il  avoit  méritée  font  abolies . Ilne  peut  fouffrir  tot  titulos 
que  le  ferviteur  de  Dieu , qui  eftoit  auparavant  un  fi  f**  Bauoms 


rctro  era* 
Dolet 


grand  pecheur , doive  un  j&ur  le  juger  luy-mefme  avec  fos.  poiec 

fis  Juges.'  Ce  fl  pourquoi/  il  le  veille,  il  l'attaque,  il  & Algdos^jue 
l'ajjiegc,  de  toutes  parts , tachant  de  frapper  fes  jeux  Ch*isti  fer- 

fer  quelque  objet  charnel,  ou  d engager  fin  efprit  dans  to^judla'urÙs 
les  defirs  du  fiecle , ou  de  renverfer  fa  foj  par  la  terreur  <dt.  icaque  off- 

des  puijfances  de  la  terre , ou  de  la  détourner  du  vraj  chc-  obfideci 
min  par  les  egaremens  d'une  fauffe  do  tir  me.  Jl  ne  man - fi  poffic 

que  jamais  de  trouver  des  pierres  de  fcandale , (ÿ-  des  nafi  concupU*" 
matières  de  tentations  qui  foient  differentes . fcentiâ  fcnre , 

Il  eft  certain  que  cette  rage  du  Diable,  dont  Ter-  îcccbri^Siia- 
tullien  parle,  contré  un  homme  quelebaptçfme  aar-  ribus  irretire  ; 

raché  de  fes  mains,  eft  pleinement  fatisfaite  lorfqu  il  le  rcn/r  poTcfbdi 
peut  faire  tomber  dans  quelque  péché  mortel,  puifqu’il  formidinc  e- . 
retombe  par  ce  moyen  fous  fa  tyrannie;  & qu’il  luy  viTcm 
importe  fort  peu  que  ce  péché  foit  public  ou  focret,  v*rfi$  tradkio- 
fpirituelou  corporel , pourveu  qu’il  lefaffe  fortir  delà 
liberté  des  enfànsdeDieu,  & qu’il  le  rende  fbnefcla-  fcandâiis»  mm 
ve:  y ayant  mefme  raifon  de  croire  que  les  pechezpu-  dTficU^Tfrr^/î  - 
reinent  spirituels,  & qui  fe  paflènt  dans  le  focret  dtt  a* ÿomit. c*p . 
cœur,  comme  l’orgueil  l’envie  , l’hypocrifie,  &les  . , 
herefies  contre  la  foy  dont  cet  Autour  parle,  le  con- 
tentent en  quelque  forte  davantage  *orame  ayant  plus 
dfc  rapport  à fà  nature  &à  fes  crimes. 

6 Dieu  donc , continue  ce  grand  efprit  prévoyant  tous  * Harcigitur 
les  artifices  de  nojtre  ennemj , a voulu  qu  apres  avoir  re-  dens  i)Cus , 
ceu  une  fois  le  baptefme , & cette  porte  de  çrace , & clauf*a  !ic«  ind 

j>  • • -fï’-  j r fl  ® r noccntiæ  ja- 

Uune  entier  e remijjiondenos  crimes , nous  ejçant  jermee , nua>  & jcun. 
il  J en  eufi  encore  une  fécondé  qui  nous  fufi  ouverte  : d ^ 
l'entrée  de  cette  porte  il  a mis  la  fécondé  penittnee , pour  *dhuc  permute 
ouvrir  à ceux  qui  fiapperont . Puifque  les  remedes  doi-  Pac5rc/n  c<ÿ°~ 
Vent  eftre  dauffi  grande  eftenduë  que  les  maux,  les  £au70  pœniten* 
artifices , par  lefquels  le  Diable  tâche  de  nous  faire  per-  fecundaœ,* 
dre  la  faintetéde  noftre  baptefme , comprenant  toutes  2urppaccfaciar, 
fortes  de  pechez  mortels , il  faut  que  la  penitence , que  JM* 

Ter-  * 
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Tertullienj>ropofe  pour  remede  à*ces  artifices,  com- 
prenne aum  toutes  fortesde  pechez  mortels.  , * 

Outre  cela,  Tertullieri  nous  enfeigne  que  la  pre^ 
miere  porte,  ,quieft  celle  du  batefme,  eftant  fermée» 
Ton  lie  peut  plus  retourner«à  Dieu  que  par  la  fécondé 
porte,  qüieftcelledela  penitencé.  Or  tous  les  pechez 
mortels,  mefine  fecrets,  ferment  la  poite  du  bate£ 

• me,  puifqu’ils  en  font  perdre  la  grâce:  & par  cônfë- 
♦ Iquent,  apres  avoir  commis  des  pechez  mortels  * loit 

publics,  toit  fètrets*  oh  ne,  pouyoit  plus  retourner  à ~ 
Dieu  que  par  cette  porte  de  la  penitence  dont  il  parle.  ? 
Habes  quoi  0«  vous  donne,  ajoûte-t-il , ce  que  vous  ne  meriticà 
jam  nonmere-  pas  y putfque  vous  avez,  perdu  volontairement  ce  quoti 
utS'ac-  vous av oit  donné,  (ceftàdire  la  fainteté  du  batefme, 
cepTras.  Si  tibi  quetous  les  pechez  mortels  font  perdre.)  Si  la  mïferi* 
Dom\gnTaccom-  cor^e  Èieu  vous  offre  le  moyen  de  reparer  la  perte 
inodat.  unde.  que  vous  avez,  faite , reconnmjfez,  une  fi  grande  faveur 

ataiferas  ,qice-  vous  fait  de  nouveau , & qui  mefme  eft  encore  plut 

«to  bcncficio  grande  que  la  première  ; putfque  cefi  plus  de  rendre  une 

jedum  ampi’ia'-  c^°fi  V*  on  a perduc')  que  d’en  donner  une  qu  on  navoii 
to  i majus  cnim  jamais  eue  auparavant  : comme  cef  une  plus  grande 
gft  miferc  de  perdre  le  bien  qu  on  poffede , que  de  ne  V avoir 

«juoniam  mîfe-  jamais poffedL  Puifque  tous  les  pechez  mortels,  (bit 
diffceftuamdl"  publics,  foit cachez,  nous  font  perdre  le  bien,  dont 
cmnino  non  le  batefme  nous^donné  la  pofleffion  , n’eft-il  pas 
acccpifle.  manifefte  que  cdfll  penitence  qu’il  dit  en  fuite  fè  devoir 

Élire  dans  le  (âc  & dans  la  cendre,  dans  les  larmes  & 
dans  les  foûpirs,  dans  les  veilles  & dans  les  jeûnes, 
avec  toutes  fortesde  foûmiflions&  deprofternemenS 
à la  face  de  l’Eglifè , regarde  tous  ces  pechez  ; & qu’ainfi 
c’eft  une  chofe  entièrement  éloignée  de  la  vérité,  que 
la  penitence  publique  ne  fuftque  pour  les  crimes  pu- 
blics? * 

Mais , pour  en  cohvaincre  tous  les  efprits  équité 
’ blés,  je  les  fupplie  feulement  de  confiderer  que  d’u- 
ne infinité  de  canons,  qui  condamnent  les  adultérés 
ou  les  fornicateurs  à plufieurs  années  de  penitence 
publique , il  ne  s’en  trouvera  pas  un  qui  ne  les  y cou* 

damne 


Jbidim, 
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damne  generalement,  fins  aucune  diftinâion  de  pu- 
blic & ae  fecret;  quoy  que  ces  fages  Legiflateurs  ne 
pufeit  pas  ignorer  que  pour  un  adultéré , ou  une  for- 
nication, dont  le  public  a connoiflance,  il  s'en  com- 
met cent  qui  demeurent  enfcvelis  dans  les  tenebres  hod- 
teufes,  que  ces  crimes  recherchent  avec  tant  de  foin 
pour  couvrir  leur  krfàmie.  , 

Et,  en  effet, ne  voyons-nous  pas  aujourd'huyque 
les  Evefques , n ayant  pas  deflein  de  comprendre  les 
adultérés  cachez  dans  leurs  casrefervez,  ne  font  pas  fi 
peu  judicieux  que  de  mettre  l’adultéré  en  general  com- 
me un  crime  qu’ils  fe  refervent , majs  ils  nomment  ex- 
preflement  l’adultère  public;  c’eft  à dire  (comme  ils 
l’expliquent)  celuy  qui  eft  prouvé  en  jugement,  014 
qui  eft  fi  connu  dans  tout  le  voifinâge , qu’il  ne  fe  peut 
couvrir  par  aucune  exeufe?  Ce  qui  nous  fait  voir  que 
fi  les  anciens  Evefques  euflent  efté  dans  cette  mefme 
pratique,  que  le  relafchcmcnt  a introduite  dans  les  fie-* 
despofterieurs,  de  nefoûmettre  à la  penitence  publi- 
que que  les  pechez  publics;  ils  fe  feroient  bien  gar- 
dez d’y  foûmettre  generalement  dans  leurs  canons , la 
fornication  & l'adultere y qui  font  fi  fouvent  cachez; 
mais  ils  y euflent  ajoufté  cette  claufe  : lorfqu’ils^  fe. 
roient  connus  & publics , ainfi  que  l’on  fait  maintenant. 

Mais,  en  dernier  lieu,  pour  ne  point  entrer  en  ccttè 
queftion,  que  je  referve  à un  autre  temps,  Sc  pour 
m’arrefter  Amplement  à ce  qui  eft  neceflaire  à la  dé- 
fenfè  de  la  vérité,  que  vous  voulez  obfeurdr  par  cet- 
te diftinâion  de  crimes  énormes , & de  penitence 
publique,  dont  vous  éblouiflez  les  ignorans , je  vous 
fouffiens  formellement  que  tous  lesPeresont  cruqiie 
Rendement , pour  tous  les  pechez  mortels,  il  fa- 
îoit  eftre  plufieurs  jours  à faire  penitence  avant  que  de 
iicr,t  qui  eft  ce  que  vous  ne  pouvez  fouffrir. 

, ou  n’appeliez  pas,  publique  cette  peniten- 
’eft  pas  à cette  heure  dequoy  il  s’agit  \ il  me 
f vous  convaincre,  par  je  témoignage  dés  Pe- 
cc  qjue  vous  niez  fi  hardiment;  Scpour  ren- 
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« Feccita  ve- 
tiialia  » leviora , 
minuta , parva, 
quotidiana,  dé- 
lira juftorum  , 
peccaca  innu- 
zncra  , quorum 
frâudibus  nul- 
lus  immunis 
eft  » & quac  me- 
liorum  operura 
«ompenfatione 
curantur. 
b Magna  pecca- 
ta.graviora , 
«nortalia,  le- 
thalia , morti- 
fera , damnabi- 
lia  , qux  uno 
iftu  animam 
perimunt»  quo- 
rum unum 
damna  cio  fub- 
fequicur , & de 
quibus  aitPau- 
lus  : Quoniam 
qui  talia  agunc, 
Regnum  Dei 
non  poflide- 
fcunt. 

# Non  aucem  » 
quia  dico,quod 
non  poflumus 
hîc  etfe  fine 
peccato.homi- 
cidia  facere  de- 
bemws , auc  a* 
dulteria , vel 
caetera  mortife- 
ta  peccata,  quas 


tÿo  Di 'LA  FREQi  COMMUNION. 

dre  les  preuves  plus  claires  je  les  reduiray  toutes  àfix 
ou  fcpt  chefs. 

* ' J 

Chapitre  IV. 

. ■ ».  * 

QVE  SELON  LE  SENTIMENT  DE  TOUS  LES 
peres  toutes  fortes  de  pechez  mortels  nous  obligent  de  de* 
meurtr  quelque  temps  en  pénitence  y'  avant  que  de  Commu- 
nier. 

Première  preuve  de  cette  verité , fondée  fur  la  dijlinÜivnàet 
s pochez  mortels  1$  veniels, 

LÀ  première  de  ces  preuves  fetvira  de  fondement 
à toutes  les  autres,  expliquant  la  diftinâion  que  les 
Peres  mettent  entre  les  pechez.  11  n’y  a rien  de  plus 
confiant  dans  toute  l’antiquité  que  ce  que  l’herefienous 
contefte,  touchant  la  diftinâion  des  pechez  mortelsôc 
veniels.  Ils  appellent  ceux-cy  a les  pechez,  paraonna* 
blés , les  pechez,  légers  y les  pechez,  journaliers  y les  pe- 
chez, des  jujles , les  ojfenfes  fins  nombre , dont  perfon- 
ne  rieftexemty  & pour  le [quels  nous  Jatisfaifons  par  les 
œuvres  de  mifericorde. 

Mais,  pour  les  mortels,  ils  les  appellent  b les  grands 
pechez,  y le spechez,  mortels , les  pechez,  capitaux  y fau- 
chez, qui  méritent  la  damnation  y qui  tuent  l ame  d'un 
Jeul  coup , dont  un  feul  fuffit  pour  eftre  damné , if 
quels  Jaint  Paul  dit  que  ceux  qui  les  commettent  nef  oj- 
federont  point  le  Royaume  des  deux . 

Saint  Auguftin  eftablit  cette  diftinâion  en  cent  en- 
droits , & fur  tout  ce  qu’il  en  dit  au  fermon  29.  des 
paroles  de  l’Apoftre  mérité  d’eftre  remarqué  : 'Mai*, 
encore  que  je  dije  que  nous  ne  pouvons  ejlre  fans  peche  en 
ce  monde , il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que  nous  devions 
commettre  des  homicides  y ou  des  adultérés , ou  les  au- 
tres pechez,  mortels  qui  tuent  l'amed'un  feulcoHprÇar 
un  chreftien , qui  a une  foy  & une  efperance  vraye  (ÿ 
fincerc  , n en  commet  point  de  cette  forte  ; mais  de  ceux- 
là  feulement  qui  font  nettoyez,  par  l oraifon  journalière  » 
comme  par  un  linge  qui  les  effuye*  Ce  qui  nous  apprend 
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4euxi  veritez  importantes.  Premièrement  quevpuif-  ono  i£hi  pert* 
.que  fiint  Auguftin  définit  un  péché  mortel  celuy 
qui  tue  lame  d’un  Seul  coup,  il  n’y  peut  a-  fidei  &bo«* 
voir  lieu  de  douter  que  ce  Pere  n’ait  mis  de  ce  nombre  ^fJdTifâ 
tous  ceux  qui  font  perdre  la  grâce  de  Dieu,  foit  pu-  foia , qu*  quo- 
falics > foit  fecrets,  foit  qu’ils  foient  nommez  par  les 
canons,  foit  quils  ne  le  foient  pas.  Et  en  fécond  lieu  tergantur  ,A*g. 
que  ceux , qui  commettent  des  pechez  mortels > quand  ***  yçr^ 
ce  ne  (croit  que  rarement,  ne  font  point , félon  ce 
Saint,  du  nombre  des  bons  chreftiens,  qui  vivent  fous 
la  conduite  de  la  foy , & dans  la  véritable  cfperance  du 
chriftianifme. 

Mais  la  diftindion  la  plus  ordinaire  entre  les  pechez  4 Oportet  e- 
veniels  & les  pechez  mortels  eft  que  ceux-cy  font  ap-  ^crmîinf*  • 

Ecllez  crimes  , & les  autres  fimplement^ffÂ**.  Jelçay  ?*«/.«*  r*. 
ien  qu’en  noftre  langue  le  mot  de  crime  fignifie  or-  \ ^on  7jxt . r 
dinaircment  quelque  chofe  de  plus  qu'un  (impie  pe-  quîs  fine  pecca- 
ché  mortel  : mais  dans  le  langage  de  iEglifè,  princi-  ^r/dicrrec^ 
paiement  en  latin , il  s'étend  généralement  à tous  les  omn»  homo  • 
pechez  qui  tuent  Famé , & qui  efleignent  le  faint  Ef-  Julius 1 *ordinî-» 

prit.  recur  : fedaic, 

C’eftainfi  qucTEglifêa  entendu  le  précepte  de  faint  ficus 

Paul  de  ne  faire  point  d’Evefque  équine  fit  fl  fans  cri-  eft  homîcî- 
me.  * Un  a pas  dit  fans  péché , dit  faint  Auguftin,  car 
par  ces  mots  il  eufl  rejette  tous  les  hommes  de  C Epi fo-  non  deb«  ha*  - 
Pfi  mais  sans  crime,  cefi  a dire , fans  péché 

digne  de  la  damnation , dont  tout  chreflien  doit  eflre  mo.  jShZ.  tra&m 

e venir  injoann.^i., 

exemr*  . > # fNuncverôfa- 

Et  dans  le  livre  14.  de  la  Cité  de  Dieu , chap.  9.  tîs  bene  vivî- 
: Tant  que  nous  fommes  fur  la  terre , c éfl  ajfez,  bien  vi~  “5  *e 
vre  que  d*eflre  fins  crime.  (Si les  crimes  ne  compre-  cato  autem  oui 
épient  pas  toutes  fortes  de  pechez  mortels,  feroit-ce  " 

allez  bien  vivre  que  d en  commettre,  pourveu  qu  ils  agit,  ucpecca* 
ne  fuflent  pas  crimes?  ) Car  s imaginer  pouvoir  vivre  faut  ve- 
fans  péché , ce  neft  pas  le  moyen  de  n en  avoir  point  ; nhm  non  acci- 
tnais  de  n en  recevoir  pas  le  pardon.  „ 

Et  dans  le  chapitre  64.  de  fon  Manuel  : 5 Tous  les  z ec  ided  pcc- 
hmmes  pèchent  ; ma»  il  faut  prendre  garde  de  quelle  “‘^"'uàntuœ" 

Ti  for-  ' • 


f 


Negue  enim;  yj^. 


peccatum  au- 
temfi  dixeri- 
çiusquia  non 
habemus  , ut 
ait  fandus 


Dfi  ia  rRiàl  fcokMtftfîoNÎ 

quia  pcccatum  firtC  5 CdT,  f#C0rf  tOUt  ClUME  fil  pétlSt  j il  Ht 

eftomnccri-  s'enfuit  pas  que  tout  péché  foit  crime.  C'ejl  pourquoj 
cft  omnc  n0HS  ékjons  qke  la  vie  des  hommes  Jaints  peut  ejlre  fans 
peccatum.  ïta-  crime  s mais  quelle  ne  peut  ejlre  fans  péché 1 

8ominum°^  Et  dans  lêfèrmon  $z.  DeTempore  : fc Encore,  dit- 
tam , quamdiu  3,  que  les  Jetviteurs  & les  amis  de  Dieu  ayent  évité  lés 

an  hac  morte  .*  *?  . ■ * > .# 

vivitur  in veniri  crimes  capitaux , neanmoins  notés  ne  croyons  pas  qu  ils 
poOe  dicimus  aient  efté  fans  de  Petits  pechez J 
me  crimine:  £t>  au  livre  de  la  Perfection  de  la  Jilftice , chap.$. 

il  dit  1 que  celuj-ld  efi  réputé  ejlre  fans  tache  en  cette 
vie , qui  n a point  de  crime  méritant  la  condamnation , 
& qui  ne  négligé  point  d' effacer  les  pechez,  ventéls  par  Us 
no^etipfoi  aumônes . Qui  feroit  l’aveugle , à qui  cette  oppofition 

feducimus,  &c.  entre  les  pechez  metitans  la  damnation  : Crimina 
M^4.  * damnas  ilia,  & les  pechez  veniels  : Peccata  ve- 

h Quamvis  e-  nialia,  ne  fift  voir  évidemment  que  le  môtde  cri- 
me  parmy  les  Peres  comprend  toutes  fortes  de  pechez 
taHa  crimina  mortels,  publics  & fêcrets , marquez  & non  marquez 

œultTixana^o.  Par  les  Canons?  Ce  qui  paroift  encore  davantage  en 
pcrafccerint.  ce  qu’il  appefie  un  homme  (ans  tache,  qui  eft  excmt 

mSr picèatS  ces  crimes  : eftant  ridicule  de  s’imaginer  qu’une 

eos  fuiflc  non  ame  coupable  d’un  péché  mortel , quel  qu'il  fiift,  puft 
eftre  eftimée  fans  tache. 

Tcmf. 

* Ingredi  autcm  fine  macula  , non  abfurdè  etiam  illedicitur,  non  qui  jam  perfedus  eft  ; 
fed  qui  ad  ipfam  perfedionem  irreprehenfibiliter  currit;  carens  crî minibus  damnabi- 
libus  • atque  ipfa  peccata  renialia  non  negligens  mundare  eleemofynis , Angnft.  lib,  Se 
ptrftêl.jMjl.  csp,  9. 

A Certus  fum  Mais  3 Paffe  encore  plus  avant  dans  rHomelie  41. 
quia  homo  puifqu’il  afîeure  le  fàlut  eternel  à tout  homme  batifé, 

vuamnonau-  flui  aura  paffé  & vlc  ^ans  crime.  * Je  fuis  affeuré  ,dit* 
dco  dicere  fine  il , qu'un  homme  batifé , s'il  pajfe  fa  vie , je  n'ofe  pas 

£îrn  fi°ne  ^ec'  fa*s  pjché;  , car  qui  ejl  celuj  qui  ejl  fans  peçhfè 
cafro  > Scd  vi-  Mais  s'il  Va  pajfce  fans  crime  ; commettant  les  autres 
noduxcri”!&H pechez* , qui  fe  remettent  tous  les  jours  a celuj  qui  dit 
alia  peccata  ha*  dans  l'oraijon  dominicale  : Remettez,- no  h s , &c.  lorf 

quotidèe^dT*  ^ finira  fes  jours , il  ne  finira  pas  tant  fa  vie , qu  il 
mittuncur  in  pajfera  de  cette  vie , pleine  de  travaux  & de  mi  fer  e , 4 


Hnc  franqutle  & bien-heur  eu  fe. 


Saint 


•i,  mÇ-- 
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Saint  Jerome,  ou  l’Auteur  des  commentaires  fur  les  bi,  débit.  nof- 
Pfeaumes , qui  font  parmy  fes  ouvrages , ne  vérifie  pas tra»  ère.  Qu  >n- 
moins  clairement  que  le  mot  de  crime  dans  le  langa-  rit/v^nfnon 
ge  de  l’Eglife  comprend  toute  forte  de  péchez  mortel?  ; fait . 
puifqu’il  nous  apprend , auffi-bien  qué  faint  Auguftin , 

J*  f*  eflre  fans  tâche,  cefl  eflre  fans  crimes  mortels,  boriofâ  ad 
lefqueis  il  oppofe  à ces  pechez  légers , fans  lefquels  nous  S?”d  t-,. 
ne  tommes  jamais  en  cette  vie,  «m.  ^v*p. 

Et  cette  façon  de  parler  eft  perpétuellement  demeu-  hm\ 4I* 
rée  dans  le  langage  de  l'Eglife,  comme  il  te  voit  par  hocTft 
ûint  Eloy , qui  ccrivoit  dans  le  teptiême  fiecle  : lequel  mottaiibu*  cri- 
oppofe  les  crimes  capitaux  aux  pechez  veniels,  en  di-  i9ui,‘ 


f 1 * * »•  •*  * * l - ‘ ' • CuII  Illie  LÜ1DU- 

iaot  dans  lriomelie  6.  ce  quil  répété  trois  fois  dans  tiseflenonpof- 
l'Homelie  huitième , n que  le  devoir  dm  ben  chrejlicn, 
tjf  de  ne  commettre  point  de  crimes  capitaux,  c’eft  derenon  debe- 
à dire,  des  pechez  mortels,  & de  racheter  incejfam - “*£*  ut!tL 

ment  far  le  far  don  dés  ennemis,  les  aumônes  envers  „ capiraiia  cri- 

les  pauvres,  les  petits  pechez , fans  lefquels  nous  ne feau-**'”*  non  ad- 
rions  eflre  en  cette  vie.  ''  " mircere.minu, 

r-  oi-n  .a  ~ ta  pcccaca  fine 

,bt  para,  JKilbert,  qui  ecrivoit  dans  1 onzième  ne-  quibuseflenon 
de  : leq  qel , pariant  des  pechez, qui  font  perdre  la  gra-  EJS&5" 

ce  du  bateûne , • dit  ° quils  ne  /ont  pas  feulement  pe-  inimicorum  & 
chez,  y mais  crimes:  tels  que  font  y ajoûte-t-il,  (homi- 
cjde  y l' adultéré  y la  fornication , lefacrilege , la  r api-  definenterre- 
ne  y le  larcin  y le  faux-tewignage , P orgueil,  ünvie, 
l avarice,  la  colere  invétérée , l/vrognerie  dans  laque  U ÉiU.Fatrum . 
le  on  tombe  fouvent.  f Cecïdimus  e- 

Et  depuis  luy,  Pierre  de  Blois  oppofe  dans  fonfèr-  ”im  nonMîp* 
mon 6.  oc  io. les pechezjcrirninels > cri minajlia , aux  etîam  io crimï- 
veniels  ; & met  du  nombre  des  criminels  ceux-racfmes  n*^.  ^csktoiMs 
qui  fè  confommqnt  dans  la  penfée,  comme  la  convoi-  aüfccUfia  fep*- 
tife  d’une  femme.  Gratien  parle  Je  mefme  langage.  Shomicai* 
Et  de  noftre  temps  le  Concije  P de  Trente  appelle  aduireria,  for- 
cri  mes  tous  les  pechez,  qui  obligent  les  batifez,  qui  n?Fac*0I?C5>  Stt 
ies  commettent , a recourir  au  tribunal  de  1 4Aglifc  : tels  nx , funa.  fair» 

T 2 nn~  tettimonia  , fu- 

* perbia,  invidia, 

avaritia , di  urina  iracundia , pbrietas  afiidua.  Fttlltcrt  Carnot,  fernt,  1.  ad  Pop, 
f Quos  Chkistus  Doœinus  layacro  bapcifmi  fui  corporis  membra  effccic , fi  fc  poftcà 
crimjn£  aliquo  contamina  venne , ante  hoc  tribunal  tanquaœ  rco*  fifti  voluiu  Stjf,  14. 
top,  .2, 
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que  font  fans  aucune  difficulté  toutes  fortes  de  peefiez 
mortels.  \ 

Mais  Ton  voudra  poflibleébranfler  une  doctrine  fi 
confiante  par  un  paiïage  d’Origene,  qui  fcmble  dire 
qu’il  y a des  pcchez  mortels  qui  ne  font  pas  crimes, 
& pour  lefqucls  oneftoit  toujours  rcccu  à faire  péni- 
tence. En  voicy  les  paroles  de  la  verfion  latine,  faute 
5 hm%  f • de  l’original  qui  n’a  point  encore  paru  au  jour.  Si  nos 
àliqua  culpa  mortalis  invenerit , qua  nofi  in  crimine 
* mort  ali  > non  in  blafphemia  fidei , quœ  muro  ecclejïafiici 

çfr  apoftolici  dogmatis  cintla  eft  y Je  d vel  in  fermonibus , 
vel  in  morum  vitto , confiftat , hoc  eft  > vendidiffe  do - 
agro  eft.  Hac  ergo  venditio , httjufcèmo - 
/A  femper  reparari  pot  eft  ; nec  aliquando  tibi  inter - 

dicitur  de  commijjis  hujufmodi  pœnitudinem  gerere.  In 
gravioribus  enim  crimmibus  femel  tantum  vel  raro  pot- 
nitentia  conceditur  locus  : Ifta  verb  communia  qua  fre - 
queuter  tncurrimus  y femper  pœnitentiamrecipiunt  ± & 
fine  intermiffione  redimuntur . 

Mais  ce  paflage  n’a  pas  befbin  de  longue  réponfè. 
Et,  pour  peu  qu’on  y apporte  d’attention,  l’on  re- 
connoiftra  que  tout  ce  qu’on  en  obje&e  n'eft  fondé 
Cette  conjeau-  que  fur  une  erreur  de  copifte  trés-vifibîe.  Je  dis  donc 
mefpar  deux  qu'au  lieu  de  Culpa  mortalis  il  y faut  lire  Culpa  moralis. 
des  plus  an-  Premièrement  la  faute  eft  facile  parla  feule  addition 

cicnnes  » & des  * 

plus  correfte»  u une  lettre. 

«ditionsd’on-  Secondement  elle  eft  évidente,  puilqu’il  y a une 

f r obenà  Balle  ^ m3nifefte  contradiction  dans  ces  paroles,  Culpa  mor- 
xeveuë  par  • talis  qua  non  in  crimine  mortali  conjiflat , eft  an  t impof- 
Vau-  Æble  de  montrer  dans  aucun  Pcre  ancien,  qu’il  y ait 
tre  d’Epifco-  diftinction  entre  Culpa  mortalis  & Crimen  mort  ale ; 

metdVrcmfii  au  ^eu  tuc  k fçns  eft  cl^ir  en  Iifànt  Culpa  moralis , 
par  Grynxus , qua  non  in  crimine  mort  ali , &c. 

Troifiémement  Origene  explique  luy-mefme  par 
ces  mots  fui  van  s ce  quec’eftque  Culpa  moralis, 
qua  vel  in  fermonibus , vel  in  MO  hum  vitio  y conjiflat. 

Quatrièmement  comment  pouvoit-il  mieux  mar- 
quer que  par  ccs  fautes , qu’il  oppofe  aux  crimes  mor- 
tels, 


i 
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tels , il  n'cntendoit  que  les  pechez  veniels , qu'en  les 
exprimant  par  ccs  paroles  fur  la  fin  de  cc  paflage  : Ifla 
vero  communia , qua  fréquenter  imurrimus , qui  font , 
les  meftnes  termes  dont  tous  les  Peres  fè  fervent  pour 
exprimer  cette  forte  de  pechez;  d’où  vient  qu’ils  les 
appellent  ordinairement  peccata  quotidiana*  Et  qui  fè 
pourroit  perfuader  qu’Origene  ou  aucun  des  Pères  t 
qui  tous  nous  reprefentent  li  puiflamment  l’eftat  dé- 
plorable d’un  homme  qui  perd  la  grâce  de  fon  batefme , 
& l’extrême  difficulté  de  la  recouvrer  lorfqu'elle  eft 
une  fois  perdue , ait  parle  d’aucun  des  pechez  mortels , 
comme  de  fautes  legeres, -communes,  ordinaires , dans 
lefquelles  nous  tombons  fouvent , & qui  le  rachètent 
fans  celle  : qu<e  fine  inter  miffione  redimuntur  ? Il  nefe 
peut  rien  concevoir  Je  plus  contraire  à la  doécrine  des 
Peres.  Car  ils  font  bien  éloignez  de  croire  que  la  grâ- 
ce fe  perde  & fe  recouvre  avec  la  facilité  que  quel- 
ques-uns s'imaginent  en  ce  temps;  &que  cc  foitune 
chofe  ordinaire  à des  chreftiens  d’eftre  aujoud’huy 
enfant  de  Dieu,  & demain  enfant  du  Diable;  de  re- 
tourner quelques  jours  après  à Jesus-Christ,  & à 
la  première  occafion  de  l'eftouffer  dans  fon  cœur;  de 
vivre,  mourir;  revivre,  mourir  encore  une  fois;  tan- 
toft  Saint,  tantoft  Démon  ; tan  tort  digne  de  l’éter- 
nelle jotiiflancede  Dieu,  & auffi-toft  apres  digne  d’u* 
ne  éternelle  damnation,  & cela  par  des  révolutions 
continuelles , & qui  durent  toute  la  vie.  Et  ainfi , tant 
s’en  faut  que  ce  paflage  .d’Origene  prouve  quelque 
chofe  contre  ladodrine  de  tous  les  autres  Peres,  qu’au 
contrai  re,eftant  bien  leu  &bien  entendu,  ilia  confir- 
me entièrement , & montre  quelle  différence  l'on  doit 
mettre  entre  laremiflion  des  pechez  mortels,., & celle 
des  pechez  veniels.  * 1 

Cette  diftinétion  eftant  eftablie,  comme  le  fonde- 
ment de  tout  ce  difeours , je  mecontenteray  pour  cette 
première  preuve  d'un  feul  paflage , mais  formel , & d’un 
Auteur  irréprochable;  puifqu’ une  rare  doctrine , join* 
te  à une  dignité  illuftre,  ne  luy  permettoit  pas  d’ignorer 
' ; " T 4 quel- 

« 


Digitized  b/  Google 


I 


f 


0 Quicunque 
etiim  aliqua  de 
iftis  peccacis  in 
fe  dominari 
cognoverit , ni- 
li  digne  (fi  ha- 
bueric  fpatiumj 
longo  cerapore 
pœnitentiam 
«é^erit,  & lar- 
gas  eleeœofy- 
fjas  erogaveric  > 
& à peccacis 
xpfis  abftinuc- 
rit , illo  tranfi- 
torio  igné,  de 
quo  dixit  A- 
yoitoîus,  pur- 
.gari  non  pote- 
*it , fed  arterna 
ilia  jflamma  fine 
«illo  remedio  • 
cruciabicur. 

Ç*far.  Arrfat. 
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quelle  eftoit  la  pratique  de  TEglife  dans  Tâdminiftra- 
tion  des  Sacremens.  C’eft  de  faint  Cefaire  Archevet 


que  d’Arles,  & l’une  des  plus  grandes  lumières  de  no£ 
tre  France,  qui  vivoitdans  le  fixiême  fiecle. 

Ce  grand  Saint  dans  Ton  homelie  8.  que  quelques- 
uns,  quoyquefaufTement,  ont  attribuée  à feint  Au- 
guftin , expliquant  ces  paroles  del’Apoftre  : que  celuj 

> du 


* expl 

4ui  bafttt  fur  le  fondement , qui  efi  Jésus-Christ 
pois  y du  foin  & delà  paille,  fera  fauve  comme  parle 

f'*. J: A* 


feu  j ne  fait  autre  chofe  qu’eftablir  la  diftinâion  entre 
Jes  pechex,  mortels , & les  pechen,  vemels , & des  diver- 
fes  peines  qui  leur  font  deuës.  Il  appelle  les  pechez,  mer* 
tels  crimes  capitaux,  & h s vemels  petit^pe- 
Chez.  Il  dit  que  les  uns  tuent  lame,  & que  les  autres 
ne  la  tuent  pas , quoy  qu’ils  la  rendent  fort  difforme  : 
que  les  bons  évitent  les  uns,  mais  que  perionne  neft 
exemt  des  autres:  que  l’enfer  eftla  peine  des  uns,  & 
que  le  purgatoire  l’eft  des  autres  : que  pour  les  pre<- 
miers,  fi  Tonne  s’en  corrige,  & que  Ton  ne  les  effW 
ce  par  les  eaux  de  la  pénitence  j.  Ton  ne  peut  attendre 
avec  raifcn  qu’une  damnation  éternelle  $ mais  que  les 
derniers  fe  purifieront  par  le  feu  paflageç*  dont  TA- 
poftre  faint  Paul  parle.  ; 

Cette  oppofition,  qu’il  feit  dans  toute  cette  home- 
•lie  , montre  évidemment  que  par  les  crimes  capi- 
taux il  entend  toutes  fortes  de  pechex  martels.  JEt  ce- 
pendant écoutez  comme  il  veut  qu’on  fe  conduife,  lorfi 
qu’on  s’en  trouve  coupable.  Apres  avoir  fait  un  dé- 
nombrement de  ces  pechez,  & avoir  mis  dece  nom- 
bre le  facrtlege , l'homicide,  t adultéré , le  faux  temetg- 
nage,  le  larcin,  la  rapine,  f orgueil,  l'envie*  l’ava- 
rice, la  me  défiance*  la  colore , fi  on  la  garde  longtemps* 
& v rogner  ie  fi  on  y tombe fauvent ; a quiconque , dit- 
il , reconnaifi  que  quelqu'un  de  ces  pechex  domine  en 
luj , s' Une  fait  une  bonne  & longue  pénitence  (fil  en  a 
le  temps)  & s'il  ne  s'abflient  de  ce  péché,  il  ne  pourra 
efire  purgé  par  ce  feupajjager  dont  i'^4paftreparle*maü  il 
fera  tourmenté  de  la  flamme  éternelle  J ans  aucun  remede. 

‘ ’ * ; ' 1 ' • • * Si 
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Si  ce s paroles  eftonnantes  ne  font  pas  capables  de  * Q«otics  in- 
yous  convaincre  > ce  quil  dk  plus  bas  le  pourra  faire  mw°Sincarcc. 
plus  puiflamment.  Apres  avoir  enfoigné  que  nous  ra-  rc  pofitos  rc- 
chetons  tous  les  jours  les  ojfenfes  que  nous  commettons  cordeTaVcon- 
tous  les  jours;  (remarquez  lamelmephrafe  dontOri-  cordiam  revo- 
gene  fe  fort  dans  le  paflage  cydeiFus  alloue)  bfyrfque  g Eccjîia^0 
nous  vifitons  les  malades,  que  nous  allons  chercher  les  iunio 
fnfonmers , que  nous  remettons  dans  t union  ceux  qui  bus*  pédef*1** 
efioient  divifiz>  , que  nous  jeûnons  les  jours  que  t* Edife  aWpimu*,-  ad 
d commandez,)  que  nous  lapons  les  fieds  de  nos  hofles , 
que  nous  allons  jouvent  aux  veilles  avec  les  autres  du - vetiimus  ,•  ètee» 
tant  U nkit  , que  nous  donnons  C aumône  aux  pauvres  “(Sum  pr*"tC 
qui  paffènt  devant  mflre  porte , que  nous  pardonnons  à tereumibus 
nos  ennemis  toutes  les  fois  quils  nous  ojfenfent  : apres 
$voir,  dis-je , enfoigné  que  par  ces  fortes  de  bonnes  noftns,quotien$ 

oeuvres,  & a^sfemblaW^  tous  les  jours  Suigemus!  p"J 

lespechez  veniels,  ilajoufte:  mais  cela  feul  ne  fuffit  capîcaiibus  v«. 
pas  pour  les  pechez,  mortels  î il  faut  y ajoufler  les  larmes  nonhoc^oiarti 
ty  les  gêmijj&nuns0  de  longs  & de  continuels  jeunes , de  fuffidt.fedad- 
fr ondes  aumônes , mtfme  au  delà  de  nofire  pouvoir  : ç™**  & "ugî- 
Û fAUT  NOOS  NOOS  SEPARIONS  NOUS  M£SM*fcS  tus,  & getnf- 

VoUntairement  de  la  communion  de  l'Eglife,  :&  Qu$  longé  prÔI 
NOUS  DEMEURIONS  LONG-TEMPS  DANS  JLA  T LUS*"  trafta  je;unia. 

TESSE  BT  DANS  LES  PLEURS.  Ces  paroles  n’ont  pas  „0?ynr”i«iS 
ï befoin  de  commentaire,  pour  perfoaderàropiniaftre-  piuiquam  nof- 
termine  que,  fekm  ce  gtand  Àrchevefque  a Telprit  poffuJulT 


fo  eft  que  tous  ceux,  qui  fofontent  coupables  gand*.  uitrd 
mortels,  ibient  piuheurs  jours  à faire 


duîeurs  jours  à faire  pe-  ”f  Pf0^0®' 
avant  que  de  communier.  Ce  que  neanmoins  défi*  remo- 
«fezaier  avoir  jamais  êfté  la  pratique  de  j’Eglilè. 

Trois  alléguer  icv  le  paflage  deGcnnade j du  ta  tempo» 
>oemesecclefiaftiques,  & cc-liiv  de  feint  Au- 
-dans  ion  formon  152.  mais,  pour  éviter  la  Ion-  «iam  publiée 
j’aime  mieuxrenvoyer  à ce  que  j’enay  dit  dans  7jer^ut.' 

kre  Partie^,  ,:V  . ..  „ . /r  ^^,11.4*10 

oufteray  feulement  que  dans  cette  oppofition  des 

1 mortels  aux  veniek  les  Pères  ont  cru  fi  canfo  . 
tammentque  toqs  les  mortels  doivent  ieparer  del’£u- 

ts  m T 5 cl“-. 
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chariftie,  jufques  à tant  que  Ton  en  ait  fait  penitence, 
qu’une  de  leurs  maniérés  de  parler,  pour  expliquer  les 
pechez  véniels , c’eft  de  les  appeller  les  ojfenjes  qui  ne 
font  pas  telles  qu  elles  nous  obligent  de  nous  feparer  de  U 
communion  de  C autel.  Ainli  le  grand  fàint  Auguftin , 
Quidquid  pec-  pour  dire  qne  nous  avons  befoin  de  pardon  pourtou- 
tes  nos  offenfes,  encore  qu’elles  ne  (oient  que  veniel- 
quod  i divinis  les,  & non  mortelles;  Encore , dit-il,  quelles  ne  filent 
pUâVSaribw.  PM  tc^es  quelles  nous  obligent  de  nous  retirer  des  autels 
Ep  54-  Eciamfi  divins.  Et  en  un  autre  endroit , pour  dire  qu’un  hom- 
tatj1  undr'ab  me  nc  d oit  pas  fe  glorifier , encore  quil  ne  commette 
aluris  commu-  pas  des  pechez  mortels  : Encore , dit  il,  quilnecom- 
t ùr n C h otît*  5 ô , mette  rien , qui  donne  fujet  de  le  feparer  delà  commit - 
*.  mon  de  î autel . 


Chapitre  V. 

• . * ■ . 

SECONDE  PREUVE  :QVE  TOVTES  SORTES  DE 
pechez  mortel j méritent  V excommunication  , félon  le  langa- 
ge des  Peres  : c’ejl  à dire , h retranchement  de  l' Eucharijlie, 

LA  fécondé  preuve  fe  peût  prendre  de  l’excommu- 
nication , que  je  fouftiens  cftre  la  pcin<*  ordinaire 
qu’on  impofoit  à tous  les  laïques,  qui  fe  vouloientre- 
’ lever  de  quelque  péché  mortel. 

Je  ne  doute  point  que  cette  propofition  ne  vous  fêm- 
ble  d’abord  un  peu  effrange;  mais  j’efpere  neanmoins 
de  la  faire  voir  fi  clairement  dans  les  Peres > que  pour 
peu  que  l’on  veuille  fe  dépouiller  de  préoccupation , 
Et  ouvrir  les  yeux  à 1a  vérité,  je  ne  puis  croire  que 
Ton  n’en  demeure  entièrement  convaincu. 

Et,  pour  la  comprendre  plus  aifement,  if  faut  re- 
marquer avant  toutes  chofosque,  bien  que  l’excom- 
munication fuft  gcneralement  la  peine  de  tous  les  pe« 
chez  mortels,  comme  nous  le  montrerons,  il  y en  a- 
voit  neanmoins  de  deux  fortes,  félon  les  deux  diffe- 
rentes difpofitions  oùfè  trouvent  les  pécheurs;  dont 
les  uns  demeurent  endurcis  dans  leurs  crimes , & les  au- 

* très 
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très  en  conçoivent  de  l’horreur,  & gemiflent  devant 
Dieu  pour  en  eftre  délivrez. 

La  première  forte  d’excommunication  s’cxcrçoit 
pjr  l’Evcfque  envers  ces  pécheurs  incurables , & qui 
defendoient  leur  erreur,  ou  leur  péché,  par  uneani- 
mofîté  opiniaftre,  comme  teint  Auguftin  dit  au  livre 
de  la  Véritable  Religion  ; & elle  s’exerçoit  par  le  re J 
franchement  de  l’Egiifc  , comme  des  membres  pour-  & 
ris,  & des  brebis  infèélées,  qu’il  faloit  feparer  des  fai- 
nes , de  peur  que  la  contagion  ne  fe  répandift  plus  avant 
dans  le  troupeau  de  [esus-Christ,  comme  le  mefc 
me  Saint  dit  dans  le  livre  de  la  Correéiion , & de  la  Cap 
Grâce.  • * 

‘ La  féconde  fe  fiifoit  par  le  mefme  Evefque , fepa- 
rant  unchrçftien,  qui  ferepentoitde  féspechez, delà 
communion  des  fidelles,  pour  ledifpofer  parles  exer- 
cices delà  penitence  à fe  rendre  digne  d’y  rentrer. 

La  première  eft  la  plus  grande  peine  de  l’Eglife , ainfi  m empt.  & 
que  faint  Auguftin  le  témoigne  au  mefme  endroit.  ' Grat'  cv- 1 J- 
Et  la  fécondé  la  plus  grande  apres  celle-là , & pour 
laquelle  principalement  la  penitence  des  péchez  mor- 
tels,(à  laquelle  elle  eftoit  inséparablement  jointe)  eftoit  — 
appellée  une  penitence  rigonreufe  , une  penitence  trifte 
& lamentable,  comme  il  fe  voit  en  plufîeur s endroits  * 
du  mefme  Pere.  . * ‘ . 

La  première  fe  fait  malgré  l’excommunié,  comme  - 
eflant  le  dernier  foudre  ae  la  colere  <le  l’Eglife,  irri-' 
tée  par  fon  endurciffement  dans  les  crimes.  • - */- 

La  féconde  fe  fait  avec  fon  conféntement,  lorique 
lepecheur,  touché  de  Dieu , & reconnoiflant  la  peine  - - • 
que  fes  ingratitudes  méritent , fe  prefente  au  Preftre  t'r 
pour  recevoir  cette  fentence , par  laquelle  il  eft  éloigné  • * 
de  la  prefénee  de  Dieu,  & de  la  manducation  de  fon  ‘ 
corps,  & qu’il  doit  avoir  le  premier  prononcée  contre  - - 

foy-mefme, comme  S.  Auguftin  nous  enféigne  dans  fon 
Homelie  50.  & S.  Ceteire  après  luy  dans  les  paroles 
que  nous  venons  de  citer  de  fon  8.  Homelie,  & en-, 
core  plus  exprcfiçmentdans  latreifiême,  ouil  afTeure 

que 

, ) 


/ 
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SoSd1  fcorn”  ^He  Ce^HJ 9 yM*p°ur  fon péché ft  retranche luy-mefmc de 
mumone  pro  la  communion , ne  fourra  ejlre  retranché  de  £ autel  qui 
fi»  reatu  fof-  tfi  dam  le  C tel. 

altari  quod  eft  Et  enfin , quo y que  ces  deux  fortes  d’excommuni- 
iq  Cxio  rem o-  cation , dont  1* Eclife  fe  fert  contre  les  pécheurs , foient 
tit. Csfsr.jirc-  * de  1 excommunication  funefte  que  Jésus* 
lét.bm.  ij.  Christ  prononcera  contre  les  reprouvez  au  dernier 
jour  (parce  qu’ainfï  que  la  manducation  du  eorps  du 
Fils  de  Dieu  dans  l’Euchariftie  eft  l’image  de  celle  du 
Ciel,  l’exclufionde  ce  corps  eft  une  efpece  de  damna- 
tion) il  y a neanmoins  cette  différence , que  la  premiè- 
re eft  tellement  l’image  de  ce  dernier  jugement , qu’el- 
le çn  eft  le  préjugé,  comme  Tertullien  dit;  au  lieu 
' que  la  dernieren’en  eft  l’image,  que  pour  en  eftre  le 

remede , & comme  le  préjugé  de  la  fentenccfavorable 
de  Jésus-Christ  au  dernier  jour*  > Afin  (dit  làint  Au- 
guftin  dans  fon  homelie  50.  digne  d eftre  gravée  dans 
u«  qui  fcparari  les  cœurs  de  tous  les  véritables  penitens)  que  celuy  qui 

rJm  "îmc^pir  ******  d' eftre  feparé  du  Royaume  des  deux  parle  dernier 
ulcimam  fen-  arreft  du  fouverain  Juge  > [oit  cependant  feparè  du  Sa- 

j?dici?,pfr«.'  crement  dtt  fameelefie  far  la  dijciplme  de  t'EgUfe  ; & 
cfefiafticam  dîf-  que  voyant  les  autres , qui  s'approchent  de  l'autel  de  JDteuy 

S»ro«noà<»-  *0nt  ^ n àfe  “ppndcry  il  confier  c avec  quelle  frayeur 
Icitis  l’ams  in-  °n  doit  appréhender  le  tour  mut  d’ ejlre.  précipité  dans  la, 
î«!mveri‘«ur  mort  ettrne^lf  ».  lorfque  les  autres  entreront  dans  la  v>c 
»nte  ocuios  eterntlle,  Ainii , exerçant  contre  luy-tncfinc  cette efoe- 
ÎSdfdifüVcim  ce  de  damnation,  ilfe  garantira  de  celle  dont  Dieu  le 
al»  accedunt  menace , félon  ce  que  eut  l’ Apoftre  : Que  lî  nous  nous. 

quôbfcnôn’  jug»0™  nous-meQnes , nous  ne  ferions  pas  jugez  parle 
accedic , cogi-  Seigneur*  * : _ : . , ‘ 

wwrSea!  * Et  c’eft  pourcette  raifon,  comme  faim  Eloy  le  re- 
daiiiaparna,  marque  dans  fon  homelie^*  que  l’on  éaiioit  retirer  les 
SbLPiusPlr  penitens  au  cofté  gauche  de  i’Eglifè,  & qu’on  les  cou* 
tam  attemaœ , vroit  de  cilices , qui  font  faits  de  poil  de  bouc  & de  che- 
prLcipTant^  v*e>  afin  qu’ils  fc  fonfideraflent  comme  ayant  mérité 
qKcrnam , é*.  P^r  leurs  pechez  d’ eftre  mis  à la  gauche  du  fouverain 
Juge & au  rang  des  boucs  & des  reprouvez  ; & que 
dans  cette  penfce  ils  s ’eftimafie^t  trop  heureux  de  pleu- 


rer 
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ïer  & de  gémir,  pour  foitirde  ce  mifèrable  eftat,  & 
de  fe  retirer  humblement  de  l’autel  divin  pour  purifier 
leur  vie , afin  de  n’eftre  point  rejettczdu  banquet  celef- 
te&  éternel. 

Saint  Auguftin  marque  allez  ces  deux  fortes  d’ex- 
communication contre  les  impenitensfic  contre  les  pe-  u 
nitens , loïfqu'il  appelle  l’une  mortelle , 8c  l’autre  me-  ^ 4* 
decinale,  pour  me  fervir  de  ce  mot.  Mais,  pourfig- 
nifier  l’un  & l’autre , les  Peres  fè  fervent  indifféremment 
de  ces  termes  î excommumcare , h communione  prohi- 
bée : a communione  fujpendere , ab  altari  removere , 

*b  Ecclefia  feparare>  8c  affez  fouvent  deceluy  d ’<*£/?*- 
nere,  non  feulement  paflivement , pour  fignifier  ce- 
luy  qui  s’abftient  de  l’Euchariftie,  mais  aulli  active- 
ment, pour  fignifier  l’aétion  de  cduy  qui  oblige  à cet- 
te abftinence;  d’où  vient  qu 'abftcntus  parmy  eux  ne 
veut  dire  autre  chofè  qu  excommunié. 

C’eft  ce  que  nous  voyons  dans  S.  Cyprien  (&cequi 
fervira  de  commencement  à noftre  preuve  touchant 
l’excommunication  pour  tous  les  péchez  mortels)  lork 
qu’expliquant  la  quatrième  demande  de  l’Oraifon  Do- 
minicale dans  le  traité  qu’il  en  a fait , il  (c  fert  de  ces 
paroles,  qu’ayant  déjà  rapportées cy-dcflus  en  noftre 
langue  l’on  trouvera  bon  qu icy  je  les  rapporte  en  la  &sp.  i t.itû 
Tienne  : Hune  panem  dari  nobis  quotidte poflulamus , ne  * 
qui  in  Chrijio  fnmus , (ÿ*  Eucharijham  quotidte  ad  ci- 
bumfalutis  acciptmus , intercedente  aliquo  gra- 

VIORE  DELICTÔ,  DUM  ABSTENTI  ET  NON  COM- 
MUNICANTES A CÆLESTI  PANE  PROHIBEMUR  , A 

Christi  corpore  separemur.  Nous  voyons  en  ce 
feul  palïage  Y ex 'communication  marquée  par  ces  mots 
•dbftenti& non  communicantes;  l’eftet  de  Texcommu-  4 

nication  par  ces  autres  à celefti  Pane  prohibcmttr  ; & la 
caufe  de  l’excommunication  par  ces  premiers  interce - 
dente  aliquo  gravier  c deltclo.  Ce  qui  montre  clairement 
que  pour  toutes  fortes  de  grands  pechez , c’eft  à dire, 
de  pechez  mortels,  comme  nous  avons  prouvé  cy-def- 
fus,  on  encouroit  l’excommunication  & la  feparation 
du  Pain  celefte*  Ce- 


F 
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Celuy  qui  ne  fe  rendra  pas  à Cette  lumière  , qu*il  le 
perfuade  pour  le  moins  que  teint  Auguftin  ne  manquoit 
pas  d'intelligence,  pour  entendre  la  doâxine  de  ce  teint 
Martyr , qu'il  avoit  étudiée  avec  tant  de  foin  ; & qu’il 
reçoive  de  luy  l'explication  de  ce  partage.  Voicy  de 

3uelle  forte  il  en  parle,  après  lavoir  cité  tout  au  long 

lancu  nominis  ans  livre  Du  don  de  la  pcrfeverance  : 4 Les  paro - 
Dei  perfeveran-  Ifs  de  cet  homme  de  Dieu  nous  apprennent  que  les  Saints 

Doœ ino^an-*  demandent  a Dieu  la  perfeverance  , lorfquils  luj  di- 
aosindicant  fent  i Donnez-nous  auj  ourdi  huy  noftre  pain  quotidien  : 

do^hacT  încen"  ^HT  Mention  e fiant  de  le  fupplier  quils  ne  J oient  point 
tionc  dicunc  : feparez  du  corps  de  Jesus-Christ,  mais  quils  demeu- 

quocidianum  m rent  dans  la  fainteté , en  forte  quils  ne  commettent  au- 
da  nobis  hodic;  c un  crime  & aucun  péché  mortel  y par  lequel  ils  méritent 
corpore^fepl-  ^ 'cftrefeparez.de  ce  corps.  Car  que  ce  mot  de  crime  dans 
rentur , fed  in  les  Peres , & en  particulier  dans  S.  Auguftin , ne  veüil- 

permancantC  ^ire  autrc  chofe  que  péché  mortel,  je  penfo  l'avoir 
qua  nuiium  | aflez  prouvé  cy-deflus  ; de , outre  ce  que  j'en  ay  dit, 

ri?  mercan-3  un  ^ul  Pa^agc  dont  il  me  fouvient  prefontement  de 
tur , critnen  l'Epiftre  89.  eft  capable  de  fermer  la  bouche  aux  plus 
°hihnez.  b Ce  Luj , dit-il , qui  eftant  aidé  par  J a grâce 
perfcper.  c.  4.  & la  miferi torde  de  Dieu , Je  fera  ahjlenu  de  ces pechez, 

m?fcricordîaqU1  ^ s appellent  aujfi  crimes  y&  ri  aura  pas  négligé d? éx- 
Dci  adjutus  & fier  par  les  œuvres  de  mifericorde , & les  fatntes  prie - 
k 2u;t-s  res>  les  pechez  (ans  le  [quels  on  ne  vit  point  en  ce  monde  y 
nuerit  * quæ  e-  mentera  d en  Jorttr  Jans  peche . 11  elt  indubitable  que 
vocantur1^*1^  ^cs  Pechez  * tens  lefquels  on  ne  vit  point  en  ce  monde, 
que  ilia  pecca-  font  les  pechez  veniels;  & par  confequent  ceux  quil 

non  hîceviv!buS  *eur  °PP°^e>  & qu'il  témoigne  s'appeler  crimes , font 
tur , mundare  tous  les  pechez  mortels. 

ricordur  Mais  > Pour  continuer  la  preuve  que  nous  avons  en- 

piis  oratloni-  treprife  , le  troiliéme  Concile  de  Tours , aficmblé 

xerkn°mertgbî-  ^us  Charlemagne  l'an  8 1 3.  fe  fort  du  mefme  mot  d'abf- 
tur  hinc  exire  tinence , dont  fàint  Cy  prien  fo  fort  pour  marquer  la  fe- 
P^hon  de  la  communion , dont  l’Eglife  puniffoi  t en- 
■ ' core  ea  ce  temps -là  toutes  fortes  de  pechez  mortels. 
C'eft  dans  le  canon  22.  où  pour  donner  un  avertiflc- 
v ment  general  aux  Evefques  & aux  Preftres  de  fe  con- 

dui- 


Digitized  by  Google 


Partie.IL  Chap.  V.  joj 

duire  félon  le  véritable  efpritde  l’Eglife,  dansTexerci- 
ce  de  leur  Miniftere  : c II  faut , dit-il,  que  les  Evef  e Rpifcopis  & 
ques  & les  Prefires  ayent  un  extrême  foin  de  prendre  hg^i^cautcli 
bien  garde  de  quelle  forte  ils  prçfcrivent  le  temps  du  pertnaandum, 
retranchement  de  ï Euchariftie  a ceux' qui  confejfent  leurs  JSbui'fua' nbT~ 
pechez afin  que  ce  retranchement  Joit  proportionné  a delida  confia 
la  qualité  de  chaque  péché . ..  tentibus  t«m- 

Jt:t,  longtemps  depuis  ce  Concile,  faint  Fulbert  præfcribant,  ut 
Evefquede  Chartres  nous  enfèigne  clairement  que  cet-  ^u*ta  ™odu® 
te  Jamte  drciplme  duroit  encore  dans  Ion  liecle , il  n y tentibus  absti- 
aguercs  que  cinq  cens  ans*  » d Que  nous  ferions  heureux,  NINTU  indice* 


dit-ilàfon  peuple,  fi  nousfujfions  demeurez  dans  la  fain - ^ Sipermanfîf- 
leté  de  noflre  bâte  fine  ! Mais  nous  ny  Jommes  pas  demeu - munditià* 
rez  ; car  nous  fommes  tombez  par  noflre  faute , non  feu - nobis  plé  l?ap-> 
lement  dans  les pechez  ordinaires > mais  auffi  dans  les  cr  i-  eiwSèldkes 
Mfcs,c’eft  à dire,  dans  les  pechez  mortels,  pour  lefquels  eflemus.  Sed 
les  pécheurs  font  feparez  de  F Eflife  : comme  font  ^ 
ctdefl  adultéré , la  fornication,  le  facrilege , le  brigandage , enim  pernof- 
le  larcin , le  faux  témoignage , l'orgueil,  [ envie,  l'avan-  rVÆ* 
ce , la  colere  inveteree , l'yvrognfrie , fi  on  y tombe  fou - piccata , fed  c- 


tiam  in  cnmi- 


vent.  -Ces  paroles  ne  font-elles  pas  voir  clairement  que 

; r ï r .A  r » r » i ./T»  na.proptcr quae 

juiquesdans  1 onzième  liecle  tous  Iespechez,  qui  font  reccatoresab 
perdre  la  fainteté  dubatefme,  jufques  àryvropnerie,  Ecclefia  fePa: 

ï , ,,  * • ,,  . r * • P t rantur  : qtialia 

la  colere , 1 envie , 1 avance , feparoicnt  le  pecheur  de  func  homiddia, 

l’Egiife , qui  eft  la  plus  forte  expreflion  dont  Texcom-  ^cuaIrcj^r^s*  f 

munication  puifTe  eftre  marquée  ? • . tl  . » . cnlegia , rapi- 

Et  ce  que  nous lifons dans l’Epiftrei-to.  d’Ives,  Tun  naî;furI*'frIfa 

ae  les  lucceileurs  en  cet  Evefche,  montre  bien  la  fuc-  perbia,  învidia, 

ceffion  perpétuelle  de  cette  dodrine;  puifqu’il  y té-  avant,a»dl«tu; 

moigne  que  1 Eghle  fufpendoit  de  U communion  des  Sa-  ebrietas  aflidua. 

cremens  ceux  qui  confeffoient  leurs  crimes , c’eft  à d\~  fHll,£rt'  cV'n’ 

re>  félon  Texplication  indubitable  de  fes  predeceffcurs,  4 T* 

& de  tous  les  Peres , ceux  qui  confeffoient  des  pechez 

mortels.  » e Qux  criroîn* 

Mais , fi  l’on  defire  voir  le  mot  propre  à'excommu-  aüqu^nd^ï6* 
Manon  (quoy  qu’il  ne  faille  jamais difputer  des  mots,  corPor£&kn* 
lorfqu’une  chofe  eft  évidente)  le  fçul  faint  Auguftin  communione 
nous  en  fournira  plus  d’exemples  qu’il  n’eft  neceffaire  /v#5- 

Pour-  » •* 


Se  ci  nifi  «font 
quxdam  iu 
gravia  , ut  e* 
ciaro  excona- 
municacione 
pleâenda  fine» 
ère, 

Iceœ,  nifi  efient 
quxdara  non 
eà  humilicacê 
poenueruix  fa- 
nanda  > qualis 
in  Ecclefia  da- 
tur  eis , qui 
proprië  pœni- 
temes  vocan- 
tur.  lit* 
dt  fi de  & 9ftr * 
csf,  26. 


Qui  opihantur 
& caetera  elee- 
tnofynis  facile 
coœpenfari  $ 
tria  camen 
mortifera  efle 
non  dubicant 

EXCOMMUNICA- 
TIONS PUNIEN* 
sa  , donec  pœ~ 
nicentia  hurni- 
jiore  fanencur  i 
impudicitiam , 
idololacriaœ  » 
homicidium. 
Jlug,  dit  fidt& 
i fer,  €,  19* 

r & 
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pour  perfuadertous  les  efpritsraifonnables.  Dam  lelî-* 
vre  de  la  foy  & des  œuvres  il  divife  tous  les  péchez  eti 
trois  fortes,  dont  ü dit  que  les  uns  font  n grands,  . 
qu’ils  méritent  F excommunication , & Je  doivent  gue* 
rir  far  F humilité  de  la  fenitence  y somme  on  la  donne 
dans  l'EgUfe  a ceux  qui  proprement  J ont  appeliez*  péni- 
tents. Que  les  autres  n’ont  pas  befoin  de  cette  penitenr 
ce  que  l’Eglife  ordonne , mais  fè  gueriffent  par  les  re- 
meaes  de  la  çorreâion  fraternelle , fuivant  cette  pa- 
role de  Jesus-Christ  corripe  eum  inter  te  & ilium  fa* 
lum;  & fi  te  audierit , lucratus  esfratrtm  tuum.  Et 
enfin  que  les  derniers  font  ceux,  lanslefquels  cette  vie 
ne  fe  paffe  point;  dont  le  Seigneur  a conftitue  le  re- 
mede  dans  la  priere,  qu’il  nous  a Iuy-mefme  apprife. 

Il  eft  raanif  elle  que  ces  deux  dernieres  fortes  de  péchez 
ne  comprennent  que  les  pechez.,  qui  fe  peuvent  èxpier 
fans  le  miniftère  de  l’Eglife  ; éc  qu’aimi  , aucun  des 
mortels  n’eftant  de  ce  nombre,  ils  appartiennent  à la 
première  branche,  & qu’ils  doivent  par  confequent 
eftre  tous  punis  par  l’excommunication. 

Et  dans  ce  mefme  livre,  pour  expliquer  une  fauffe 
opinion  de  quelques  perfonnes de fon  temps,  qui s'ef- 
toient  perluadez  qu’il  n’y  avoit  que  trois  fortes  de  pe- 
chez mortels,  l’impudicité,  l’homicide  & l’idolâtrie  i 
& que  tous  les  autres  pechez  fe  rachetoient  facilement 
par  les  aumônes , en  forte  que  fins  les  quitter  l’on  pou- 
Voit  eftre  admis  au  batefme , il  fe  fertde  ces  termes  2 
Ceux , qui  ctoyent  que  les  autres  pechez,  fe  rachètent  fa- 
cilement par  les  aumônes , ne  doutent  pas  neanmoins  qu  il 
ri  y en  ait  trois  de  mortels  y qui  doivent  eftre  punis  par 
l'excommunication,  jufqucs  à tant  qutls  foient 
guéris  par  F humilité  delà  penitence:  fçavoir  ,/* im- 
pudicité y F idolâtrie  y F homicide.  D’où  l’on  voit  claire* 
ment  deux  choies*  La  première , que  lorfqu’il  eft  quef- 
tion  de  la  grandeur  d’un  péché  ce  n eft  qu’un  dans 
la  doârine  des  Peres  d’eftre  mortel , & de  mériter 
F excommunication.  La  feconde  , que  non  feulement 
les  opiniaftres , mais  les  penitonsmeftne,  demeuroient 

è* 
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excommuniez,  ceft  à dire,  (e parez  de  la  feinte corn- 
iuunion , jnfqucs  àlaccompliflement  de  leur  péniten- 
ce; - ainfi  qu’il  témoigne  encore  en  un  autre  endroit  5 
ou  il  dit  que  dans  les  périls  ceux  qui  efloietot  feparez,  du  De  Civit.  T>tl 
corps  ^.Jésus-Christ,  ou  par  la  pemtence,  ou  par  % \ 

leur  mauvaife  confidence , cour  oient  pour  efire  reconci r pacnitemiatn 
lie. U . , . . • « , • ; malamvc  con- 

' Ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  beaucoup  de  fois  ouifque  ab  ep* 
de.l’Epift.  1 18.  n’eft  pas  moins  clair;  car  que  peut-on  ftn^atJscft. 
dircaçes  paroles  : Caterum , fi  pèccata  tant  à non  fient > 
ut  excommuNiçandus qutfiquam  homo  judiçetur , non 
fi  debet  a quotidianamedicina  Corporis  Do  mini  fepara-  . - 

re  f Si  par  les  pechez  , qui  méritent  i’excommunica- 
tion,  feint  Auguftin  n’entend  >pa$  toutes  fortes  de  pe- 
chez mortels,  «il  faudroit  nçceffairement  qu’il  eufterft  À Aguncetiam 
qu’il  y a des  pechez  mortels  , qui  n’empefehent  pas  hom.ines  Pœn£ 
qu’un  homme  , en  ayant  la  confcience  chargée.,  rte  bapUfmuœPi» 
puiffe  communier  tous  les  jours.  Ce  qui  cft.fi  abfurde,,  p**»*™»»» 
que  pour  le  croire  il  faut  eftrc  capable  de  croire  tout 
pluftoft  que  la  vérités  . » .«•  , * recohciuam, 

, Et  enfin  dansTEpifire  108.  feint  Auguftin  nerecon-  ut^apnUaT 
noift  que  deux  fortes  de  penitençç  apres  cellè.du  batefe  £“™USÊcdc4 

?CL\cfiIle  defjuftes,  pour  les  offenfies  légères que  la  prié  ’pœnitw- 
jr^gtike  humaine  ntpeut  éviter  : & l'autre , que  font  ceux  fcsappellantur. 

qui  pechent  de  forte  apres  leur  batefme , qu  ils  méritent  pœ^ccnriaTo^ 
d efire  excommuniez  (2T  puis  réconciliez,  ; & comme  Ruutus  cft  a* 

la  font  dans  toutes  les  Egltjes  ceux  que  proprement  on  Fu7,7bia?c7 
Appelle  penitentS.  • , v ne  iterum,  cùm 

. Et  poyr  montrer  que  cette  penitence,  jointèà  l’ex-  bSX’i^“* 
communication,  eft  d’inftitutionapoftolique,  & non  aPud  vos » & * 
feulement  de  1 ordonnance  de  fEglife , il  ajoufte  : 6 Et  ix8Hs“u7an« 
c eft  de  cette  pénitence  que  parle  t Apoflre  SI  Paul , lorfi  peccav^runc,  <x. 
quildit  y jfc  crains  quefiant-  de  Retour  Dieu  ne  rnhu-  pœnitïnYiam  , 
milie,  & ne  m abaijfc  àvoflre  occafion  , & que  je  ne  fu.RcAr  immun- 
fleure  plufieurs  de  ceux  qui  ont  péché  auparavant , & ^âf&fornicai 
qui  n ont  point  fait  pemtence  de  l'impureté „ paillardifie , tione*qua» 

& difolutio»,  quUfontçommifi.  , • , 

i out  pecheur  & tout  péché  a befoin  de  peniten-  c,orc  b p*w»f« 

V ' “cr  d’Ongcne. 
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ce.  Or,  félon  faint  Auguftin,  il  n’y  a que  deux  for- 
tes  de penitence  apres  le  barefme.  La  première  n’eft 
que  pour  les  juftes,  &pour  les  ofFenfes  legeresqui  ne 
ruinent  pas  la  fâintcté  : Efl  pœnitentta  bonornm  atquc 
humilium  pœne  quotidiana , qua  nobis  cÙmittt  volumm^ 
ilia  Htiqne , qua  humana  fragilitati , quamvis  parva, 
tamen  crebra  fubrepunt.  Il*  faut  donc  neceflà;rement 
que  la  fécondé  foit  pour  tous  ceux  qui  ne  font  pasjuf- 
, * tes,  de  pour  tous  les  pechez  qui  ruinent  la  fainteté, 

comme  font  tous  les  mortels.  Et  par  conféquçnt, 
puifque  cette  féconde  penitence  n’eft  que  pour  ceux 
qui  méritent  l' excommunication , il  faut  que  tous  les  pe- 
chez mortels  méritent  l’excommunication,  c’eftàdi* 

♦ , - 

rc,  le  retranchement  de  l’Euchariftie.  Et  de  plus  il 
parle  de  cette  pratique,  comme  d’une  pratique  gene- 
rale de  TEglife  : Jicut  agunt  in  omnibus  Eccleftü , fre, 
de  ainfi  il  faloit  qu’elle  fuft  defeenduë  de  la  tradition 
des  Apoftres , félon  cette  réglé  de  ce  mefme  Saint , que 
tous  les  catholiques  reçoivent  comme  un  oracle:  quoi 

* éê  j ^ » j a y « i 

tenet  Ecclejia , nec  Conciliis  in  [Ht  Ht  um , fed 
lit.  4.  taf,  24.  femper  retentum  efl , nonnifi  authoritate  \Apoftolicatra • 

. ditum  reSbiJJime  creditur . 

» , • . 

* 

m 

Chapitre  VI.. 

TROISIEME  P ELEVEE:  QV E LES  PERES 
• n'ont  reconnu  que  trois  fortes  de  Penitence  : l'une  avant  le  { 

, Batefme , & deux  après  le  Batefme\  l'une  podrlct  fcchtz 

veniels , Vautre  pour  les  mortels  ; CS*  qu'ils  ont  toujours  j 

joint  le  retranchement  de  l'EuchariJîic  à cette  derniers 

\ - • 

TVf  cet  enc^ro^  nous  dopne  lu  jet  de  paflér  à la 
^ troifiême  preuve , qui  fe  prendra  des  diverfes  fer- 
' tes  de  penitence  quel’antiqüité  a reconnues. 

♦ . Saint  A«guftin  enfeigne  en  plufieurs  endroits,  de  par* 

tieulierement  dans  cette'Epiftre  108.  que  nous  venons! 

. “4e  citer,  dans  l’Homelie  27.  & dans  l’homelie  jo.  que 

foui 
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iousles  peche*  ayant  befoin  de  penitence,  il  y a trois 
fortes  de  penitence  pour  trois  fortes  de  pechez. 

La  première  eft  celle  qui  précédé  le  batefme»  qui  ne 
regarde  que  les  pechez  qui  fè  commettent  avant  qu’on 
foit  régénéré. 

La  fécondé  eft  celle,  qu’il  appelle  la  penitence  des 
juftes,  &Ia  penitence  journalière  pour  les  pechez  vé- 
niels , dont  l’infirmité  humaine  ne  peut  jamais  eftre  en- 
tièrement exemte  durant  cette  vie. 

Et  la  derniere  plus  rigoureufo , & où  la  puiflànce  des 
clefs  eft  necefïaire,  pour  tous  les  pechez  qui  nous  ren- 
dent dignes  d’une  éternelle  damnation  ; & defquels 
faint  Paul  a dit  que  tous  ceux  qui  les  commettroient  ne 
pofTederoient  point  le  Royaume. 

Et*  cette  divifion  delà  penitence  eft  fi  conforme  aux 
premières  notions  de  noftre  foy , que  S.  Auguftin  dans 
fon  Homelie  50.  la  voulant  expliquer  à fon  peuple , 
commence  de  leur  en  parler  en  cette  maniéré:  z II  y a 
‘trois  fortes  de  penitence*  & vous  efles  ajfez  inftruits  pour 
les  reconnoiftre  avec  moy , car  elles  sont  dans  l’u- 
sage ordinaire  de  l’eglise;  & ileft  aifè de  lesre- 
marquer , fi  ton  confidere  ce  qui  s y pratique . 

Auflî  tous  les  anciens  Scholaftiques  l’ont  enfêignée 
après  leMaiftre  des  fentences*  8c  les  nouveaux  après 
S.  Thomas,  dont  le  dernier  article  de  fa  Somme  (qui 
mérité  quelque  rcfpeét  particulier  , comme  nous  re- 
prefentantlesdernieres  penféesde  ce  grand  Efprit,  qui 
Commençoit  déjà  à fe  dégager  de  la  terre)  porte  pour 
titre:  fi  la  penitence  eft  convenablement  diviféc  en  la  pé- 
nitence devant  le  bâte  fine'*  la  penitence  des  pechez,  mor- 
tels, (ÿ*  la  penitence  des  veniels.  Et,  après  avoir  efta- 
’ bli  cette  divifion  par  l’autorité  de  faint  Auguftin , il 
lappuye  par  cette  raifon  ; b que  la  penitence  confifie  a 
detefter  les  pechez,  pajfez , avec  un  ferme  defir  de  chan- 
ger fa  vie  en  mieux , ce  qui  eft  comme  le  but  delà  pe- 
nitence*.  Et , parce  que  les  chofès  morales  prennent  leurs 
efpeces  de  leur  but , il  eft  convenable  que  les  diverfes  eft 
peces  de  la  penitence  fie  prennent  félonies  divers  change - 

V % \ mens 


* Très  fuht  au, 
tem  attiones 
pœnitentiae . 
quas  mecum 
vcftra  eruditio 
recognofcit. 
Sunt  enim  ufi* 
tatat  in  Ecclf - 
fia  , & diligen- 
ter attendenti- 
bu$  notæ,  Au- 
gujl.  hem  .50. 

h Pertinet  au* 
tem  ad  pœni- 
tentiam , ut  de* 
téftetur  pecca- 
ta  prxterita  , 
cum  propofito’ 
vitam  immu- 
tandi  in  meléus, 
quod  eft  quafi 
pœnitentiâc  fi- 
nis. Et  quia 
moral  ia  reci- 
piunc  fpecicm 
fecundùm  fi- 
nem  , ut  in  fc- 
cunda  parte 
habit um  eft , . 
conveniens  eft  a 
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«ood  direrf*  mens  que  le  penitent  fe  propofe.  Or  il  y a trois  fortes  dé 
terni*  acci"  " chA»gement  que  le  fenitent  fepeut  propofer • Le  premier 
piantur,  fe^pn-  cfl  par  la  régénération  en  une  nouvelle  vie  ; tfr  ce  chan~ 
ààm  diverlas  nement  appartient  à la  penitence  de  devant  le  batefme • 

quas  pœnitens  Le  fécond  cjt  le  j changement , par  la  reformation  de  la 

flwtem  tri  *lex  vtc  PaJfëe  déjà  corrompue  , & celuy-cy  appartient  a la 
immutatio  à penitence  des  péchez»  mortels  apres  le  batefme . Le  troi - 
pœmtente^in-  j;jme  €jf  [e  changement  en  une  plus  parfaite  operation  de 
quidêm  per rc-  la  vie  fpirituelle ; & celuy-cy  appartient  a la  penitence 
^enerauoncm  £e$  pechez,  véniels , qui  fe  remettent  par  un  afte  fervent 
Mm,  & h*c  • de  charité'* 

pertmet  ad  pot-  De  cctt£  diftinélionde  la  penitence  en  ces  trois  e(- 
eft  ante  baptif- pects  i nous  concluons  démon  1 trativemcnt , pour  le 
mum.  Secunda  que  pour  toutes  fortes  de  pechez  morteki 

STS  per^re^  félon  la  doctrine  des  Pcres , il  faloit  eftre  plufieurs  jours 
formauonem  à faire  penitence  avant  que  de  communier.  Cela  4e 
œirupt**  voit  par  les  conditions  neceflaires , que  S.  Auguftift 
& hxc  percinet  ;0jnt  par  toutà  cette  forte  de  penitence  > qui  regarde 

ôam  morta-  les  pechez  mortels , oc  qu  il  oppole  toujours  a la  peni- 
lium  poft  ba-  tenCe  des  veniels.  • 

, autem  immuca-  Vous  venons  de  voir  comme  dans  le  livre  de  la  foy 
a?or«nnoCew~  ^ des  œuvres,  & plus  clairement  encore  dans  TEpifc 
SwnvkæT*  tre  108.  il  joint  à cette  penitence  P excommunication  & 
&h*c  pertinct  [a  [épuration du  corps  de  Tesus-Christ,  je  nelérepe- 

ad  pœnitentiain  J * . * * * * 

venialium , quae  te  point.  ^ 

reodetuntur  per  Dans  l’Homelie  27.  apres  avoir  eftably  cette  divi- 

vènm  a£hsm  fion  de  la  penitence  en  ces  trois  efpeces,  & expliqué 
charitatis.  b.  jçj  deux  premières:  l’une  de  ceux  qui  le  preparoient 

* au  batefme , qu’ils  appelaient  competentes  : & l’autre 

journalière  pour  les  pechez.  journaliers  des  juftes,  il 

t Reftat  «rgo  explique  en  ces  termes  la  troifiême,  qui  regarde  les 

* ÏStiumge^us,  pechez  mortels:  c II  re/le  une  troijiême  forte  de  petit 

* nrfde  aliquid  tence  y de  laquelle  je  diray  quelque  chofe  en  peu  de  mots 

fctVTdju vante  afin  *1* avec  laide  de  Dieu  je  m acquitte  de  ce  que  fa 
Domino , pro-  vois  commence' y & de  ce  que  je  vous  avois  promis . h 

ntiffiTpcrfbl-  y A encore  une  penitence  plus  pénible , cp  laquelle  on  m 
vam.  tftpœni-  ployé  plus  de  larmes  & de  çemiffemens  y dont  proprement 
atquc  Fu^uo/  tarent  leur  nom  ceux  qu  on  appelle  pemtents  dans  I fg^ 

■ . ■ M 
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fil  QUI  SONT  ME$ME  ELOIGNEZ  DE  LA  PARTICI- 
PATION du  Sacrement  de  l’autel*  de  peur 

C^UE  LE  RECEVANT  INDIGNEMENT  ILS  NE  'MAN- 
GENT ET  NE  BOIVENT  LEUR  CONDAMNATION.  Ce 

feroit  vouloir  éclairer  le  foleil , que  d’ajouter  quelque 
chofe  à ces  paroles. 

Dans  l’Homelie  $o%qui  meriteroit  le  nom  de  la  di- 
vine homelie , ce  grand  Maiftre  de  l’Eglife  enfeigne 
entièrement  la  mefme  do&rine,  & l’explique  encore 
plus  au  long.  Car,  apres  avoir  propofé  la  mefme  di- 
vifîon,  & expliqué  la  première  efpece  de  penitence, 
qu’il  diteftre  comme  le  travail,  qui  précédé  l’enfan- 
tement de  T homme  nouveau , jufqu’à  ce  que  tous  les 
pechez  paflez  foient  lavez  par  les  eaux  filutaires  du  ba- 
tefme,  il  pafïc  à la  féconde,  que  tous  les  batifez,  & 
les  plus  teints  mefme,  doivent  faire  durant  toute  cet- 
te vie  que  nous  menons  dans  u^e  chair  mortelle,  en 
s’humiliant  continuellement  devant  Dieu  pour  implo- 
rer fa  mifericorde.  Et,  après  en  avoir  montré  l’impor- 
tance , qqpy  qu’elle  ne  ferve  à effacer  que  les  pé- 
chez) veniel  s,  &dontunfeul,  comme  il  dit,  ne  nous 
porte  pas  un  coup  mortel , il  commence  par  ces  mots 
l’explication  de  la  penitence  pour  tous  les  pechez  mor* 
tels:  • \ 

d La  troifiéme  forte  de  penitence  efi  celle  que  l'on  doit 
faire  pour  les  pechez,  qui  font  contre  le  Decalogue , & 
dont  ï Apoftre  dit  que  ceux  qui  les  commettront  ne  pojfe- 
deront  point  le  Royaume  de  Dieu . Pouvoit-ii  marquer 
plus  expreffément  toutes  fortes  de  pechez  mortels?  Et 
le  dénombrement  qu’il  en  fait  plus  bas  avec  teint  Paul 
aux  Ephefiens  5.  & aux  Galates  5.  n’en  peut  laiffer 
aucun  doute  : e Dans  cette  penitence  chacun  fe  doit  trai- 
ter avec  beaucoup  de  feverité,  afin  que , seflant  con- 
damne foy-mefme , il  ne  [oit  point  condamné  de  Dieu , 
félon  ce  que  dit  encore  le  mefm'e.  j4pofire  : que fi  nous  nous 
jugions  nous-mefmes , nous  ne  ferions  pas  jugez,  par  le 
Seigneur . Si  donc  l'homme  craint  ce  que  F Efcriture  dit  : 
que  nous  devons  tous  comparoiflre  devant  le  tribunal 

' • * V 5 éU 


iîor,  in  qua 
propriè  vocan- 
cur  in  Ecclefia 
pœnitentes,  re- 
moti  etiamà 
Sacramentis  al- 
caris  partici- 
pants, neac- 
cipicndo  indi- 
gne judiemm  : 
manduccnt  & 
bibant. 
h$m.  37, 


d Tertia  a£lio 
cft  pœnicentix, 
quac  pro  illis 
peccacis  fub- 
eutrda  elt , quae 
legis  decaJogus 
concinct , & de 
quibus  Apof- 
tolus  aie  : quo- 
pians  qui  talia 
agunt , regnum 
De»  non  pofli- 
debunt.  At*g. 
htm,  50.  c,  5. 
t Inhacergo 
poenicentia  ma* 
jotem  quifquc 
in  fe  feverita- 
tem  débet 
txercere , ut  à 
feipfo  judka- 
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b»  non  judice-  de  Jésus-Christ,  afin  que  chacun  reçoive  ce  qu'il  a 
idcmA“ifto V’  fiait  durant  fa  vie , fait  bien,  foit  mal , qu’il  monte  ■ 
lus  ait  : Si  enim  comme  dans  le  tribunal  de  fa  confidence , four  agir  con- 
tre  fioy-mefime , & qu  il  fe  pre fente  devant  fa  propre 
no  non  judica-  face , de  peur  que  cela  ne  luy  arrive  puis  apres  en  une 
SÏÏS$£T  autre  maniéré  ; pu'tfque  Dieu  en  menace  le  pecheur  en 
mo  advcrsùm  luy  difant:  je  t' accu  fer  ay  & te jprefenteray  devant  ta 
ÎLtru*.  fi  Propre  face.  . Le  jugement  eftant  amfit  ordonné  dans  le 
timct  iliud  cœur  de  l'homme , il  faut  que  la  penfee  tienne  lieudac- 
SÜSS?  cufateur , la  confcience  de  témoin  la  cr aint e de  bonrr 

ante  tribunal  yeau,  j4prés  cela  y il  faut  que  les  laipnes  fajfent  voir 

^ludrecipiat  comme  une  efpece  de  fang  coulant  de  l'ame,  qui  fe  con - 
unut'quifque , fejfe  coupable.  Et  y enfin , il  faut  que  l'efprit  prononce 
pusgefTit%°five  Hne  fentence , par  laquelle  l'homme  fe  juge  luy -me fine 
bonum , five  indigne  de  participer  au  corps  & au  fang  de  J esus-ChrisTj 
tuatUfe  ’ante  fa"-  & <iue  celuy , qui  craint  d’eftre  fepare  du  Royaume  des . 
çiem  fuam,  ne  çieux  par  le  dernier  afrefl  du  fouverain  Juge , soit 
fiat^Nam  CEPENDANT  SEPARE  DU  SACREMENT  DU  PAIN 
natur  hoc Deus  celESTE  PAR  LA  DISCIPLINE  DE  l’BGLISE  J qu  il 
cens  ;C  Arguam  fi  repre fente  devant  les  yeux  l'image  du  dernier  juge- 
te,  & ftatuam  ment  y afin  que  voyant  les  autres  qui  s approchent  de 
ïuam." AtquT  l'autel  de  Dieu,  dont  il  nofe  approcher,  il  confukre  a- 
jtaconftituto  njec  qûe lie  frayeur  on  doit  appréhender  le  tourment  def- 
cio^dfit  accu- tre  prccipite  dans  la  mort  éternelle , lorfque  les  autres  en- 
fatrix  cogita-  treront  dans  la  vie  éternelle.  Car  il  y a plufeurs  me- 
fc?enria!ScarTi-  chans , qui  fe  peuvent  prefenter  a l'autel > qui  efl  main» 
fex  timor.  Inde  tenant  eflabli  dans  CEglife  fur  la  terre , & expofe  aux 
anM?onfifen  *- J*»x  hommes  térreftres  y pour  celebrer  les  Sacrement 

tis  per  lachry-  des  mystères  divins;  parce  que  Dieuvcut  faire  écla- 
3?oftrcmoUab  ter  €n  ce  Monde  fa  patience  y pour  exercer  dans  l autre 
ipfa  mente  ta-  les  rigueurs  de  fa  juflice,  Mais , quant  d cet  autel  y ou 
^rofcMtur»* ut  Jesus-Christ  efl  monté  pour  nous  en  ouvrir  l entree, 
Fe  indignum  où  le  chef  de  l'Eglife  efl  allé  le  premier  , & °u  les  au - 
hanîcipatione  très  membres  le  doivent  fuivre , nul  de  ceux  dont  par - 
corporis&  fan-  le  l' uipoftre  n en  fçauroit  approcher  y puifqutl  dit  que 
minlqu?Spàra-  ceux  clHl  f0Ht  ccs  chofes  ne  pojfederont  point  le  Royaume 
ri  h Regno  cæ-  de  Dieu.  Car  il  ny  a que  le  jeul  Preflrequi  foit  prefent 

' LTr'ultimTm  * cet  autel,  mais  il  y efl  tout  entier,  ç efl  adiré,  avec 
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le  corps  .dont  il  ejl  la  tefle , qui  efl  déjà  montée  au  ciel.  funirnHudicis , 
C'ejl  luy-mefme  que  /’ Alpoflre  S.  Pierre  appelle  le  peuple  per  Ecclefiatti- 
faint,  le  Prefire  royal.  Comment  donc*  celu y , ^Tacra- 
QUI  MEPRISANT  LA  DISCIPLINE  DE  L’EGLISE  N’A  PAS  mento  cxleitis 
VOULU  ESTRE  SEPARE'  DU  SAINT  DES  SAINTS  VISIBLE , fep^^un^r. 

OSER  A-T-IL  OU  POURRA-T-IL  ENTRER  AU  DEDANS  DU  ^etur ame /.ocu' 

C O , ^ los  imago  tutu« 

VOILE,  ET  DANS  LE  SAINT  DES  O A INTS  INVISIBLE  1 Ce-  ri  iudicii,  ut 

* , N J 1*« 

luy  qui  n aura  pai  voulu  eflre  humilié  pour  eflre  élevé  y 5u”t  ad^Ua'rn 
lorfquil  voudra  s'élever  Jera  renverfé.  Et  quiconque  Dci , què  ipfo 
ti  aura  pas  eu  foin  durant  le  temps  de  cette  vie  de  fe  pro - cogi^wquàm 
curer  me  place  dans  le  corps  de  ce  grand  Prejlre,  par  fit  contrcmif- 
les  mérités  de  î o b e/jfan  ce  qu il  doit a /’ Eglife , & parla  ^^quâperd- 
fatisfaUion  de  la  pénitence  ,Jera  éternellement  feparé  du  piemibus  aliis 

fanümire  éternel.  . ram”,  *m*m 

œortem  prxcipitantur  xternam.  Ad  hocenim  alrare  , quod  nuqc  in  Ecclefiaeft  in  ter- 
ra poOcum  t terrenis  oculis  cxpoficum , ad  Myltcriorum  divinorum  fignacula  celebranda, 
multi  etiam  feelerati  poflunt  accedere  : quoniam  Deus  commendac  in  hoc  tempore  pa- 
tiemiam  fuam , ur  in  futuro  exerat  feveritarem  fuam.  Adilludautem  altare  , quo  prx- 
curlorpro  nobis  inctoïvit  Jésus  , quô  capuc  Ecclefix  prxcefiit , membris  exeeris  fecutu- 
ris,  nulluseorum  accedcrc  pocerit , dequibus,  ut  jam  commemoravi , utdixit  Apofto- 
lus:  Quoniam,  qui  taliaagunt.  regnum  Dei  non  poflîdebuntj  folus  enimSacerdoï,  fed 
plané  ibi  totus  affiftet , adjun&ofcilicet  corpore,  cui  caput  eft  . quod  jam  afeendit  in 
Cælum.  Ipfeeft  , cui  dixit  Apoftolus  Petrus  ; Plebs  fan£ta,  régale  faccrdotium.  Quo- 
modo  ergo  in  interiora  veli , & in  ilia  invifibilia  San&orum  , introire  audebit , aut  po- 
terie, qui,  medicinam  cxleitis  difciplinx  contemnens,  noluit  paulifper  à vifibilibus  fc- 
parari?  Quienim  voluit  humiliari , ut  exaltaretur  ; cùm  cxaltari  y>luerit , .dejicietur: 
8cinxternum  fejungetur  ab  xternis  San£ti$  quifquis  hoc  tempore  per  mérita  obedien*» 
tiæ , & per  fatisfa&ionem  pœnitentix  , non  fibi  providit  locum  iri  corpore  Sacardo? 
tis.  îbicUm. 


Celuy9  que  ce  tonnerre  ne  réveille  pas,  pour  me /êr- 
vir  des  termes  de  cç  grand  Saint  en  un  autre  endroit, 
f efi  plufipfl  mort  qu  éndormy.  Pour  moy , je  n’ofêrois/  a d tam  mag- 
rien dire  apres  ces  dernieres  paroles,  8c  jemeconten-  expe^ 
teray,  pour  conclufion  de  cette  troifiême  preuve , d^gifcïtur , non 
rapporter  Tune  des  principales  réglés  pour  s’afleurer  de  ^ 

la  creance  de  TEglife,  dont  tous  les  catholiques  fe  1er-  Ang.  Emh. 
vent  contre  les  heretiques;  & que  Monficur  le  Car- ÇA?' 74* 
dinal  du  Perron  propose  en  ces  termes  dans  cette  ex-  . 
cellente  lettre,  qui  adonne  occafion au  chef-d’œuvre  g Lettre 
de  fes  ouvrages  : S Quand  les  Per  es  parlent , non  com - upc 

me  Doftcurs , mais  comme  témoins  de  Hufage  de  là  pra - dè  u repity** 
tique  de  l' Eglife  de  leurs  fiecles 9 & dtfent  : Non,  je  ran 

y 4-  \ erv  . 
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croy  que  cela  doit  ejlreatnji  cru,  oh  ainjt  entendu,  oh, 
àinfi  obfervc  : mais  HEglifi  depuis  un  bout  de  là  terre  juj- 
ques  k f autre  le  croit  ainji  yOH  Cobferve  ainfi > alors  mus  . 
ne  tenons  plus  cequilsdifint , comme  ch ofe  dite  par  eux  i 
mais  comme  chofe  dite  par  toute  /’ Eglife  ; & principale^ 
ment  quand  c'cft  un  point  qu ils  n ont  pu  ignorer  > oU  4 
caufe  de  la  condition  des  chofes  > comme  en  matière  de 
fait  (la  pratique  dont  nous  députons  eft  de  cette  for- 
te) ou  a caufe  de  la  fuffi fonce  des  perfonnes  (Ion  fera 
bien  l'honneur  \ (aint  Auguftin  de  le  mettre  de  ce  nom- 
bre.) Et  en  ce  cas  la  nous  n argumentons  plus  de  leurs 
paroles  probablement , comme  nous  fai/ons  lorfquils par- 
lent en  qualité  de  Dœtteur.s  particuliers , ma  i s ' EN  * aR- 

CU MENTONS  DEMONSTRATIVEMENT.' 

-o?  088?  Çfefâ?  So» 

, ^ • . / .«  • ✓ «t  . . « — 

Chapitre  VIL 

I « . • % . ;*  • # • 

QUATRIEME  PREUVE  \ QJJ  E LES  PERE  S 
V n'ont  cru  le  Mini  fort  des  clefs  nece faire , que  pour  les  pé- 
chez qui  merit  oient  le  retranchement  de  V Euchariftie  ; d où 
il  s* enfuit , ou  qu’ils  ne  Vaut  oient  pas  crû  riece [faire  pour 
toutes  fortes  de  pechez  mortels  : ce  qui  eft  une  hercfte  : ou 
qu'ils  ont  retranché  V Euchariftie  pour  toutes  fortes  de  pc 
chez  mortels  : ce  qui  eft  trés-veritable*  ' * ' ■ 

L À quatrième  preuve  k peut  tirer  de  la  neceflîté  de 
clefs  de  l'Eglife,  polir  larehiiffion  de  tous  les  pé- 
chez mortels.  Car  l’Eglife  a toujours  crû  que , quand 
le  pecheur  le  jugeroit  cent  fois  digne  de  cette  feparatioh 
du  corps  du  Fils  de  Dieu , fon  jugement  neluy  fcrviroit 
# de  rien , & ne  feroit  pas  un  véritable  témoignage  de  h 
' docilité  intetfeurè , s’il  n’alloit  à fin  flan  tau  Préfixe  pour 
fMoûmettfe  à luy , & à fa  puifïance , & pour  ne  fiire 
rien  que  par  fon  jugement  & par  fon  ordre;  en  quoÿ 
Confifte  toute  la  benedidibn  & le  fruit  dé  la  penitence , 
laquelle  rie  devient  une  partie  düSacrement,  quelorf- 
que le Preflre Cordonne,  n’efhrït auparavant,  quelque 
grande  qu’ellefoit , qu  un  ade  de  la  vertu  de  penitence, 
& qu  unc  adion  de  la  perfonne,  qui  n’a  que  la  qualité  de 
'*  \ *•  ' - v • •**  * • - : • . • . par- 
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partie  dans  ce  jugement,  & non  pas  un  afte  judiciaire 
cîu  Preftre  , qui  fait  ï office  de  Juge.  C’eftpourquoy 
nous  voyqps  que  faint  Grégoire  nous  ayant  recomman- 
dé de  pleurer  nos  pechez  avec  douleur  & compon&ion, 

& dè'  punir  parles  mortifications  la  chair  qui  s*  eft  per-*  Dum  mens 

due  dans  les  delices,  ilajoufte  aufli-toft , xque  ne  an- 

moins  le  travail  de  la  penitence  n a pas  le  pouvoir  d ef~  cefle  eft , ut 

facer  les  pechez, , que  lorfque  nous  y femmes  fournis  par  acle^fombus 

le  jugement  du  Preftre,  lequel  apres  avoir  examiné  les  fubjacuit , af- 

attions  du  pecheur , qui  confejfe  fes  ojfenfes,  luy  impofe 

k fardeau  & l'ajfhttion  de  la  penitence , félon  la  quali-  fliàio  pœniten- 

té  de  fes  crimes . ‘ - • peccaM^tum* 

■'  C’eft  enœfènsque  faint  Anfëlme  a dit  que  *>kipe-  demu  i/idonca 

nitenceeftune  fentence , l’entendant  de  celle  qui  eft  im-  awUÛfbemCju" 
pofée  par  le  Preftre , par  une  vraye  fentence  & un  vray  dicio  imperaca; 
jugement,  qu’il  prononce  apres  avoir  ouï  les  pechez 
en  confeffion.  Et  c’eft  encore  ce  qui  fait  dire  à S.  Au-  bus  difeufiis  • 
guftin  'que  ce  n eft  pas-ajfez,  de  faire  penitence  dans 
fin  cœur  ; mais  quil  faut  avoir  recours  aux  clefs  de  decernitur  af- 
TEglifey  pour  eftre  ah  fous  & délié  par  le  miniftere  des 
Preftres . • • b lu  Eiwuf 

’ Et  cependant  nous  ne  voyons  point  dans  les  Peres  ^emo  flbi  di. 
qu’ils  ayent  crû  le  miniftere  de  l’Eglifè  neceffaire,  que  cat  : occulté  a* 
dans  cette  penitence  rigoureufe , à laquelle  eftoit  join-  8o:  zp'^dQ^{xax 
te  la  feparatiôn  de  l’autel.  D’où  vient  que  S.  Auguf-  Deus  cjui  mihi 
' tin,  parlant  en  cent  endroits  des  remedes  pour  lespe- 
chez,  qui  ne  méritent  pas  cette  penitence,  ne  parle  g0  fine  caufa 
jamais  que  de  prières,  d’aumônes,  de  jeûnes,  &des  Q^^oiverins 
autres  œuvres  de  milericofde,  3c  jamais  un  îèül*  mot  in  terra  foluta 
de  la  neceflité  de  fc  prefërfter  au  Preftre.  Ce  qu’il  ne  *runt *n  Cæl°: 
manque  pas  de  faire,  lorfquil  parle  des  pemtens qüe  func  ciavesda- 
1 on  retranchoit  de  la  communion.  **.  f cclefi* 

Dans  l hômeke  50.  apres  les  paroles  que  nous  en  a-  Evangelium 
vons  rapportées,  qui  montrent  que  le  pecheur  fe  doit  Dei,fruftramu$ 
juger  indigne  de  ra  participation  des  Myfteres  : d jipres,  hûm.  49. 

dit-il,  quil  aura  prononcé  contre  luy-mefmc  cette  fen - 
tence  tres-feverc  : mais  qui  eft  neanmoins  le  remede  rjt  feveriffimæ 
dt  fes  maux , quil  s ddrejfe  aux  Prélats , par  Ufqucls  U medicin* , fed 
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tiam , yenut  commençant  déjà  en  quelque  façon  d'eflre  fon  bon  fil 

ad  Antiftites  » • » . » 4 . » . ^ » » 7 > r /*  • , 

per  quos  illi  in  qu  il  reçoive  de  ceux  qui  ont  la  charge  des  choies  Jamtes 
E vifranturVCS  ^ or^re  ^ ^ fatisfaétion  quil  doit  faire.  Et  aansl’Ho- 
&Tanquam  bo-  mette  17.  aulli-toft  qu*  il  commence  à expliquer  la*  troi-* 
nus  jam  ind-  ficme  forte  de  penitence , qui  eft  la  penitence  de  ceux 
jnacernorumlUS  qui  font  retranchez  de  l’Euchariftie , de  peur  qu  ils 
inembrorum,  ^ ne  boivent  & ne  mangent  leur  jugement,  il  parle  du 
Præpofî-  miniftere  de  l’Eglife , & de  la  puiffànce  que  le  Seigneur 
tis  Sac  r anj  en-  }Uy  a donnée  par  ces  paroles:  Ce  que  vous  avez,  délié 
fadsûftionisUt  dans  la  terre,  fera  délié  dans  le  Ciel . Et  dans  un  autre 
fuxmoduip.  jfèrmon,  parlant  des  meftnes  pechez,  qujldit  aux  au- 
V**'  • très  endroits  avoir  befoin  pourremede  dc^la  foparation 

«suntq^3cdam  Jg  fautel,  il  ajoûte:  e Mais  il  y\a  d'autres  fautes  en 
ufera*  quæ  nifi  cette  vie  y qui  font  les  pechez,  mortels  y,  dont  on  ne  peut 
per  vehemen-  obtenir  le  pardon  que  par  une  peine  tres-violente  de  l’hu- 
SaffmhumiiiaC-  miliation  du  cœur , de  la  contrition  de  C efprit , & de  l'af 
tionis  cordis , fk£tion  de  la  penitence.  Ce  fl  par  la  puiffànce  des  cle  fs  de 

& concnc  10ms  n f 1 r 1 ^ f 

fpiritus . & tri-  l Eglije  que  ces  pechez,  Je  remettent. 
buiationis  pœ-  Et  dans  les  Epiftres  ioS.  & 118.il  oppofè  la  recon- 
reiaxantur.  ciliation  a /’ excommunication , comme  l’Eglifo  n’ayant 

Uacc  dimittun-  coutume  de  reconcilier  que  ceux  qu’elle  avoit  aupa- 

Ecddiac!  «vant  excommuniez,,  ç’çft  à dire,  retranchez  desSar 
gnfi.  jam.  34.  cremens.  # 

dedrper/tf.  ce  qui  vojt  jans  tous  les  autres  Peres , qui  ne 
mettent  point  de  diftin&ion  entre  la  réconciliation  & 
la  rejlitution  dt  la  communion , d’où  vient  qu’ils  difent 
le  plus  fouvent  réconcilier  a ï autel , au  lieu  de  dire  ab- 
foudre  ,*  ou  remettre  les  pechez  > parce  qu’ils  eftimoient 
que  le  parlait  renouvellement  du  pecheur,  & la  par- 
laite  réconciliation  avec  Dieu,  ne  fe  fàifoit  qu’en  le 
remettant  dans  la  participation  de  l’Euchariftie,  dont  il 
avoit  efté  privé  pour  fes  pechez  durant  le  cours  de  la 
penitence.  * V. 

Nous  voyons  encore  dans  Bede , qui  écrivoit  au 
huitième  fiecle , comme  la  necefîité  de  recourir  au  Prek 

r 

tre  ne  s’étendoit  qu’aux  pechez  y qui  obligent  à eftrc 
^quelque  temps  à s’en  purifier  par  la  penitence.*  Car , 
t*.  • v*  ex-. 
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adejus  arbi- 
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pore  iuflerit , 
purincari  cure- 
mus.  Beda  in 
c.  5.fp.  Jacob 
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expliquant  ces  paroles  de fàint  Jacques:  Confeflez  vos 
pechez  les  uns  aux  autres:  i Nous  devons , dit-il,  ufer 
d'un  tel  difeernement  dans  ces  paroles , que  nous  confcf- 
jïons  continuellement  à nos  égaux  nos  fautes  legeres  & 
journalières  , croyant  que  ks  prières  qu'ils  font  tous  les 
jours  nous  ferv  iront  a obtenir  le  faluf,mais  que fi  nous  fo  sû- 
mes fouiller  par  l'impureté,  & comme  par  la  lepre,  des 
pechez*  plus  grands , nous  les  découvrions  au  Preftre , 
félon  les  loix  de  l'Eglife , Gr  ayons  foin  de  les  purifier  fé- 
lon fa  volonté , en  la  maniéré , or  durant  l'ejpace  de 
temps , qu'il  nous  commandera  de  le  faire • . 

Puis  donc  quon  ne  peut  dire  (ans  crime  quel’Egli- 
(c  dans  là  plus  grande  pureté  ait  violé  durant  tant  de 
temps  l’ordonnance  dejEsus-CHRi$T,  qui  oblige  tous 
ceux  qui  font  coupables  de  pechez  mortels,  & que  l’on 
ne  voit  point  qu’en  tant  de  fiecles  les  Préfixes  ayent 
exercé  leur  puiflance,  pour  le  mqjns  ordinairement,  fur 
d’autres  que  fur  ceux  qu’ils  retranchoient  de  l'autel , « 
il  s’enfuit  qu’ils  en  retranchoient  pour  toutes  fortes  de 
pechez  mortels.  » 

Chapitre  VIII. 

CINQUIEME  PREUVE:  QUE  L’ORDRE 
delà  Pénitence  pour  tous  les  pechez  mortels,  félon  les  Pe- 
res , e/l  L la  confejjton  £5*  la  demande  de  la  penitence  : 

1 1.  l’impofition  de  Ig  penitence  : 1IL  l’àccomplijfement 
de  la  penitence  durant  un  efpace  de  temps  raifonnable  : 

1 V.  V abfolut  ion, qui  ejloit  immédiatement  fuivie  de  la  Com- 
munion• 

V,  «F  4 **•  » 

T Ls  gardoient  dans  la  penitence  un  ordre  qui  qpus  - 
fournira  de  nouvelle  preuve  , & confirmera  cette 
derniere.  Il  eft  certain  que  celuy,  quel’Eglifoaobfer- 
vé  durant  douze  fiecles,  aeftéqueles  pécheurs.,  ayant 
découvert  aux  Miniftres  de  Jésus-Christ  toutes  les 
playes  de  leurame,  ils  receulïentpar  leur  ordonnance 
les  moyens  propres  de  les  guérir,  ce  que  faint  Auguf-  4.ac^Pcr5 
tin  appelle  * recevoir  /’ ordre  delà  fatisfaUion . .Cemef-  modum"15 

me 
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% tftionem pœ-  me  Saint,  & faint  Leon  apres  luy , b donner  ïaEtion  ; 
nifcnti*  dare:  fa  -penitence  : le  troifiéme  Concile  de  Carthage  , 

ijcotorum  c ordonner  le  temps  qne  le  pecheur  doit  faire  penitence: 
SScreniiam  le  troifiéme  Concile  de  Tours,  d prefcrire  le  temps 
J^po^'de-  que  te  penitent  doit  eflre  reff anche  de  CEticharijhe  : & 
cernere*.  avant  tous  ceux-là  le  Clergé  de  Rome,  c attendre  que 
^diPprxfcri-  le  s remedes  necejjairesx  qui  ont  hefoin  de  temps , ayent 
bcrc:  . refermé  les  play  es. 

wmponsTeaie-  Cela  fait;,  c eftoit  au  penitent  d accomplir  fidelle- 
*u  conduçere  ment  ja  fatisfa(5Hon  que  l’on  luy  avoit  enjointe , & de 
çicatnccm . fUpp0rt;er  avec  courage  toutes  les  aufteritez  de  la  péni- 
tence, fe  perfuadant,  comme  tous  les  Peres  nous  l’en- 
feignent,  que  plus  un  pecheur  ufera  de  feverite  contre 
luy-mefme,  plus  Dieu  luy  témoignera  fa  miferiçorde  ; 
Strtn.  54*  & Oui  hene  agit  pcenitentiam , funs  tpfe  punitor  efi , dit 

•ttrfts.  faint  Auguftin  : fit  oportet  in  fe  feverus , nt  in  eum  fit 

mifericors  Deus.  Eteint  Pacien  , parlant  à lès  peni- 
Jn  Tsrantft  tents , in  quantum  pœna  vefira  non  peperceritis  y in  tan - 
fœnttintum.  *um  jyeHS  vofa  pdyCet  : autant  que  vous  ne  vous  ferez 

point  épargnez , autant  Dieu  vous  épargnera. 

Et,  lorfque  le  temps  de  larmes,  de  veilles,  dejçu- 
* nés , & de  toute  forte  de  peine  & d’humiliation , eftoit 

achevé,  il  recevoit  l’abfblution  par  Timpofition  des 
mains , & en  mefme  temps  TEuchariftie  , pour  gaT 

Ïe  & pour  accompliflement  dfi  fa  réconciliation  avec 
)ieu. 

L’ordre  donc  de  la  penitence  eftoit  premièrement 
la  confeflion  &la  demande  d’eftre  mis  en  penitence: 
fecondement  l’impofition  de  là  penitence  : en  troifié- 
me lieu  l’accompliflement  de  la  penitence:  & enfin, 
fabfolution  avec  la  communion.  Et , pour  prouver 
cet  ordre,  que l’Eglife  durant  tant  de  fiecles  a jugé  fi 
excellent  & fi  fàlutaire,  jene  me  veux  ferviricy  que 
de  l’autorité  de  trois  grands  Papes , que  Ton  peut  di- 
re ne  cederen  {I^fi(ance&  en  vertu  à aucun  de  ceux, 
qui  ayent  jamais  efté  affis  fur  la  chaire  de  faint  Pierre: 
c’eft  a fçavoir  de  faint  Innocent  I.  de  faint  Leon,(  & 
de  feint  Grégoire.  » « 

Le 
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Le  dernier  de  ces  trois  expliquant  ces  paroles  de  l'E- 
vangile: Les  pechez  feront  remis  à ceux  à qui  vous  les 
aurez  remis:  il  faut  confiderer , dit-il,  que  le  il  le  péché  mr.a  . * 

qui  a tjte  commis  > & quelle  ejt  la  pemtence  qui  a futvy  quxculpapr*. 
'ce  péché  y afin  que  la  (entence  du  Preflre  nabfolve  que  ccflic»  aut(îu* 

* » JTX. 7 ./rv  ./•  *.  » J j7  , fie  poemtencia 

cr#.v  gwe  /(P  tout-puijjant  vijtte  far  la  grâce  de  la  fccuu  poficul- 
componthon  ; C4r  4/0™  l'abfolution  dû  Preflre  eflverh  Pam>  uc*quos 
ÿ*4»*f  elle  fuit  la  fentence  du  Juge  éternel  oTusp^/com- 
Qui  ne  voit  combien  ce  Pape  juge  necefTaire  que  le  punftioms  gra- 

pécheur  faffç  pénitence  de  fes  pechez,  non  feulement  îisPafiorisfci 
avant  que  de  communier,  mais  mefme  avant  que  de  temia  aMbivar. 
recevoir  l’abfbiution  ? Ce  qui  fe  trouve  fi  conforme  aux  JftTbfàTno*™ 
paroles  dlnnocent  1. 8c  de  faint  Leon , que  cette  feule  pr*f!dcntis , 
conformité  fait  voir  clairement  que  cette  do&rine  de  {;“t“  *m€r?cqiu 
faint  Grégoire  n’eft  pas  fâ  doctrine , mais  la  doétrine  tur  Judi eîs.  z>* 
de  fâ  chaire  ; 8c  qu’il  ne  l’a  voit  pas  moins  receuë  de  fes  Gr' hom* 1 
predccefïeurs,  que  de  fà  dignité. 

Le  Pape  Innocent  dans  fà  première  Epiftre  décréta** 
le,  qui  ftit  partie  du  corps  des  canons,  parle  en  ces 
termes.  Quant  a ce  qui  regarde  les  pechez, , pour  en  dé-  Cæterùm  de 
terminer  le  poids  & la  pe fauteur , le  jugement  en  appar - j^a”do dcïtéb* 
tient  au  Preflre , qui  doit  prendre  garde  a la  cunfejfion  rum  Sacerdo- 
du  penitent , a fes  larmes  & * fes gemijfernens , lorjqujl  “s 
corrige  fa  vie  ; & qui  ne  le  doit  ab foudre  que  lorjquil  confeflionem  . 
a veu  une  fatisfattion  proportionnée  à fon  péché . * 

Ces  paroles  ne  nous  montrent-elles  pas  clairement  lacrymas  corri- 

- t'  1 1 I 1 T~\  * . J / A*nri«  • 'if'  mm 


tuelle  Tradition  de  la  mefme  Egîifè,  l’ordre  que  les 
Preftres  doivent  garder  dans  l'execution  de  la  puiflance  u V*  t 

que  le  Sauveur  leur  a donnée  de  lier  & de  délier  lésa-  ; 
mes , c’eft  de  n’abfoudre  les  pécheurs  qu* après  les  avoir 
laiflez  dans  les  gemiflemens&  dans  les  larmes,  &leur  • 
avoit  fait  accomplir  une  penitence  proportionnée  à la 
qùalite  de  leurs  pechez  ? 

Mÿs  ce  que  S.  Leon  dit  eft  encore  plus  puiflint  ÿ - 
pour  perfuader  cette  vérité,  & pour  apprendre  aux  Prêt- 
eras la  maniéré  dont  Us  fc  doivent  fervir  du  pouvoir 

de 
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M Multiplex 
mifericqrdia 
Dei,  ita  lapfi- 
bus  fubvenît 
humanis,  ut 
non  folùm  per 
baptifmi  gra- 
tiam,  fed  etiara 
per  pœnitentiac 
xnedicinam  fpcs 
vitae  reparetur 
«ternx;  ut  qui 
régénération!  s 
donum  viola f- 
fent,  proprio 
fc  judicio  con- 
demnantes,  ad 
temiflionem 
criminum  per- 
venircat:  fie 
divinx  bonita- 
tis  prxfidiis  or- 
dinatis,  ut  in- 
dulgentîa  Dei 
nifi  fupplica- 
tionibus  Sacer- 
dotum  nequeat 
obtineri.  Me- 
diator  cnitn  - 
Dei  & homi-  » 
nurn  homo  ' 
Christus  Jé- 
sus hanc  Prae- 
pofitis  Ecdefix 
tradidit  potef- 
tatem , ut  con- 
fitentibus  a- 
ôionem  pceni- 
tentiae  darent» 
&eofdem  falu- 
bri  fatisfâftio- 
ne  purgatos>ad 
communionem 
Sacramentorum 
per  januamre- 
conciliationis 
admicterent. 
$,1*9.  tf.  91. 

M.  le  Card.  du 
Perron  en  fa 
Rcpl.  liv.  2, 
chap.  3. 


5^8  De  la  frecu  communion^ 

de  remettre  les  pechez,  qu’ils  ont  receu  de  Jnsus- 
Christ,  pour  en  ufer  félon  Tes  intentions  & lesloix 
de  fa  juftice.  Voicy  comme  parle  ce  grand  Pape,  dans 
fonEpiftrepi.  à PEvefque  Théodore  : *La  mifericor- 
de  de  Dieu,  fi  differente  dans fies  effets , releve  tellement 
les  hommes  dans  leurs  cheutes  , quelle  ne  les  fait  pas 
feulement  rentrer  dans  Ï ejperance  de  la  Vie  éternelle  par 
la  grâce  du  batefine , mais  aujfi  par  le  remede  de  la  pé- 
nitence; en  forte  que  ceux , qui  ont  violé  le  don  de  la 
régénération , fe  jugeant  eux-me fine  s , & fie  condamnant 
eux-me fines,  peuvent  recevoir  encore  la  remiffion  de 
leurs  crimes  : Dieu  di/p  enfant  avec  un  tel  ordre  cette  fa- 
veur de  fa  bonté  infinie , que  la  grâce  quil  leur  donne 
ne  peut  efire  obtenue  que  par  les  prier  es,  & la  fupplica - 
tion  des  PrefireSi  Car  Jesus-Christ,  médiateur  en- 
tre Dieu  & les  hommes , a donné  la  puiffance  aux  Mi- 
nifires  de  fon  Eglife  d* imfik  fer  la  penitence  a ceux  qui 
confeffent  leurs  péchés;  afin  que , s'eftant  purifiez,  par 
une  jàtisfattion  falutaire , ils  les  introduifent  enjuite  par 
la  porte  de  la  réconciliation  a la  participation  des  Sacre- 
mens . 

C’eft  un  Pape  qui  parle , & celuy  dont  toute  l’E- 
glife  a révéré  les  paroles  comme  des  oracles  dans  le  Con- 
cile de  Chalcedoirie;  & dontlesvertus&la  (iiffifance 
extraordinaire  luy  ont  fait  mériter  le  titre  de  Grand. 

Il  parle  généralement  du  remede  neceflàire,  pour 
rentrer  dans  Pefperance  de  la  vie  éternelle , apres  avoir 
violé  le  don  de  la  régénération  ; afin  que  vous  ne  pen- 
fiez  pas  alléguer  icy  voftre  diftinétion  imaginaire  de 
penitents  publics  pour  des  crimes  imaginaires. 

Il  ne  parle  point  d’une  couftume  de  police  , ou 
d’une  ordonnance  purement  ceelefiaftique  ; mais  de 
l’ordonnance  de  Jesus-Christ  mefme,  comme  tous 
les  catholiques  le  reconnoiflent  : qui  fe  fervent  de  ce 
pafTàge  pour  prouver  contre  les  heretiques  de  nollrc 
temps  que  laconfeffionde  tous  les  pcchez  mortels  efi: 
d’inftitution  divine. 

Et  cependant  je  doute  fort  que  vous  puiffiez  ajufîer 
1 - cet- 
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cette  doétrine  à vos  principes.  Vous  voulez  qu’aprés 
avoir  commis  des  pechez  moftels  l’on  communie  auf* 
fi-toft  que  Ton  s’en  eftconfefle,  & vous  condamnez 
comme  temeraires , & éloignez  de  l’efprit  & de  la  pra-  - 
tique  de  l’Eglife,  ceux  qui  veulent  eftre  plufieurs  jours 
à faire  penitence  avant  que  de  communier.  Et  ce  grand 
Saint  nous  enfeigne  que  l’ordre  de  J esus-Christ  , pour 
faire  rentrer  les  pécheurs  dans  la  participation  des  Myf- 
teres , eft  premièrement  qu’ils  confeflent  leurs  pechez  : 
fecondemcnt  qu’ils  en  reçoivent  penitence  : . troifi  éme- 
ment  qu’ils  accompliflent  cette  penitence,*  & qu’ils  le 
purifient  par  les  fruits  d’une  fatisfaftion  proportionnée 
à la  grandeur  de  leurs  offenfes:  quatrièmement  quils 
foient  reconciliez  par  l’ab&lution  du  Preftre , & enfui- 
te  admis  à la  table  fàinte  pour  y recevoir  l'Euchariftie, 
comme  le  fceau  de  leur  réconciliation,  &l’accomplif- 
fement  de  la  remiflion  de  leurs  pechez. 

Il  faut  premièrement,  félon  et  Pape  , que  les  pe- 
cheursfle  confeflent  de  leurs  pechez  aux  Miniftres  de 
l’Eglifè;  parce  que,  Jesus-Christ  les  ayant  eftablis 
juges,  ils  ne  fçauroient,  félon  le  Concile  de  Trente, 
garder  l’a  juftice  & l’équité  dans  l’impofition  des  pei- 
nes que  les  offenfes  méritent,  s’ils  n’en  ont  laconnoif- 
fance. 

Il  faut  fecondemcnt  que  les  Préfixés , fuivant  le  pou- 
voir qu’ils  ont  receu  de  la  bouche  du  Sauveur  de  rete- 
nir les  pechez,  lient  le  pecheur  par  lés  liens  de  la  pe- 
nitence, avant  que  de  le  délier  par  la  réconciliation, 
fcloq  ce  que  dit  faint  Ambroife , a que  le  Seigneur  ajant 
donné  àmefme  condition  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  il 
ri  eft  point  permis  de  les  divifer , e?1  d'ufurper  î un  fans 
l'autre , h & que  l'Eglife  en  tous  les  deux  témoigne  fin 
obeijfance , en  ce  quelle  retient  premièrement  les  pechez. 
& qu  apres  elle  les  remet . Et  c’eft  ce  qui  fait  dire  à 
faint  Pacien,  marquant  le  mefme  ordre,  çquefoitque 
les  Preftres  obligent  les  pécheurs  d faire  penitence,  fiit 
qu  ils  accordent  le  pardon  aux  penitents , ils  ne  font  que 
fnivre  Us  ordonnances  ^Jesus-Christ. 

- - -s  0 * “ Tl 
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a Lii.iMpc val 
c*p.  2.  « 
b Ecclefia  in 
u croque  fervae 
obedienciam , 
uc  pcccacum 
alliget&  rela- 
xée. 

c Siveadfpœ^ 
nieenciam  cogii 
mus,  feu  ve- 
niam  pocniccn- 
tibus  relaxa- 
mus,  Chrisxo 
id  aucore  traJ 


Digitized  by  Google 


$2,0  DE  LA  FREQ^  COMMUNION. 

Il  faut  enfui  te  qufcles  pécheurs  fe  purifient  pà.rlafà~ 
tisfaâion  que  le  Preftre  aimpofée,  avant  que  de  pré- 
tendre à la  réconciliation  & à l’ufàge  des  Sacremensi 
. , * Lors  9 dit  Tertullien,  an  ils  voyent  encore  U peine  « 

dente  venu,  & comme  l epee  qui  leur  pend  Jur  la  te  fie  y dànsltncer- 
pœna  profpici - titude  cF  obtenir  leur  grâce  : lorfqu on  ne  leur  accordé 
hue  iiberari  pas  encore  la  remiffion  de  leurs  pechez> , pour  leur  don - 
non  meremur , ner  [}eH  de  la  mériter  ; e*r  enfin  lorfque  la  j ujlice  de  Dieu 
roercri,im<rim  les  menace  y & non  pas  lor fan  il  leur  pardonne , parce 
Deus  commi-  qHe  [e  temps  de  penitence  efl  un  temps  de  péril  & dis 

natur,  non  cum  / \ J * * 

ignofeît crainte * j.  ..  ^ - . .«  . : . y 

cjuia  tempus  Et,  en  dernier  lieu  il  faut , félon  ce  fàint  Pape, 

Fckmquod  pe-  qu'aprés  s’eftre  purifiez  par  la  fàtisfàdion  fàlutaire  de 
ricuii  & timo»  |a  penitence  ils  {oient  admira  la  participation  desMyf 
defœnit.  cap.6.  teres  par  la  porte  de  la  réconciliation  ; 8c  qu  ainfi  (con- 
tre ce  que  vous  avez  ofé  nier  par  une  ignorance  pro- 
digieufe)  ils  ne  communient  qu’ apres  avoir  efté  plu- 
fieurs  jours,  pour  ne  pas  dire  pluficurs  mois , & lou- 
vent  plusieurs  années,  à faire  penitence  de  leurs  pe- 
chez.  . „ #t 

. Ét,  ce  qui  nous  montre  bien  clairement  que  ce  grand 
Pape  n’a  rien  dit  en  tout  cela  , ;que  félon  le  fentiment 
\ commun  de  toute  l’Eglifc,  c’efi  que  nous  voyons  que 
Theodorct  Evcfque  de  Cyr , qui  yivoit  du  rnefmje 
/ uni  3 temps,'  marque  exprefTément  entre  les  erreurs  decer- 
™ tlf*"  tains  hérétiques  nommez  Audiens,  qu’ils  obligeoient 
tuuMtO  bien  les  pécheurs  de  confefler  leurs  offenfes;  mais  que 
r fàftsleur  prefcrirele  temps  dë  la  penitence,  ainfi  que 
l’Egîife  1 ordonne,  ils  les  abfol voient  auffi-toft  apr és 
c cette  confeffiori , comme  ayant  pleine  puifTapce  de  par- 
v , donner  les  pechez.  -ils  commandent  y dit-il,  aux  pe - 

cheurs  de  confejfer  leurs  pechez,  & apres  quils  fi  font 
vit  fM-uiioi**,  çonfeffez,  ils  leur  en  donnent  aufïi-tofî  F abfolution  , ne 
J Uxtwm  leur  prejcnvani  point  le  temps  de  Id  penitence  y comme 
» «*’  . leslotx  de  F Eglije  F ordonnent , mais  leur  remettant  leurs 
. faute!  par  la  feule  autorité  de  leur  puijfance . 

Voira  de  quelle  forte , félon  ies  Pere$ , le  Sauveur 


fïcrtv. 


Tbet*. 


'm'.’*  cipto.  du  monde  a voulu  que  l’on  fe  relevait  de  6 cheutc 
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- apres  le  batefme , & qu  après  s’eftre  nourry  de  la  vian-  f Sîcut  fem«i 

de  des  pourceaux.  Ton  s'efforça!!  de  le  rendre  digne  eft* 

de  retourner  à fa  table,  & de  fe  nourrir  de  fbn  corps  ita,quotief- 

& de  fon  fang.  Car  il  le  voit  clairement  parles  paro-  ^nancur^cor- 

les  de  feint  Leon  que  çes  faints  exercices  de  penitence  voris  ejus  Sa- 

n’eftoient  pas  feulement  des  préparations  à Tablolution 

du  Preftre,  mais  principalement  à la  feinte  commu-  fanguinem  eju* 

nion,  comme  à la  confommation  de  la  remiffion  des 

pechez,  fuivant  ce  que  feint  Ambroife  dit,  parlant  du  ^mbr.  i. %.<u 

reftabliffement  des  penitents  au  chapitre  J.  du  fécond  li-  dici-. 

vre  de  la  penitence:  f De  la  me fine  forte  que  Jésus-  «s vos prxdi- 

Christ  a eftè  immolé  une  fois  pour  tous,  amfi , tontes 

les  fois  que  les  pechez,  font  pardonnez, , nous  recevons  le  litis  fru&um 

Sacrement  de  fbn  corps , afin  que  la  remiffion  des pe- 

chez  foit  conférée  par  jbn  fang.  , nie.  iy.\.e*p6. 

Et  c’eft  ce  qui  fait  que  lcmeGneS.  Ambroife  accufe  tiiUside^dcnC 
les  Novatiens  d’ètouffer  la  penitence  (quoy  qu’ils  puf-  terjam  * nobi« 
fent  direqu'ils  yexhortoient  les  hommes)  parce  qu’ils  ^erad^gla^ 
en  oftoient  le  fruit,  en  oftant  aux  pécheurs ï efperan-  Sacramenti  ad 
ce  de  rentrer  dans  la  participation  de  l’Euchariftie.  § En  ^ 

tMitt,  dit-il,  vous  nous  dites  que  vous prefehez,  la  pe - auferre  vukis# 
mtencey  en  ravijfant  le  fruit  de  U penitence . * Ne  fia- 
vez-Vous  pas  que  nous  fommes  portez,  a prier  Dieu  qu  il  tu?  Toile  Gu- 
nous  pardonne , afin  de  rentrer  dans  la  participation  du  vc^endifpral 
Sacrement  ( c’eft'àdire  de  fEuchariftie)  .&  vous  vou - & in  mediis 
/a  arracher  le  motif  de  la  penitence  ? Ofiez.  à un  Nau - 
tonifier  iefperace  d? arriver  au  port  y & il  errera  incer-  Toile  Lu&atori 
•ta»  au  mdteu  des  flots . Oflez,  a un  Athlete  la  cour  on- 
lie  y & il  demeurera  lent  au  milieu  de  la  carrière.  O fiez,  itadio.  Toile 
fi  un  Pefcheur  le  pouvoir  de  prendre  des  potffons  , & il 
ce  fer  a de  fit  ter  Je  s rets • Comment  donc  celuy , qui fouf  ciam , definie 
jrela faim  de  fon-  ame , pourra-t-il  prier  Dieu  avec  ar- 
deur,  fil  defefpere  de  recevoir  la  nourriture  facrée  f pptell , qui  u- 
, Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  avec  autant  de  railbn  : 
tn  vain  on  preiche  la  penitence,  dont]  on  accorde  le  diofusDeum 

huit  auparavant  que  l’on  ait  penfé  ferieufement  à la  fai-  cram^dcfperec 
te.  Quand  un  Nautonnierefi  au  port,  il  ne  penfè  plus  alimoniam  ? 
à la  tempefte.  Prefentez  la  couronne  à un  Athlete  auf-  4*^  % 


jii  De  La  freo^  cômMü^iôn: 

fi-toft  qu’il  eft  entré  dans  la  carrière,  il  perdra  le  foift 
de  combattre.  Quand  un  Pefcheur  a pris  ce  qu’il  pou- 
Voit  efperer  de  poifToîis  , . il  ceflc  de  jettcr  fès  rets. 
Comment  donc  celuy,  que  vous  pouffez  plûtoftque 
vous  n'admettez  à la  participation  des  Sacremens  par 
une  facilité  inconlîderéei  ne  perdra-t-il  pas  l'ardeur 
qu'il  de  vroit  avoir , pour  mériter  de  recevoir  cequ'il 
adéjareceu? 

L’on  voit  encore  plus  clairertient  que.ces  cxèroces 
de  penitence  régardoient  principalement  la  préparation 
à l'Euchariftie , en  ce  que  tous  les  canons , qui  parlent 
des  divers  degrez  de  la  penitence , lés  terminent  par  lare- 
ception  du  feint  Sacrement , comme  par  le  but  & la  per- 
fection de  la  penitence  : Plaçait  eos^  ditleConeile  d'An- 
cyre , inter  audientes  uno  anno  conftitui , tribus  autem 
àliU  amis  ageYe  pœnitentiam , tertio  autem  anno  reconci - 
liàri  Sacramentis . Et  dans  un  autre  canon  : Biennio  ma- 
rnant in  pœnitentia , tertio  vero  anno  commmicent , fed 
Jtnê  oblatione , in  quarto  autem  anno  perfettionem  fuani 
. recipianty  c eft  à dite,  qu'ils  reçoivent  fEuchariftie.  | 
Et  feint  Grégoire  de  Nyfle,  en  fonEpiftre  canonique: 
Qu'ils  J oient  rendus  d l’Eglife , & admis  à la  participa - 
' tion  du  bien.  Saint  Grégoire  Thaumaturgue , qui  eft  le  ; 

Î>remiêr  des  Peres,  dans  les  livres  duquel  nous  voyons 
es  quatre  degrez  delà  peiiitençé  diftinguez  (fçavoirce- 
luÿ  de  gémir  > appell éKxcw<my  celuy  d'écouter , ap- 
. pellé  ÏKyunç , celuy  de  fe  profterner , appelle  %***>«« , j 
& celuy  de  participer  aux  oraifonsdes  fidelles,  appel- *j 
lé  avçumfy)  les  termine  par  la  participation  des  Sacre- 
mens, qu'il  appelle  nirefyi  t Lemêfinefê 

peut  voir  dans  feint  Bafile , dans  feint  Grégoire  de  Nyl- 
fé,  & dans  les  autres  Peres  Grecs* 
üijî.  Eeci.  ut.  Mais  nous  trouvons  encore  dans  l’hiftoire  écclefiaf- 
(>tcap.  $6.  tique  un  exemple  célébré  de  cette  ancienne  difcipline, 
& de  cette  vérité  confiante,  que  l'Euchariftie  eft  le 
. fceau  delà  remiffion  des  pechez,  & fon  dernier  accom- 
pliffement.  Eufebe  rapporte  unelettre  de  faintDeni* 
d’Alexandrie,  dans  laquelle  ce  feint  Patriarche  racon- 
/ te 
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te  qu'un  nommé  Serâpion , qui  avoit  tôûjours  vécut 
dans  line  tres-grandc  fainteté , eftant  tombé  parla  foi- 
blefle  durant  la  perfeciitiôuj  Spayanjt  efté  feparé  pour 
cela  de  la  communion  des  fidelles,  demeura  en  péni- 
tence tout  le  refte  de  fà  vie;  & eftant  à i article  de  la 
mort  Dieu  *luy  rendit  miraculeufement  la  parole,  qu’il 
avoit  perdue  il  y avoit  trois  jours,  afin  qu’il  puft  de- 
mander à fon  petit  fils  de  faire  venir  un  Prcftre , qui^ 
luy  puft  donner  rabfblution&rEuchariftie  ; apres  le- 
quel commandement  il  perdit  la  parole  de  nouveau. 
Mais  le  Preftre  n’ayant  pû  le  venir  trouver,  parce  qu’il 
eftoit  malade,  donna  à l’enfant  une  partie  de  l’hoftie, 
laquelle  aufli-toft  qu’il  eut  apportée,,  Dieü  rendit  mi- 
raculeufement la  voix  à Serâpion,  &lüy  révéla  mefme 
que  le  Preftre  n avoit  pû  venir  ; mais  qu’il  luy  avoit  en- 
voyé l’Ëuchariftie  , laquelle  ayant  reCcué  il  expira 
auüi-toft.  Surquoyfaint  Denis  ait  ces  paroles:  Ne  pa- 
roift-il  donc  pas  clairement  que  Dieu  f avoit  confervé 
tn  vie  jufques  a ce  quil  fuft  entièrement  délie  de$  liens 
du  péché , & quainfî , la  tache  qu  il  avoit  contractée 
en  immolant  aux  Idoles , eftant  tout  a fait  effacée 
il  puft  eftre  mis  au  nombre  des  Çonfeffeurs  , par  Je 
mente  de  tant  de  bonnes  œuvres  qutl  avoit  faites  en  fa 

vie?  ; # . • . \ * 

Ce  qui  nous  apprend  clairement  que  les  Pefes  eC 
toient  n fort  perfuadez  que  la  parfaite  rem.iftion  des  _ 
pechez  s’accompliflbit  par  la  réception  de  rEucharif- 
tie,  quils^croyoient  mefme  qù’encas  deneceflité  elle 
pouvoit  faire  toute  feule  ce  quelle  ne.  faifoit  ordinaire- 
ment qu’eftant  accompagnée  de  l’abiolution  du  Prêt 
tre,  c’éft  à dire,  reconcilier,  & effacer  les  taches  de 
lame.  • t $ , x _ t \ 

Il  eft  donc  indubitable,  par  tous  les  témoiemages  de 
lantiquité,  que  la  partiçipaticm  de  PEucliariftie  eftoit 
le  couronnement  de  la  réconciliation  du  pecheur  : Sc 
qu’ainfi,  perfbnne  n’eftant  reccu  à la  réconciliation, 
qu’aprés  avoir  fait  une  longue  & jaborieufe  pénitence 
de  touâ  les  pechez  mortels  qu’il  avoit  commis  apres 

X J Je 
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le  bitefme , comme  je  l’ay  fiât  voir  pai;  l’ordre  qu’ils  ob* 
Fervoient  dans  l’admimftration  de  ce  Sacrement , il  s’en- 
fuit qu’il  faloit  eftre  plufieuts  jours  à faire  pénitence 
avant  que  de  communier. 
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* Qui  nondum 
accepic  baptif* 
nurn , nondum 
violavie  Sacra- 
mentum:  qui 
aucem  violavic 
Sacramcntum  , 
xnaiè  & perditê 
vivendo , & 
ideô  remotus 
eft  ab  alcari  , ne 
judicium  Obi 
manducct  & 
bibac , muret 
vicam»  corrigac 
fe,  & reconci- 
lietur  cùm  vi- 
vit  , dum  fanus 
eft. 

Ét  infrk  : Erg  O 
qui  veraciter 
egeric  pœniten- 
tiam , & folu- 
tus  fuerit  à !i* 
gamento  quo 
érat  obftri&us » 
&à  Christi 
corporc  fepa- 

ratus 

quandocunque 
defundus  fue- 
rit  » ad  Deum 
tadit.  Au£. 
htm,  4i« 


SIXIEME  PREVVE:  QTJE  LE  FONDEMENT 
des  Ferez , pour  obliger  lez  fecheurx  à une  longue  labo- 
rieufe  pénitence , à efte  le  violcment  du  batefme  : ce  qui  e fl 
commun  à tous  les  pechez  mortels . 

LA  fîxiême  preuve  fe  peut  tirer  du  fondement  qi/e 
tous  les  Peres  ont  eu  pour  obliger  les  pécheurs  à 
demeurer  long-temps  dans  les  (bûpirs , & dans  les  lar- 
mes, dans  lapriere,  les  aumônes  & les  jeûnes,  avant 
que  d’olêr  approcher  du  Saint  des  fâints.  Car,  s’il  je 
trouve  qu’il  (oit  commun  à tous  les  pechez  mortels, 
qui  ne  voit  que;*  félon  leur  doârine  & leur  efprit , aprà 
toutes  ces  fortes  de  pechez  il  faut  eftre  plufîcurs  jours 
à faire  pcnitence  avant  que  de  communier,  qui  cftie 
point  dont  il  s’agit  entre  nous  ? 

Or  qui  eft  celuy,  qui  ait  la  moindre  le&ure  des 
ouvrages  de  ces  grands  Saints,  qui  ne  reconnoifïè  qu’ils 
ont  tôûjours  pris  pour  fondement  de  cette  penitence 
rigoureufe  le  violement  du  batefme  , qui  fe  fait  par 
toutes  fortes  de  pechez  mortels? 

Saint  Auguftin,  marquant  le  boii-heurde  ceux  qui 
font  batifez  a la  mort , & le  danger  de  ceux  qui  ne  font 
penitence  qu’à  la  mort,  dit  ces  paroles:  'Celuy,  qui 
ri  a pas  encore  recen  le  batefme , n a pas  encore  violé  le 
Sacrement  ; mais  celuy  qui  a violé  le  Sacrement  du  ba- 
tefme , par  le  vice  & par  là  corruption  de  fe  s moeurs  > 
& pour  cet  effet  eft  feparé  de  ï autel , de  peur  qu il  ne 
mange  &ne  boive  fa  condamnation , qu  il  change  de  vie , 
quil  fe  corrige , & après  cela  il  pourra  eftre  réconcilie \ 
Et  plus  bas  il  affeure  que  celuy-là  fera  fauve > qui  au - 
ra  fait  une  vraye  pénitence , & aura  efté  délié  du  Isen 
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dont  il  eftoit  lié , /wr  il  efloit  fiparé  du  corps 

\dc  Jesüs-Christ. 

j Ces  paroles  ne  montrent-elles  pas  clairement  que 
vtous  les  pechez , qui  violent  la  grâce  du  batefme , c’eft 
à dire,  tous  les  pechez  mortels,  comme  on  n'en  peut 
pas  douter,  obligeoient à faire  penitence,  en  demeu- 
rant  leparé  du  corps  de  Jesus-Christ  ? . tioexigere  vi- 

Aufli  tous  les  autres  Peres,  lorfqu'ils  parlent  le  plus :^abe0?nml 
fortement  de  l'obligation  que  les  pécheurs  ont  de  fai-  tiam  recipian- 
re  une  longue  & laborieufe  penitence,  pour  fléchir  la  £pt’if^u,*n£c 
mifèricorde  de  Jesus-Christ,  & pour  parvenir  au  » norantiaip 
bien  fuprême  de  la  participation  de  fon  corps,  dont 
leurs  pechez  les  avoient exclus,  n’en  apportent  point  femdàpera- 
de  railbn  plus  puiflànte , que  ce  violentent  du  batefme, 
dont  parle  faint  Auguftin;  que  cette  grandeur  des  pe-  raci , & accepto 
chez,  qui  en  font  perdre  la  fàinteté;  b que  cette  réglé  ^ono^fci^lte 
adorable  de  la  jufiiee  divine , qui  ne  pouvoit  pat  fouf - templûm  Dei 
frir , (comme  le  Concile  de  Trente  nous  reprefente  di- 
vmement)  que  ceux , qut  ayant  ejte  déjà  délivrez,  de  la  concrittarc,noa 
fervitude  du  péché  & du  Démon , & ayant  receu  le  don 
de  l'Efprit,  naur oient  point  craint  de  violer  le  temple  i4.  e.  8. 
de  Dieu , &d'attrifter  le  faint  Efprit , fujfent  recette  en 
grâce  delà  me  fine  forte , que  ceux  qui  avant  le  batefme  & imegrita- 
aur  oient  péché  par  ignorance*  . S* 

• Et  c’eft  la  différence , que  le  mefme  Concile  rccon- 
noift  apres  tous  les  Peres  entre  le  batefme  & le  Sacre-  &cram«itum 
ment  de  Penitence,  c en  ce  que  par  le  dernier  nous  ne  fine  rnagnis 
pouvons  retourner  en  noflre premier  cftdt , qu  avec  beau- 
coup  de  pleurs  & de  peines  ; en  forte y ajoufte-t-il-,  que  divinacxigVntc 
ce  ne  fl  pas  fans  raifon  que  les  Peres  ïont  appelle  un  ba-  juftitia,  nequa- 

TESME  LABORIEUX.  . * # ' te^ffumus. 

C'eft  pourquoy  le  Cardinal  Bellarmin,  défendant  uc 
cette  doârine  du  Concile  contre  les  heretiques  de  nôf-  s quidam 

tre  temps,  reconnoift  d que  j.es  Peres  ont  tous*  bapùfmus  à 

JÔURS  IMPOSE  DE  GRANDES  PEINES  A CEUX  QUI 
PECHOIENT  DEPUIS  LE  BATESME  , AVANT  QUE  DE  Conc.  Tridtnt* 

les  réconcilier;  & réfuté  par  làl'erreur  de  ces  he- 
retiques , qui  ft  perluadent  que  les  pechez  commis  Bap. 
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# Ëtcnim,  per  apres  le  büptefme  fe  remettent  auffi  facilement  qu’a- 
Domini  gra  vantle  baptefme:  & que  la  fécondé  réconciliation  ne 

ruœ  !fonsyiba-  doit  pas  eftre  plus  pénible,  ny  plus  laborieufe  que  la 
prifmus  appel-  première,  ce  qui  eft  ruiner  entièrement  toute  la  Tra* 

hbôreaccem^^  dirion divine,  & toute l'Efcriture  fainte. 

porc  omis  ha-  e mijertcorde  de  Dieu , dit  ftint  Jean  Damafcene , 

ms  fi.  vd”  ^uîs  a voulu  que  la  fource  des  larmes  fuft  appellee  un  batef 
•lins  Juthor.  m€)  mats  un  batcfme  y qui  a befoin  de  peines  et  de 

. thfi . Barl.  éy  ! • . ^ 

Jofopk.'  TEMPS. 

îcUm  h.iht  Da-  f Combien  faut-il  que  nous  ver  fions  de  larmes , dit 
rf/fc  L?c*  PfçllllS,  pour  en  faire'  une  fontaine  égale  a celle  duba - 
/ Qnot  aflfere.  tejme  l Car , fi  nous  n en  verfons  une  fi  grande  abondan- 
m^ontnJapcif-  ce  que  nos  pechez>  f oient  entièrement  fubmergez, , elles 
miexxquen-  ne  pourront  pas  avojr  le  deffus , les  vaincre  çr  les  fier- 
ai tant^fu™  * monter . Et  plus  bas  : îlefi  \ien  vray  que  la  fontaine  di- 
rint  lacrymx , v inc  du  batcfme , donne  mefme  fans  t éffiufion  des  larmes 

t fC afîn \quï  ta  tes  ï*  remijfiondcs  péchés.  C'ejl  pour quoy  nous  avons  auffi 
. obruantur,  non  fajt  vojr  cette  neKerale  puiffancc  de  ce  Sacrement &_ 

' îuperiores.  ' Comme  le  s péchez, , que  ion  commet  auparavant  que  o.e 
Etmfrs:  Di-  /* avoir  receu , peuvent  ai  fément  eftre  remis , parce  qu  ils 

lavacrum , faut  ont  ejte  commis  par  ignorance  ; mais  ceux , qui  Je  com - 
Kiperius  eft  di-  mettent  après  cette  trace , ont  befoin  de  beaucoup  de 

nelacrymis  lar-  larmes , & ne  fe  pardonnent  pas  aijement , parce  que 

gîrur  remiflio-  nous  oechons  alors  avec  connoiffance , & (cachant  bien  ce 
tiem  peccato*  f r r'  ■ ' , * 

rum.  Quam-  ^ nous  fatjons • 

ôbreinqudd  ta-'  * * " ‘ /*  * 

lis  lavacro  adeft  poreftas  , & quod  facile,  çondonari  poflfunt  * qux  antçbaptifmum  peccaca 
funt,  ut  , quae  fin c admifla  propter  ignorantiam , oltenfum  eft,  quâc  autém  poft  bapcifmum* 
rnultis  lacrytnis  indigenr  . «non  facile  condonantur , quoniam  prudences  fciencefque  pec- 
camus,  rfdlus  in  dfi.mn  cUturphna  remtjjio  monachalcm  habitant  Jufeipienti, 

% lân (jjt  Tof»  Et  Theodoret,  avant  tous  les  deux,  parle  en  cet- 
te  .forte  delà  réconciliation  de  tous  ceux,  quiontvic- 
jfcbflfyf  '-ifiuj-  ]e  Tinnocence  de  leur  batefme  : § Il  y a des  remedes 
3*  lu  pour  les  playes  mefme  que  Con  reçoit  apres  le  bat ejme , 

f**  iriçt» tt  Cr  ces  reinedes  ne  font  pas  la  feule  foy  avec  la  remijjion 

[AC y M c T r • m J ^ 

comme  autre]  ois;  Mais  beaucoup  dé  larmes,  de 
c bd  «Ta-  PLEURS,  DE  GEMISSEMENS , LE  JEUSNE,  LA  PRIERE,  ET 
Jtd  7,  LA  PEINE  PROPORTIONNEE  A LA  GRANDEUR  DES  PECHEZ, 

£ Car  nous  avons  appris  des  Efcr dures  divines , Vÿ* 

, • v ‘ 
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pas  ietter  dans  le  defefpoir  ceux  qui  font  difpofez.  k agir  $ 

de  cette  forte , gr  de  ne  les  admettre  pas  aujji  trop  jact- 

Ltment  a la  participation  des  Miller  es , fuivant  le  com-  demi*  mi- 

mandement  que  le  Sauveur  nous  fait  de  ne  pas  donner  le 

Saint  aux  chiens , ni  jettçr  les  dlamans  devant  les  pçur-  « 

çeaux*  Voila  que^lçs  sont  les  loix  de  i/£- 

GLISE,  TOUCHANT  LA  PENITENCE, 

Après  cela , cherchez  à qui  vous  pourrez  perfua-  /Ut»  fiÂhm 
der  que  ce  na  jamais  efté  la  pratique ae  l’Eglifèqu’a-  *ITÏ  > 

Eres  avoir  viole,  par  des  pechez  mortels , la  faintete  du  ^ T*'ff 

atefme  Ton  fuft  plufieurs  jours  à faire  penitencç  ayant 
que  de  communier.  Maistçachez  qu  auparavant  il  eu  ^y#.  « 

neceflaire  quç  vous  brûliez  tp\is  lçs  livrçs  > ou  que  vous  <***»<«*  * £ 
‘dementiez  tous  les  Peres,  &que  vous  les  condamniez  ^ T8-* 
d’erreurs  & d’aveuglement  » d’avoir  propofè  pour  loix  tw.  hcr  et. 
delEglife  ce  que  vous  croyez  cltre  entièrement  cloigne  é £ 

de  fon  efprit.  • <M@*  >î  jtA'- 


loix  facrées  de  l’Eglife , faint  Jean  Chryfoftome , qu’il  Chryfofi , htm,  6. 
fuit  prefque  en  toutes  chofes  comme  Ton  maiftre,  vous  ^ 

apprendra  qu’il  n’a  fait  cette  comparaifon  dç.  la  peni-  Hi  t <a*- 
tence  & du  batefme, qu’à  fon  imitation > & qu’il  avoit 
dit  long-temps  avant  luy  h que,  comme  nous  avons  efle  uç  ô 
purifiez*  la  première  fois  dans  le  batefme , par  l'eau  & 
par  i efprit > le  fommes  la  fécondé  fois  dans  la  pe-  ^ iiù  &u- 

nitenccy  par  le  s larme  s uns. vive  reconnoiffance  de  nos  ™ ^ 

pechez,  „ **««<**  «s^-‘ 

Et  avantS.  jean  Chryfoftome  , S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  fon  predecefleur  dans  la  chaire  de  Conftantino^  Tnrfav  ê okv- 
pie,  nousenfeigne  1 qu  outre  le  batefme  d'eau  il  yen  a 
un  de  larmes  ; mais  qui  efi  beaucoup  plus  pénible p*  plus  nzt]  liuù  ’érmçpî- 
laborieux.  Ce  fl  le  batefme dit-il,  de  celttj  qui  lave 
toutes  les  nuits  fon  lit  de  fis  larmes , d qui  les  feules  ci--  «>  «?-. 

catrices  de  fin  péché  rendent  une  odeur  infuppor tabler 
qui  marche  tout  pleurant  &tout  trifie;  qui  imite  lacon  £«3  ^ 

X 4 y'v  ver-™*.**''1!  * 

“ t»  apn  (5  ai*- 

XjyÏTO)  mçp  »?  /utytXeU;»«y  Gr*Naz,>  or*t>  in  f»r,éta  lumina. 
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Verjionde  Afanajfè , & ï humilité  des  Ninivites , qui  at+ 
tira  la  mifericorde  de  Dieu  fur  eux  ; qui  ufe  desmefinei  * 
. paroles  que  le  Publicam  dit  dans  le  temple  > ‘ & qui  efi 
juftifié  p lütojl  'que  le  PhaYiJien  plein  d'orgueil  & d'in/b - 
lence  ; qui  s'abatte  jujques  en  terre , & implore  la  mi- 
fericorde de  Dieu  à 1'tmitation  de  la  Chananee , démon-  • 
dam  a manger  les  miettes c efl  a dire,  la  nourriture 
d'un  chien y prejfe  d* une  faim  violente.  ~ ‘ • 

Il  efl:  donc  nccefïàire,  félon  cePere,  pour  reparer 

Sar  cebatefme  de  larmes  la  perte  du  premier  batefme, 
’imiter  l'humilité  du  Publicain  ; de  fe  tenir  loin  de  l’au- 
tel , & de  la  compagnie  des  Saints  ; de  fe  croire  indigne 
de  lever  feulement  les  yeux  au  ciel  * combien  plus  de 
recevoir  le  Roy  du  ciel;  de  ne  faire  autre  chofe  que 
battre  fon  eftomac  , & non  pas  le  croire  aflez  pur, 

• pour  eflre  la  demeure  de  Jesus-Ghri  st  ; & enfin  de 
fe  contenter  de  demander  à Dieu  mifericorde  pour  un 
* * miferable  pecheur  , au  lieu  de  s’élever  jufqu’ à préten- 
dre auffi-toft  à fes  plus  grandes  faveurs.  - 
‘ Il  eft  encore  befoin  qu’il  prenne  la  Chananée  pour 
fon  modèle;  & que  fe  confiaerant  en  qualité  dècnien, 
& de  chien  horrible  aux  yeux  de  Dieu  (comme  parle 
je  Btmii.  y®,  k§#  Aüguftin)  pour  eftre  retourné  à fon  premier  vo- 

, miffement , il  fe  garde  bien  de  prétendre  fï  toft  au  pain 
des  enfims;  quïl  fe  contente  de  quelques  miettes  de 
là  table  en  difant  à Jesus-Christ  ce  que  cette  femme 
luy*dit  Auguftinr  lJe  ne  demande  que  lei 

«xiguurrT  betie-  Moindres  de  vos  bienfaits  : je  ne  m' avance  point  a lata- 
ficium  defide-  foie  ; ie  ne  cherche  que  les  mettes  : Non  m en  sam  in- 

ro  : non  men-  * • \ * • * • . i 

fam  invado,  fed  VADO  j MICAS  Q,\IÆROo 

«ica*  quaro.  Voilà  les  penfées  de  ce  grand  Saint,  queTamiqui- 
c?6* td  Par  excellence  a nommé  le  Théologien.  Mais  pour* 

. montrer  que  cette  doftrine  n’eft  point  une  invention 
de  fonefprit,  &pour  en  faire  voir  l’univerfalité  dans 
l’Ëglife  univerfèlle,  paffons  à l’autre  bout  du  monde, 

' & nous  trouverons  qu’en  ce  meline  temps  faint  Paciern 

Evefquede  iSarcellone  faifoit  retentir  les  mefnles  fen- 
timens  en  Efpagne  ; & que  répondant  aüx  Novatiens , 

qui' 
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qui  par  une  rigueur  inhumaine  ne  pouvoient  fouffrir 
que  FEglifèremift  les  pechez  apres  le  bateime , upar-  pceniccncibus 
Je  de  cette  forte:  m Fous  mob  jetiez,  que  fi  l'on  peut  don-  ^™®°dap“pôl 
net  la  remtffum  des  pechez,  aux  pemtents  le  batejme  nef-  cuic  fais)  Ba- 
toit peint  nece faire',  je  vous  réponds,  que  cette  compa- 
ratfàn  tfl  ridicule  , car  le  batefme  ejl  le  Sacrement  de  La  fui  fi  (fi  ma  copa- 
p*ffi»n  du  Seigneur,  mais  le  pardon  que  Us  pemtents 
obtiennent  efl  le  mérité  de  leur  penitence  & deleurcon - facramencum 
fqfion.  Tout  le  monde  peut  recevoir  l'effet  du  batefme  $ p^^1"1  ^ 
parce  que  ceft  un  don  de  la  grâce  de  Dieu,  cefi  d dire,  nitentium  ve- 
un  don  gratuit  : maù  le  travail  de  la  penitence  ne  Je  ^fierai™  Tl- 
trouve  Qtr’EN  PEU  DE  PERSONNES  ) qui  fi  relèvent  ludomnesadi- 

• / L i O.  klsiïfj-  pj^ci  po/Tunt , * 


■ont  revt~  ^atu.ic’ 
donacio  : labor 

verd  ifte  pau« 


après  leur  cheute , qui  fi  guerijfent  après  leurs  blejju-  graciai 

res,  qui  font  aide*,  par  leurs  larmes  & par  b"*'  n * u 

nujfemensy  & qui  par  la  mort  de  la  chair  fc 
tort  lamei  * p ^ -, 

Etqu’ôn  ne  s’eftonne  point  de  ces*  paroles,  apres 
celles  de  fàint  Ambroife , lesquelles  tout  le  monde  fçait , furg  unr,  qui 
& que  fi  peu  confiderent  avec  l’attention  qu’elles  me-  ^vJicfcum . 
ritent:  Qu’il  trouyoit  plus  facilement  des  innocens,que  qùi  Ucrymofis 
des  véritables  penitents;  c’eft  à dire , qu’il  connoiffoit 
plus  de  perfbnnes  n qui  avoient  confirvè  ï innocence  de  carnis  intérim 
leur  batefmc,  que  de  ceux  qui  sejloient  relevez,  com- 
me  il  faut  après  en  eflre  décheus . ' ***  proies  <u 


fàint  Paul , I., 

Ur,>  m,  ç.  Ci  Mui  fait  wir  fit  il  s crtu,  suffi  bitn  qnt  S,  Ambroife , S.  Jean. 
m , S.  Augupin  , er  sut  rts,  fut  Pince  ftneux  a effénn  vrsy  penttent  rejette  de  l Egltft, 

fm  monter  dfy  re fumer  par/a  penitence.  , > ^ 

n facilùs  autem  inveni , qui  innocentiam  femverjynr»  <^qam  qui  congrue  egerintpaenir 

Kntiam,  Amb,  lib.  2.  de  pcen.  cap.  10. 

• ‘ •;  • * ^ 

Et  cela  pour  les  mefmes  raifons  que  fàint  Pacien  : ^^TæcuTo" 

0 parce , ajoûte-t-il , qu  U faut  renoncer au monde  pour  eft.  fomnoipfi 
faire  une  véritable  penitence . Il  faut  moins  donner  de  ^Tdumquàm 
temps  au  (ommeil  que  la  nature  n en  demande  , il  le  namra  potto- 
faut  interrompre  par  les  gemtjjemens  , il  faut  i entre  pendus  efl  fll^ 
couper  parles  foupirs,  il  faut  en  employer  une  partie  en  pirits , fequef- 
prieres , il  faut  vivre  de  telle  forte  quel  on  meure  a lu-  ^usTvWen; 
faae  profane  de  cette  vie  : que  f homme  renonce  a foy-  dum  ica , uc  vi- 
mefme , au  il  fi  change  tout  entier , tfrqudl  rejfemble,  t 

* • v X 5 • r *c*  ■ 


# 


Digitized  by  Google 


/ 3jo  De  i;a  freq.  communion, 

frîpfum  fibi  ho-  a ce  jeune  homme , dont  ton  raconte  que's’eneftant  alli 
moabnegct  , & voyager  pour  fe  délivrer  d’une  cour tifane  qu’il  armoit , 
Sicuc  quen-  çr  eflant  revenu  apres  que,  Ja  pajjion  fut  etemte 9Uren- 
tem  fobülf*  IJ-  contra  cette  femme  : & elle  eftant  eflonnie  4e  ce  qu’il  ne 
ruoc  poftamo-  luy  parloit  point  y & croyant  qu’il  ne  la  reconnoiJfoU  pas  , 

pcn»rICproS  ty  • Je  fHLS  Hne  te^e*  Maismoy , luy  répondu -U  , je 
ûum , & aboli-  ne  fuis  plus  un  tel . C’e fl  pourquay  J esus-Christ  a bien 
^Xmjboftêà  rafon  de  dire  : Celuy  qui  veut  venir  après  m°y  qu’il  re- 
veteri  occurrif-  nonce  a foy-mefme  y qu’il  porte  fa  croix , & me  fuivf. 
fe  dilca*,  quac.  Car  ceux  y qui  font  morts  & enfev élis  en  T es  us-Christ, 

ubi  non  inter-  ' j j . J .J  * i r 

peliaca  miraia,  ne  doivent  vlus  prendre  part  au  monde y comme  4 tlsefl 

r^ognltam  soient  encore  viv ans. 

*urfus  occur-  Que  fi  nous  remontons*  plus  haut  dans  la  fourcedç  * 

? ' o rimnCRe-  l’Eglife  nous  trouverons  que  ces  Saints,  & principaler 

fp^nderic  iiie:  ment  faint  Pacien,  n’ont  efte  eq  cela,  que  Tes  difciples 

n!ra€go  uSdc  ^nt  Cypricn;  comme  ifaint  Cyprien  de  Tertul-, 

bcncDominus  • lien,  &toqs  enfciqblç  dp  la, Tradition  &dç l’Efcriture 
4it:  Qui  vult  Ajn,~ 

pdft me  venire,  ' j r • n* * I 

abneget  femet-  Car , pour  comprendre  1 obligation  de  iatisfaire  a la 
toUaT  cruccm  iu^^ce  de  Dieu  apres  la  perte  de  l'innocence  du  batefme, 
fuam>  ôc  fequa-  il  ne  faut  que  confiderer  ces  paroles  de  l’AppcaJypfe, 

' d raortïï&*  dont  ^nt  Cyprien  fe  fert  fou  vent  : Souvenez-vous  d’où 
fepulti  Chris-  vous  eftes  tombé  y & faites  pénitence  ; puifqu’elles  mar- 
Ti°ufunc;/  no“  quent  clairement  que  la  grandeur  de  noftre  pénitence 
vduc  vi ventes  doit  eltre  proportionnée  a la  grandeur  de  noltre  cheute  ; 

que  noftre  fàtîsfadion  doit  cftre  plus  grande,  plus  nof- 
tre pcche  eft  grand  ; & qu’il  cft  d’autant  plus  grand , 
qu’il  ruine  de  plus  grands  biens.  De  forte  qu’il  ne  faut 
que  concevoir  l’excellence  du  batefme  (fur  tout  quand 
il  eft  joint  aux  deux  autres  Sacremens  qui  nous  font 
parfaits  chreftiens , c’eftàdire,  àlaConfirmation&à 
l’Euchariftie)  pour  concevoir  quel  crime  c’ eft  que  d’en 
ruiner  la  fainteté  > P & quel  outrage  nous  faifbns  à Dieu, 
comme  dit  Tertullien,  lorfqu  apres  avoir  renonce'  au 
JD  table , qui  efl  fon  ennemy , & l’avoir  mis  au  deffous  de 
luy , nous  redevenons  fa  joye  Jon  trophée  , & faifons 

que  cet  efprit  malin , ayant  recouvré  la  proye  qu’il  avoit 
perdue*  triomphe  en  quelque  façon  de  Dieu,  mefrne . 

.a  Et 


hoc  mundo 
decernërè. . 
rfwbr,  ibid. 
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Et  c'eft  ce  que  le  Sauveur  du  monde  nous  a voulu 
apprendre  avec  tant  de  foin,  qu'il  en  a fait  quatre  con- 
clufions  en  quatre  occalions  differentes  des  plus  im- 
portantes de  TEvangile. 

" La  première  eft  la  conclufion  du  premier , & du  5.6 

plus  grand  férmon  de  Jesus-Christ  , qui  contient 
toute  f in ftrué&on  de  la  religion  chrefticnne,  qu'il  a 
crû  ne  pouvoir  mieux  conclure,  qu'en  reprefëntant  à 
tous  les  chreftiens  combien  grande  fera  la  ruine  de  leur 
maifon  fpirituelle,  fi  elle  tombe  une  fois  par  l'effort 
des  tentations , pour  n'avoir  pas  efté  afleurée  fur  des 
fondemens  afléz  folides. 

La  féconde  eft  la  conclufion  d'un  difcours  de  Jésus-  Lnc.uf.14, 
Christ,  qui  contient  la  préparation  à la  religion  ch ref* 
tienne;  où,  apres  avoir  montré  que  l'on  ne  peut  eftre 
fôn  difciple  fans  renoncer  à toutes  chofes , pourmar-  ■ *.  ‘ 
quer  enfuite  l’importance  qu'il  y a de  fe  tenir  ferme  en 
cet  heureux  eftat  de  difciple  du  Sauveur , apres  y eftrç 
une  fois  entré,  & la  difficulté  d'y  retourner,  filon  ' 
en  eft  une  fois  décheu , il  ajoûfte  ces  paroles  my  ftericu- 
fès , & qu'il  accompagne  pour  cette  raifon  de  cette  ex- 
clamation ordinaire  dans  la  propofition  desMyfteres  ; 

Oui  habet  aures  audiendi , attdiat  : Le  fel  eft  bon , mais  - 

s'il  s’affadit  & perd  fà force,  qui  luy  pourra  fervir  d'af-  . 1 

fâifonnement , comme  il  en  fert  aux  autres  cho  (es?  Bo~ 

num  eft  fal,fcd JtJal evarmerit , in.qm  condietur  ? JVe~ 

que  in  ter  ram  utile  efl  > nequeinfierquilinium. , fidfo - î* 

ras  mittetur.  Comme  s’il  nous  difoit  : c'eft  une  chofé 

excellente  d’eftre  mon  difciple,  & de  pouvoir  fervir 

aux  autres  de  fel  par  la  vie,  par  les  paroles,  & par  les 

àftions.  Mais,  fi  l’amour  des  chofes,  aufquelles  il  faut 

renoncer,  fait  devenir  ce  fel  fade  & corrompu,  qui  le 

pourra  reftablir  en  fa  première  vigueur,  lorfqu'iln'eft: 

plus  bon  qu'à  eftre  jetté dehors,  c'eftàdire,  àeltre 

jette  dans  les  tenebres  extérieures? . ^ * i . 

* La  troifiême  eft  la  conclufion  de  ce  miracle  fait  en  j0sn.cjp.^t  * 
la  perfbnne  & en  la  faveur  d'un  malade  de  trente  huit  r 

ans,&  qui  eft  la  figure  du  batifé, comme  la  pifeine  l'eftoit  î 
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du  batefme  & en  qui  faint  Auguftin  remarque  par  ce 
nombre  myfterieux  le  manquement  de  la  charité  , qui 
fait  le  grand  péché:  A liez,,  & ne  pechez,  pim  de  for» 
mais  , de  peur  cjuil  ne  vous  arrive  pis»  De  forte  que* 
félon  ces  paroles* de  la  Vérité , famé  qui  retombe  de- 
puis le  batefme  dans  quelque  péché  mortel  fe  retrouve 
dans  un  eftat  plus  déplorable , que  n’eft  celle  d’un  Juif 
ou  d’un  Payen,  & quen’eftoit  le  corps  de  cet  hom- 
me dans  une  maladie  de  trente-huit  ans.,  qui  ne  pou- 
voit  eftrç  guéri  que  par  un  miracle.  » 

La  quatrième  eft  la  condufion  de  la  condamnation 
desjuifs,  que  les  Peres  ont  attribuée  aux  batifez,qui 
font  décheus  delà  grâce  du  batefme;  ou  Jesus-Christ 
nous  en  feigne  que  lorfque  le  Démon  eft  forty  d’un 
homme  (ce  qui  fe  fait  dans  noftre  hatefine,  où  nous 
fommcs  délivrez  de  la  puiflance  des  tenebres)  il  n’y 
retourne  qu’avec  fept  Démons  plus  médians  que  luy  : 
Et  fiant  novijjimaejus  pejora  jprtoribus  ; parce , dit  faint 
Bernard , que  ce  luy , qui  après  le  pardon  de  fes  ojfenfes 
retourne  dam  les  mefmes  impureté*,  comme  un  pour- 
ceau, qui  ayant  eft é lavé fe  veautre  de  nouveau  dans  la 
boue , eft  Jept  fois  plus  digne  de  F enfer  quil  neftoit  au r 
païavant . 1 • 

Concluons  donc  que,  puifque  tous  les  Peres  fon- 
dent la  neceffitéde  fàtisfàire  à la  juftice  de  Dieu,  par 
de  vrais  fruits  de  penitence , & principalement  par  une 
humble  & refpeétueufe  fèparation  de  l’Euchariftie , fur 
la  grandeur  des  pechez  qui  ruine  la  grâce  du  batefme, 
il  eft  neceffyre  a enfermer  dans  cette  obligation  gene- 
rale à la  penitence- tout  es  fortes  de  pechez  mortels,  cha- 
cun félon  fon  degré;  puifqu’ils  caufent  tous  cette  per- 
te ineftirmble,  & que  pour  cette  raifon  ils  peuvent 
tous  à bon  droit  eftre  appeliez  crimes  énormes , puif- 
que, félon  vous,  il  faut  en  avoir  commis  pour  eftre 
obligé  àla  penitence. 

Car , fi  le  péché  d’Adam  eft  appelle  par  les  Peres 
une  grande  prévarication , pour  avoir  ruine  l’alliance 
que  Dieu  avoit  coqtra&ée  avec  luy:  combien  plus, 

fe- 
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fèjon  cette  confideration , le  péché  d’un  chreftien  doit- 
il  eftre  eftimé  grand  , puifqu’il  ruine  une  alliance 
beaucoup  plus  eftroite  & plus  feinte , qu’il  a contrac-  \ 

tée  dans  le  batefme  avec  Jesus-Christ,  qui  eft  ce-  1 

luy  qui  batife?  De  forte  que,  fi  le  premier  homme,  s 

aulli-toft  qu’il  eut  rompu  cette  première  alliance,  fut 
privé  du  fruit  de  vie,  qui  eft  l'image  de  l’Euchariftie,  \ 

combien  plus  les  chreftiens,qui  violent  la  Icconde,  fe 
rendent* ils  indignes  de  communier  au  corps  de  Jesus- 
Christ  ? Et  n’eft-ce  pas  une  des  grandes  grâces , & , 
pour  parler  avec  l’Efcriture , la  grande  mifëricorde  de 
la  loy  nouvelle,  que  Jesus-Christ  redonne  encore  ££umC 
fon  corps  & fon  fang  a ceux,  qui  apres  lavoir  oflfenfé  mortaiitacis 
par  des  pechez  mortels  reviennent  à luy  avec  un  cœur-  f5'Uin^m!fcè 
contrit  & humilié,  & fè  rendent  dignes  de  rentrer  resdoiencer. 
dans  cette  joüiflance  divine  par  de  vrais  früitsde  peni-  ,^cflu^VvSte 


tcnce.  mutaca  , neglc 

Qqe  s’il  eftoit  permis  d’imiter  icy  vos  chaleurs,  j’au- 
rois  bien  plus  de  fujet  que  vous  ae  dire  que  le  plus  orc  dqefto/j 
grand  malheur  , qui  puijfe  arriver  a C Edifie  * c’eft  que 
les  Direâeursdes  confciences  ne  confiaerent  pasaffez  Anîmamtuam. 
leftat  déplorable  où  nous  réduit  le  [moindre  des  pe- 
chez  mortels  : les  fentimens  de  douleur  que  l’on  doit  ter  mortua  fu 
avoir  d eftre  rentré  fous  la  puiflànce  du  Démon  ; & de 
quelle  forte  l’on  doit  pleurer  la  perte  &la  mort  de  fon  ambuiansfu- 
amei  a Si  quelqu'un  de  ceux  que  vous  aimez,  eftoit  mort  ^rse  ,°3 
(difoit  autrefois  feint  Cyprien  aux  femmes  chreftien-  non  acricer 
ries)  vous  le  pleureriez,  avec  un  regret  extrême-,  votes  ^ 

négligeriez*  voftre  vifiwe  ; vous  changeriez,  de  robe  ; vous  mifds.  Non  ce 

__  •#  n -l  / -i.'  _ ^ r ■ vel  oudorecri- 


naîtriez,  hui  foin  de  vos  cheveux,  vous  ne  vous  fonde- 
fie*»  point  que  voftre  teint  fùft  terny  ; & eftant  ainfi dé-  ciauarione  U~; 
faite  & abattue , vous  feriez,  voir  atout  le  monde  des  ^“ondisTEd 
marques  de  voftre  triftejfe . Aiiferable  que  tu  es!  Tuas  ce  pejora  ad- „ 
perdu  ton  ame:  tues  morte  dans  ton  ame  : tu  fitrvis  a Y^ncrT^ecc^ 
toj-mefme  : lorfque  tu  marches , tu  portes  toy-mefme  majora  délia 
ton  propre  tombeau , & tu  ne  fonds  pas  en  larmes , tu  , 

ne  gémis  pas  continuellement.  Que  ne  vas -tu  te  cacher , liquifle , nec  . 
ou  par  la  honte  de  ton  crime  > on.  afin  de  pleurer  fans 

cejfe  ? * 


* i 


i 

i 


I 

I 


Digitized  by  Google 


I 


Philip  fus  lAt- 
ranBhon  in  apo- 
\egia  Confeffio- 
b»ï  A«£*p*n* , 
i rt.  dtcvnf.  & 
ratisf. 

Scholaftici  vi- 
Jerunt  in  Ec- 
:lefia  efle  fatis- 
fattiones , fed 
non  animadvcr- 
tebant,  ilia  fpe- 
tocula  inüicu- 
:a  eiïe,  tum 
:xcmpli  caufa , 
:um  ad  proban- 
ios  hos  qui  pc- 
:cbanc  recipi  ab 
■Lcclefia,  In 
umma  non  vi- 
lerunt.éfle  di- 
ciplinam  , & 
etn  j>rorfus 
jolicicam.  Ide6 
upcrfticiosc 
inxerunt , cas 
ion  ad  difcipli- 
nm  coram  Ec- 
•Jefia , fed  ad 
>lacandum 
}eum  valerfc.  * 
dent  babst  Cal- 
vin Mb Xnfiit , 


J34  De  LA  PREQtCOMMUNION. 

cefle  ? Voicy  de  nouvelles  play  es , encore  plus  mortelles  qüè 
les  premières  : voicy  des  péchez*  plus  grands  que  ceux 
qu  on  a commis:  ne  fçaü-tu pas  que  d’avoir  péché  y & de 
n en  point  faire  de  fattsfaftion , d’avoir  ojfenfé  Dieu  i 
& de  ne  pleurer  point  fies  offenfes , efl  un  eflat  plus  dé- 
plorable que  ccluyou  ton  s’ efi  mis  parle  péché ? 

Chapitré  X. 

SEPTIEME  PREVVE:  QVE  CETTE  SAINTE 

difcipline  ne  regardoit  pas  feulement  l'édification  du  peu- 
ple {ainfique  nosheretiques  le  prétendent)  mais  le  propre 
falut  de  ccluy  que  Von  retranchait  de  la  Communion  ; com- 
me il  [e  voit  en  ce  que  ce  retrànchement  efioît  quelquefois 
fccret  & caché . Conclufion  de  toutes  ces  preuves . 

TVif  Ais  il  temps  de  conclure  ces  preuves  par  la  der- 
**-*niere,  quifèrvira  d’appuy  à toutes  les  autres,  en 
détruifànt  cette  fàufld  creance  que  nos  heretiques  ont 
que  cts  longues  & pénibles  fatisfa&ions.*  avant  que 
de  s'approcher  del’Euchariftie , ne  règardoient  que  la 
police  extérieure  de  l’Eglife , & l'édification  du  peuple* 
Pour  renverfèr  cette  aoârine  pernicieufe,  & mon- 
trer en  fuite  aue  ce  temps  de  penitenee  & de  répara- 
tion de  l’Eucnariftie,  ne  s’oraonnoit  pas  feulement 
pour  reparer  l’honneur  de  l'Eglife  interefle  dans  les  cri- 
mes de  feenfans;  mais  principalement  pour  le  falut 
des  pécheurs  * & pour  leur  procurer  une  véritable  gue- 
rifon  par  cette  abftinence  religieufe*  & ce  retarde- 
ment fàlutnire  ; Il  ne  faut  que  confiderer  que  lorfque 
l’Eglife  jugeoit  à propos } pour  quelques  raifbns  par- 
ticulières de  cacneraux  yeux  du  peuple  la  pénitence 
de  quelques  perfonnes,  qui  n'avoient  péché  que  fecret-,.. 
tement,  & d’ofter  ainfi  abfolument  aux  autres  fideU 
les  le  moyen  de  profiter  de  leur  exemple , elle  ne  les 
difpenfoit  pas  pour  cela  du  retranchement  de  la  com- 
munion (comme  elle  euft  fait  fans  doute,  fi  ce  retran-î . 
chemcnt  neuft  efté  que  pour  l'édification  publique} 

. * Mis 
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frais  les  obligéoit  de  gémir  aux  yeux  de  Dieu  & des 
Anges,  autant  de  temps  que  les  autres  le faifbient  aux 
yeux  des  hommes. 

Pour  confirmer  cette  fàinte  difcipline,  je  n’en  veux 
rapporter  que  deux  argumens,  qui  ne  peuvent  laiflcr 
de  doute.  Le  premier  eft  que,  quand  une  femme  tom- 
bée fecrettemént  en  quelque  adultéré,  & touchée  de- 
puis du  repentir  de  Ibn  trime , fé  venoit-elle-mefme 
confefTer  au  Preftre , parce  que  l’on  pouvoit  craindre 
qu’en  la  mettant  publiquement  au  nombre  despenitents 
cela  rie  fift  juger  de  fa  faute,  & donner  en  fuite  occafion 
au  mary  de  l’outtager,  oumefme  delà  faire  mourir  ; 
faint  Bafile  témoigne  que  les  ordonnances  de  l’Eglife , Épijk  2.  Md 
qui  font  toujours  accompagnées  de  difcretion  ; por*  Am^h%  ***' 
toient  qu’elle  accompliront  fà  penitence  en  fècret  8c 
que  durant  le  temps  porté  par  les  fàints  canons  [contre 
les  adultérés  (c’efl:  à dire,  durant  plufieurs  années)  elle 
demeureroit  fêparée  de  l'Euchariftic  ; d’oîi  nous  appre- 
nons  plufieurs  chofès  dé  grande  importance  touchant 
la  feparation  de  l’Euchariftie. 

Premieremeht  qu’elle  ne  -s’ordonnoit  pas  feule- 
ment pour  les  pechez  publics , mais  auffi  pour  les  fè- 
crets.  ' , 

Secondeftieht  que  fa  fin  neftoit  pas  la  feule  édifica- 
tion du  peuple,  mais  principalement  le  falut  de celuy 
que  l’on  feparoit.  * * * 

.En  troifiême  lieu  que*  quoy  que  pour  l’ordinai- 
re elle  fuft  jointe  à là  penitence  publique,  elle  ne  luy 
cftoit  pas  neanmoins  tellement  attachée , que  pour  quel- 
que occafion  elle  ne  fê'puft,  & ne  fe  duft*  pratiquer 
Tans  elle;  comme  eftant  utile  à la  folide  guerifbn  des 
âmes  malades,  lorfqu’elleefi  feparée  de  l’autre,  aulïï- 
bienquelorfqu’dley  eft  jointe* 

Quatrièmement  que,  la  penitence  publique  ne  fe 
pratiquant  pas  ordinairement  parmy  nous , il  ne  s’enfuit 
pas  que  pour  des  pechez  mortels  l’on  ne  puiffe , & l’on 
ne  doive  fouvent , feparer  les  penitents  de  la  fainte 
communion  j pour  les  préparer  à la  Recevoir  plus  digne- 
ment i 
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ment  : principalement  lorfque  touchez  puiflàmment 
de  la  main  de  Dieu , ils  embraffent  volontairement  cet- 
te  fàinte  & ancienne  pratique , que  Ton  ne  peut  con- 
damner , fans  condamner  tous  les  Saints  d’aveuglement 
dans  la  conduite  des  âmes. 

t • • ; * 5 

Et,  enfin,  nous  apprenons  (ce que  je  fùpplie tout 
le  monde  de  remarquer)  qüe  pour  ne  pouvoir  pasder 
meurer  tout-à  fait  dans  4 rigueur  des  premières  loix, 
& de  la  première,  difcipline,  fous  laquelle  l’Eglife  a 
fleury  durant  tant  defiecles,  il  ne  faut  pas  neanmoins 
en  effacer  toutes  les  traces  &tous  les  veftiges , & s’a- 
bandonner à un  entier  relâchement  : comme  ces  faints 
Peres  ne  laifloient  pas  de  foûmettre  ces  femmes  à là 
penitence , & de  les  feparer  du  faint  autel > quoy  qu’ils 
ne  le  peuflent  faire.,  félon  toutes  les  loix , & toutes  les 
conditions  que  l’Eglife  avoit  accoutumé  d’obferver 
en  ces  rencontres. 

Le  fécond  exemple  eft  des  perfonnes  coiiftituées 
dans  les  Ordres  ecclefiaftiques , que  tout  le  monde 
fçait  n’avoir  point  efté  fujets,  pour  le  moins  ordinal 
rement , à la  penitence  publique  j & neanmoins  l’on 
à wnfret^din^  ne  laifîoit  pas  lorfqu’ils  tomboient  en  quelque  péché 
cccicfiaitica,  ut  mortel,  de  les  feparer  de  l’autel,  & de  lès  obliger  de 
Jul!jPhr“by'  fatisfaire  à Dieu  en  fecret,  avant  que  de  retourner  à 
aut  in  diaconii  l’ufàge  de  leur  Miniftere;  Si  toutefois,  l’on  les  y lai  A 
confccratr'ü  f<*it  retourner,  ce  qui arri voit  tres-rarement , princi- 
pro  criminc  a-  paiement  dans  les  premiers  fiecles. 

xmnus^hi^oi  Saint  ^eon  nous  aPPrend  ces  deux  veritez  dans  fori 
tionem  remc-  èpiftre  92.  à faint Ruftique  Archevefque  de  Narbori- 
dœ^tend!pIanC  ne:  * C'eft>  dit-il,  une  chofe  éloigrjeede la coutumeec- 
unde  hujufmô-  clefiaftique  que  les  Preflres  oh  les  Diacres  reçoivent  par 
di  lapfïs,  ad  [impojition  des  mains  le  re  me  de  delà  penitence  pour 
mil^ïordiam  quelque  péché  mortel , (c’eft  à dire,  fubifTent  le  joug 

èxp  e teiida  âfe™  k pénitence  publique.)  Cefl  pour  quoy  ceux  qui  y 

eflïo , ubi  illis  font  tombez,  doivent  rechercher  quelque  lieu  de  retrait 

dicna^  te  ’ afin  fi  rendre  propice  la  mifertcorde  de  Dieu , c£* 
m fru-  faire  en  forte  quune  jufle  fatùfaftion  leur  ferve  pour 
‘ l exp“a,°n  de  leurs  offenfes.  . ...  ! 

Cé 


(atisfaftio  , fi 
fuerit 
fit  cciam 


/ 
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Ce  qui  le  peut  encore  juftifier  par  l'exemple  que  nous? 
avons  rapporté  de  làint  Ambroifè , touchant  ce  Diacre 
nommé  Geronce , auquel  il  ordonna  de  demeurer 
dans  là  mailon  durant  un  certain  elpace  de  temps,  & 
d’expier  là  faute  par  la  penitence  : Prœfcripto  tempore  Épi  fl.  gi.  t.  ii 
manere  domi , & pœnitentia  expiari , jujfit , dit  Sozo-  &***•  tib.  8. 
mene.  Ce  que  le  grand  làint  Charles  fon  fuccefleur  a in-atÀ 
imité  depuis  j à l’égard  des  Ecclefiaftiqucs  / qui  cf-  8A*nU9w>.fi 
toient  tombez  en  quelque  faute,  les  retirant  dans  un 
lieu  fecret  de  fon  Palais , & les  obligeant  d’expier  leurs 
pechez  en  demeurant  un  certain  temps  dans  les  jeûnes, 
dans  les  prières , &dans  les  mortifications  volontaires  * 
jufques  à ce  qu’ils  euflent  làtisfait  à la  juftice  de  Dieu 
par  les  fruits  de  leur  penitence. 

Et  depuis  ces  Peres , le  Concile  de  Lèrida  en  Efpag- 
ne,  tenu  fous  le  Pontificat  de  Jean  I.  furie  commen- 
cement dufixiêmeliecle,  ordonne  * que  les  Ecclefiafit-  * De  hjsClerï- 
cjues,  qui  dans  la  necejfitc  d’unfiege  ne  fe  feront  pas 
dfienus  de  rejpandre  le  fang  des  ennemis , [oient  deux  tare  pofiti  fue- 
m privez,  de  l'exercice  dpieur  Afmiflere , & de  lacom - 
munion  du  corps  du  Seigneur , afin  que  durant  ces  deux  omni  humano  . 
ans  ils  fe  purifient  par  les  veilles , les  jeunes  $ les  or  ai-  iîl n a bit  î- 

font,  & les  aumônes  y autant  que  Dieu  leur  en  donne-  neanc.  Quod  (i 

rn  À*  ' *n  ^0C  ïnCldc* 

M ae  force.  # _ rint.duobus  .. 

Un  autre  Concile  d’Hiberhie  , rapporté  par  Gra-  annis , tatnof- 
tien,  prelcrit  dix  ans  de  penitence  àf  uri  Preftre  qui  au-  fp£œ^né 
ra  commis  une  fornication,  & qui  s’en  fera  volbntai-  côrporisDomU 
rement  accufé:  Et,  entre  autres  chofes  qu'il  luy  or- 
donne  défaire,  il  veut  hqutl  en  pajfe  les  trois  premiers  bus  annis  , vig?r 
mois  dans  une  entière  folitude , fi  paré  de  tout  le*  monde,  ^ûombus& 
jeûnant  tous  les  jours  au  pain  & a l' eau , excepté  les  Fef-  eleemofynïs». 
tes  & les  Dimanches  ; qu il  J oit  couvert  d3un  fitc;  quil  ^sDornlnus* 
w couche  que  Jitr  la  terre*,  & quil  implore  nuit  (jrjour  donaveric , e<- 
la  mifericorde  de  Dieu  : que  ces  trois  mois  expirez,  il  e^clTt. 
forte  de  fia  retraite  ; mais  quil  rie  paroijfe  point  en  pu - b Presby  ter , fi 
Mie  ; de  peur  de  cauferdu  ficandale  aux  fidelles , parce  ^^fcceric, 
(pim  P retire  ne  doit  point  faire  penitence  publiquement  quanquam  fe- 
emme  un  laïque.  . *on« 

T Et 
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iorum  dcbeat  n'y  mettez  en  mefme  temps  toutes  fortes  de  pechez 
^eponi  auftorU  Et  S.  Fulbert  Evefque  de  Chartres  dans  les  derniers 
iatcm  b.  Pape  temps,*  eftant  confulté  de  ce  quil  fàloit  faire  à un  Pref- 
Sylveftri * fi  m tre  qUj avoit  dit  la  Méfié  fans  y communier,  répond 
duMvcStTfed  quil  eftoitbefoin  de  diftinguerlescaufèsqui l’avoient 
fcffusadjcccru"  pû  porter  à cela  : < Que  fi , dit-il,  il  fie  trouve  qu  il  ait 
utrefurgat.de’  commis  cette  faute  par  quelque  erreur  dans  la  foj , ou 

himc  modum  Par  un  ^emor^s  ^ confidence  pour  quelque  péché  mor- 
pœniceat  ; tri-  tel , il  le  faut  depofer  félon  P ordonnance  des  canons  9juf- 
menfibusdCT,ri-  ^ f accompliffement  d une  fat isfaSbion  légitimé.  Que 

ratoloco  à car  ~ fi  cela  eft  arrivé  pour  fe  reconnoiftrc  coupable  d y vrogne- 
•«  r*e  oh  dï  impureté  ï puifque  ce  font  aufji  des  pechez,  mor- 

yefpera  in^vef-  tels  ^ quoy  que  le  s miferables  Preftres,  ou  ne  le  J gâchent 

£tfarsaccoUin-  P**9  0H  tyftmulent  de  le  fç avoir  , il  le  faut  priver  du 
dutus  humi  Miniftere , & le  punir  parle  retranchement  de  la  corn- 
adhxreat^,  die^  mtint9n  y jufques  k ce  qu  ayant  quitté  fon  vice , & Pu- 

mifcricordiam  J*nt  furmontè  par  la  gracè  de  Jesus-Christ  , il  foit 
rei  ommpo-  juge 'digne  d eflre  reftabü.  Mais , fi  cela  vient  dun  dc- 

finitis  tribus  goujt , pour  avotr  trop Jouvent  dit  laMeJJe , tl  luy  faut 

rnenfibus  conti-  remontrer  fa  faute , & de  prtk/er  de  la  communion  du- 
nuisexeat:  ta-  - JJ  " r a , 

menin  publi-  rant  un  an  tout  entier , comme  il  ejt  porte  dans  le  cba- 
tum  non  pro-  pure  5.  du  I*.  Concile  de  Tôle  de.  Oue  s il  l'a  fait  par 
fidelis  in  eo  une  crainte tndtfcr  et  te  pour  quelque  legere  faute , tl  le 
feandalum  pa-  faut  pHnir  avec  douceur  + comme  nous  L fions  dans  le 

àiim  debet  Sa-  ^ cbap.  6.  du  Itvrc  2.  des  Capitulaires . 

cerdos  pubhce  Tout  cela  s’accordc-t-il  avec  ce  que  vous  affairez- 

aïeus.  Grat.  avec  tant  de  hardiene , qu  il  n y avoit  que  les  penitents 
Tr'rt’ter**'  Pu^*cs  pour  des  crimes  énormes,  qui  fuffent  feparez 
g tiàeti  dUi-  de  l'Euchariflie  pour  faire  penitence  ? Mettez-vous 

rtnd^^câu-  ly  vroênerîe  aunombre  des  crimes  énormes,  fi  vous 

fa,  qua  facro-  JTlOr— 

fanftam  communionem  fubterfugerit  : videlicet  utrum  hxretica  infidelicas  fit , an  timor 
«x  confcicntia  plané  mortalis  criminis  , an  timor  ex  confcicntia  ebriofitatis  auc  libidinis  : 
quac  quidem  miferi  Sacerdoces  mortalia  peccata  efie  aucnefciunc,  aut  feire  diflimulanc  , 
remordence  confcicntia  mal  a,  &c.  Si  ergo  infidelicas  in  caufa  in  vpn  ta  fuerit,  aut  aliud 
- jplanè  mortale  crimen  , deponendus  eft  au&oritace  canonica  ufque  ad  legitimam  facisfa- 
; Ôionem.  Si  autem  appeticus  ebriofitatis  , aut  libidinis  , quandoquidem  et  ipfc  morciferx 
funÉ , ab  officio  removendus  eft  * & tandiu  abftinentia  caftigandus  eft  > quoufque , reli- 
Gto  yitio,  &per  Dei  graciam  fuperato , revocari  videatur  idoneus.  At-,  fiexfrequen- 
ti  Miflarum  cclebratione  txdium , ita  corripiendus , & per  annum  integrum  à communio- 
ne  pellcndus  , ficut  feripeum  eft  in  15.  ConcilioTolecano  , capitulo  j.  Si  verè  indifere- 
tus  timor.de  levi  culpa , caftigandus  efic  videtur  cum  pictate,  ficut  ieeiturin  Capitul» 
Ub.  i.  cap.  6.  Fnlhrt,  </,  85. 
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mortels,  comme  véritablement  ils  le  mentent,  félon 
le  jugement  de  Dieu?  Et  vous  perfuaderez-vous  en* 
core  qu’à  moins  que  d’impofer  une  penitence publique 
lonnepuifle  feparer  un  homme  de  l’Euchariftie,  vous 
ayant  montré  li  clairement  que  Ton  en  fèparoit  les  Préf- 


ères, quoy  quils  nefuflent  point  fiijets  à la  penitence 
publique  ? 

Mais  que  répondrez -vous  à flint  Profper,  qui  fut 
au  Pape  faint  Leon  ce  que  fâint  Jerome  fut  à Damafè, 
lequel  nous  déclaré  fi  fortement  qu’un  Ecclefiaftique* 
fe  Tentant  coupable  de  quelque  péché  mortel  commis 
fecrettement , doit  porter  contre  luy-mefme  la  fenten- 
ce  d’une  excommunication  volontaire,  afin  de  pleu- 
rer Ton  ame  morte , & fe  reconcilier  avec  Dieu  par  les 
fruits  d’une  folider&  véritable  penitence?  dCeux,  dit- 
il  , qui  ayant  quelque  Miniftere  dans  l'Eglife  commettent 
secretthment  quelque  crime , quelque  péché  mortel , 
fe  trompent  eux-mefmes  par  une  vaine  perfuafion , lorfi 
(jtitls  s imaginent  qu ils  doivent  toujours  demeurer  dans 
leur  rang , & faire  les  fondions  de  leurs  charges , parce 
qu'ils  trompent  les  hommes  en  cachant  leur  crime • Car , 
fi  ton  excepte  les  fautes  qui  font  fi  légères,  quelles  font 
inévitables  : pour  l'expiation  defquelles  nous  crions  tous 
les  jours  à Dieu , en  luy  dijant  : Pardonnez-nous  nos  of- 
f en  fies , comme  nous  pardonnons  a ceux  qui  nous  ont  of- 
fenfez,  (c’eft  à dire,  fi  on  excepte  les  pechez  veniels) 
on  doit  fe  garantir  des  pechez , qui  eflant  reconnus , ou 
par  la  conviflion,  ou  par  la  confeffion,  du  pecheur, 
[ont  condamner  par  le  jugement  des  hommes  ceux  qui 
en  font  coupables . ( Ce  qui  fe  rapporte  à ce  que  dit 
fairçt  Auguftin , que  l’on  ne  peut  excommunier  un 
homme,  nifi  aut  fponte  confejfum,  aut  convittum.) 
'Mais  ceux , qui  apres  les  avoir  commis  ne  les  veulent 
fas  déclarer , de  peur  qu  on  ne  prononce  contre  eux  la 
fentence  d' excommunication  quils  ont  méritée  ( ce  qui 
nfcntre  évidemment  que  l’on  fèparoit  de  la  communion 
♦tous  ceux  qui  declaroient  aux  Preftres  des  pechez  mor- 
tels, raefme  fècrcts)  non  feulement  ont  tort  de  demeu- 

Y * ‘ rtr 
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d A t hi , qui  il 
aliquo  gradu 
ccclefiafiico 
conftituti  ali- 
quod  occulté 
crimen  admit* 
tunt,  ipfi  fe 
vana  perfuafio* 
ne  decipiunt» 
fi  eis  propre* 
reà  videtur 
communicare  , 
& officium 
fuum  implere 
debere , quod 
homines  oocul* 
utione  fui  cri- 
minis  fallunt. 
Exceptis  enioi 
peccatis , quae 
tam  parva  lune, 
ut  caveri  non 
poflint  ; pro 
uibus  expian- 
is  quotidtc 
Deo  clamamufl 
&dicimus  : Di* 
mictc  nobis  dé- 
bita noftra  , 
ficut  & nos  di- 
miKimus  debi- 
toribus  nottris: 
ilia  crimina  ca* 
vcantur  , 'quae 
publicata  fuos 
authores  hu- 
màno  faciunt 
damnari  judi- 
cio. 

t Qui  autem  ci 
commifcrint  ,& 
ideo  prodere 
metuunc , ne 
fententiam  juf* 
tac  excommu- 
nicationis  acci- 
piant,  fine  cau- 
fa  communi- 
cant : imo  verè 
duplicitcr  con- 
tra fe  iram  di- 
vin» indigna- 
tioms  exagge- 
rant , quod  & 
hominibus  in- 
nocentiam  fin- 
gunt , & col** 
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trmpto  Dçi  ju-  Y cr  dans  Ï€HY  Ordve  , dx  dans  la  participât  tort  de  l fu- 
k&teriC  charifiie;  mais  ils  attirent^mefine  doublement  fur  eux  la 
propter  hotni-  ççlçyg  çfr  fa  jufie  indignation  du  Seigneur  parce  qu  ils 
Kww*  trompent  Us  autres  par  une  innocence  feinte  &appar  en- 
Dcam  fibifaci- te.  ÿ,  que  ymefprifantles  jugemens  de  Dieu , ils  rougi] - 

Üu/quinonC  fent  de  fe  feparer  de  t autel  à la  veue  des  hommes . C’efi 
humano  convi*  pOH^qUo)  ceux-là  appaifent  plus  aifement  la  colere  de 

ultrodcrimened^ Dieu,  qui  avouent  leur  crime , fans  attendre  qu'ils  en 
co^nofcunt  : firent  ejlé  convaincus  parles  hommes  $ qui  le  déclarent 

2Ss  flluïwn-  par  leur  propre  confeffion  ; ou  qui  portent  contre  eux * 
feflionibus  pto-  me  fine  s la  fentence  et  une  excommunication  volontaire , 
SibL"  >“»  fans  que  les  autres fâchent  la difpofit ion  intérieure  de  leur 
qualcs  occulci  confidence;  & fe  Jeparent  ainjide  F autel  & du  fer  vice 

\ volunt»i*V-  qu'ils  hj  rendoient , non  pas  par  un  ejloignement  d'ef- 
communicatio-  nr^5  mats  par  une  fufpenfion  de  leur  Miniftere  pleurent 
fentcntiam  r mnrtfi  • Crachant  apurement  au  après 


• 1/  § WW  y r*»  J J £ J | ^ 

kUmï &à“m  leur  ame  comme  morte , fçaehant  apurement  qu  apres 
altari  » cui  mi-  s wrnvtrilipr  amer.  T)icii  var  lef  Fruits  d une  folide 


altari,  cui  mi-  Ceflre  reconciliez*  avec  Dieu  par  lef  jruits  a une  J oltae 
an^mo'^fèd'offi-  (X  véritable  penitence , non  feulement  ils  recouvreront 
cio  feparati.  vi-  ce  ont  perdu , mais  mefme  queflant  faits  citoyens 

“”rtuTmUp”n-  de  la  Cite  celefie  & divine  ils  entreront  dans  la  joye  de  fe* 
giinc,  cet|i  . ternelle  félicité.  . ,, 

g* «X  Ce  n’eft  donc  pas  feulement  pour  l’obfemtion  de 
cis  pœnitemi*  quelque  police  extérieure,  que  ceux  qui  font  coupa - 
tïnmmC’  blés  depechez  mortels  fe  doivent  retrancher  de  i’Eu- 
miiîa  recipiant,  chariftie  : c’eft  pour  fe  reconcilier  avec  Dieu  par  les 
& cwi-  fruits  d’une  foiide  & véritable  penitence,  pour  eftre 
tatis effe ai , ad  ^àits  citoyens  de  la  Cité  celefte  & divine,  pour  entrer 

tertu^perve-*  dans  la  joÿed’uoc  éternelle  félicité»  . 

niam.  tr«fpcr,  Mais  al  eft inutile  des arrefter  a une  choie  11  claire, 

1mJpU*7.  & j efpere  que  ces  fix  ou  fept  preuves  fuffiront , ^ pour 
‘ vous  faire  juger  à vous-melme  avec  combien  d5igno- 
rance  vous  affleurez  que  cena  jamais  efii  la  pratique  de 
F Eglife , que  F on  fufi  plufieurs  jours  a faire  penitence 
avant  que  de  communier , fi  çe  neftoit  au  regard  de 
, ceux  qui  faifoient  penitence  publique  pour  des  crimes 

inormes . * ^ 

Car  je  vous  ay  montre  dans  la  première  que»  ■ 

■ , nous  confiderons  la,  diftinâion  ^des  pechez  > les  Per< 

, - , ' « ©ne 
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* ont  jugé  dignes  du  retranchement  de  1 autel  tous  ceux 
qu'ils  ont  oppofez  aux  veniels , & qu'ils  ont  appelle 
crimes. 

* * 

Dans  la  féconde , que  fi  l'on  regarde  la  peine  que 
mentent  les  pcchez  ils  ont  puny  de  l'excommunica- 
tion tous  les  mortels. 

Dans  la  troifiême,  que  fi  l’on  recherche  les  diver- 
fês  fortes  de  penitence  , propres  pour  les  effacer,  on 
n en  trouvera  que  de  deux  fortes  depuis  le  batefmc,l’ une 
pour  les  pechez  veniels,  & l’autre  pour  les  mortels; 
& que  cette  derniere  eftoit  toûjours  accompagnée  de 
la  feparation  de  l’Euchariftie.  • * 

Dans  la  quatrième,  que  fi  l’on  prend  garde  à la  pui£ 
fânccquejESus-ÇHRiSTa  donnée  aux  Preflres,  de  re- 
mettre en  grâce  tous  ceux  qui  en  font  décheus , Ils 
ne  font  gueres  exercée  que  fur  ceux  qu’ils  avoient  au- 
paravant foparez  du  Pain  cclefte  ; Sc  par  confequent 
qu’ils  en  feparoiènt  pour  tous  les  pechez  qui  ruinent  la 
grâce.- 

Dans  la  cinquième,  que  fi  nous  examinons  avec  quel 
ordre  ils  fè  conduifoient , dans  l’adminiftration  du  Sa- 
crement de  Penitence,  il  efl  fans  doute  que  s’ils  n’ef. 
toient  forcez  par  quelque  neceflité , comme  d’un  ur- 
gent péril  de  mort,  ils  ne  reconcilioient  & n’admettoient 
jamais  à Ja  participation  des  Myfteres  ceux  qui  avoient 
perdu  la  grâce  de  leur  iatefme , qu’aprés  laccomplif- 
fement  d une  longue  & pénible  fatisfàéhon. 

Dans  la  fixiême , que  fi  nous  recherchons  le  fonde*» 
ment  de  cette  rigueur  falutaire  nous  nen  trouverons 
point  d autre  que  le  violement  du  batefme , & la 
rupture  de  l’alliance  tontraâée  avec  Jesus-Christ  , 
« qui  eft  infeparable  de  tous  les  péchez  mor- 
tels. 

/Et  enfin  dans  la  feptiême  & derniere,  que  fi  nous 
voulons  fcaVoir  l’objet  & le  but  de  cette  fâinte  difcipli- 
necenfeftoit  pas  feulement  l’édification  des  fidelles, 
mais  le  fàlut  propre  de  celuy  que  l’on  difpofoit  par 
ces  exercices  de  penitence,  & ce  refpedueux  éloigne- 
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ment  des  autels,  à une  vie  vrayment  chreftienne,  & , 
qui  fuft  conforme  à la  fainteté  des  Myfteres,  aufquels 
il  afpiroit.  ( 

Et  toutes  ces  raifbns  s’entretiennent  de  telle  forte, 

* que  pourveu  qu’on  les  prenne  toutes  enfèmble,  & fé- 
lon l’éclairciflèmentqu  elles  fè  donnent  les  unes  aux  au- 
tres-, je  ne  fçay  qui  fera  celuy  qui  n’en  fera  point  con- 
vaincu, fi  ce  n’eft  queles  nuagesdela  paflion  s’oppo- 
fent  à de  fi  vives  lumières,  ou  que  la  préoccupation 
remplifle  tellement  l’efprit , que  la  vérité  n’y  puifle 
Tertuii.  in  âp$-  plus  trouver  de  place*  Sinon  prœfumptio  aut  iniqttt- 
I0*  ta*  judicet , altéra  qttœ  defefperat , altéra  qua  reçufat , 

i veritatem . 

* ' t 

\ « • 

, Chapitre  XI. 

RAISONS  DE  L'ORDRE  QVE  LES  PERES  ONT 
gardé  dans  Padminifiration  ds  la  Pénitence . Et  premiè- 
rement du  retardement  de  l'abfolution , dont  ils  onluJe\ 
pour  donner  moyen  aux  pécheurs  d'expier  leurs  crimes  par 
une  fatisfaüion  falutairey  & de  t'affermir  dans  la  bonne 
vie* 

• , 

NOus  voyons  donc  quel  eft  le  fentiment  des  Pe- 
res,  des  Conciles  & des  Papes,  touchant  la  pra- 
* tique  que  vous  ofèz  condamner.  Cela  doit  fuffire  à 

un  enfant  de  l’Eglife  pour  en  reconnoiftre  la  fainteté; 
puifqu’à  moins  que  de  ruiner  un  des  principaux  fonde- 
mens  de  noftre  Religion  l’on  ne  peut  douter  qu’une 
* doârine  enfeignée  par  tous  les  faintsPeres,  autorifée 
par  tant  de  Conciles,  & confirmée  par  tant  do  Papes, 
ne  fbit  feinte  & catholique.  Et  pour  vous , c eft  aflez 
de  vous  avoir  déclaré  le  jugement  des  faints  Do&eurs 
pour  vous  obliger  à vous  y rendre;  puilque  parvot 
• tre  propre  confeffion  un  fidelle  Directeur  des  âmes  ne 

doit  point  avoir  des  fentimens  particuliers , & éloignez 
de  ceux  des  feints  Peres. 

Neanmoins,  comme  l’intelligence  eft  le  fruit  & la 
. . : re- 
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recompenfe  de  lafoy,  la  fbûmiflion,  que  nous  devons 
aux  inftruâions  de  ces  grands  Saints,  pourra  fêrvir  à 
nous  rendre  dignes  d’entrer  plus  avant  dans  leur  . efprit, 

& de  penetrer  les  raifons  divines  qu’ils  ont  fuiviesdans 
l’ordre  fi  falutaire  de  cette  difciplinc  celcfte,  comme 
l’appelle  faint  Auguftin. 

Pour  Je  faire  avec  plus  de  facilite , nous  pouvons  con-  * * 
fidererla  penitence,  & comme  difpofition  à l’abfolu- 
tion  du  Preljre , & comme  préparation  à la  réception 
• de  l’Euchariftie.  Car,  encore  que  dans  leur  condui- 
te ces  chofès  fuflentinfeparabîes,  & que  la  me(me  pé- 
nitence’, qui  preparoit  àl’abfolution,  préparait  auffi  à • 
la  communion  qui  l’accompagnoit  toujours , ainfique  rsrt .a. tf.I. 
nous  avons  fait  voir,  cela  n’empcfche  pas  neanmoins 
que  nous  n’y  puiffion$  diftinguer,  comme  deux  di-  / 
vers  rapports,  & rechercher  premièrement  ce  qui  a 
porté  ces  hommes  incomparables  en  fcience  & en  fâin- 
> teté  de  faire  attendre  les  pécheurs  un  fi  grand  e/pace 
de  temps , avant  que  de  leur  accorder  la  remilïion  de 
leurs  crimes  : & en  fécond  lieu , ce  qui  les  a obligez 
de  ne  les  point  admettre  à la  table  de  Jesus-Christ, 
qu’aprés  s’eftre  purifiez  parles  exercices  d’une  longue  . r . 
& laborieufe  penitence. 

Quant  au  premier  point,  ilparoift  par  toute  la  fui- 
te de  leur  doétrine  que  la  principale  raifbn  qu’ils  ont  eu 
de  différer  fi  long- temps  l’abfolution  des  crimes , qu  on 
leur  avoir  confeflez,  eftquils  ont  crû  que  tout  nom- 
me quieftdécheu  de  la  grâce,  & qui  s* eft  rendu  dig- 
ne de  l’enfer , doit  premièrement  travailler , félon 
i’ordonnance  du  Preftre , à fléchir  la  colere  de  Dieu 
par  tes  prières,  par  fes  larmes,  & par  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres  ; kfe purifier , félon  les  termes  du-grand 
faint  Leon  ; par  une  fatisfattion  falutaire , & une  pe-  * 

nitence  proportionnée  a fa  pcchez, , félon  le  Pape  Inno- 
cent; & à obtenir  de  la  mifericorde  divine  la  grâce 
d’une  véritable  & folide  converfion  , avant  que  d’eftre 
reconcilié  par  la  puiflancede  l’Eglifè. 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à faint  Grégoire*  dans  les  pa- 
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• Cauf*  pcn-  rc^es  flue  nousCn  avons  rapportées,  a que  pour  fe  fir~ 
■fandir  funt  » & vir  comme  il  faut  du  pouvoir  que  Jésus- Christ  a 
tUtlCfofvendiat*  donné aHX  Prcftres  de  remettre  les  pechez,  il  faut  con- 
poceitas  cxer-  Jiderer  quel  efi  le  péché  qui  a efié  commis , & quelle  e/l 
Suracft ^quæ”"  pénitence  qui  a fuivj  le  péché , afin  que  le  P reftrc 
culpa  prfcceffir,  n dbfolve  que  ceux  que  le  Dieu  tout-pui fiant  vifite  par 
aucquacfttpœ-  nyace  de  la  componction ; parce  au  alors  Pabfolution 

pottculpam;  du  P, relire  e t véritable , quand  elle  Juit  la  Jentence  du 


UC  TnT  dTus"  éternel.  Etc  efi  y ajoute  t il,  pour  montrer  qu’il 
percompun-  n’enîeigpe  rien  que  ce  quil  avoit  appris  de  la  parole  dç 
gmum  Dieu,  ce  qui  efi  marqué  clairement  dans  P Evangile , 
Partons  fenten-  par  la  refurreClion  de  celuy  qui  efloit  mort  depuis  qua - 
tia  abfoivac , tre  jours  dans  laquelle  on  voit  que  le  Fils  de  Dieu  ap - 
quatriüuani  pelle  auparavant-  Lazare , & le  rejJujcite J*  en  luy  dn 
mïtul..rcîur’  fant  • Lazare  Portez,  dehors  ; & celuy , qui  efloit  for - 
ficat , <\uxt  ’ ty  vivant  du  tombeau,  efi  de  lie  enjutte  par  les  dtJcipleSy 
V*  outrât  ^uia  comme  il  efi  rapporte'  dans  P Evangile.  Nous  voyons  que 
xnortuum  Do-  - les  difciplçs  délient  vivant  celuy  que  leur  maifire  avoit 
minus  prtosvo-  reffufcité.  Car , s’ils.Peuffent  délié  e fiant  encore  mort , 
cavit  « dicens  : ils  eujjent  plufiofi  dejcouvert  J a puanteur , que  témoigné 

\oxllC  &V  port-  ^eHr  Pu*Sïance • Ce  qui  nous  apprend  quç  nous  ne  devons 
mu  du  ni  is  qui  délier  par  P autorité  pafiorale,  que  ceux  que  nous  recon - 

fùerac  Ifdifc!'  n°iJTons  °lHC  nofire  Maifire  a refiujcitez,  par  fa  grâce  viy 

puhs  eftfolu-  vifiante,  % 

tus , flcut  fcri- 

ptum  eit  : cumque eerefïus effet,  qui  fuerat  ligatus  inftitis  , tuncdixit  difcipulis  : Sol- 
vice  eum  , & finitc  abire.  Ecce  ilium  difcipuli  jara  vivencem  folvunt , quem  magiftçr  rê- 
fufcicavcrat  mortuum.  Sienim  difcipuli  Lazarum  mortuum  folverenc.  fœcorem  magis 
oib’nderenc , qùàm  virtutem.  Ex  qua  confideratione  intuendum  eit,  quèd  illos  hos  de- 
bemus  per  paitoralera  auchoritatem  folvere  , qpos  Auchorem  noitrum  cognofcimus  pcç 
fûfcicantcm  graciam  vivificare.  Grcg.bom.  lô.in  Evsng. 

Comipe  ce  grand  Pape  avoit  appris  cette  doctrine1 
des  Peres  qui  I’avoient  précédé  , & particulièrement 
.de  (aint  Auguftin  % ceux  auffi  qui  Vont  fuivy  Pont 
receuëde  luy  comme  un  dépoft  (acre,  pour  la  trans- 
mettre à leurs  fuccefleurs. 

Cône,  Le  Concile  d’Aix  la  Chappelle,  lous  le  Pontificat 

C d’EftienneV.  & l’Empire  de  Louis  le  Débonnaire,  en- 
tre les  reglemens  qu’il  a dreffez  pour  les  Ecclefiafti- 
ques,  les  ayant  tirez  des  Peres  & de^  canons,  pour 


Qtn»  yj% 


aver- 


< 


* t * 

Dij^ij^d îjoogle 


- ^ 


Partie  II.  Ckap.  XI. 


345 


avertir  les  Evelques  & les  Preftres  de  la  maniéré  dont 
ils  doivent  exercer  la  puiflancedelier&  de  délier,  quils  tcr«  nuncPf£!- 
ont  receuë  de  J esus-Christ  , emprunte  les  paroles  de  rîtualis  nofter 
faint  Grégoire,  que  nous  avons  rapportées  comme  la  tuT^qu^fuï 
plus  excellente  inftrudion  qu’on  leur  puifledonncrfùr  pœnicudinis 

ce  fïiW  • r hab,tu  Son(li’ 

Ce  lUjet.  r j * tutos , facic 

EtfàintEIoyEvefquedeNoyon,quï  vivoit  environ  fq^aNida  ,& 
cent  ans  devant  ce  Concile  , & cent  ans  depuis  faint  pcccami^'vef- 
Grégoire,  rapporte  deluy  ce  lieu  tout  entier,  pour  traphnxiflc,  & 
exhorter  Tes  penitents  à ne  point  rechercher  l’abfolu-  vobismwaS 
tion  du  Preftre,  quaprés  avoir  pleuré  leurs  pechez,  cafle,  quantum 
eftre  morts  à leurs  vices , &rc{fufcitez  àlagrace.Ceft  pornbu/cftT 
dans  fon  Homelie  n.  où  il  leur  parle  de  cette  forte:  confideramus. 
hJe  madrejfe  maintenant  à vous  qui  me  faites  recon-  vôS* 
noifire  autant  qu  un  homme  en  efi  capable , par  cet  eflat  fcire  necefle 
de  pénitence  dans  lequel  je  vous  voj  , par  ces  vifages 
► ternis  & abattus , par  ces  cheveux  négligez,  & en  de j or ~ manuum  nof- 
Jre,  que  vous  avez,  pleure  vos  pechez, , & que  vous  ^cu^aiT,1^ 
avez,  mortifié  en  vont  les  vices  de  la  chair . f^ous  devez,  men  abfolutio- 
donc  ff  avoir  avant  toutes  çhofes , qu  encore  que  vous  de-  "^pvXoL 
friez,  recevoir  Cimpofition  de  nos  mains  vous  ne  pouvez,  confequinon 
neanmoins  recevoir  l’abfolution  de  vos  pechez ,,  fi  aupa - Jj^peî  com- 
r avant  la  bonté  de  Dieu  ne  daigne  vous  ah  foudre  parla  pundionis  gra- 
grace  de  la  componction . Car  alors  {comme  S . Gregoi - s^o^b- 

re  dit)  î dbfolution  du  Prefire  efi  véritable , quand  elle  folveredigna- 
fitit  la  fient  ence  du  juge  invifible . Ce  qu’ayant  confir-  nS^ru^di-" 
me  par  le  meftne  exemple,  & parles  mefmcs  paroles  cit  Gregorius) 
de  ce  Pape,  que  nous  venons  de  rapporter,  il  con- 
clud  avec  luy  c que  nous  ne  devons  defiier  par  £ autorité  çùm  imerni  ar« 
fafiorale , que  ceux  que  nous  reconnoijfons  que  noftre 
Maiflrearejfufcitez,  par  fa  grâce  vivifiante.'  Quod  bene 

Ce  mefme  Evefque  dans  unaiftre  lêrmon,  apres  quat*!?ua£'r 
avoir  fait  un  dénombrement  de  toutes  fortes  de  pe-  citatio  ilia  fi- 
‘chez  mortels,  fans  y oublier  ceux  qui  paroiflent  les  f * Sniï- 
plus  légers,  comme  les  querelles , Ï yvromerie  da  bon-  demionein-  • 

Y < ftp  tuendum  cft  , 

\ ' quôd  nos  debe- 

' mus  per  pafto- 

ralem  authoritatem  eos  folvere,  quos  cognofeimus  Aut^orem  noftrum  per  fufeitaneem 
gratiam  viVificaflè.  S.  Elig  horh.  îi.  Vetera  funt  peceara  ad  veccrem  horoinem  pertinen- 
tu  î quac  funt  infidditas , injuftitia  , inobediemia , concupifcentia  > mala  rapina , &e. 
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d Qui  «go  ex  ne  chere ^ les  mauvais  dejîrs , donne  cet  advertiffè- 
& hïs^œflN*  ment  à fon  peuple  : * S'il  y en  a donc  parmy  vous , qui 
bus , involuti  fie  reconnoiffient  coupables  de  ces  pechez , ou  d'autres  fim - 

rint!&per  con-  niables,  & qui  n en  ayent  pas  encore  fait  une  finis  fanion  . 
feÆonem  & convenable  par  la  confejjion  & la  penitence , mais  de - 
ncquaqua»1  meurent  encore  dans  la  vieillejfe  du  péché,  qu'ils  ne  croyent  . 
condignam  fa-  pas  que  nous  les  puififions  réconcilier  , fi  auparavant  ils 
«Snt^fcd  ne  fi  defipoüillent  du  vieil  homme , avec  toutes  fies  ac- 
aShucinhac  tions , dont  fi  viens  de  faire  un  dénombrement , & ne 

aérant ^nouVc  fi  t'eveftent  du  nouveau  ; s'ils  ne  deviennent  par  la  pe- 
à nobis  récon-  nitence  une  nouvelle  créature , & de  nouveaux  hommes  . 

«SumŒcfnifi  £^ans  ce  noHvel  homme,  quieft  Jesus*Christ,  comme * 
priùs  vererem  ils  efloient  devenus  auparavant  par  le  batefime  ; afin 
îœtoîfuisUm  ^tton  pMÎJfi  dire  d'eux  véritablement  cette  parole  de 
«une  enumera-  /’  Apofitre  : Les  chofies  vieilles  font  pajfées , & voicy  que 
toutes  chofies  ont  efiè  faites  nouvelles.  Si  vous  avez,  donc 
duant  ; & ipfi  offert  a Dieu  une  penitence , proportionnée  a vos  pechez.  , 

hoSbSTfid  eft°,  PftJfi*  > & fi  V0HS  eftes  refolusdc  ne  les  plus  commettre 
in  Chaisto)  a C avenir , defirant  de  perfieverer  avec  la  grâce  de  Dieu 

(idîtit^ovi  * ^arts  toute  forte  de  vertu,  de  juftice , & de  vérité , vous 
homines)  per  pourrez  vous  afifieurer  queflant  defipoüillez  de  cette  vieil - 
EÏÏSÏÏu.  lej fie  malheureufie , vous  eftes  devenus  une  nouvelle  créa-  . 
dum  per  baptif-  tare,  & que  maintenant  vous  eftes  véritablement  re- 
Sn^/uf  hoT  conciliez  a Dieu  par  Jésus-Christ,  & par  nous  à qui 
Apoiïoli  di-  il  a commis  le  Afiniftere  de  la  réconciliation . Que  fi 

ritTconvenîat:  vous  re connoiffiez  que  vous  n eftes  pas  en  cet  efiat , que 
Vetera  tranfie-  perfionne  ne  s dbufie , que  perfionne  ne  fie  trompe  , que 

fbn'ommjno!  pfrfinne  ne  fe  drejfe  des  piégés  à foy-mejme.  On  ne  irai- 
va.  Si  igicur  te  point  avec  Dieu  comme  avec  un  homme  : on  ne  le 

^nicentiamC0  Peut  fierprendre  par  aucun  artifice , Ne  vous  trompez. 
obtuliltis  de  point , dit  F Apoftre , on  ne  fie  mocque  point  de  Dieu. 
Ccc«d«»*l-  Car  celuy , qui  s'eft  rendu  énnemy  de  Dieu  en  l'offien- 
teriùs  admitte-  fiant , ne  peut  fie  reconcilier  pour  ^devenir  fionamy , qu en 
fed  cumDe? * luy  faifitnt  fatisfattion  pour  fon  offenfe . Fouine  devez. 
gracia  & adju-  pas  corfiiderqAcs  Evefiques  comme  les  auteurs , mais  cem- 
îSnicate  1 me  ^es  Minières de  voftre  réconciliation.  V Apoftre  nous 
juftitia  & veri-  marque  clairement  qui  en  eft  C auteur,  lorfiqu après  a- 

w^dendewO*  • votr  ^ : toutes  chofies  ont  eftè  faites  nouvel - 

* . * ‘ ~ ' Us: 
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les , il  ajoute  : & 4e  tout  efl  de  Dieu  qui  notu  a recon- tunc  fcirt  po- 
ciliex,  à luj  par  Jesus-Christ.  Cette  réconciliation  fe  xia  'veSte°" 
fait  donc  par  Jesus-Christ  ; qui , après  nous  l'avoir  e*uti  • nova 
procurée  par  fa  mort , efl  retourné  dans  le  ciel  comme  elU.*”"* 


verc 


dans  le  Itemde  fa  recompenfe  & de  fa  gloire  : mais  de  Dco  réconcilia 

peur  que  ce  quilnousavoit  procuré  ne  demeuraftimpar - tum  ,P&C^lS 

fait  y & parce  qtiil  alloit  ceffitr  d' eftre  prefent  félon  le  nos,  quibusde- 

corps,  a ceux  à qui  il  avoit  promis  d! eftre  toujours  pre - rccSilriî>U.m 

fent  félon  la  divinité , jufques  a la  confommation  des  nis , &e.  Si  au- 

fiée  les  y il  a donné  aux  A poftres , & à nous,  qui  fom - aliter^ 

mes  leurs  fucceffeurs , la  puijfance  de  lier  & de  délier  nemo  veftrûm 

au  ciel  & en  la  terre  , qui  eft  appelles  par  S.  Paul  le 

Mimftere  de  réconciliation,  Ainft,  parce  que  nous  te-  mocircumve- 

nons  la  place  de  Jesus-Christ,  nous  abfolvons  par  le  po^Dcu»!* 

devoir  de  noftre  charge , en  reconciliant  vtftblement  ceux  ficuthomV.  uU 

qtiil  juge  dignes  dy  eftre  réconciliez,  avec  luj , en  les  ab - auitn^h^^cla- 

folvant  invifiblernent.  Mais , comment  pouvons-nous  ab - mante  omnibué 

foudre  ceux,  qui  aux  jeux  de  Dieu  font  encore  environ- 

nez  des  liens  de  leurs  pechez,  ? Dcus  non  irri- 

detur.  Qui  ev 

nimpeccando  fa&us  eft  ci  inimicus , nifi  fatisfaciendo  non  poteft  reconciliari , ut  fiat  atti- 
ras. Inreconciliationcauteinveftra  nolite  nos  Epifcopos  attendereut  au&ores,  (edutmi- 
niftros  : uam  quis  fit  au&or  manifeftat  nobisidem  egregius  gentium  Dottor;  eu m entra 
dixiflet  * Êcce  fa&a  funt  oronia  nova  : addidit  : Omnia  aurem  ex  Deo,  qui  reconciliavit 
msfibiperÇHRf  stum*  Ecceperquem  fit  réconciliât  io  , feilicetper  Chri.tum,  quican- 
dem  nobis  procurans  per  fuam  paflionetn  xediit  ad  prxmium.  Sed  ne  imperfc&um  rémane- 
nt quod  procura  verat , Ôc  quoniam  ipfequidera  corporalem  prxfcntiam  ab  eis  abfconde- 
bat , quibtts  fecundiim  divinitatem  dignatus  état  polliceri  : Ecce  ego  vobifeum  fum  omni- 
bus diebus  ufque  ad  confummationem fieculi » dédit  Apoftolis  fuis,  nobiique  eorurn  fuc- 
cdToiibus,  poteftatem  ligandi  atque  folvendi . inCzlofic  in  terra,  quarn  poteftatem  fol- 
?endi  vocat  Apoftolus  Minifteriura  reconciliationis.  Ideoque,  quia  vices  CHSisrr  agi- 
mus , quos  ille  invifibiliter  abfolvendo  dignos  fua  reconciliatioiie  judicat , nos  viUbilicer 
reconcilando  per  officium  noftri  Minitterii  abfolvimus.  Eos  verè  qui  funibqs  peccatorum 
fuonun  ante  Dci  coofpeâutt  adhuc  tenentur  adftriâi , nos  quoaaodo  abfolverc  pofluraus  ? 
Hom.  4. 

Enfin,  ce  mefine  Saint  eftant  preft  de  donner  l’ab-  « Deus  omni- 
folution  à fès  penitents,  Its  avertit  de  la  difpofition 
dans  laquelle  ils  doivent  eftre  pour  la  recevoir,  par  ces  &t.  niefcru- 
belles  & excellentes  paroles  : c Dieu  tout  puiffant , dont  &Tenumr,dili™ 
la  mifericorde  & la  juftice  font  également  infinies , igr  «infecusccrda 
qui  feula  le  pouvoir  de  fonder  les  coeurs , pénétré  le  fond  & dit/niut.^  * 
de  vos  âmes  par  la  lumière  de  fa  divinité , & confédéré  fux  potentia 

fi  vous  luj  avez»  fatisfait  par  Içs  gemtjfemens  de  la  penh  Umenta 
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œcemtentist  illi 
fatisfecifHs  : 
nos  autem , qui 
puri  homines 
fumus  , tan- 
tummodô  fa- 
ciès intuemur  ; 
unde  faluti  vc.f- 
træ  confulentes 
hortamur  , ut 
fi  quis  veftrum 
fiflè  pœmten- 
tiam  accepic » 
aut  poenitere 
diflimulavit,  ad 
reconciliationis 
Sacramenum 
nullatenus  ac- 
cedcre  præfu  • 
mat  ; fed  magis 
fordes  fcelërum 
diluât  fontibus 
lacrymarum  , 
caeterarumque 
operibus  virtu- 
tum.  Si  verd  . 
quantum  hu* 
man*  fragilita- 
ti  fcire  permit- 
titur , digne 
pœnituifhs,  & 
dcinceps  ne  ta- 
lia  facere  veli- 
tis,  tota  mentis 
conttitione 
promittitis  » 
dexteras  ma- 
nus  veitras  in 
fublime  exten- 
dite , ut  ab  hinc 
caeleftem  con- 
fervationem , 

& viram  Deo 
dignam , gerere 
oitendatis.  ld. 

ffom.  7.  • 1 
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348  De  LA  FREQt  COMMUNION. 

tence.  Mais  nous  autres , qui  ne  fo  famés  que  deshom «• 
mes  foibles  > nous  ne  pouvons  nous  arrefter  qu'aux  appa- 
rences extérieures . C'e fl  pourquoy  le  foin , que  nous  a- 
vons  de  voflre  falut , nous  oblige  de  vous  avertir  que  fi 
quelqu'un  de  vous  a receu  la  penitence  fans  hm  mouve- 
ment (incere  & véritable , ou  qu'il  ait  négligé  de  la  fai- 
re , qu'il  ne  J oit  pas  fi  hardy  que  de  fe  prefenter  au  Sa- 
crement de  la  réconciliation  ; mais pluftafl  qu'il  travaille 
A EFFACER  LES  TACHES  DE  SES  CRIMES  PAR  DES 
FONTAINES  DE  LARMES,  ET  PAR  TOUTES  SORTES 

de  bonnes  oeuvres.  Que  fi  vowreconnoijfez, , au- 
tant que  la  fragilité  desjiommes  en  efl  capable , que  vous 
avez,  fait  une  penitence  proportionnée  a vos  pechez, , & 
fi  vous  promettez , , dans  une  entière  componEtion  de  cœur , 
que  vous  eftes  rejolus  de  ne  plus  rien  faire  de  femblable 
a l'avenir , élevez,  vos  mains  en  haut , pour  témoigner 
que  déformais  vous  voulez,  mener  une  vie  toute  celefle 

digne  de  Dieu» 

Ainfi  nous  voyons  que  ces  fàints  Peres , par  qui 
nous  avons  receu  la  doftrine  de  noftre  foy,  eftoient 
bien  éloignez  de  croire , (comme  quelques-uns  font  au- 
j ou rd’huy)  qu'il  n’y  euft  autre  choie  à faire  pour  obte- 
nir le  pardon  des  plus  grands  crimes , que  de  fe  jetter 
aux  pieds  d’un  Preftre,  & luy  raconter  fes  defordres.; 
puifqu’ils  enfèignent  fi  nettement  que  pour  avoir  droit 
d’attendre  des  Preftres  la  remifîion  de  nos  pechez 
il  faut  quauparavant  nous  en  faffions  une  penitehee 
convenable,  & proportionnée  à la  grandeur  de  nos  fau- 
tes; que  nous  dépoüillions  le  vieil  homme  avec  tou-*- 
tes  fes  aâions,  & reveftions  le  nouveau  ; que  nous 
nous  rendions  dignes  par  les  fruits  d’une  lâtisfaétion 
falu taire  d’eftre  abfous  par  la  fentence  du  Juge  invi- 
fible.;  ' ^ 

Et  ils  parlent  quelquefois  fi  fortement,  contre  ceux 
qui , négligeant  d<*  fléchir  Dieu  par  une  longue  perfe- 
verance  dans  les  gemiffemens  & dans  les  fbûpirs , 8c 
de  laver  leurs  crimes  dans  l’eau  de  leurs  larmes,  de- 
mandoient  deftre  reconciliçz  par  lEglife , qu’à  n’e»* 

ten- 
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tendre  pas  bien  leur  langage,  il  fembleroit  qulls  euf- 
fent  palié  jufques  à Terreur  des  Novatiens,  & qu'ils 
euflent  defavoüé  le  pouvoir  queTEglifc  a de  remettre 

les  pechez.  ^ Mmur  le 

N'eft-ce  pas  de  que  fàint  Cyprien  femble  dire , lorf.  fit , ncrao  fe 

quil  avertit  leschreftiens,  qui  eftoient  tombez  durant  SmSSu* 
la  perfecution,  de  n’attendre  que  de  Dieu  feul  lâ  re-  reripoteit.ye- 
miflion  de  leur  crimes?  *Que  perfonne,  dk-i  \ynts*~ 
bufe,  il  ri  y a que  Jesus-Chkist  feul  qui  puiJJ'e  faire  commiflSfunc, 
mifericorde  ; il  ri  y a que  celuy  qui  a porté  nos  pechez, , 
qui  a fouffert  poumons,  & que  Dieu  a livré  pour  nos  cata  noitra 
crimes , qui  puijfe  pardonner  les  pechez,  qu  on  a commis 
corare  luy . U homme  ne  peut  pas  eflre  plus  grand  que  luit , quem 
Dieu  : le  ferviteur  ne  peut  faire  grâce , ni  remettre  par  ^uy 
une  clemence  volontaire  , les  grandes  ojf'enjcs  qu  on  a noitris.  Homo 
commifes  contre  Ion  waiflre.  Autrement  celuy  qui  cfl  1)00  nolJ 
tombe  fera  une  fécondé  faute , ne  J cachant  pas  qu  U eft  ne c remittere; 
écrit  dans  CEf crame : Maudit  efi  ï homme  qui  met  fon  d^g^l^ruâ 
efperance  en  l'homiéjH  • fer  vus  pot  eii 

N’eft-ce  pas  ce  qu’au  mefme-tcmps  le  Clergé  de  Ro- 

me  femble  enfèigner  , lorfque,  rendant  raifon  de  fa  graviore  com- 

conduife  envers  ceux  qui  avoient  rertié  la  foy,  il  dit  eü« 

iimplcmen  t *>qu  il  ne  les  a pas  abandonnez, , mats  qu  il  hoç  accedat  ad 

les  a exhortez, , & quil  les  exhorte  encore  a faire  pe- 

nitence , pour  voir  fi  par  quelque  mojen  ils  ne  pourront  di&um  : Male- 

point  recevoir  le  pardon  de  leur  crime , de  celuy  qui  le  dlf*us  ho“(l [• 

\ / , n v ».  i t\*  J 1 quilpem  habet 

leur  peut  accorder , c elt  adiré,  de  Dieu.  in homineiçypr* 

Et  neanmoins  il  efï  certain  que  ces  Saints  n’ont  vou-  *»  ****•  **  lë~ 
lu  dire  autre  chofe , par  ces  façons  de  parler , linon  que  |quos  fepara- 
Ics  pécheurs  ne  dévoient  point  attendre  que  lesPreftres  *os  a nobis  non 
leur  filfent  grâce,  & leur  accordaient  la  remiflion  de  fed^foTc^* 
leurs  crimes,  s’ils  ne  traviilloient  avant  toutes  chofes  rwnwis* 
à fléchir  la  mifericorde  de  Dieu  , par  les  fruits  d'une  agcrT pœnh«. 
Véritable  3c  fblide  penitence.  * tiam  .fi  quo 

C’eft  ce  que  nous  voyons  clairement  par  faint  Cy-  porerun^red- 
prien;  puifque,  dans  le  mefme  traité  où  il  femble  re-  pereabeoqu* 
ferver  le  pardon  des  crimes  à la  feule  mifericorde  de 
Dieu,  ilreconnoift  en  termes  exprès  que  les  Prcftres  u 

' *'  “ --7 ..  ./  les ^ \ 
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h confiteantur  ^ pouvoient  remettre,  & exhorte  pour  cette  raîfon 
finguiiquxfo  ceux  qui  eftoient  tombez  à confefTer  leur  faute  : hPen- 
Laum*  fuum  ?"  ^ant  > dit-il , que  celuy  qui  a failly  efl  encore  en  ce  mon - 
dum  adhuc,aui  de  > pendant  quon  peut  recevoir  J a confeJJîon9  pendant 
tSïïriZim  k*  fiatisfattion  & la  remijfion  quon  obtient  des  Prefi- 
adtnnti  confcf*  très  peuvent  eflre  agréables  a Dieu . 

De  f°rte  ^ d eft  vifible  que,  lorfque  ce  Saint  les 
& rcmîffio , fa-  avertit  de  n attendre  le  pardon  de  leurs  ofFenfes  que  de 
apud"  fèul,  parce  que  luy  feul  leur  peut  faire  grâce: 
Dominum  gra-  Solus  Dominas  mifereri  potefl , ce  n’eft  que  pour  leur 
apprendre  que  leur  principal  foin  devoit  eftre  de  fie- 
rté; cliir  Dieupar  leurs  prières,  & d’appaifer  làcolere  par  * 
\Xs7/ufaaion,  une  îu^c  tetisfaélion , comme  il  témoigne  par  ces  bel- 
Rcmijfi*»  • les  paroles  qui  font  lacondufion  de  cetavertiflèment: 
^Dominus^o^’ 1 dl  faut  prier  le  Seigneur , il  faut  appaifer  le  Seigneur , 
randus  eft.  Do-  par  nojlre  fatisfaftion.  Et  quant  à i’abfolutiop  des  Pref- 

Stisfaaione1  trcs>  clu  ^s  n>y  dévoient  mettre  leur  confiance  qu’en 
piacandus.  obfèrvant  les  conditions  qu’il  leur  propofe  à la  fin  de 
*Si  precem  ex  ce  trajt£ . k $ V0H5 priez, , dit-il  fÊle  tout  voflre  cœur  ; 

faciat  9 fi  veris  fi  vous  gemijjez,  avec  un  vent ab le  regret , & avec  les 
n^t a tio nTbu s ' vra)es  larmes  delà  penitence , fi  vous  tachez,  d' adoucir 
& lacrymis  in-  Dieu  çfi  d'obtenir  le  pardon  de  luy  par  l' exercice  conti - 
geœifcat  ; fîad  KHei  ^es  bonnes  œuvres , il  peut  avoir  pitié  de  vous ; il 

veniatn  dchâi  9 r r , . 

fui  Dominum  peut  accorder  le  pardon  de  vos  fautes  ; il  peut  adouctr 

rndsSoperil>u3  fi*  j^gctnens  > il  p€Ht  pardonner  d celuy  qui  fie  repent , 
infle&at , mife-  qui  fait  de  bonnes  œuvres , & qui  le  prie  ; il  peut  auto - 
t?ft 'poceft  UU  rticr  d*ns.  Ie  cu^  t0Ht  ce  que  les  Martyrs  demandent , & 
ûiduigentiam  tout  ce  que  les  Preflres  font  pour  les  pénitents  de  cette 

dare;  fenten-  rortem 

tiam  fuam  po-  » _ _ .«y  . . < y,  • 

teft  iiic  defle-  Voila  ceux  a qui  ccs  grands  maints  croyoïent  que 
£tere;  poeni-  l’abfolution  des  Preftres  fervoit  devant  Dieu:  Poe- 

TENTI,  OPERAK-  9.  v . r 

n,  roganti  nitenti,  operanti,  roganti  ; a celuy  qui  Je  re - 

V°rlf*noïcere*m Pent * A Cety  qH*agit)  à celuy  qui  prie . A ceux,  qui 
^rte|n°acœ?’  (comme  dit  lemeîme  Pere)  quoy  que  blejfez,  de  play  es 


ptum  ferre  mortelles , fient ent  leur  mal  : qui  confîderent  leurs  pe- 

quodprotah-  , ....  , 1 , ■ J ./£ 

bus&petierint  chez,  avec  repentir  & avec  douleur  ; qui  reconnotjjent 


owint&Tcardo*  ^ grandeur  de  leur  faute  \ *qui  ne  deJèfipeYent  point  de 

tes. 

J Nec  defper antes  mifericordwm  Domini , occ*  umen  jam  Yçniam  yindicante*, 
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la  mtjericorde  de  Dieu  , & tonte  fois  ne  f rejument  pas 

qu'il  leur  ait  déjà  pardonné  > qui  Je  remettent  devant 

les  yeux  qu  autant  que  Dieu  eft  bon , & toujours  in - 

diligent  par  Cajfeftion  de  pere , autant  eft-il  redoutable 

far  la  qualité  de  juge:  à ceux  enfin  m dont  les  gémi Jfe-  wQuam  magna 

mens  & les)p  leurs  égalent  la  grandeur  de  leurs  péchés;  ^^r^ducr 

qui  apportent  de  falutaires  & de  longs  remedes  a des  defleamu#  : ait 

play  es  profondes  ; & dont  la  penitence  neft  pas  moindre  gensU&k>nga^ 

qtie  les  Crimes . medicina  no» 

Ce  que  nous  avons  rapporté  du  Clergé  de  Rome  fendacn^in* 
doit  eftre  pris  dans  le  mefme  fens.  Et,  comme  ces  minornoirfi& 
faints  Preftres,  qui  gouvernoientrEglife  durant  la  va- 
cance du  fàint  Siégé,  eftoient  bien  éloignez  denier  la 
puiffance  que  TEglile  a de  remettre  toutes  fortes  de  pe-  - 
chez,  ils* ne  croyoient  pas  auffi  que  l’indulgence  de 
l’Eglife  duft  eftre  employée  qu’en  faveur  des  verita-  n Non  ^tfgA4 
blespenitents,  Dqui  reconnoiflent  la  grandeur  de  leur  nor  medicina 
péché,  & qui -recherchent  la  guerifon  de  leurs  maux  ^aœn™tojjJe 
dans  les  remedes  falutaires  d’une  jufte  fatisfaftion,qui  minora  reme- 
ne  foient  pas  moindres  que  les  playes. 

C’efl  ce  qu’ils  déclarent  expreflemcnt  en  écrivant  «J  Cyfr.tfifi. 
à faint  Cyprien , & fc  plaignant  de  certains  Preftres ,"  ^vbiemm  înt 
qui  par  une  faufle  douceur,  & par  une  facilité  indifcret-  duigenti*  po- 
te, portoientles  pecheursà  défi rer  une  réconciliation  p7ôfiS^1Cfia 
précipitée:  0 Comment , difent-ils,  pourront-ils  eftre  eriatnipfe  me* 
guéris  en  recevant  la  grâce  de  t abfolution  tfr  de  l'indul- 
gencc  de  l'Egltfe , fi  le  médecin  mefme  leur  retranche  mdulget  péri- 
la  penitence  y & fie  rend  indulgent  a leur  perte  & a leur 
ruine;  S’il  COUVRE  SEULEMENT  LA  PLAYE  , ET  ritvulmu,nec 

NE  VEUT  PAS  ATTENDRE-  QUE  LES  REMEDES  NE-  flMt 

tempo  ris  remet 

CESSAIRES,  QUI  ONT  BESOIN  DE  TEMPS,  L AYENT  diacondacereT 

REFERMEE  ? CERTES  CE  N*EST  PAS-La'  PROUVER  uCatr*^j» 

Hoc  non  eit 

U GUERISON  DES  AMES,  MAIS,  SI  NOUS  VOULONS  curare, fcd,  fi 
DIRE  LA  VERITE,  CEST  LES  TUER.  voïumus^oa- 

Ils  apprennent  aux  penitent*,  dans  la  mefme  Epiftre,  cidere.  citr. 
en  quelle  maniere’ils  fe  doivent  conduire  pour  meri-  !^!%u 
ter  que  l'Egide  les  abfolve:  P II  leur  fer  vira , difènt-  profici«mô- 
' ih;  de  demander  d eftre  receus  à la  communion  ? pêur-  dcra^10^ 

veu*9 
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miUtas^cceira-  veu  que  leur  demande  foit  modefie;  que  leur  fuppltca « 
tia,  patient»  tl0n  r0lt  accompagnée  de  pudeur , au  ils  (Tardent  l'humi- 

tant  legacos  lite  qui  leur  eft  necefjatre , dT  /4  patience  qui  leur  ejt  u- 
pro  fuis  dolo-  tne . larmes  tiennent  lieu  des  lettres  quils 

ribus  lacrymas,  / . . \ „ n ^ , . • />  • 

advocationc  ecnr oient  a lEve/que  ; qu  tls  nayent  point  a autres  tn - 
fungantur  ex  ter  ce  fiions , les  verni ffemens  & les  foupirs  tirez,  du 

prolati  gémi-  jond  de  leurs  cœurs  ; & qu  tls  employent  la  foy  de  ceS 
tus,  doiorem  témoins.  pour  prouver  le  revret  & la  honte  qui  leur  ref- 

probances com-  . 1 f.  __  &j.r  , ,.»/  * ;>/  « 

miffi  criminis  tent  de  leur  crime . Nom  di/ons  pim , s ils  ont  l hor- 
& pudorem.  reur  quils  doivent  avoir  de  la  grandeur  de  leurs  fau - 

Imo,fi  dedeco-  i . . /?  j 

ris  admifli  ma-  tes ; j ils  touchent  avec  une  main  jidelle  les  play  es  mor - 
h^trefcunc  • te^es  ieurs  confidences , dr  les  blejfures  profondes  qui 

f^pedoris  & tf#/-  déchiré  toutes  leurs  entrailles , qu  ils  ayent  honte  de 

confcienciæ  demander  quon  les  abfolve*  & qu  onles  faffic  commu- 
piagam , & (1-  mer  ; Ji  ce  n ejt  qued  autre  part  il  y peujt  avoir  pim  ae 
nuofi  vulnens  peril  & trop  de  honte , d ne  point  demander  le  fieiour s 

alcofr  receflus  * •y'  r 1 , 

verè  medica  £2  L ajjijvance  que  la  réconciliation  apporte  avec  elle. 

befcanf  &C  * Tous  les  faints  Doâeurs  de  l’Eglifé  conviennent 
peterV/ nCifi  dans  ces  fèntimens  ; & ils  nous  enfeignent  d'une  com- 
quia  majons  mu  ne  voix,  & par  leurs  écrits,  & par  leur  pratique^ 

pericuiiU&  pu-  qu’il  n'eft  pas  fi  aifé  que  Ton  s'imagine  d’entrer  dans 
doris  auxiiium#jes  difpofitiohs  neceflàires  pour  recevoir  le  pardon  dé 

£i(Pe.  nidem.  nos  offenfes  mortelles , qui  nous  rcduifent  en  pire  eftat 
5 charis  Dei  que  ne  font  ies  I uifs  & lesPayens,  fuivantlado&rinc 

omnibus  fracri-  de  1 Evangile*  , _ 

bus  îeganones  jls  ont  trouvé  tant  de  difficulté  dans  la  guerifon  de 

Eiæ^ungere.  ces  playes,  qu'ils  n'ont  pas  crû  que  les  larmes  des  pcnï- 
Tertuii.  defœ-  tents  tufient  fiiffifantes  pour  l'obtenir  de  la  mifericor- 
r uc’  patroci-  de  de  Dieu  j fi  elles  n'eftoient  accompagnées  de  celles 
nium  tibi  ad  Je  tOUte  l'Eglifc.  ^ . . 

crandum ,ftn-  Ç'eft  pourquoy  ils  leur  ordonnèrent  ^defe  jetter 
..  Ôæ  plebis  re-  aHX  piejj  des  amis  de  Dieu , de  Je  fervir  de  f entremis 
c.io.fe  de  tom  leurs  fier  es , pour  prefenter  à Dieu  leurs  fup- 
s Tcnere  pau  - plications  & leurs  re  que  fies  ; t de  rechercher  l'ajjiflance 
vfduas  dbfeara-  desinnocens  & des  jufies pour  appatfer  fa  ctilere , s d' ém- 
it, Presbyceris  braffer  le  s pauvres , de  fupp  lier  les  veuves , defe  profi 
V^ricem'Eccld-  terner  devant  les  Preftres , ^ de  conjurer  toute  t Egli- 
Eam  deprccari.  re  j inter  ceder  pour  eux  envers  le  Seigneur  qu ils  avoiçnt 

JD.  Tacianns  in J r,  1 ® 

tsnmfi  *Jf.  offenfed  . ^ «t 
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C’efl:  ainfi  quils  croyoient  que  la  rdîirre&ion  des  , 

âmes  fe  devoit  obtenir  de  la  bonté  de  Jesus-Christ,  Jeccammdr, 
comme  il  ne  refiufcita  le  fils  de  la  veuve  qu’eftant  émeu  pœniten* 

de  pitié  par  les  larmes  de  fa  mere.  Cette  mere  eft  l’E-  [pfe  îa^areTon 
glifè,  dit  faint  Ambroiié*  ceft  elle  qui  fient  déchirer  Poflis>  fleat 
fis  entrailles  par  une  douleur  fpirituellc  , lorjquelle  les  Ecdcfia™****  ' 

• . I K • K t V mm  9 m -mm 


quai 


voit  réduits  à la  mort  par  les  atteintes  mortelles  du  vi-  Pro  fingulis 

ce.  9 Et  partant  y dit-il,  fi  vous  avez,  commis  quelque  umcisfiHisW-: 

grand  péché  , que  vous  ne  puiffiez,  pas  laver  par  les  du*  mater  in* 

larmes  de  vofire  penitence  , que  l'Eglife  vofire  mere 

pleure  pour  vous  , puifquelle  efl  cette  veuve  , qui  a r* etiam  *» 

accoufiumé  d' intercéder  pour  tous  je  s en  fan  s y avec  au-  r^fiterymit^ °* 

tant  de  tendrejle  , que  fi  chacun  d'eux  cil  oit  fils  mi - Dominus  J»- 
nuf>  sus.  Solam  e* 

jhc*  y ■ • , • . . nimflerenon 

Ceft  dans  ces  pleurs  deJ’Eglife,  dans  cesgemiflc-  parieur  Eccie-: 
mens  de  la  colombe,  comme  parle  faint  Auguftin, 
que  les  pécheurs  doivent  remettre  leur  principale  eipe-  D.ytmhÿ 
rance;  r parce  <p<r  Jesus-Christ  nelaijje  point  pieu-  l*p,2jtde  ****** 
rer  fon  Eglij'e  Jèule , il  compatit  à celle  qu'il  aime  y il  £ Cùmfratres 
mefle  fes  larmes  avec  celles  de  Marthe  &ae  Marie  dans  j^apscr 
la  refurreéïion  de  Lazare*  sEt  lorjque  les  fidelles  > dit  CHRisîuspatw 
Tertullien,  gemijfent  pour  laconverfion  d'un  pecheur , rarrraRdrorL 
cejl  Jesus-Christ  me  fine  qui  joufire  & qui  ge-  catur:  facile 
mit:  ceft  Jesus-Christ  qui  implore  la  clemen - r^per^uod fîv 
ce  de  Jon  Pere:  or  le  Fils  obtient  toujours  aifément  üuspoftulat. 
ce  qu'il  demande . Et  enfin  , félon  l’excellente  pen- 
fée  d’un  des  premiers  Docteurs  de  l’antiquité,  * J e-  t Donavit  cnini 

süs-Ch  r 1 st  a donne  à jon  Eghjé  le  pouvoir  Âc  ra - defi*,utunum 
cheter  un  feul  par  tous  y ceft  adiré,  d obtenir  la  per  omnes  re- 
pardon d’un  feul  pecheur  par  les  larmes  & les  gc- 
miflèmens  communs  de  tous  les  fidelles,  comme  meruîcadven- 
Die*  hty  a donné  Jesus-Christ,  afin  que  tous 
jHjjent  rachejez,  par  un  feul.  Et  c eft  en  ce  fens  que  dimerçntur. 
ce  mefme  Pere  explique  ces  paroles  de  faint  Paul  : 

"Purgez*  le  vieil  levain  y afin  que  vous  joyez*  une  nou-  « Exputgate 
vellepajie , comme  vous  eft  es  jim  s levain  ; parce , dit-il,  ™ 

toute  l'Eglife  fe  charge  du  poids  des  pech  (J Z*  d'un  nova  confpcr- . 
fendent > avec  qui  elle  eft  obligée  de  compatir  par  les 

Z pleurs  ; 
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«uod  tôt*  le-  pleurs,  par  les  puer  es , & par  la  douleur',  elle  prend 

cWia  lufcipic  V • j r i r f 

onuspeccaco-  Jur  die  t otite  la  corruption  de  Jon  levatn  , afin  que  ce 
ns , cui  com-  qui  efi  mauvais  & fuperflu  dans  un  penitent  foit  purgé 

fetu&Uoratio-  Par  k me  fl  ange  des  œuvres  de  mifericorde  & de  compaf- 

*ft  &&°luafi  fi°n 9 t0HS  ^eS  fi^e^es  €Xercent  s & qu  Us  contri - 
ferœ«nto  cjus  huent  chacun  en  particulier  pour  le  purifier  de  fies  ta* 
fe  cocarn  con-  ches. 

îimverfosUcïer  C’eft  l’avantage  que  les  penitents,  qui  ne  rougit 
eux  fuperflua  foient  point  de  temoiener  publiquement  le  repentir  de 
pœnicentiam  leurs  crimes,  avoient  autrefois  ; parce  qu  au  mefme 
agenfe , viritim  temps  que  l’Eglife  les  voyoitdans  cet  eftat  de  douleur 
au t comfj a ffio-  & d’humiliation , elle  s’uniffoit  avec  eux  pour  purger 
1rs  coiiativâ  leurs  pechez , & prendre  fur  elle-mcfme  une  partie  de 
leurpenitence.  Ce  quelle  peut  moins  faire  maintenant 

()Our  chaque  pecheur  en  particulier;  parce  qu’elle  ne 
es  voit  point  paroiftreen  public,  avec  les  marques  de 
vrais  penitents.  Et  la  confefïïon  mefme  qu’on  fait  au 
Preftre , eftant  devenue  commune  aux  juftes  & aux  pé- 
cheurs, & fe  faifant  par  tous  les  fidelles  , , aufli-bicn 
pour  les  pechez  veniels  que  pour  les  mortels,  elle  ne 
fçauroit  deviner  qui  font  ceux  qui  font  vrayment  morts 
dans  leurame,  & pour  lefquels  il  faut  principalement 
gémir , & faire  une  grande  penitence  pour  appaifer 
Dieu,  & le  leur  rendre  propice.. 

Ce  n’efl  pas  que  les  pécheurs  duffent  tellement  met- 
tre leur  confiance  dans  ces  pleurs  de  l’Eglifè , qu’ils  né- 
gligeaient de  pleurer  eux-mefmes  leurs  propres  pechez  * 
ride  $.Cre£,  lm*tant  le  Roy  Saül,  que  l’Efcriture  nous  reprefente 
t.O.ini.Ret'  commefimage  de  tous  les  pécheurs  endurcis,  quivou- 
loit  obliger  Samuel  de  porter  fon  péché,  fans  fè met- 
tre en  peine  de  l’effacer  luy-mefme  par  l’affiiétion  de 
la  penitence.  Car,  comme  faint  Ambroife  remarque  ex- 
Movcbicur  cellemment , Jesus-Christ  fera  émeu  de  pitié , s'il  voit 

CHRisTu^cùm  en  voflre  mort  les  larmes  de  plufieurs , comme  en  celle  de 
videric  in  tuo  Lazare',  mais  il  dira  aujfi  comme  il  fit  alors , ubi  po- 
pulisme^ fuiftis  eum  ? Oh  ïavezs-vous  mis  ? C efi  a dire , en  quel 
& dicec  : ubi  rang  de  s pécheurs  ? En  quel  ordre  des  penitents  f II  faut 

Hocdt.-in^i»  je  v°ye  fi  teluy  que  vous  pleure z>  Je  pleure  luy-mef- 

me f 
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me,  afin  qnil  m emeave  par  fes  propres  larmes.  Il  fiant  «orum  ftztm 

que  je  voye  s'il  eft  mort  an  péché , dont  oH  demande  le  pœLentium 
pardon  pour  Itty . ord-ne  t vi- 

Tout  cela  nous  fait  voir  avec  combien  de  raifontou- 
tel’Eglife , durant  tant  de  fiecles , a obfervé  cette  fiin-  mis  fuis  ipfc 
te  & fàlutaire  pratique  de  ne  remettre  les  pechez  mor-  deam^ Cipm  ** 
tels,  qu’aprésune  longue  &lerieufe  penitence,  qu’a-  pcccaco  ci  au- 
près une  fatisfaâion  proportioiinée  à la  grandeur  & à dtV/de^nau* 
la  qualité  des  offenfês,  comme  les  Papes  l’ordonnent.  eft.  Ambr.i.w 
Mais  nousy  pouvons  encore  ajouter  une  autre  eau-  * *”***' ca*'7' 
le  de  ce  retardement  falu  taire,  colique  ces  faints  Doc- 
teurs éclairez  de  Dieu  * & inftruits  dans  l’école  du 
Saint  Efprit,  nepenfoientpas  quel’onduft  faire  un  jeu 
de  la  penitence , & que  ce  fuft  une  chofe  fupporta- 
ble  dans  la  vie  des  chreftiens  que  delà  voir  compofée 
d’un  cercle  perpétuel  de  confeüions  &de  crimes.  Ils  ne 
vouloient  point  de  converfions,  qui  ne  fulTent  fermes 
& ftables.  Et  ilscroyoient  avec raifbn que c’eftoit fai- 
re une  plus  grande  injure  au  Fils  de  Dieu  de  fe  remet- 
tre au  nombre  de  fes  difcipîes , pour  l’abandonner  & le 
trahir  encore  une  fois , que  de  demeurer  toûjours  hors 
de  fa  compagnie.  C’eft  >ce  qui  leur  faifoit  ufêr  de  fî 
grande  circonfpeâion,  non  feulement  pour  abfoudre 
les  pécheurs , mais  mefme  pour  les  admettre  à la  peni- 
tence: aimant  beaucoup  mieux  qu’ils  ne  l’entreprif-  * Melîusefter*' 
fentpoint,  que  de  l’entreprendre  imparfaitement,  *çfr  g°tuncsuief-. 

,r<  ^ J*  rr*  A f -r  i r . * cere , cuin  ex« 

en  danger , comme  dit  faint  Ambroife , de  faire  dans  ercere  non 
la  penitence  des  chofics  dignes  de  penitence.  c3ueas  °Pera 

b Le  Concile  d’Àgde  ne  veut  pas  pour  cette  faifon  î^inTp™  *œ- 
qu’on l’accorde  facilementaux  jeunes  gens,  à caufe  de  niteJJcia fi*c 
la  foiblefle  de  l’âge  qui  eft  fujet  à changer,  5c  à ne  pas 
demeurer  ferme  dans  les  meilleures  refolutions.  ienùt.Amb. 

Oril  eft  vifible,  à qui  ne  fe  veut  point  aveugler  fby*  iap.fi  ****** 
fnefme  que  ce  n’eft  pas  le  moyen  d’établir  la  conver-  h Ju.venibus  , 
fion  d’un  pecheur  fur  desfondemensfolides,  & de  le  LcUc^commi0* 
faire  penfèr  ferieufèment  à l’amendement  de  fa  vie,  que  ccnda  efÇ  Pro* 
de  le  traiter  avec  une  facilité  indiferete  &une  cruelle 
niifericorde  ; qui  ne  fert  qu’à  effacer  de  fon  efprit  le 

Z s foo- 
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§ Vt  violentix 
pœnitendi  cé- 
dât confuetudo 
pcccandi.  Ang. 
traü,  49 râ 

Jwnn. 


t Si  cité  rediret 
homo  ad  priiti- 
nam  beatitudi- 
nem , ludus  illi 
effet  peccando 
cadere  in  mor- 
tem.  Aug.fir, 
34.  de  div. 

% Mérité  quia 
vulnus  grande 
ac  verus  eft  » & 
diu  ferpens 
perfeftioris 
medicinx  re- 
média depof- 
cit , obfccrans 
ut  Dotnini  lé- 
gitima mifera- 
tione  curetur. 
Cité  enim  re. 
Iricatur  vul- 
uus , quod  fa* 
tututn  tncdici- 
nx  lege  non 
fucric;  imô  e- 
tiam  feriorem 
cuiatio  fentit 
profeftum. 
Ideoque,  fi  vi- 
rus in  inceriora 
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fouvenir  de  fon crime,  qui appaifer  fesfoûpirs  , qu’à 
feicher  fes  larmes,  quàTentretenir  dans  unefaufle  o«* 
pinion  de  fanté , lorfqu  il  eft  encore  percé  de  mille  blefc 
lùres  mortelles.  Il  faut  que  le  malade  (ente  fon  mal , 
afin  qu’il  craigne  d’y  retomber.  Il  faut  que  le  pecheur 
porte  la  peine  de  fon  péché,  pour  en  concevoir  l’hor- 
reur qu’il  en  doit  avoir;  afin,  comme  dit  faint  Au- 
guftin,  a que  la  violence  du  regret  & du  repentir  foit  plus 
forte  que  la  violence  de  la  mauvaife  coutume , qui  l'em- 
porte dam  le  péché.  Il  faut  que  le  temps  qu’il  demeure 
à pleurer  & à gémir  luy  remette  devant  les  yeux  le 
chaftiment  eternel  que  fes  offcnfes  méritent.  Il  faut  en- 
fin qu’il  ait  le  loifir  de  confiderer  attentivement  l’eftat 
fiinefte  où  il  fe  trouve  réduit  par  fa  def-obeïffance,  a- 
fin  qu’il  fe  fortifie  dans  la  refolution  confiante  de  tout 
faire , de  tout  fouffrir  & de  tout  quitter , plûtoft  que 
de’  fè  réduire  encore  une  fois  à la  condition  miferable 
dont  il  s’efforce  de  fortir.  Autrement,  dit  faint  Au- 
guftin , b fi  [jhomme  retournoit  aujfrtoft  dans  fon  pre- 
mier bonheur , ce  luy  fer  oit  un  jeu  de  retomber  dans  la 
mort  par  le  peche\ 

Etlemaiftre  de  lâint  Auguftin,  expliquant  ces  paro- 
les du  Pfeaume  1 18.  De  lege  tua  miferere  met , remar- 
que excellemment  que  la  trop  grande  indulgence , dont 
on  ufe  envers  les  pécheurs,  nefert  qu’à  les  rendre  pi- 
res, & à faire  que  Dieu  les  abandonne  dans  des  paffions 
encore  plus  infâmes  & plus  honteufes.  c C'e/l  avec  rai - 
fon , dit-il,  qud  caufeque  la  playe  eft  grande  & vieil* 
le,  & quelle  s*  eft  accrue  durant  un  long-temps , il  de- 
mande les  remedes  qui  gueriffent  plus  parfaitement , fup- 
pliant  qu'on  ne  le  traite  qu  avec  une  indulgence , qui  foit 
conforme. a la  loy  du  Seigneur . Car  la  playe,  qlji 
n’est  PAS  GUERIE  SELON  LES  REGLES  DE  LA  ME- 
DECINE, se  renouvelle  bientost  , & mefme  la 
guerifon  en  eft  plus  lente . Que  fi  le  venin  fe  répand  au 
dedans , il  ne  fient  point  les  remedes  que  Ion  applique  a ta 
dehors . L'ordre  de  la  medecine  demande  donc  que  l’on 
coupe,  ou  que  l’on  bru/le  : parce  que,  Ji  on  ne  coupe  ce 
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CHASTIER  CEUX  QÎJ  I 

ni  r.  Parce  que  ceux  , 


qui  efl  corrompu  , & que  l'on  ne  purge  F humeur  vi- 
cieuje,  en  vain  l'on  porte  les  mains  aux  play  es  pour  les  appoflta  non 
guérir . C'efi  pourquoy  le  Prophète  déclaré , comme  bon  £^c,J^igic 
médecin , que  celuy  qui  a un  mal  de  cette  forte  doit  eftre  ratio  **  au"* 
traité  félon  les  réglés , afin  que  les  remedes  luy  puijfent  f*.aj?ne,auc 
fervir • Celuy-fà  donc  ufie  d'indulgence  félon  la  loy , qui  îetun  Nificninî 
en  ufie  avec  jullice  & avec  lareue  , & qui  ne  remet  que  Putrcra<^a  rcci~ 
les  chofes  qu  tl  fixait  pouvoir  cfire  remtfes  jujtement  ; de  humor  inutilis 
peur  que , lorfquil  ufie  c( indulgence  envers  un  autre , ^«coqiiatur, 

il  ne  fie  rende  luy-mcfme  fiujet  & redevable  a la  jufli - naemanus  adhî- 
ce  de  la  loy • Afais  prenons  varde  encore  de  ne  pas  ren - bentur  ad  vul- 

r . . n 1 ^ nera.  Idcoque 

are  pire  celuy  a qui  nous  fatjons  grâce  injujtement.  Car  bonus  mcdicus 

SOUVENT  IL  Y A PLUS  DE  SEVERITE'  A NE  POINT  hujufmodi  *-  , 

y oruiTi  légitimé 

CEUX  QUI  PECHENT,  QU  À LES  PU-  diciccfle  eu- 

*UI,  AYANT  COMMIS  randum , ut 

ponte  meaicin» 

QUELQUE  CHOSE  DE  DESHONESTE  , NE  PORTENT  profteere.  Legs 

POINT  LE  PRIX  ET  LA  PUNITION  DE  LEUR  PAU-  ergo  miferetur. 

qui  cum  julti- 

TE,  SONT  ABANDONNEZ  AUX  PASSIONS  HONTEUSES  j^a  fapientu- 

PT  INFAM$>.  que  miferetur  g7 

Voilà  le  fruit  qu’on  recueille  de  la  douceur  indiferet-  qu*  râTùw* 
te,  dont  on  ufê  envers  les  pécheurs.  Voilà  le  profit  poffcdiAitri, 
qu’ils  en  retirent,  qui  eft  de  devenir  plus  mechans, 

& de  mériter  par  un  jufte  abandonnement  de  Dieu , »p^m  legi  fa- 
que  s’endormant  dans  une  fauffe  confiance  que  Dieu  conndrremu™’ 
leur  pardonne  leurs  crimes,  (ans  qu’ils  en  fafTent  peni-  «iam,  ne  & 
tencc,  ils  retombent  dans  de  plus  grands  & de  plus 

horribles  CXCeZ.  * cujus  mifere- 

Et , au  contraire , lorfqu’on  les  traite  félon  les  réglés  ^crunqu^e- 
de  la  juftice  divine,  & avec  une  vigueur  digne  de  la  nim  non  cocr- 
majefté  de  la  foy  & de  la  fàinteté  de  l’£vangi!e  , la  “^forisaSfr 
penitence,  qu’on  leur  fait  faire  [de  leur  mauvaife  vie  tericatiseit, 

pafïée , les  affermit  dans  la  bonne  vie  qu’ils  doivent  âsf^raduntuc 

mener  à l’avenir.  La  retraite  qu’on  leur  ordonne,  & emminpaflîo- 

qui  doit  eftre  le  premier  appareil  de  toutes  les  playes 

qu’on  a receues  dans  le  commerce  des  hommes,  leur  quid  inhonef- 

apprend  à aimer  la  vie  retirer,  & à fuir  la  compag- 

nie  de  la.plufpart  des  hommes , comme  un  air  cor-  cuip*  pretium 

rompu  & dangereux'  à leur  foiblcffe.  Les  aumônes , 

Z } " qu’on 


A 


f?  Ufus  doloris 
ablegat  luxu- 
riam  criminis , 
erroris  delicias, 
$ta  , dum  dole* 
finis  admifla , 
admictemià  ex- 
cludimus , & 
fie  qiwcdam  de 
condemnauone 
culpae  difcipli- 
lia  innocentiæ. 
jîmbr  /.  2,  de 
fçnit,  cap,  ip, 
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qu  on  leur  fait  faire  pour  racheter  leurs  pechez , leur 
enfeignant  la  charité  qu’ils  doivent  exercer  envers  les 
pauvres,  pour  mériter  le  Paradis.  Les  prières,  qu’ils 
font  à Dieu,  pour  obtenir  defà  mifericorde  le  pardon 
de  leurs  offenfes,  les  font  entrer  dans  l’execution  de 
cette  importante  vérité  de  l’Efcriture  : q ue  la  vie  d’un 
chreftien  doit  eftre  une  priere  continuelle.  Les  exer- 
cices  laborieux  de  la  penitence  leur  font  quitter  cette 
vie  oifive  & fainéanté , que  mènent  la  plufpart  des  gens 
du  monde,  &.qui  eftla  mere  de  tous  les  vices.  En  fé 
retranchant  des  choies  permîtes , comme  tous  les  véri- 
tables penitents  doivent  faire,  félon  lesPeres,  ils  ap- 
prennent à plus  forte  raifon  à fe  retrancher  de  celles 
qui  font  défendues:  L amertume  des  pleurs  leur  fait 
oublier  la  douceur  des  voluptez;  &,  comme  dit  ex- 
cellemment faint  Ambroife  , d le  rejfentimem  de  la  dou- 
leur bannit  t intempérance  des  pajjions , & les  charmes 
des  faujf es delices . Ainji,  ajoufte  ce  Pere  ,t pleurant  les 
fautes  que  nous  avons  commifes^  nous  nous  empefehons 
de  les  commettre  a l'avenir  en  pumjfant  nos  pe~ 

chez, , nous  apprenons  a vivre  dans  l'innocence, 

Reconnoiflons  donc  Futilité -de  cette  fàinte  difcipli- 
ne,  autorifee  par  tant  de  Papes,  par  tant  de  Conciles, 
& partant  de  Saints,  &qui  a fon  origine  dans  l’or- 
dre mefme  qui  eft  dans  l’efprit  de  Dieu,  qui  veut, 
félon  les  loix  de  fà  juftice , que  les  pechez  commis  con- 
tre Juy  foient  expiez  par  une  fàtisfaélion  convenable, 
& félon  les  réglés  de  la  fàgcfle;  que  cette  fâtisfaâion. 
fbit  interpofée entre  lareconnoiflance dupcché&l’ab- 
folution  du  Preftre;  comme  la  raifon  naturelle  & l’ex- 
perience  commune  nous  font  voir  que  pour  des  fau- 
tes civiles,  & qui  fè  commettent  contre  les  hommes, 
on  ne  prétend  point  la  réconciliation  avec  ceux  qu’on 
a offentez,  qu’en  réparant  par  avance  les  injures  réel- 
les ou  perfonnelles,  qu’on  a commifes  contr’eux. 
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Chapitre  XII. 

SUITE  DE  V EXPLICATION  DES  CAUSES , 
qui  ont  porté  les  Peres  à différer  l*  abfolution.  j^ue  J'elon 
leur  doBrint  il  faut  d* ordinaire  plus  que  des  moment  % 
pour  dtfpofer  des  pécheurs  à recevoir  avec  fruit  l'abfolu- 
tion  du  Prejlre  ; ü autre  chofe  que  des  paroles  pour  affurcr 
les  Prcftres  de  la  converfton  des  pécheurs . Où  il  efi  aujji 
parlé  de  la  facilité  que  quelques-uns  trouvent  à faire  fai • 
te  des  aBes  de  contrition . 

QUefi  Tonoppofe  à cette  doârine  des  Peres,  que 
nous  venons  d’expliquer,  que  la  grâce  de  Dieu 
peut  convertir  en  un  moment  le  plus  grand  pecheur 
du  monde,  & le  rendre  capable  de  la  réconciliation 
fins  tous  cesretardemens. 

Je  reconnois  que  cela  eft  vray , & qu’il  arrive  quel- 
quefois, comme  faint  Bernard  dit , * qu'une  promtc 
mfiericorde  efi  plut  puijfante  pour  reftablir  un  homme 
dans]  l'innocence , qu'une  penitence  de  longue  duree,  C efi 
far  cette  voye  fi  courte  & fi  abrégée , qu'efi  entré  dans 
le  fialut  ce  Jaint  Larron , qui  en  un  me  fine  jour  confie  fi 
fa  fes  larcins , & receut  la  gloire  * la  croix  luy  ayant 
fervy  comme  dé  un  pont , pour  pajfier  en  un  moment  de 
la  région  d' une  vie  fi  difjemblable  à Dieu  dans  la  ter- 
re des  vivant , & dé  un  abyfime  de  fange  & .de  boue 
dam  le  Paradis  des  de  lices  immortelles.  Cette  bien-heu- 
reufie  Pecherejfe  de  l' Evangile  receut  encore  ce  remede  fi 
foudain  de  la  ynifiericorde  de  Dieu , lorfique  la  grâce  pa- 
rut tout  d'un  coup  avec  tant  d' abondance  dans  une  amey 
ou  on  avoit  veu  un  peu  auparavant  une  fi  grande  abon- 
dance de  péchez,.  Beaucoup  de  pechez,  luy  furent  remis 
fans  le  travail  d'une  longue  penitence , parce  quelle  ai - 
moit  beaucoup , & elle  receut  bien-toft  l'ej tendue  de  la 
charité  y qui  couvre  la  multitude  des  pechez, , fie  Ion  les 
paroles  de  l'Eficriture.  C' efi  ainfi  encore  que  ce  paraly- 
tique de  l'Evangile  obtint  fi  promtement  cette  double 
faveur  de  la  bonté  toutc-puiffante  du  Fils  de  Dicp , 

Z 4 - ayant 


s Sedquid,  (i 
fùam  Deus  ac~ 
celcrct  tibi  gra* 
ciam , & mulci- 
plicec  miferi- 
cordiam . & fie 
ad  rettituen-  ■ 
dam  innocen- 
tiam  cfficacior 
velox  clementia 
quam  diutur- 
na  pœnicentia  ? 
Hoc  falutii 
compendium 
fanttus  illeLa- 
tro  confccutus 
eft,  uno  eodem- 

2 ue  die  fimul 
:confeflus  la- 
trocinia , & in- 
trodudtus  in 
gloriam:  brevi 
quodam  con* 
tentus  ponce 
crucis  ad  tran- 
figcnrfUm  de 
regione  diflîmi- 
litudinis  in  ter- 
ram  viventium, 
&deluto  fecis 
in  Paradifum 
voluptacis. 

Hoc  fubitum 
pietatis  reme- 
dium pcrcepie 
felix  ilia  Pfcca- 
trix , cùm  re- 
pente, ubi  fu- 
perabundave- 

ranc  deli&a# 
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âbondare  cœpit  ayant  eflè  plujlojl  gtiery  dans  Home  que  dans  U corps. 
quemaîto  pœ-  3Vlais  il  faut  répondre  à tous  ces  exemples,  avec  le 
=i^nb°rc  mefme  lâint  Bernard , b que  ce  ne  font  pas  tant  des  exem- 
Jeccaramui *}HC  des  miracles  , & des  miracles  dans  Tordre 

Ttmuitùmlc&  me^me  k Srace  > qui  de  foy  eft  déjà  tout  miracu- 
fnb^v^i^ruit  ^eux  : que  ce  font  des  changemens  de  la  droite  du  Tres- 
« »•  ^ a ei^îs  coups  extraordinaires  d'une  milèricorde  in- 

nem;  quæ,  ut  hmeî  qui  n eit  fujette  a aucunes  loix;  & quinedoi- 
feriptum  cft , vent  point  aufii  porter  de  préjudice  aux  réel  es  commu- 

rooDerit  multi- o * r . 1 ' n ni  ••  *• 


tudmeen  pccca-  ncs  & generales,  qui  ne  peuvent  eftre  eftablies  que  fe- 
torum.  Hoc  & Ion  Tordre  commun  de  la  grâce  , 


grâce  , comme  les  precep- 

fc^Evangcfio118  tes  ^e  médecine  ne  peuvent  eftre  fondez  que  liir  le 
duplex  atque  cours  ordinaire  de  la  nature.  * 

Or  $ certain  que  la  grâce  n’opere  point  ordi- 
r.îtacispcrftnfit  nairement  dans  nos  âmes,  avec  des  mouvemens  lî 
^tàs^mentô  Promts.  Ç’eft  un  jour  divin , comme  remarque  ex- 


quàm came cuT  cellemment lâint Grégoire , quia  fon  aurore  aufli-bien 
<1U€  k jour  naturel,  qui  ne  diflipe  les  tenebres  de 


minculum 

iM, 


novtv»,  nos  cœurs  qu  a mefure  qu’il  s avance , de  que  fes  rayons 

i-ÎKÎS  fomficnt. 

L homme  nouveau  non  plus  que  le  vieux  ne  fé  for- 
me pas  tout  d’un  coup;  il  commence  par  des  concep- 
tions imparfaites,  il  ne  s engendre  que  peu  à peu,  & 
il  luy  faut  fouvent  beaucoup  de  temps  avant  que  de 
naiftre.  De  forte  que  les  Confeffeurs  doivent  extrê- 
mement appréhender,  que  leur  précipitation  ne  ferve 
à autre  chofe  qu  à procurer  des  avortemens , & que 
Dieu  neleurreprocneun  jour  de  s eftre  conduits  delà 
mefme  forte  dans  la  naiflance  fpiritucllc  des  âmes , que 
feroit  une  mere  qui  Je  voudroit  décharger  de  fon  fruit 
auffi-toft  qu’elle  le  fèntiroit  grolfe,  pour  luy  donner 
pluftoft  Tufage  de  la  vie,  & la  joiiiffânce  de  la  lumiè- 
re, &!e  dégager  d’une  prifon,  où  elle  s’ennuyeroit 
de  le  laifTei*  enfermé. 

Car  c’eft  ainfi  que  quelques  Prc  lires  s’imaginent  ef- 
tre fort  charitables  envers  les  pécheurs,  en  ,1e  haftant, 
de  les  deflier  par  une  abfolution  précipitée,  & de  les 
çnfanter  par  les  Sacrcmcns,  ne  voyant  pas  que  parce 

moyen 
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moyen  ils  eftouffent  le  plus  fouvent , comme  cette 

mere , un  peu  de  vie  qui  commençoit  à le  former  : 

au  lieu  qu  en  fuivant  le  cours  de  la  grâce,  & tâchant 

de  les  faire  avancer  peu  à peu  dans  de  plus  parfaites  dif- 

politions  de  pcnitence,  par  les  moyens  que  PEvan- 

gile  nous  preferit,  c'eftàdire,  parles  prières,  par 

les  jeûnes , par  les  aumônes,.  & autres  femblables  expcOat,  ut 

exercices  de  pieté  , peut-eftre  qu  avec,  le  temps  ils  Minibus 

leseuflent  amenez  à une  véritable  &folide  converlïon.  cinx  fubfîdia 

C’eft  comme  les  Peres  agifloient , & comme  ils  nous 
commandent  d’agir , nous  obligeant  * d'imiter  les  bons  îmmatura , ut 

médecins , qui  nufent  pas  de  leurs  remedes  d'abord , mats  J^o^uVacTonis 
attendent  que  le  temps  den  u/ir  foit  venu , que  lx  ma-  remediis  relue- 
UMefe  meurijfi , qu’elle  jette  fi»  fins  grand  feu,  que  fc*'£' 
les  mauvaifes  humeurs  ne  [aient  plus  toutes  crues  & non  poflïr. 
comme  indsgefles  , de  peur  que  les  remedes  ne  ïaigrf- 
fint  ; aulieuqutls  ï adouctfjent , lorfquils font  employez*  b Nam  etiam 

après  que  le  malefl  meur,  qu'il  après  fin  cours , CT  ^"idenino- 
(pi  il  a perdu  fa  première  violence . b Ils  n abandonnent  tas  xgritudi- 
pM  pour  tan J le  malade > mais  le  flattent  par  des  paro - ^ecli- 
les  pleines  de  douceur  , & s'efforcent  de  le  foulager  un  cinam  quidem 
peu  par  quelques  lenitifs , pour  ufer  de  leurs  termes , 
l entretenant  toujours  dans  l'e/perancc  de  guérir , de  peur  dicinx  tempus 

(ps  il  ne  defefpere  en  voyant  quon  ne  luy  donne  point  ^cFeront  inwîu- 
de  remedes , & que  le  defefpoir  u augmente  la  maladie . dmn,  fedlenio- 

cC’eft  pourquoy  l’un  des  plus  fçavans  Prélats  de  ce 
fiecle,  & des  mieux  inftruitsdans  la  feience  de  l’Egli-  pane  deiinîmcn- 
fe,  aeuraifonde  remarquer  dans  fon  commentaire 
fur  l’Evangile  que  Tune  des  caufcs,  qui  doivent  por-  tu  do  defpera- 
ter  les  Préfixés  à fè  fervir  de  la  puiflance  que  le  Sau-  tlr^*fca"t1®Iuc 
veur  leur  a donnée  de  retenir  les  pechez , eft  la  foiblef-  crudior  medi- 
fi  & ! imper fettion  de  la  pénitence , h laquelle  il  faut  ^na^6d  Ÿdmi* 
donner  le  temps  & le  loijir  de  fe  meurir , Çr  de  Je  per - turicatcm  per- 
fcttionner  peu  k peu.  ' venirenequear, 

Mais  comment  pouvons-nous  imiter  aujourd  huy  foiens  rerum 
cette  prudence  dés  Peres , fi  nous  nous  perfiiadons  j^us^dhi^ae 

21  5 que  tnanus.  Idem 

lit.  tpifi,  I?» 

c Janfeninx  Epife,  Jprenjtstn  hcc  verbe:  Quorum  retinueritis , retenta  func,  Sire  ad 
ttfnpus  propter  panitemix  immaturitatem  > ut  paalaum  perficiatur , &c , r 
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que  le  plus  grand  pecheur  du  monde , en  fe  fervant 
d’une  certaine  formule  qu’on  appelle  una&ke  de  contri- 
tion , & difânt  à Dieu  de  bouche,  ou  tout  au  plus 
dans  une  penfée  intérieure  de  lVprit , \qttil  a regret  d'a^ 
voir  ojfenfé  un  Dieu  infiniment  bony  & infiniment  ai- 
mable, eft  dans  le  moment  tout  changé  & toutcon- 
verty , & devient  en  un  inftant  digne  de  la  couronne 
cternelle,  qui  nous  doit  coûter  tant  de  peines  &tant 
de  travaux,  félonies  oracles  du  S.  Efprit, 

Certes,  je  ne  craindray  point  de  dire  que  je  ne 
croy  pas  qu’il  y ait  rien  de  plus  pernicieux  aux  âmes, 
que  la  confiance  qu’on  leur  donne  dans  ces  aétes  ima-* 
ginaires  de  contrition  & d’amour  de  Dieu , qu’ils  pen-» 
lent  aiïeurément  avoir  faits  quand  ils  ont  recité  certai- 
nes prières  que  l’on  dreffe  pour  cet  effet. 

La  contrition  & l’amour  de  Dieu  font  des  aérions 
de  la  volonté , & les  aérions  de  la  volonté  ne  font  pas 
despenfees,  mais  des  mouvemens,  des  inclinations  , 
& , pour  dire  ainfi,  des  pentes  du  cœur  vers  fon  objet. 
Or  dire  à Dieu , foit  extérieurement , foit  intérieure-* 
ment,  que  nous  l’aimons , & dreffer noftre  efpritvers 
luy,  n’eft  qu’une  penfée  &une  reflexion  d’efprit;  & 
par  confçquent  ce  n’eft  point  un  aéte  d’amour  de  Dieu  ; 
mais  tout  au  plus  un  témoignage  de  celuy  que  nous 
luy  portons,  fi  nous  luy  en  portons  véritablement  * 
comme  les  proteftations  d’amitié , qu’un  homme  nous 
fait,  ne  font  que  des  demenftrations  d’amour  & d affec-* 
tion , & non  point  l’affeétion  mefme  ; & l’experien-* 
ce  ne  nous  apprend  que  trop  que  toutes  ces  demonftra- 
tions  peuvent  eftre  fans  aucune  véritable  affection  dans 
le  cœur.  . , - * 

Qu’eft-ce  donc  qu’aimer  Dieu , ou  avoir  une  véri- 
table contrition  de  fon  péché?  Que  chacun  confulte 
fon  cœur  ; & s’il  y trouve  quelque  affeétion  un  peu 
violente,  ou  de  mary  envers  fà  femme,  ou  de  pere 
envers  fesenfans,  ou  d’amy  envers  fonamy,  quilea 
examine  les  mouvemens , & il  luy  fera  facile  d’appren- 
dre ce  que  c’eft  qu’aimer  Dieu  $ & de  reconnoiftre 

. \ qu'il 
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qu'il  y a beaucoup  de  perfonnes,  qui  fe  perfuadent 
faire  fouvent  des  aftes  d’amour  de  Dieu  , qui  n’ont 
pas  feulement  les  ombres  de  cet  amour. 

Qu’eft-ce  que  tous  les  hommes  entendent,  quand 
ils  dilent  qu’une  honefte  femme  aime  (on  mary  ? Ne 
veulent-ils  marquer  autre  chofe,  finon  que  cette  fem- 
me penfe  fouvent  en  elle-mefme  quelle  laime  : com- 
■ me  on  prétend  que  former  lamelme  penféeau  regard 
| de  Dieu  ce  foit  l’aimer  ? Jamais  perfonne  n’eut  ce  fen- 
: timent  ; & il  fe  trouvera  beaucoup  de  femmes  , qui 
ont  eu  des  affeéüons  tres-ardentes  pour  leurs  maris,  & 

iqui  peut  eftre  jamais  en  leur  vie  n’ont  fait  de  fèmbla- 
bles  réflexions.  Une  femme  aimer  Ton  mary,  c’efta- 
voir  un  certain  poids  , & une  certaine  inclination , 
dans  fà  volonté,  qui  la  porte  avec  une  douce  & fècret- 
te violence  à le  fèrvir,  à luy obéir,  à fè  conformer  à 
fesvolontez,  à s’efforcer  de  luy  plaire  en  toutes  cho- 
ies, à n’eftre  touchée  que  de  les  interefh,  & à n’avoir 
j de  joye  que  dans  fon  contentement , à reffentir  plus 
vivement  fcs  affligions  que  les fîennes  propres,  à trou- 
| ver  des  charmes  dans  fà  prefènce , à languir  dans  fon  ab- 
sence , à ne  craindre  rien  tant  que  dç  bleffer  en  la  moin- 
dre chofè  la  pureté  de  fon  amour,  & enfin  à eftre  prefc 
te  de  donner  fa  vie,  fil’occafion  s’enprefentoit,  pour 
conferver  celle  de  fon  mary.  Voilà  ce  que  les  hom- 
mes appellent  aimer , & non  pas  des  paroles  & des  pen- 
fces,  qui  ne  font  que  des  productifs  dehefprit,  & 
non  point  des  effufions  du  cœur. 

C’eft  par  cette  image  imparfaite  que*  nous  devons1 
juger  fi  l’amour  de  Dieu  régné  dans  nos  âmes,  fi  nous 
Tentons  dans  le  fond  de  noftre  cœur  un  détachement 
des  chofês  du  monde , un  attachement  à celles  de  Dieu , 
un  mépris  des  vanitez  & des  pompes  de  ce  fiecle,  une 
joye  dans  l’attente  des  biens  eternels , une  crainte  mor- 
telle de  tomber  dans  la  difgrace  de  Dieu , un  defir  prêt 
Tant  de  luy  plaire  en  toutes  chofes , un  ferme  deffein 
de  fuir  toutes  les  occafions,  qui  nous  pourroient  en- 
gager dans  le  péché,  & enfin  une  véritable  dilpofition 
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dans  la  volonté  d’abandonner  pere,  mere  , freres, 
fœurs,  parens,  amis,  biens,  fortunes,  grandeurs, 
honneur,  eftime,  pluftoft  que  d’abandonner  le  fervi- 
ce  de  Jesus-Christ,  & lavoye  eflroite  de  l’Evangi- 
le. Si,  dis-je,  fans  nous  flatter,  & fans  nous  feduire 
nous-mçlmes , nous  trouvons  toutes  ces  difpofitions 
dans  noftrc  cœur,  au  moins  en  quelque  degré  (ce  qui 
• fe  connoift  mieux  par  lesaâions,  & par  le  reglement 
de  noftrc  vie,  que  par  des  fentimens  purement  inté- 
rieurs, qui  nous  peuvent  tromper  facilement)  nousa- 
vons  quelque  fujet  de  croire  que  nous  aimons  Dieu,  & 
de  rendre  grâces  à fa  mifèricorde  infinie  d’avoir  répan- 
du dans  nos  âmes  quelques  flammes  de  ce  feu  celefte, 
que  Jésus  Christ  eft  venu  apporter  du  ciel  en  terre. 
Mais.,  s’il  n’y  a rien  de  tout  cela , c’eft  en  vain  que 
' nous  nous  perfuadons  que  pour  avoir  prononcé  certai- 
nes paroles , ou  formé  certaines  penfées , nous  avons 
produit  des  actes  d’amour  de  Dieu. 

? cùm  ?os  hu-  * Lors , dit  S.  Auguftin , que  nous  nous  reconnoiffons 
qua  lex  verifiï-  pauvres , & dans  l indigence de  cet  amour , qm  ac com- 


me 


5 implecur , p L#  véritablement  la  Loy , nous  ne  devons  pas  extver  Ces 

paupercs  eeen-  ■ / rr  t n r J n * i ■ 

tefque  fenn-  ?> wejjes  de  nojtre  mtjere , comme  Ji  nous  nous  Les  pou - 
mus,  non  de  vions  donner  a nous-mefmcs  ; mais  demander,  chercher 
divftbs  °ejus  & frapper  par  la  perfeverance  dans  la  prier  e.  C’eft  Tin1- 
exigere,  fedo-  truétion  que  l’Evangile  nous  donne  en  cent  endroits, 

rando  petere  - A ° 
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Sc pJu  & neanmoins,  parce  qu 'il faut  plus  de  temps , félon  la 


are,  debemus.  pçnfée  du  mefme$aint , pour  demander  y que  pour  ob- 

Longior eflttm-  y & que  la  main  travaille  davantage  d frapper, 
fKtrationepeti.  quia  recevoir , cette  dernierevoye  de  priere  &de  tra- 
flot  eft  manus  vail , que  ce  pere  propofe  pour  arriver  a 1 amour  de 
puifjnsquàm  Dieu,  femble  trop  longue  & trop  ennuyeufc  aux  pe- 
w?i î!i  C°nï'  nitents  de  ce  fiecle  ; & ils  s’arreftent  à la  première  qu’il 
condamne.  T out  pauvres  & tout  milërables  qu’ils  font, 
ils;  s’imaginent  qu’avec  l’aide  de  certains  termes-,  toutes 
les  fois  qu’il  leur  plaira  ils  fe  donneront  âeux-mefmes 
lestrefors  de  la  charité;  &,  leur  cœur  n’eftant  que 
glace,  ils  prétendent  qu’auiïi-toft  qu’ils  fe  voudront 
exciter  à contrition  cette  glace  le  fondra,  & s’embra- 

. ' fer a 
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fera  d’elle-mefme,  & produira  les  flammes  de  l’amour 
de  Dieu.  . 

Que  s'ils  reconnoiflent  (comme  ils  y font  obligez , à 
moins  qtie  de  fe  déclarer  ouvertement  Pelagiens)  qu'il  eft 
abfolument  impoffible  d'aimer  Dieu,  ou  de  faire  un 
ade  de  contrition,  fi  Dieumcfmene  nous  infpire  cet 
amour  & cette  contrition  par  une  finguliere  mifericor- 
de,  d'où  ont-ils  appris  que  le  feint  Efprit,  qui  fouffle 
où  illuyplaift,  ait  attaché  à leurs  formules  là  plus  gran* 
de  de  fes  grâces , qui  eftla  converfiondu  peeneur ; au 
> lieu  que  c’eft  le  Sauveur  mefine,  qui  avoit  appris  à 
feint  Auguftin  que  le  véritable  moyen  d’obtenir  fes  grâ- 
ces eftoit  de  les  demander  avec  ardeur , de  les  recher- 
cher avec  foin , de  frapper  à la  porte  avec  importuni- 
té , d’imiter  cette  veuve  op^niaftre,  qui  force  le  juge 
de  confentir  à fes  defirs , & cet  amy  qui  arrache  de  fon  lm*' If* 
amy  dequoy  fuppléer  à Ion  indigence,  par  faperfeve- 
rance  dans  la  priere. 

C'eft  ainfi  que  les  pécheurs , qui  travaillent  ferieufe- 
j ment  à une  véritable  & folide  converfion  doivent  faire. 

C'eft  le  chemin  qu’ils  doivent  tenir  pour  y arriver,  en 
rcconnoiflant  leur  mifere*&  l’impuiflance  où  ils  fe  trou-  , 
vent  de  fe  procurer  à eux-mefmes  cet  ineftimable  bon- 
i heur,  en  le  demandant  à Dieu  par  des  gemiflemens 
continuels,  en  le  forçant  par  une  feinte  violence  de 
les  regarder  en  pitié , & en  attirant  fur  eux  les  grâ- 
ces du  faint  Efprit*  par  toutes  fortes  de  bonnes  oeu* 
vres. 

Voilà  le  vray  moyen  de  fiire  debonsaftes  de  con- 
trition, puifquenous  ne  les  devons  attendre  que  de 
Dieu  feul , comme  l'un  de  fes  plus  grands  dons , & qu'il 
a promis  fes  dons  & fes  grâces  à ceux  qui  les  luy  de- 
manderont âvec  ardeur  &perfevcrance:  Omnis  qui  pe- 
tit accipit , & qui  qutrit  invertit , & pulfanti  apertetur. 

Ce  font  vos  promefles.  Seigneur,  dit  feint  Auguftin,  Pï^**'*"* 

* J,  n ° / t ,u  • / Ht»  1 2 » CAP,  I* 

qui  pourroit  craindre  d dire  trompe , quand  la  vente 
mefmc  fait  des  promefles  ? Promijfatuafrtnt ; drqtiis 
féi  timcAt  çum  promit  fit  vérité  ? 
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Je  ne  dis  pas  neanmoins  que  ces  petites  prierez 
qu’on  appelle  des  a<5tes  de  contrition , ou  d’amour  de 
Dieu*  ne  foient  devotes  & fiintes.  Il  faudroit  con- 
damner l’Efcriture,  qui  eft  pleine  de  fembîables  ex- 
preflions , & particulièrement  les  Pfêaumes  du  Prophè- 
te Roy,  qui  ne  contiennent  prefquc  autre  chofeque 
des  paroles  de  feu,  pour  témoigner  à Dieu  les  trans- 
ports de  (on  amour,  & la  violence  de  fa  douleur  dans 
le  repentir  de  fes  pechez. 

Je  reconnois  encore  que  ces  a des  peuvent  çftretrcs- 
ïitiles  aux  bonnes  âmes  ; parce  qu’ayant  déjà  dans  le 
fond  du  cœur  les  femences  de  tous  ces  bons  mouve- 
mens,  & le  fiint  Efprit,  qui  y 'refide  comme  dans 
Ion  temple,  les  éclairant  & les  efehauffant  fins  ceflè, 
il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  les  témoignages , qu’elles 
rendent  à Dieu  de  l’afFeâion  qu’elles  luy  portent , fer- 
vent à augmenter  leur  feu,  & à leur  faire  concevoir 
de  nouvelles  flammes. 

Ces  aftes  font  encore  utiles  aux  pécheurs , pour  leur 
apprendre  à quoy  ils  doivent  aljpirer,  & ce  que  Dieu 
aemande  d’eux , & en  quelle  difpof ition  doit  eftre  leur 
cœur , pour  fitisfaire  au  commandement  de  fon  amour  J 
ce  que  ces  aâes  leur  enfeignent  fort  bien.  Ils  peuvent 
aufli  entrer  dans  les  prières  que  les  penitents  font , pour 
obtenir  la  contrition , & il  eft  tres-bon  de  les  obliger  de 
faire  fouvent  à Dieu  de  ces  proteftations  fiintes  de  le 
vouloir  déformais  aimer  & fervir  avec  une  inviolable  fi- 
delité. 

- C’eft  pourquoy , afin  que  la  calomnie  ne  dreflè  point 
de  piégés  à mes  paroles,  je  protefte  encore  üne  fois 
que  je  fuis  tres-éloigné  de  vouloir  blafmer  cesaâesde 
contrition , d’amour  de  Dieu , & de  toutes  les  au- 
tres vertus,  qui  fè  trouvent  dans  les  livres  de  devo-: 
tion.  J’en  loue  & approuve  extrêmement  le  bon  u(a- 
gc.  Je  n’en  reprends  que  l’abus;  & je  prétends  feule-* 
ment  que  lorfqu’il  s’agit  de  ramener  une  ame  à Dieu , 
& de  l’arracher  au  Démon  & au  péché,  cen’eft  pas  une 
chofè  fi  facile,  que  l’onpuiflè  croireraifonnablement 

qu’aufi- 
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qu’auflï-toft  qu’on  luy  aura  demandé,  fiellenedetet 
te  pas  fbn  péché  de  tout  Ton  cœur,  & fi  elle  n’eft  pas 
reloluë  de  lèrvir  Dieu  à l’avenir  , & qu’elle  aura  ré- 
pondu qu’Ouy,  l’effet  fuive  la  parole,  & qu’à  l’infi 
tantmefme  elle  brile  toutes  lès  chaînes,  pour  s’élever 
jufques  dans  le  îèin  de  Dieu;  cjue  foncœur,  quief- 
toit  de  pierre,  fe  change  tout  d un  coup  en  un  cœur 
de  chair;  & qu’au  lieu  qu’auparavant  tous  fesdefirs  le 
terminoient  à la  créature  elle  entre  en  un  moment  dans 
une  volonté  pleine  de  ne  lèrvir  plus  que  Jesus-Christ* 

; S’y  attende  qui  voudra;  mais  pourmoy  je  penlèque 
j ce  lèroit  le  plus  leur  de  fuivre  l’avis  de  faint  Auguftin , 

& de  tous  les  autres  Pcres  : de  fuir  les  remedes  preci- 
r pitez , d’afpirer  à une  des  plus  grandes  grâces  de  Jésus* 
Christ  , par  la  voye  qu’il  nous  a luy-melme  enleig- 
nce:  Petendo,  q^tærendo , pulsando  : endeman-  * 
A*nt>  en  cherchant , en  frappant  à la  porte  : & enfin 
d’eftablir  la  converlion  fur  les  fondemens  lolides  d’u- 
ne longue  & lèrieufe  penitence,fe remettant toû jours 
devant  les  yeux  cet  avertilTement  du  Sage  : Har  éditas , 

* *d  quant  fefiinatur  in  prinetpio  , in  novijjïmo  benedi - 
iïioite  carebit . Les  biens , que  l’on  le  hafte  d’acquérir 
au  commencement , ne  font  point  bénis  detDieu  à 
la  fin.  . r . 

i Mais,  pour  palftr  encore  plus  avant,  je  dis,  lèlon 
k fentiment  des  Peres , que , quoy  que  Dieu  falfe  dans 
k fond  de  Pâme  d’un  pecheur,  & quoy  que  la  grâce 
)r  opéré  intérieurement,  lePreftre,  qui  n’eft:  pasjfina- 
pfe  Miniftre , peut  déclarer  que  les  pechez  font  remis 
a ceux  qui  ont  la  fby,  & qui  s’en  repentent,  comme 
nosheretiques  le  prétendent:  mais  qui  efteftably  ju- 
ge  par Jesus-Christ,  pour  lier  & délier,  retenir  & 
remettre  les  pécha: , avec  connoiflance  de  caulè , com- 
le  dernier  Conçile  l’a  definy , ne  peut  & ne  doit 
nen  prononcer  dans  ce  tribunal , que  félon  la  connoift 
&nce  qu’il, -peut  railbnnablement  avoir  de  l’eftat  & 
des  difpofitiôns  de  fon  peniten t.  Or  d’où  peut-il  pren- 
dre cette  connoiflance  , s’il  l’ablout  à l’heure  melme 
• — — . >•« 

quil 
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Patrum,  qui 
clariflima  ilia 
lumina  vitupe- 
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qu’il  luy  vient  de  découvrir  tune  infinité  de  crimes  ? 
Quand  L) ieu  par  un  miracle  l’auroit  véritablement  con- 
verti, quelles  preuves  peut-il  avoir  de  cette  conver- 
fion  ? Dieu  s’eft  refervé  le  fccret  des  cœurs , les  hom- 
mes ne  peuvent  porter  jugement  que  de  ce  qu’ils 
voyent,  & c’eft  par  les  fruits  que  JesIjs-Christ  met 
me  nous  oblige  de  juger  de  l’arbre  & delà  racine.  Les 
paroles,  quelque  belles  qu’elles foient,  nefontquede 
belles  feüilies , & non  pas  des  fruits.  Et  c’eft  pourquoy 
les  Juifs,  quiavoient  les  paroles  de  la  loy,  & n’en  a- 
Voient  pas  les  adions , font  marquez  dans  l’Evangile 
(comme  S.  Auguftinl’enfeigne)  parce  figuier  où  Jé- 
sus-Christ ne  trouva  point  de  fruit,  mais  feulement 
des  feüilies  ; parce  que  ce  n’eftoitpas  encore  le  temps 
des  figues,  e’eft  à aire,  de  la  grâce.  - 

Ce  n’eft  donc  pas  par  , de  fimples  difeours,  & des 
protéftàtions  fins  effet , que  le  Preftre  fe  peut  affeurer 
(comme  il  le  doit  faire,  autant  qu’on  le  peut  morale- 
ment) desdifpofitions  intérieures  de  ceux  qui  s’addref- 
fent  à luy,  &desmouvcmensfècrets  que  la  grâce  doit 
former  dans  le  fond  de  leur  cœui^,  pour  les  rendre  digr 
nés  d’eftrcabfous:  c’eft  par  des  adions  vifibles,  c’eft 
par  les  fruits  de  penitence,  c’eft  par  des  preuves  effec- 
tives d’un  véritable  amendement. 

Ce  ne  font  point  icy  mespenfées.,  A Dieu  ne  plaife 

3ue  je  me  rende  coupable  d’une  fi  grande  témérité  que 
’ofèrrien  dire  demoy-mefmeen  des  matières  fi  im- 
portantes. Je  ne  parle  qu’en  difciple,  & non  point  en 
maiftre,  & ne  prétends  qu’expofer  les  fentimens  des 
fiints  Dodeurs  que  toute  l’Eglife  révéré*  & dont  le 
Cardinal  Bellarmina  dit  avec  grande  raifon,  fur  ce  fu- 
jet  mefme  de  la  penitence  : a Que  quiconque  a U har - 
diejfe  de  blâmer  ces  éclatant  es  lumières  de  nofire  religion , 
riefl  capable  que  de  donner  des  preuves  de  J on  orgueil , 
& non  pas  de  leur  ignorance* 

Efcoutons  donc  ce  que  l’un  des  plus  grands  Papes  > 
qui  ayent  jamais  gouverné  le  vaiffeau  de  faint  Pierre, 
nous  enfeigne‘fur  ce  fujet,  & en  quelle  maniéré  il  ex- 
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pliquc  les  trois  parties  de  la  penitence,  contrition, 
confeflion  & fatisfadion , & quel  jugement  il  porte 
de  la  neceflité  de  chacune  : . b Que  fiert-il  de  confieffer 
fis  pechez, , fi  la-  confeflion  ne  fl  fimvie  par  le  travail  de 
la  penitence?  Car  il  y a trois  chofes  ^ qu'il  faut  toujours 
confiderer  dans  un  véritable  penitent , la  converfion  du 
cœur  y la  confeflion  de  la  bouche , &la  punition  du  pé- 
ché : (Veft  à dire,  pouruler  des  termes  plus  ordinai- 
res, la  contrition,  la  confeflion  & la  fatisfadion).  Et  y 
en  effet , que  fiert-il  a un  homme  de  confieffer  fia  faute , 
fi Jon  cœur  nefl  converty  a Dieu?  C'efl pourquoy F E fi- 
oriture , inftruifiant  ceux  qui  veulent  faire  une  confefi 
fion  fialutaire , dit  : On  croit  par  le  cœur  pour  avoir  la 
juflice  y & on  confieffe  de  bouche  pour  avoir  le  fialut . 
Ouefl-ce  que  croire  par  le  cœur  pour  avoir  la  juflice , 
fimon  dreffer  fia  volonté  a la foy , qui  opéré  par  l'amour  ? 
Amfi,  lorfiqu' un  homme  drefife  par  F amour  F intention  de 
fion  cœur  a la  juflice , le  commencement  de  fia  bonne  vo- 
lonté produit  en  luy  une  véritable  converfion . Ce  fl  en 
cet  eftat  qu'un  homme  fait  une  confeflion  fialutaire , pouf- 
fant au  dehors  la  pourriture  de  F ulcéré , qu'il  a cou- 
vert par  la  douleur  qui  accompagne  la  vraye  converfion. 
La  troifiême  chofe>  dont  nous  avons  parlé,  efl  la  pu- 
nition du  péché  y qui  en  doit  eflre  le  remede , afin  que 
iapoftume  du  crime , qui  a eflé percé  par  la  componc- 
tion du  cœur  converty  a Dieu , J oit  purgé  par  la  con- 
fejjion y & guéri  par  une  penitence  auftere . jiinfi  la  mar- 
que d'une  véritable  confeflion  n efl  pas  dans  la  confeflion 
qu'on  fait  de  bouche  ; mais  dans  le  travail  & dans  la 
mortification  de  la  penitence  : & c'efl  alors  feulement  que 
nous  devons  tenir  un  pecheur  poux  véritablement  con- 
verty , lorfiqu  avouant  fies  fautes  par  fis  paroles  il  tâche 
de  les  effacer  par  l'aufierité  Qr  FaffhElion  d'un * peni- 
tence, qui  leur  fioit  proportionnée . C'efl  pourquoy  S. 
Jean  Batifie  , reprenant  les  Juifs  qui  venoient  a luy 
fans  eflre  véritablement  convertis , leur  dit  : Race  de 
viper  es , qui  vous  a appris  â fuir  devant  la  colcr  e qui 
doit  venir  fur  vous  \ Faites  donc  des  fruits  dignes 

Aa  de 


b Quid  prddeft 
confite»  flagi- 
cia , fi  confcSio- 
nis  vocem  non 
fequitur  afflic- 
cio  pœnitentix? 
Tria  quippe  ia 
unoquoque 
confideranda 
func  véracité^ 
pceniccnte  ' vi- 
delicet  conver- 
ti o mentis»  con- 
feffio  oris  » & 
vindi£b  pecca- 
ti.  Nam  qui 
corde  non  con- 
vertitur#  quid 
prodeit  ei  fi 
peccata  confi- 
teatur  ? Un  de 
& falubriter 
confite»  volen- 
tibus  Scripcura 
infinuat,  di- 
cens:  Corde 
creditur  ad  juG» 
ticiamj  ore  au- 
tem  confefH© 
fit  ad  falutero. 
Quidelt  corde 
crcdere  adjuf- 
titiam , nifi  vo- 
luntatem  diri- 
gere  ad  fîdem 
per  dile&io- 
nem  operan- 
tem  ? Cum  er- 
go  quis  cordis 
intencionem  ad 
jufiitiam  per 
atnorcm  diri- 
ger, per  milium 
borne  vo^unta- 
cis  fru&um  ha- 
bet  bon*  con- 
verfionis.  Hic 
certè  jam  ad  fa- 
lutem  confite- 
tur:  quia  plus 
(forte  pus)  lo- 
quendo  de  vuU 
nere  ejicit  ; 
quam  ( forte 
quod)  con- 
vcrfionc  corn*' 
punxiti 
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Tmiaergof(*e-  dt  pénitence.  Ce  fi  donc  par  les  fruits,  & non  par  les 

cics.id  eft,  via*  £ A.n  t • Lt  • r -a  r 

difta , quafi  feuilles,  que  la  véritable  pemtence  Je  reconnoijt . La 
tnedicina  n«-  bonne  volonté  ctl>  comme  l' arbre  > & les  paroles  de  U 
a porte  ma  rea~  confejjion  n en  peuvent*  ejtre  que  les  jemlles . Amjt  nous 
tus-:  quod  con*  ne  devons  pas  defîrer  les  feuilles  pour  elles-me  fines , mats 

verfione  com-  . J . J * , * , , J . 

î tsau y Ifi  c rYti.it c ? tt/tYr*  nu  nvr  yççeVQlT  la 

Coit  fuivie  des 

tque  meclici-  *♦»  lchg  r ttijon  que  le  Fils 

i fanetur.  Sig-  ^ maudit  cet  arbre  , tf/w  ^ ^ (î  belles  feuilles , 

num  ereo  vcrac . . . . . , i*  . J 

confeflionis  & qu*  ne  portott  point  de  fruit  : parce  qu  il  ne  reçoit 

non  in  •***  point  tout  cet  appareil  extérieur  de  la  confejjion  fans  Us 

i»  af8i£lion«  fruits  de  la  penitence» 

çrnitentJ*v  Que  peut-on  defirer  davantage  apres  ces  excellentes 

bené^conver^41*  paroles,  pour  eftre  pleinement  inftruit,  & de  toutes 
füm  peccato-  Jes  conditions , qui  doivent  accompagner  une  véritable 
^TgnTaf-’  pénitence,  félon  refprit  de  Jesus-Christ,  &del’E-» 
flidli°nisaufte^  güfè,  & de  la  réglé  que  les  pécheurs  doivent  fuivre» 
tîturC  q uodT io-  pour  faire  une  confefïion  de  leurs  pechez  qui  fbitagrea- 
?wnd°u£de  bleàDieuj  & recevable  de  Tes  Miniftres  ; & de  la 
joarmes  Captif-  conduite  que  les  Preftres  doivent  tenir  fur  eux  * pour 
tamatèconver-  ne  fe  rendre  pas  coupables  d’une  facilité  inconfiderée? 

feconAuemes  * Ce  grand  Pape  eftoit  bien  éloigné  de  mettre  tout 
increpans , ait  : dans  une  fimple  confefïion,  puifqu’il  n’en  reconnoift 
point  de  vraye,  que  celle  qui  naift  de  la  converfion 
oftcndic  vobis  du  cceur,  afpirant  à lajuftice  par  un  mouvement  d’a^ 
«f^Vadw*  mour>  & qni  eft  fuivie  des  exercices  laborieux  d’une 
ergo  dignos  pcnitence  auftere. 

tcndæ!Pinnfru-  ; U eftoit  bien  éloigné  de  fouflfrir  l’infolence  de  ces 
du  ergo  non  ia  pécheurs,  qui  s’imaginent  ridiculement  quaufli-toft 

mlsTiwdwnria  qu’ils  ont  votny  une  infinité  de  crimes  onleurferoit  un 
cognofcenda  infigne  tort  de  leur  différer  l’abfolution  ; puifquil  en- 
boi  quTppe^ô-  ^igne  en  termes  clairs  qu’une  confefïion , faite  de  bou- 
na  voluntas  eft.  che  , n’eft  pas  capable  de  nous  faire  juger  fi  un  pecheur 

^o^erbaTqdd  merite  cl’euTe  abfbus;  & que  nous  ne  le  devons  tenir 
ftmc  aiiud  nifi  pour  véritablement  converty , que  lorf qu’avouant  fès 

folia?  Non  er-  * £... 

go  nobis  folia  • • 

proptcrfeipfa,  fed  propter  frudum , expetenda  fuut  .*  quia  idcircoomnis  confeflio  pcc- 
catorum  recipitur , ut  frudus  pcenjtentiac  fubfequatur.  Ûndc  & Doœinus  arborem  fo- 
liis  decoram  » frudu  fterilem  , mnledixit,  quia  coûieûâonis  ornaium  non  recipit  fine  fru^ 
du  afflidionis,  D , Grt{.  lib%  6. lu  et  ij.  î,  Ref, 
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fautes  par  (es  paroles  il  s’efforce  de  les  effacer  par  l’auf- 
terité  & lafflidion  d une  penitence , qui  leur  foit  pro- 
portionnée. 

Enfin,  il  eftoitbien  éloigné  de  croire  que  lesPreP 
très  fuflent  obligez  d’ajoûter  foy  à toutes  les  vaines 
proteftations  qu’on  leur  fait,  & d’abfbudre  en  valets, 
plutoft qu’en  juges, tous  ceux  qui  feprefèntent  a eux  i 
puifqu’ils  déclarent  fî  fortement  que  c’eft  par  les  fruits, 
& non  par  les  feüilles  & par  les  rameaux,  que  la  véri- 
table penitence  fe  doit  reconnoiftre  : que  les  paroles  de 
la  confeflïon  ne  !fbnt  que  des  feüilles , & par  confe- 
quent  qu'elles  ne  font  point  recevables,  que lorfqu  el- 
les font  accompagnées  des  fruits  de  la  penitence , & que 
les  Preftres  n’ont  point  de  meilleur  moyen  de  garan- 
tir les  pécheurs  de  la  maledi&ion  qui  les  attend,  fi, 
confeflant  leurs  fautes,  & négligeant  de  les  effacer  par 
une  fatisfaôion  falutaire , ils  fe  rendent  femblabies  à cet 
arbre  maudit  parle  Sauveur,  quiavoitde  belles  feüil- 
les, & qui  ne  poftoit  point  de  fruit,  qu’en  les  trai- 
tant comme  fàînt  Jean  Baptifte  traita  les  Juifs  qui  ve- 
noient  à fon  batefme  ; & leur  adreffant  ces  paroles  plei- 
nes d’une  fàinte  fe  vérité  : Race  de  viperes , qui  vous  a 
appris  a fuir  devant  la  colere  qui  doit  venir  fur  vous  t 
Faites  donc  des  fruits  dignes  de  penitence* 

Ileft  donc  vray  que  quelques  difpofitions  que  Dieu 
ait  mifèsdans  l’ame  d’un  penitent  il  faut  ordinairement 
autre  chofe  que  des  paroles,  pour  en  affeurerle  PreP 
tre,  & pour  luy  donner  fujet  d’agir  en  qualité  déju- 
gé, & a exercer  fapuiflànceavecconnoiflàncede  eau- 
fe,  comme  le  Concile  l’ordonne.  Les  paroles  font  le 
langage  deTefprit  ; les  œuvres  celuy  du  cœur.  La  lan- 
gue fert  à l’un  pour  découvrir  fês  penfées;  les  mains, 
c’eft  à dire  , les  aérions , fervent  à l’autre  pour  décou- 
vrir fês  mouvemens.  Il  faut  voir  agir  un  homme,  8c 
non  feulement  l’entendre  parler  , pour  reconnoiftre 
ce  qu’il  a dans  le  fond  de  l’ame. 

Ce  qui  n’eft  pas  feulement  vray  à caufe  de  I’hypo- 
crifie,&  de  la  dimmulatiouqui  fe  mefle  facilement  dans 

A a a nos 


« Nam  f*pc  fi- 
bi  de  Te  mens 
ipfa  mentitur  » 
ficque  ut  aliud 
în  imis  intentio 
fupprimat,  a- 
)iud  traftantis 
animo  fuperfi* 
cies  cogitatio- 
ns ottendat.  Et 
fingit  fe  de  bo- 
no  opéré  amare 
quod  non  a- 
mat  t de  mundi 
autem  gloria 
non  amare 
quod  amat. 
V.Grtfr  Pafl. 
part.  iê  caf.  9. 
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nos  difeours  ; maisauffi  parce  qu’il  y a tant  de  deftours 
& tant  de  replis  dans  le  coeur  de  l’homme,  qu'il  eftle 
plus  fouvent  inconnu  à l’homme  mefme  ; & que  l’ex- 
periencc  confirme  tous  les  jours  ce  que  fàint  Grégoire 
dit  excellemment  : a Que  l'ame  fe  trompe  fe  feduit 

fouvent  elle-tnefme  ; que  ce  qui  nage  fur  la  fur  face  de  la 
penféi  efl  bien  différant  de  ce  qui  efi  caché  dans  le  fond 
du  cœur  ; & que  tel  croit  ne  pas  aimer  l'honneur  du  mon - 
de  qu'il  aime  véritablement , g?  aimer  la  gloire  de  Dieu 
qu'il  n'aime  point  en  effet . # 

De  forte  quil  arrive  tres-fouvent  qu’une  perfonn^ 
croira  dire  fîncerementà  fon  Confefïeur  qu’elle  a deC- 
fein  de  quitter  le  vice,  &que  cependant  elle  n’en  au- 
ra point  de  véritable  refolution , pour  le  moins  qui  (bit 
afTez  forte  &>affez  puiflante  pour  l’en  retirer,  & luy 
faire  changer  de  vie. 

Qui  vit  jamais  de  plus  parfaite  & de  plus  exemplai- 
re penitence,  que  celle  qu’Antiochus  propofe  de  fai- 
re dans  le  fécond  livre  des  Machabées?  Il  reconnoift 
fon  péché;  il  témoigne  un  vif  regret  de  fon  orgueil: 
il  promet  de  reftablir  la  Ville  fainte  dans  fon  ancien- 
ne liberté,  de  rendre  les  Juifs  fleurifTans,  d'enrichir 
le  temple  de  dons  magnifiques , d’entretenir  à fos 
defpens  les  lâcrifices  du  vray  Dieu , & de  publier  f à 
gloire  par  toute  la  terre.  Qm  eft  le  Confefïeur  en  ce 
temps,  qui,  ayant  ouï  toutes  ces  proteftations  de  la 
bouche dun  Prince  ne  les  euft  prifès  pour  véritables, 
& ne  fe  fuft  tenu  afleuré  de  fon  fàlut  apres  fà  mort  ? Et 
cependant  l’Eforiture  nous  affaire  que  ce  n’eftoit  qu’un 
méchant , & que  tous  ces  témoignages  de  repentir , 
toutes  ces  prières , &.  toutes  ces  belles  promdîes , ne 
furent  point  capables  d’attirer  fur  luyla  mifericordede 
Dieu , quoy  qu’on  ne  puifïe  pas  dire  qu’en  parlant  ain- 
li  , il  ait  ufé  de  feinte  & d’nypocrifie  ; puifque  fans 
doute  il  croyoit  parler  fincerement  & du  fond  du  cœur, 
comme  tant  de  perfonnes  fond  aujourd’huy,  qui  {e 
trompent  eux-mefmes  les  premiers,  8c  enfuite  trom- 
pent les  autres. 

Cet 
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Cèt  oracle  du  faint  Efprit  ne  nous  montre-t-il  pas 
clairement  qu’il  faut  autre  chofè  quedes  paroles  pour 
s'aflcurerde  la  converfiond’unpecheur?  Il  fc  rencon- 
trera melme  des  pcrfbnnes  qui  feront  baignées  de  lar- 
mes; &,  fi  vous  en  recherchez  la  fburce,  vous  ne 
trouverez  peut-eftre  qu’un  mouvement  tout  humain , 
iu  une  imagination  frappée  de  quelque  objet  extraor- 
dinaire. Comme  il  me  fouvient  d’avoir  leu  dans  la  vie 
de  la  bien-heureufe  Marie  de  l'Incarnation , écrite  par 
Monfieur  du  Val , qu’une  fille  fêfondoiten  pleurs  en 
confcfTant  une  faute  qu’elle  eftoit  prefte  de  commets 
tre  à quatre  heures  de  là , & il  s’en  eft  trouvé  d’autres , 
qui  apres  avoir  pafTé  la  nuit  à Ce  donner  la  difeipline, 

& à coucher  fur  la  dure,  font  retombez  lejourfuivant 
dans  le  péché  pour  lequel  ils  s’eftoient  chaftiez  lî  rude- 
ment. 

C’eft  pourquoyje  ne  voy  pas  que  le  PreftrepuifTc 
mieux  fiire,  pour, ne  point  blefïcrla  prudence  de  l’efi- 
prit  de  Dieu  dans  une  chofe  fi  importante , que  de  pren- 
dre un  efpace  de  temps  raifbnnable,  pour  examiner  la 
fuite  des  aâions&de  la  vie  de  fonpenitent,  & pren- 
dre garde  de  quelle  forte  il  pratiquera  les  confeils  qu’il 
luy  doit  donner  pour  fe  détacher  de  fes  vieilles  habitu- 
des, & entrer  peu  à peu  dans  la  voye  eflroitc  du  Pa- 
radis. Tel  le  déguifè  un  jour,  qui  ne  fe  peut  pas  dé- 
guifer  un  mois  ni  deux  : Tel  paroift  converty,  félon 
l’apparence  de  quelques  bonnes  a&ions  extérieures, 
qui  donne  des  marques  évidentes  du  contraire  dans  tou- 
tes les  autres.  Pour  juger  fi  un  homme  eft  dans  le 
deffein  véritable  de  retourner  à Dieu , il  .le  faut  plus 
confiderer  dans  fà  maifon  & dans  fes  affaires,  que  dans 
l’Eglifè,  8c  dans  fes  dévotions.  'Il  faut  plus  avoir  é- 
gara  à l’uniformité  de  la  vie,  & à une  certaine  confA 
tance  & fermeté  dans  le  bien , quoy  que  médiocre , 
qu  a certaines  œuvres  éclatantes,  qui  n’ont  pas  de  fui- 
te dans  le  reftedela  vie.  Il  faut  plus  eftimer  l’ardeur  . 
de  mortifier  fes  vices,  & de  combattre  fes  paffionsdé-r 
réglées , qu’ufi  zoèe  fouvent  indiferet  d’entreprendre  de 

A a j gran- 
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grandes  chofes  au  dehors , avant  que  d’avoir  bien  fon- 
de & bien  eftably  le  dedans.  Enfin , c’eft  en  ces  occa- 
sions qu’il  eftneceflaire  de  bien  obferver  ces  trois  pa- 
roles ae  l’Evangile,  Videte,  vigilate,  orate: 
Voyez,,  veillez, , priez,.  Voir  & confiderer  avec  foin 
tout  ce  que  fait  le  penitent  dans  le  cours  de  fà  péni- 
tence, & tout  ce  que  Dieu  opéré  dans  luy.  Veiller 
fans  cefle  pour  le  prcferver  des  embulches  de  fes  enne* 
mis.  Prier  afliduëment  pour  attirer  fur  luy  les  grâces 
du  ciel,  & fur  nous  les  lumières  ncceffaires  dans  une 
entreprife  auffi  difficile,  qu’cft  le  retour  à Dieu  d’une 
feule  ame  pechereffe. 

Je  ne  me  puis  empefcher  d’ajoufter,  pour  couron- 
nement à cette  explication  de  lado&rine  des  Peresune 
excellente  Epiftre  d’Yves  Evefque  de  Chartres,  qui 
confirmera  ce  que  nous  venons  de  dire  : que , quoy  que 
Jesus-Christ  opéré  dans  le  cœur  d’un  penitent,  le 
Preftre,  qui  ne  peut  juger  que  de  ce  qu’il  voit,  &qui 
ne  voit  que  le  dehors , a raifon  de  fufpendre  quelque  ^ 
temps  la  fentence  d’abfolution , pour  reconnoiftre  les 
mouvemens  interieûrs  flcinvifîbles,  par  des  fruits  vifî? 
blés  de  penitence  : & qui  nous  montrera  par  mefinc 
moyen,  qu’au  teifipsde  ce  faint  Evefque,  qui  eftoit 
le  douzième  fiecle,  cette  fainte  difeipline,  que  vous 
niez  avoir  jamais  efté  en  pratique , eftoit  encore  en  vi-r 
gueur  : l’Eglifè  retranchant  de  la  fàintc  communion 
tous  ceux  qui  commettoient  des  crimes,  ceft  à dire , 
des  pechez  mortels,  comme  nous  l’avons  amplement 
il.  pârt.  ch.  9.  prouvé  en  un  autre  endroit. 

Voilà  donc  comme  Yves  dç  Chartres  répond  à un 
Preftre  qui  luy  avoit  demandé  pourquoy  l’Eglife  eftoit 
plus  lente  à remettre  les  pechez  que  Jesus-Christ  ? 
* ^0HS  me  demandez,  comment  cette  parole  du  Prophète  , 


quomodo  inter  qui  dit  : A quelque  heure  que  le  peçheur  gemtjfe  , il 

ro°  hetica  frn  ^ra  fAHV*  > s décor  de  avec  ce  decret  des  Conciles , par 
tentia , qu*  di-  lequel  ceux  qui  confeffent  leurs  crimes  font  fujpendus  du- 
cit , in  quacun-  Yant  quelque  temps  de  U communion  du  corps  & du  fane 

eator  ingemuc^  de  Jesus-Christ,  Il  vous  femble  que  Ces  deux paro- 

v les 
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les  font  contraires  , tjr  tpi  en  cette  rencontre  la  tefie  tfr  le  rit , faivus  em  : 
j corps  ne  s accordent  pas  enfomble;  parce  que  la  tefie,  qui  ?u2ncrtm!ua 
efi  Jesus-Christ,  delivre  promtement  les  pécheurs  de  tua  contitcntes 
leur  pechey  & que  le  corps  de  Jesus-Christ,  c’efl  à 
dire,  [ Eglifo r les  retient  long-temps  liez,  fous  la  peine  guinis  Çhaisti 
du  péché . Mais  cette  qutjhon  efiaifée  a refondre  , fi  on 
confidere  avec  foin  t aftion  du  juge  intérieur , & la  fonc-  pugnarc  cibi 
tion  de  la  fragilité  humaine . Car  une  faute  criminel - fai 

U (c’eft  à aire,  un  péché  mortel)  fepafant  le  pecheur  tentiæcapiu» 
de  la  tefie  & du  corps , tordre  de  la  raifon  demande  ^sapuc,*  id 
que  le  juge  intérieur  remette  le  péché  Jl  autant  plutofl , cft , Cmristus  # 
que  luyjeul  voit  au  dedans,  G?  que  le  juge,  quitte  voit  ‘ 

que  ce  qui  paroift  au  dehors  , retienne  les  pécheurs  fous  cos  corpus 
la  peine  du  péché  jufques  a ce  quil  puijfe  reconnoiftre  Ecddh'/fub^ 
par  des  fruits  vifibles  de  ptnitence  quel  efi  le  mouvement  pœnapeccati 
du  penitent . Car  par  les  gemijfemens  intérieurs  on  fa - 
tüfait  au  juge  intérieur:  aujji  ne  dijfere-t-il pas  la  re-  guacftiotacilc 
tniffiûn  du  péché , a caufo  que  la  converfion  intérieure 
luy  efi  connue  : mais,  parce  que  [Eglifo  ignore  les  fe-  animadverfio, 
crets  du  cœur , elle  ne  délie  pas  ctlm  quif  lié,  bit» 
quil  foit  rejfufiite  ; s il  n efi  forty  du  tombeau , c efi  a deraiio  diligen- 
dire,  s'il  » efi  purgé  par  une  fotisfaaion publique.  C'efi 
pour  cela  que  [ Eglifo  fufpend  de  la  communion  des  Sa - criminalis  cul- 
cremens  ceux  qui  confejfcnt  leurs  crimes , quelle  les  ^ répa^Tî 

exclud  durant  un  certain  temps  dei  entrée  de  [Eglifo  , capite  & à cor- 
pendant  lequel  ils  font  dans  la  cendre  & dans  le  dUce,  0^0  hoc*  «1- 
afin  quelle  éprouve  par  la  s'ils  font  déjà  vivifiez»  au  de*  git , ut  inter- 
danSy  lorf qu'ils  auront  efté  éprouve Jt  par  les  longues  “ôSr^Sat  ce^ 
aufteritez,  de  la  penitence.  Cette  confédération  fujfit , lcrius,  quantd 
pour  vous  faire  reconnoijbe  que  la  parole  du  Prophète , JJ” Snwm«-Ÿl" 
& [ordonnance  des  Conciles  ne  font  pa6  contraires  ïu-  judexverè/qui 
ne  à [autre*,  puifqtte  celle-là  rend  à la  tefie  ce  qui  luy 
efi  propre  1 & que  celle  - cy  donne  au  corps  te  qui  luy  adeô  deiin- 
sppar tient.  Il  dépend  pourtant  de  la  prudence  & de  la  ^ccad*pœna 
diferetton  des  Evefques , d'abbreger,  ou  de  prolonger  le  detincat,  do- 
temps  félon  le  mouvement  de  la  penitence,  faint  Auguf  parié 
tin  écrivant  que  dans  [aélion  de  la  penitence,  pour  la - tentiac  fru&una 
quelle  le  pecheur  doit  eftrefiparé  de  [autel  (c'üft  à di- 
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’ ttlligit.  pèr in-  TC,  de  la  penitence  pour  les  pechez  mortels)  il  ue  faut 
ternum  enira  tant  confiderer  la  me  fur e du  temps  y que  celle  de  la 

cemtcum  fans- t J ..  J il 

Ce  interno  Ju-  UOHleuT • 
dici  : & idcirco 

indilata  dacur  ab  eo  peccati  remiflîo , cui  manifefta  eft  interna  converfio.  Ecçlefia  verd , 
quia  occulta  cordis  ignorât , non  folvit  ligarum  licet  fufeitatum  , nifi  de  monumento 
«latum  » id  eft , publies  fatisfaftione  purgatutn.  Hinc  eft  quod  Ecclcfia  fua  crimina 
confitentes  à Sacramentorum  cotnmunione  fufpepdit,  & incinéré  & in cilicio  pofitos , 
ab  introitu  Ecciefiarum  ftatuto  terapore  excludit , ut  per  hoc  experiacur  fi  jam  funt  in- 
tus  vivificati,  çum  fuerintlonga  pœnitentiae  macerarione  probati.  Si ‘hacc  attendat  fra- 
ternitas  tua  , videbis  non  diïïentire  propheticam  & fynodalem  fententiam:  cura  ilia 
déférât  quod  fuum  eft  capiti , & ifta  concédât  quod  fuum  eft  corpori.  In  diferetione 
tatnen  Epifcoporum  eft  > fecundùm  affeftum  pœnitentiae  tempus  abbreviare  > vel  pro- 
longare,  dicence  beato  Auguftino:  In  aétione  pœnitentiae,  pro  qua  reus  ab  altari  fc*» 

• parandus  eft , non  adeô  confidcranda  eft  raenfura  temporis  ut  doloris. 

V.  * 

N.  ' . ‘ ' ' ’ • 

Chapitre  XIII. 

QTJE  LA  GRANDEUR  DELA  DISPOSITION $ 
qu’on  doit  apporter  à la  fainte  Communion , a oblige  le s Pe- 
res de  ne  la  point  accorder  aux  pécheurs , qu  après  qu'ils Je 
feroient  long-temps  purifiez  par  1er  exercices  de  la  penitence . 

NOus  avons veu  ce  quia  porté  les  Peres  à obliger 
les  pécheurs  de  pleurer  leurs  crimes  un  efpace  de 
temps  raifonnable,  avant  que  de  leur  en  faire  efperer 
la  remiflion  par  le  miniftere  des  Préfixés.  Voyons  main- 
tenant ce  qui  leur  a fait  juger  fi  necefTaire  de  ne  fë  point 
approcher  de  l’Euchariftie  lorfqu’on  trouve  fa  conscien- 
ce bleflée  par  quelque  crime , par  quelque  péché  mor- 
tel, fans  s’eftre  auparavant  purifié  par  les  exercices  de 
" la  penitence. 

Il  n’en  faut  point  chercher  d’autre  caufè  que  l’extrê- 
me pureté  de  cette  victime  fainte , qui  s’immole  fur  nos 
autels , & qui  demande  en  tous  ceux  qui  y participent 
une  pureté , qui  foit  en  quelque  forte  proportionnée  à 
la  fienne.  C’eft  le  fondement  & I’abregé  de  toutes 
• les  difpofitions  que  ce  Myftere  adorable  demande  de 
nous. 

•Le  Sauveur  dit  dans  l’Evangile  que  partout  oîifera 
, . le  corps  les  aigles  s’y  affembleront.  Les  Peres  ont  en- 

tendu cette  parole,  non  feulement  de  cette  derniere 
aflemblée,  qui  rejoindra  tous  les  membres  àleurtcf- 

te. 
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te,  lorfque  les  Saints  fortant  de  leurs  tombeaux , comme 
des  aigles  renaiflantes,  s’élèveront  ver*  Jesus-Christ 
au  milieu  de  l’air , ainfi  que  faint  Paul  témoigné  mais 
auffi  de  cette  aflemblée  des  fidelles,  qui  fc  fait  tous 
les  jours  en  l’Eglifc  autour  de  ce  corps  immortel  & glo- 
rieux; parce  que  flelle-cy  eftla figure  de  l’autre,  à la- 
quelle elle  nous  préparé,  en  nous  en  donnant  dés-icy- 
bas  les  arrhes  & les  prémices.  Et  c’cft  ce  quel’Eglife 
a eu  deflein  de  nous  faire  remarquer  par  cette  fainte& 
ancienne  ceremonie  de  fufpendre  le  corps  de  Jésus-  y^vexanent 
Christ  au  plus  haut  de  nos  autels,  pour  nousle  re-  difct"rs%î\ 
prefèn  ter  comme  il  paroiftra  au  dernier  jour , élevéiiir 
une  nuée  jugeant  tous  les  hommes.  strmmit. 

C’eft  pourquoy  ces  mefmes  Peres  nous  enfeignent 
que  le  Fils  de  Dieu  par  ces  paroles  veut  que  nous  foyons 
des  aigles,  pour  avoir  droit  de  nous  aflembler  autour 
de  fon  corps;&  qu’ainfi  cette  faveur  n’appartient  qu’aux 
âmes,  qui  ne  rampent  point  furla  terre,  qui  ne  font 
point  attachées  aux  chofes  baffes , qui  prennent  leur 
vol  vers  le  ciel , qui  ont  une  veuë  allez  pénétrante , & 
des  yeux  allez  perçans , pour  contempler  fixement  le  fo- 
leil  de  juftice , & qui  font  paroiftre  par  leurs  aétions 
qu’elles  ont  receu  de  l’Efprit  Saint  le  renouvellement 
de  l’aigle. 

Que  fi  en  ce  dernier  jour  les  corps  bien-heureux  ne 
Te  doivent  élever  vers  le  ciel,  pour  s’unir  au  corps  glo- 
rieux du  Fils  de  Dieu , qui  paroiftra  au  milieu  de  l’air, 
qu’aprés  avoir  efté  remplis  de  la  gloire  de  leurs  âmes, 
qui  fè  reüniront  avec  eux,  il  eft  bien raifonnable  (fc-  ' 

Ion  les  réglés  teintes  de  ces  grands  Saints)  que  les  âmes 
ne  s’élèvent  à cette  haute  communication  , qui  fê 
fait  avec  J e s v s-C  h r i s t par  la  communion  defon 
corps  glorieux  , qu’eftant  remplies  du  Sâint  Efprit, 

& d’une  grande  abondance  de  grâce;  ainfi  qu’il  a pa- 
ru dans  la  première  communion,  qui  a fuivy  la  clef, 
cente  du  Saint  Éfprit,  laquelle  avoitofté  aux  Àpoftres 
le  refte  de  leurs  foiblefies  , & leurs  demieres  imper- 
feâions. 

Aa  5 C’eft 
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Ceft  ce  que  l’Eglife  ancienne  a toujours  obfervcà 
n’ayant  jamais  donné  l’Euchariftie  aux  batifez,  quoy 
qu  incorporez  à Jesus-Christ  par  le  batcfmc,  qu’a- 
prés  les  avoir  eftablis  dans  la  plénitude  de  la  grâce  par 
le  Sacrement  de  Confirmation. 

Et  de  là  nous  pouvons  comprendre  la  raifon  de  ce 
que  nous  cherchons,  & entrer  dans  lacaufè  de  ce  re- 
tardement falutaire,  dont  tous  les  Peres  ont  ufé  en- 
vers ceux  qui  avoient  perdu  cette  plénitude  de  grâce. 
& qui  eftoient  tombez  dans  de  plus  grandes  foibleflès, 
&:  de  plus  grandes  langueurs,  que  ne  font  celles  des 
Payens  & des  infidelles.  Ils  ont  voulu  leur  donner 
moyen  de  fe  reparer  &de  fe  remettre,  s’ileftoit  pof- 
fible,  dans  le  premier  eftat  par  une  véritable  peniten^. 
ce,  & qui  fuit  proportionnée  à la  grandeur  de  leurs 
pechez.  C’eft  pourquoyils  leur  remettent  fouvent  de- 
vant les  yeux  ces  paroles  divines  de  1*  Apocalypfè  : Sou - 
venezy-vous  d!  ou  vous  eft  es  tombé,  & faites  penitence . Et, 
lorsqu’ils  leur  commandent  avec  faint  Paul  de  s’éprou- 
ver eux-mefmes  avant  que  de  manger  ce  Pain  celefte , 
de  peur  de  le  manger  à leur  condamnation , quoy  qu'ils 
les  obligent  de  le  prefènter  aux  Preftres,  pour  obte- 
nir de  leur  puiflance  la  remiflion  de  leurs  crimes,  ils 
ne  renferment  pas  neanmoins  cette  efpreuve  de  foy- 
mefme , neceffaire  pour  s approcher  dignement  de  l’Eu- 
çhariftie  , dans  les  bornes  d’une  fimple  confeffion; 
mais  ils  l’eftabliflent  principalement  dans  l’obligation  de 
fe  purifier  par  des  fruits  dignes  de  penitence  avant  que 
de  communier. 

Jamais  l’Eglilè  n a efté  plus  obligée  de  s’expliquer 
fur  cette  matière  que  du  temps  de  faint  Cyprien.  Un 
grand  nombre  de  chreftiens,  que  la  fureur  de  la  per-r 
fecution  avoit  abattus , defiroient  fe  relever  de  leur 
chcute , & demandoient  avec  inftance  d’eftre  receus 
par  l’indulgence  de  l’Eglife  à la  participation  des  My£ 
teres.  S’il  n’y  euft  eu  autre  chofe  à faire  pour  le  rendre 
dignes  de  recevoir  le  corps  & le  là ng  de  Jesus-Christ, 
que  de  confeflèr  leur  crime,  & en  recevoir  aufli-toft 

J’ab- 
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l’abfolution , il  leur  euft  efté  bien-aif£  d’obtenir  cette 
faveur. 

Car  on  ne  peut  pas  dire  que  c’eftoit  la  fimple  ap- 
prehenfion  de  découvrir  leurs  fautes,  &de  fe  recon- 
noiftre  criminels,  qui  les  portoit  à fe  précipiter  dans 
des  communions  facrileges  * & à s afleoir  impudem- 
ment à la  table  de  Jesus-Christ,  avant  que  d’en  avoir 
receu  le  pouvoir  de  lès  Miniftres  ; puifqu’ils  em- 
ploient publiquement  Tinterceffion  des  Martyrs, 
pour  obliger  lesEvefques  à leur  faire  grâce,  &qu  ain- 
fi,  ne  faiîant  point  de  difficulté  de  fe  reconnoiftre  cou- 
pables, ils  demandoient  Amplement  qu’on  les  traitaft 
avec  indulgence. 

Mais,  parce  qu’ils  connoifloient  la  fermeté  de  l’E- 
glife,  à garder  inviolablement  les  réglés  qu  elle  avoit 
receuës  des  Apoftres  pour  la  guerifon  des  âmes , parce 
qu’ils  fçavoient  qu’on  ne  fe  contenteront  pas  d’une  fim- 
ple confeffion  de  leurs  crimes , mais  qu’on  les  oblige- 
ait de  les  expier  parles  exercices  laborieux  d’une  lon- 
gue penitence , & que  ce  feroitlour  faire  beaucoup  de 
grâce  que  de  les  admettre  à la  mort,  ou  tout  au  plus 
apres  un  long  efpace  de  temps , à la  participation  de 
l’Euchariftie,  i’apprehenfion  de  ce  retardement  ennuy- 
eux, &des  peines  qu’il  faloit  fouffrir,  pour  mériter 
d’eftre  receus  à la  fainte  communion , les  porta  à fè  fer- 
vir  de  toutes  fortes  de  moyens , pour  fè  difpenfer  de 
cette  penitence  auftere  qui  leur  paroiffoit  infiipporta- 
ble,  & à exciter  pour  cela  tant  de  trouble  & tant  de 
tumulte. 

Qg’eft-ce  quel’Eglifê  pouvoit  faire  en  cette  rencon- 
tre? Si  c’eftoit  le  moyen  de  guérir  les  âmes  que  de  les 
traiter  avec  une  douceur  facile , & une  indulgence 
molle,  y eut-il  jamais  de  plus  jufte  fujet  de  le  faire? 
Cesfaints  Evefques,  qui  brufloient  d’ardeur  & de  zé- 
lé pour  le  falutde  leurpeuple,  quieftoient  prefts  tous 
les  jours  à donner  leur  fâng  & leur  vie  pour  la  confèr- 
vation  de  la  moindre  ame  de  leur  troupeau,  euflent- 
ils  fait  difficulté  deferelafcherdansune  chofe  qu’ils  euf- 
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fênt  creue  indifférante,  ou  peu  neceflàire , pourem- 
pefcher  la  perte  d'un  grand  nombre  d’ames  , qui  ne 
pouvoient  foufïrir  ce  retardement  delafâinte;commu- 
nion,  & qui  menaçoient  l'Eglifè  de  fchifme,  fi  elle 
ne  fe  rendoit  plus  facile  à les  recevoir  dans  fon  fein, 
fans  les  obliger  a de  fi  longues  & de  f ï laborieufès  péni- 
tences? 

- Mais  c'eftoit  cette  mefmc  charité  que  ces  grands 
Saints  avoient  pour  les  âmes,  qui  les  empefchoit  d’ef- 
tre  indulgents  à leur  perte  & à leur  ruine , & de  leur  ac- 
corder le  poifon  pernicieux  d’une  communion  précipi- 
tée, Ils  avoient  infiniment  plus  de  véritable  pitiédes  pé- 
cheurs que  nous  n'en  avons  ; mais  ils  ne  fè  laifïoient 
pas  emporter  aux  apparences  vaines  d'une  mifericorde 
cruelle,  qui  les  tue  au  lieu  de  les  guérir.  Et  ils  (ça- 
4 in  ipfa  Eccie-  voient , avant  que  fàint  Ambroifêl'euft  écrit , a qu'en- 

ttifcrcrTd«:«!  core  il  ri  y ait  ^auc un  lieu  où  ton  doive  ufer  davantage 

teneri  quàm  de  douceur  & de  clemence  que  dans  l'Eglifè , on  y doit 

Smlajuftiri*,  neamn°ins  garder  tres-exaüement  la  forme  & la  réglé 
ne  quis  à com-  de  la  jttftice  a t egard  des  pénitents  ; de  peur  que  celuy 
Srdoablten11-*  fiptiré  de  la  participation  de  l'Euchartftie  ri drra- 

tus , brevi  U-  che  de  la  facilité  du  Preflre , par  de  courtes  larmes  & 
que^trapes  fajfageres  > 0H  tnefme  par  une  grande  abondance  de  pleur s , 
para» , vcl  e-  la  communion , laquelle  il  doit  demander  fort  long-temps 

îTfi^bu/r  ava”{  ^ deL’  °tken,r-  • • - • ■ . 

communioncm.  Autant  que  leur  cœur  droit  tendre  pour  compatir 
2eb«  pottuhre  aux  véritables  penitents , autant  leur  efpritcftoit  ferme 
«emportons, fa-  pour  maintenir  les  réglés  de  l'Evangile,  contre  ceux 
qui  refufoient  d'entrer  dans  les  exercices  de  la  peniten- 
queat.  jimkrAn  ce.  Ils  avoient  pour  les  premiersdesentraillesdecom- 
oaflion  , & un  front  d'airain  femblable  à celuy  du 
wei fecundut»  Prophète  contre  les  derniers.  Et  , comme  ils  trai- 
tUyùum  tnum.  toient  jes  uns  en  pcres  tres-charitables  , qui  ne  té- 
moignent jamais  plus  d'amour  pour  leurs  enfans  qu'en 
les  cKaftiant  pour  les  corriger  de  leurs  vices  , ils  fe 
croyoient  obligez  de  traiter  les  autres  en  juges  feve- 
res,  & de  demeurer  inflexibles  à leurs  injuftes  deman- 
« des, 
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C’eft  de  ccs  b mammt lies  et d/neur  & de  charité  que  b D.  A«z*p. 

faint  Auguftin  a admirées  dans  faint  Cyprien , & c’eft 

en  mefrae  temps  de  cette  vigueur  toute  celeftc  &tou-  M/.19. 

te  divine  que  partoient  ccs  belles  paroles,  que  ce  grand  vobL- 

Primat d’Afrique  écrit  au  Pape  Corneille  furcefujet.  nneexperiri. 

Elles  font  également  pleines  d'une  tendrefle  vrayment  Vu”lanCqu?iUis 

amoureufe,  & d’une  force  plus  qu'heroïque:  & elles  cxcufatio&dc- 

ne  reflentent  pas  moins  la  douceur  paternelle  d'un  faint 

Evefque,  que  Je  courage  invincible  d’un  grand  Mar*  quem  habcanc 

tyr.  c Si  ces  pécheurs,  dit-il,  veulent  eflre  receus  dans 

iEghfe , voyons  quel  fentiment  ils  ont  de  la  fatüfattion  quem  afférant 

cjutis  doivent  faire , çj  quels  fruits  de  penitence  ils  ap - f ^ 

fortent.  L’EgkJi  rieft  icy  fermée  à perfonne.  L'Evef-  Ecciefiaiftica- 

qne  ne  rejette  perfonne  : Nous  fommes  prells  de  rece - llcu! ‘duditur  * 
» J r J 11  f J 1 necEpifcopu* 

voir  avec  patience , avec  indulgence  & avec  douceur  % aücui  denega- 

tons  ceux  qui  fe  prefentent  a nous.  Je  dejire  que  tous  e£ci* 

retournent  d l'Eglife  : je  dejire  que  tous  ceux  qui  corn-  humanitas  nof- 

battoient  avec  nous  fe  rallient  fous  les  en  feignes  de  T E-  tra 

J J , / à>  J prxüoeft.  Op- 

sus-Chr  I ST,  Cr  reviennent  dans  J on  camp  celcj-  l0  omnes  in 

te,  (J  dans  la  maifonde  Dieu  fon  pere . Je  me  relâche  [£~u 

dans  tout  ce  que  je  puis  : je  diffimule  beaucoup  de  cho-  mverfôs°com-~ 

[es , dans  fardant  defir  que  f ay  de  reunir  nos  freres  a-  mllitones  nof* 

vecnous.  Je  n examine  patjnejme,  avec  toute  la  je-  chmstiMi*, 

vérité  yr  que  la  pieté  & la  religion  chre/lienne  demande-  ^freipatm 
7 xrr r » S r J ^ • domicilia  co*. 

rotent  y les  ojfenjesqu  on  a commtje s contre  D/eu;  & je  cludi.  Remit*© 

peche  peut-eflre  moy-mefme , en  remettant  trop  facile-  PP?ia , mul» 

ment  le*  pechez,  des  autres . J embrajje  avec  l ardeur  dio&votocol- 

& avec  la  tendrefle  d! une  entière  charité  ceux  qui  retour - hgend*  facet- 

tient  avec  des  Jentimens  de  pemtence , ceux  qui  confej - qux  in  Deux» 

fent  leurs  pechez  9 & en  font  fatùfattion  avec  humilité  comtIî1^  runf* 

& Jimplic/te  de  cœur . Vue  s il  y en  a qut  croyent  pou - cio  religionis 

voir  rentrer  dans  f Egltfe  parles  menaces , & non  par  L 

les  prières,  & qu  ils  en  pourront  forcer  les  portes  parla  oporcct  remit- 

terreur , & non  pas  fe  les  ouvrir  par  la  fatisfaflion  & ***** 

les  larmes  y qutls  fçaehent  que  l'Eglife  demeure  tou - pkSor^r^?* 

J°*rs  fermée  à des  perfonnes  de  cette  forte  , & que  Ie  Sevo^ione*1* 

camp  invincible  de  Jésus -Christ  , fortifié  par  la  cumpœnften- 

tmepuiffance  de  Dieu*  qui  en  efi  le  prose  fleur*  ne  fe  tia  «vertes 

. 7 r fir.  **ççztm 
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fuum  fatisfa-  force  point  par  l'infolcnce  des  hommes.  Le  Prejlre  du 
&fi^PîicimcOT-  Seigneur , qui  fuit  la  réglé  de  l Evangile , & qui  gar- 
fi  tcmcs.  Si  qui  de  le  s préceptes  ^Jésus-Christ,  peut  efire  tué , mais 

^tan/fe  a5U1  ^ ne  fCHt  e^re  vainm' 

Ecclefiam  non  Toute  l’Eglifè  Romaine  en  corps  ne  parle  pas  moins 
SnTsbre«eâi  fortement  dans,  une  Lettre  qu’elle  écrit  à ce  Saint,  fur 
^ffe^aucpdf-  le  mefme  fajet’de  ces  pécheurs , qui  demandoientà  ef- 
timant  aditum  trereceus  à la  participation  de  FEuchariftie,  avant  que 
tationibus  & d avoir  pâlie  par  une  longue  & auftere  penitence* 
fatisfa£bom-  d Nous  prions , dit- elle,  au  iln  arrive  pas  un  fi  grand 
tibus,  facere  , malheur  a l Egltje  Romaine  y que  de  Je  reiajcher  de  Ja 
Ce  an  contra  vtf>mnY  Par  Hnc  facilité  indifcrete , de  couper  les  nerfs 

cales  clufam  delà  feverité  ecclefiaflique , en  violant  la  majefie  de  la 
ftare  Ecdefiam  r deconfentir  que  pendant  que  les  ruines  des  chref- 

caftra  Chtusti  tiens , qui  ont  ejte  ahhattus  par  la  perjecution , ne  J ont 
pas  feulement  e/lendues  fur  la  terre , mais  qu  il  y en  a 
tuentemunita , encore  tous  les  jours  qui  tombent , on  leur  donne  trop  tojr 
ScerdosCDei  ^es  remedes  de  réconciliation  & de  la  communion , qui 
Evangelium  ne  leur  ferviront  de  rien  leur  eflant  donnez,  trop  tofi  ; que 
Ch*isVi  ^ræ-  Par  Hnc  faHJfe  douceur  Con  ajoute  de  nouvelles  places  a 
cep*aSTcu8o-  leurs  premières  bleffures  ; & que  pour  comble  de  mifere 
diens*  occidi  rdviffe  encore  la  penitence  a ceux  qui  ne  font  déjà  que 

potelé  f non  po-  ^ , t 7 J * 

reft  vinci,  Cypr.  trf>p  mtjerables. 

*d  Corntiep. 55*  Ainfi  quelque  inftance  que  fiflènt  ceux  qui  eftoient 

ab  Ecciefia  Ro-  tombez  pour  eétre  receus  a la  communion,  ianseitre 
tnana  vigorem  obligez  de  faire  auparavant  une  longue  penitence , l’ar- 
fana  faeüitate  reft  quel  Eghie  prononça  en  cette  rencontre  rut  c de 
dirvo®Cfeveri  renvoyer  faire  penitence , & d* ordonner  fous  de  gr  an- 

catisTeverfa  fi-  des  peines , que  perfonne  ne  fuft  fi  hardj  & fi  tenterai- 
dîffSvet?1^  re’  *ïHe  Redonner  la  communion  dtceux  qui  n dur  oient 
cùm  adhuc  non  p as  fait  penitence . 

«ntùmjaceant.  Saint  Cyprien  explique  encore  plus  au  long  cette 
î«fo rompra-  ordonnance  de  TEglife,  dans  lTpiftre  à Àntonien: 

trum  ruinæ,  U 

properata  ni-  . 

mis  reroedia  # M 

communicationnm  utique  non  profutnra  praeftentur,  & noya  per  rtiferricordiam  f«uai 
vulnera  veteribas  tranfgreifionis  vulneribus  imprimatitur , ut  muecis  ad  eveefionem  mi* 
jorem  eripiatur  & pœnicentia.  Clcr.  Rom.  ad  Cypr.  cpijl . $ r.  . 

g Concilio  fréquenter  afto , nort  confenfione  tantinn  notira,  fêd  & eomminatione  dt- 
èrevimus  , ut  pœnitentiam  fratres  agerent  r Ut  peçhitentum  noa  agcnûl?u»  Bcao  tetfc*? 
pacera  daret,  Epift.  55,  Cjprt  gd  Cyntl, 
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{LaperfeCution,  dit-il,  e fiant  ce  fée  , nous  nom  fom- / Perfecutioa» 
mes  affemblez,  un  grand  nombre  c£  Evefques  aujfi-tofi  que  *°P‘ca»  c^m  da- 
non*  avons  pis;  & , ajant  examiné  tant  ce  qu'on  pouvait  S Ûn"m 
rapporter  de  lEfcrtturc  départ  & d'autre  > nous  avons  ven‘cncii  * ca- 
trouvé  ce  milieu  & ce  tempérament  fa/utaire  : de  ne 
pas  retrancher  tout -a- fait  a ceux  qui  font  tombez,  dans  rus»  9U0S.  ***- 
ImfuUltte  I ejperance  de  rentrer  dans  la  communion  “m^fidi"^ 
des  pae lies  y de  peur  quilsne  fe  rendijfent  encore  plus  & Domin* 
coupables > en  s' abandonnant  au  defejpoir;  &,  que  voyant  inunuœ^l* 
que  l Egufe  leur  rfioit  fermée  y ils  ne  fe  jettajfent  dans  vemmus  , & 
les  der  eglemens  du  fie cle , & dans  une  vie  toute  pajenne.  £££?* 
Et  d autre  cofie  de  ne  pas  violer  aujfi  la  réglé  de  C Evangi-  Parce  prt>htb# 
le  y en  les  recevant  trop  facilement  a la  communion , mais  tum^aîSîri" 
quon  leur  ferait  faire  penkence  durant  un  long  efpacede  ®oderarioneli- 
temps  ,&  qu'on  les  obligerait  d'implorer  la  rm fer, corde  de  “ 

Dieu  avec  douleur  & gemiffement . fpes  commuai- 

C’eft  en  cette  forte  que  ces  faims  Evefques,  ces  SSftte 
dignes  fuccefleurs  des  Apoftres,  fi  bien  iiiftruits  de  &mttr'n*ph* 
leurs  maximes  & de  leurs  réglés  , ont  crû  que  tous 
ceux , qui avoient  commis  descrimes, fè  dévoient  pre-  quod  fibï 
parer  à l’Euchariftie,  en  s’efforçant  de  les  expier  aupa- 
ravant  par  une  fatisfaéfcionraifonnable.  C’eft  1 ’épreu-  fâtculum  genri* 
ve -qu’ils  ont  eftimé  que  l’Apoftre  demandoit  d’eux;  «"amen^ 
pour  ne  point  manger  cePaincelefte  à leur  condamna-  fu»«nfura  e» 

tion.  » vangelica  fol- 

u on  Iife  ce  cjue  le  Cierge  de  Rome  & faint  Cy-  communie «»o- 
prien  en  écrivent,  & Ton  trouvera  que,  foit  qu’ils  de- 
plorent  Jes  iacrileges  que  les  pécheurs  commettoient  «aheretur  di» 
par  cette  aveugle  paffion  de  retourner  auffi-tofl  à la  par-  ÏT“entiV  * 
tia'pation  de  l’Euchariftie,  foit  qu’ils  fe  plaignent  de  pUra 
la  témérité  de  quelques  Preftres,  qui  par  unefauffe  in- 
duJgcnce  les  poufloient  dans  ces  communions  precipi-  $*• 

tées,.  i bit  qu’ils  avertirent  les  Martyrs  dtf  ne  pas  auto- 
rifer  ces  delbrdres  par  leurs  interceflions,  foit  qu'ils  dé- 
terminent de  quelle  forte  on  fè  doit  conduire  en  ces 

»fflcontres,fêk>nlapuretédel’Evangile,  toureequ’ils  . ' 

difent  ne  tend  qu’à  eftabltr  cet  article  de  leur  doétri-  - 
ne:  Que  ceux»  qui  font  décheus  de  la  grâce  du  batef- 

me 
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me  ne  doivent  point  prétendre  à l’Euchariftie,  quV 

(nés  s’eftre  purifiez  par  les  exercices  laborieux  d’une 
ongue  pénitence. 

s Vis  infertur  lis  reprochent  à ces  pécheurs  de  * faire  violence  au 
corpori  ejus  & corpS  ÿ.  AH  ^Jésus-Christ,  & d’eftre  fi  im- 

nonitTt\mDo-  prudens  que  de  fe  mettre  en  colere  contre  les  Evefques , 
mini  corpus  in-  contre  les  Prejlres  y de  ce  au on  ne  vouloit  pas  leur  per - 

Susiccipiat , mettre  de  recevoir  aujji-tofi  le  corps  du  Seigneur  avec  des 
aut  orc  poiluto  mains  toutes  fouillées , & de  boire  fin  fang  avec  une  bou - 
D<,m^bat”8Sa-  che  corrompu e.  Et  le  fondement  de  ces  reproches , c’eft 

1 A*  ^ 1 1 • • 1 ) -p  | *n  * / 


nem 


cerdotibus  fa-^  qu’ils  pretendoient  recevoir  l’Euchariftie  avant  que 
rürCf>pr!i<Cl  d'avoir  b pafle par  le  chemin  falutairc  de  la  penitence * 
UfP  avant  que  Savoir  c taché  d adoucir  Dieu,  & d'obtenir 

ôeuh  pœnïtcn-  le  pardon  de  luy  par  ( exercice  continuel  des  bonnes  œu* 
tiac  iccrnpnji-  vres  y avant  que  d’avoir  recherché  leur  guerifon  dans 
fendimus^r.  les  d remedes  proportionner  a la  grandeur  de  leurs  play  es» 
ibidem,  # 11$  déclament  fortement  contre  la  hardiefle  de  quel-" 

ques  Preftrcs,  qui  par  une  facilité  inconliderée  vou- 
. minum  juftis  loient  dilpenfer  ces  pécheurs  des  exercices  de  la  peni- 
l^bus  Tnflc^  tence  » & les  remettre  auffi-toft  dans  la  participation  de 
cat.  Cype.  ibjj,  l’Euchariftie.  Ils  les  acculent  cd’eflre  a ces  miferables 
uo^medidna  chrefliensy  qui  ét oient  tombez*  dans  le  crime , ce  que  la 
quàm  vulnus  grejlc  efl  aux  grains , les  mauvaifis  influences  de  l'air 
dJCjp.&ft  T1'  aux  arbres  y h*  Pefle  aux  troupeaux  y & la  tempefte 
c Cyfr . de  u - aux  navires»  Us  loûtiennent  qu’agir  de  la  forte  c’eft 
/Non qugtrunc  corrompre  la  vigueur  de /’ Evangile , c’eft  violer  la  loy 
fanitatis  pa-  de  Dieu  & de  Jésus-Christ,  c’ eft  accorder  une  faujje 

veram  de  fatîs-  Pa*x  > laquelle  efl  pernicieufe  a ceux  qui  la  donnent , & 
fcttione  tnedi-  infruftueufi  à ceux  qui  la  reçoivent . Et  pourquoy  i 
riuncur^o-  Parce,  dit  S.  Cyprien,.  ? qutls  ne  tachent  pas  de  porter  1 
rientium  vul-  le  s hommes  à la  penitence  » qui  leur  efl  neceflaire  pour 
ktfeiîif  Sri»  & guérir > ni  a rechercher  le  véritable  remede  de  Peurs  maux 
profundis  vif-  dans  la  Jdtisjmttion  de  la  penitence  : parce  qu'ils  bandent 
SSmuiàto  do-  fiulement  les  play  es  des  mourant , les  empefehent  d'en 

Iorc  contegitur.  reffentir  la  douleur  7 fe  contentant  de  couvrir  une  bief- 

H r /1  */*  * w w • J 

alia  r&  alia  IHre  mortelle , qui  pénétré  jufques  au  fond  des  entrailles 
* tentatio,  per  & des  os  : parce  que  cette  facilité  n efl  qu'un  artifice  de 

idScusimpu-  de  noflre  Ennemi , qui  travaille  d faire . que  les  regrets 

ce  fi 
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tejfett  , que  la  douleur  fe  pafe , que  le  fouvaùrdu  cri-  jdi,uc 

ne  s evanouiffie , que  les  foupirs  sappaifent , que  les  Ur-  lapfis  occulta 
_ r ri  . JÎ  > 1 *1,1,  * • * J Æ'  i.  •„  rx'  populatione 


ffSe  « w vnr'irn^i v j <yr*v  *«•'  jvrwjro,  •*  * n^frtyfriyt'  j «y  w »»*  »»»#  — r'*~  --w 

mes  fe  fechent  , tâche  point  de  fléchir  Dieu  ^frJtur^ufc 

PAR  UNE  LONGUE  ET  PAR  UNE  PLEINE  PENITEN-  famêmatio  cot*i 
/ iî  /T»  /i;  » cuicfcat  « ne 

ce  , />4r  /*#  3olor  fii^t , ut 

Le  Clergé  de  Rome  fe  plaint  de  la  mefme  forte  de  ces  «teiiôi  mémo- 
Preftres  indulgents , & ne  reprefentepas  avec  moins  de  ^mP7iœI™r* 
force  le  tort  extrême  que  les  pécheurs  reçoivent  de  leur  peflonim  ge- 
malheurcufe  comptai  fance.  C’eft  dans  une  lettre  qu’il  ™r7eujf7cu* 
écrit  à feint  Cyprien  , où  il  parle  en  cette  maniéré  de  ioruœ,necDo- 
ceux  , qui  eftoient  tombez  durant  la  perfecution  : ^offeSfum" 
o Nous fommes  ajfcurez,  que , lorfque  le  temps  aura  adou - longa  & plena 
cj  la  violence  de  leurs  premiers  'mouvemens  , ils  feront  p^c«u7/ 
bicn-aifcs  du  retardement  dont  l'on  a ufê , afin  dé  leur  <uièffiu 
procurer  une  parfaite  guerifon , pourveu  toutefois  quil i Certi  futtuii 
ri]  ait  point  de  Frcfires , qui  les  animent  & les  arment  p^uSiorTs 
contre  eux - mefmes , qui  leur  infpirent  des  maximes  fauf  temporis  impd* 
fis,  & qui  demandent  qu  on  four  avance  la  communion*  tur,fto  con'f* 

>#/  » r p nelcente  ama» 

crjt  a dire , qu  on  leur  donne  le  poijon  pernicieux  d une  bunt  hoc  ipfuni 

communion  précipitée  , au  lieu  des  remedes  falutaires  me* 

que  le  retardement  leur  apporterait . . dicinam  i fita- 

Nous  voyons  encore  par  les  remontrances  que  des  ®en  dennLq,uJ 
mefmes  Saints  fontaux  Martyrs,  combien  ilsjugeoient  pencuium  pro- 
Oeceflaire  d’expier  les  crimes  par  la  penitence  , avant  Pfium ; 
que  le  prefenter  à 1 Euchanitie.  Comme  ceux  qui  ei-  itrucnre»,  p rp 
toient  demeurez  victorieux  dans  la  perfecution  em-  ^nbmnc-*" 
ployoient  leur  intêrceflion  & leurs  prières  pour  le  ref  diü.exitiofa 
tablilTement  des  vaincus,  l’Eglife  Romaine,  & feint  ,1!l* 

Cyprien , répondent  à ces  requeftes  quil  eft  raifbnna-  communication 
ble  d avoir  égard  aux  requeftes  des  Martyrs  j h pour-  “1S 
veu  quelles  ne  fe  trouvent  pas  contraires  aux  réglés  de  Cjpr.epifl.}  o. 
l'Evangile  pourveu  quelles  foient  jufies,  q h elles  foient  h VUe  ep,  30.  « 
lefitimcs,  quelles  ne  foient  pas  contre  Dieu.  1 Car  les  ccler^Kff'cu . 
Martyrs  ne  peuvent  rien  (di(ent-ils)  fi  t Evangile  peut  delapfs. 
ptriri,  Et , fi  [ Evangile  ne  peut  périr , ils  ne  peuvent  i Mandant  ali- 

B b • pas  9uid  . 

, r fien,  fl  jufta , 

ylJCita,  fi  non  contra  ipfum  Dominum  , à Dei  Sacerdote  facienda  funt.  Cyfr.  de  lapfi ; 

» ïta  Martyres , aut  nihil  poflunt , fl  Evangelium  folvi  potefi , aut  fi  Evangelium  nott 
poteftfolvi,  contra  Evangelium  faccre  non  poflunt»  qui  de  Èvangclio  Martyres fiunt» 
W*.  ikidtm. 


t 
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pas  agir  contre  t Evangile;  puifque  c efl  t Evangile  cjui 
m Ut  mérité  les  fait  Martyrs.  m De  forte  quil  ri  y a perfonne  qui  foit 
nulli  magis  piHS  0yiinç  de  ne  rien  ordonner  contre  ï Evangile , que  ce - 

tam  fit  compe- 1 S & 7 

tens  nihiicon-  luy  qui  s ejforcc  a acquérir  la  qualité  de  Martyr  pour  la 
decerTrlf Um  de  ? Evangile. 

quàm  qui  Mar-  , Or  quelles  eftoient  ces  demandes  d|s  Martyrs , que 
S'risnomen  ces  faintsPafteurs  s'exeufent  de  ne  pouvoir  accomplir, 
boratacquire-  pour  ne  lespas  juger  conformes  aux  maximes  de  1 h- 
K.  ctnMsRm.  vanpjie  & aux  enfeignemens  de  Tesus-Christ?  Eft- 
3o.  ce  qu  ils  dcliroient  qu  on  donnait  la  communion  a ceux 

qui  avoient  renoncé  à la  foy , (ans  avoir  efté  aupara- 
vant reconciliez  par  l’abfolution  du  Preftre  ? Le  con- 
traire fe  voit  manifeftement  par  une  lettre  de  l’un  de 
ces  ConfefTeurs , qui  fe  trouve  entre  celles  de  faint  Cy- 
93  F.tidcè,  fra-  prien,  lequel  déclaré  Dque  leur  intention  eftoit  que 
ter , peto  » ut  pon  accordai!:  la  paix  & la  communion  à ceux  qu  ils 
Lominus  cœ-  auroient  recommandez  apres  que  lesEveiques  les  au- 
perit  ipfi  Ec-  roient  ouïs,  & quils  auroient accomply cette ceremo- 
dar«r,Pfecun-  nie  de  l’Eglffe  qu’ils  appelloient  Exomologefe , & qui 
dÙ^PiMi"&  cornPrcno^  toutes  les  proftrations  & ioûmiffions  pu- 
noiirunftrac-  bliques , dont  les  pécheurs  fe  fervoient  pour  témoigner 
tatc^faCaPud  * face  de  l’Eglife 1e reffentiment deleur  crime,  &fe 
Epifcopurn^ET  difpofèr  à en  recevoir  Je  pardon  par  l’impofition  des 
tacta  exomo-  mains  desjPreftres. 

béant1  pacem  Et,  en  effet,  cette  penfée  euft-elle  pû  venir  dans 

non  Ta  &muas  de  ces  Martyrs  ae  vouloir  qu’on  donnait  l’Eu- 

fds  ad  animum  chariftie  aux  pécheurs, iàns  les  abfouareauparavant:com- 
noftrum  perti-  me  ii  c’eftoit  une  grande  peine  que  de  recevoir  labfo- 
^Ctuiin^cpi^  lution  ? Mais  tout  ce  qu’ils  demandoient  c’cft  auelcs 
**•  Evefques,  en  confideration  de  leurs  mérités,  aifpen- 

iàffent  ceux  pour  lefquels  ils  intercedoient  des  exerci- 
ces pénibles  d une  longue  & auftere  pcnitence,  & les 
admiffent  aulïi-toft  à la  communion.  Et  c’cft  ce  que 
faint  Cyprien  & toute  l’Eglife  de  Rome  déclarent  ne 
o Cypr.dt lapjît*  fe  pouvoir  faire,  0 fans  violer  les  ordonnances  de  Je- 
ïp/fiï  10!  °m’  sus-Christ,  P fans  blejfer  la  vérité  de  ( Evangile  , 
q c lents  Rem.  q jans  miney  la  majeftê  de  la  foy , * £7*  fans  perdre  les 
Tcjpr.tpip. 28.  âmes  par  me  complaifance  pernicicufe . 

En- 
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•Enfin,  fi  nous  confiderons  les  inftruâions  que  ces  s inteîiigant 
grands  Saints  donnent  aux  fidelles  fur  ce  fujet,  & le  non 
foin  qu’ils  prennent  d apprendre  aux  pécheurs  * a ne  pas  prSpropSam 
dc/îrer  les  remedes  quine  durent  qu un  moment , & qui  «5*îdcrare  me* 
Jont  précipitez,  y je  ne  fçay  quel  fera  le  cœur  fi  endur-  Rom,  ad  cypr,  ' 
cy, quelle  fera  l’amc  fi  ennemie  de  la  pénitence,  qui  pour-  <>  . 

ra  s’oppofer  à des  confêils  fi  utiles,  qu’ils  témoignent  prumcœldti-1* 
1 n enfeigner  aux  autres  qu  après  les  avoir  appris  des  & ^c^cimui 
Efcrttures  divines . u Rendez-vous , mes  chers  frères , Cypr°deUpjît. 
(dit  faint  Cyprien)  aux  confêils  les  plus  utiles  : ufez  fra^^° vos  • 
des  remedes  les  plus  falutaires  : joignez  vos  larmes  a-  q^efcite  fahi- 

vec  nos  pleurs  , & vos  cemiffemens  avec  nos  Coufpirs,  b"bus  re™e* 

* A Tnij*  ~ • J r • r J -rr*  d,,s  » confiais 

mus  vous  prions  de  faire  en  forte  que  nous  puiffions  obaudice  me- 

frier  Dieu  pour  vous  y & nous  vous  addreffons  nos  prie - |loribu?»  c^m 

res  avant  que  de  les  luy  offrir  pour  vous  me  fines  i Fai-  fois  vcfoasla-. 

TES  UNE  PLEINE  ET  ENTIERE  PENITENCE  2 mon-  crymas  jungitc; 

trez  que  vous  avez  des  fennmeHs  de  douleur  & de  re - Situ  refoo»^' 

&ret>  & que  l[ exemple  de  F erreur  & de  f arrogance  de  8cmicus  C0PU- 

de  ceux , qui  e fiant  c oupables  d'un fi grand  crime J ont firap-  vos  u t pro*™^ 

fez  d aveuglement  y & ne  connoijfent  ni  ne  pleurent  leurs  bls  Defilm  ro8a* 

fichez  y ne  vous  détourne  pas  d’entrer  dans  la  pénitence,  prcces  ’îpïfaad 

Car  Dieu  les  a frappez  de  cette  playe  dans  C ardeur  de  VosPriùs  verti- 

fa  celer  e y & cefl  la  plus  grande  de  toutes  les  play  es  y DeJm  pro^o- 

félon  l Efiriture,  Fuyez  ces  per  Tonnes  autant  que  vous  bis* ut  mKfcrea** 

^ fourrez . Evitez  par  une  J âge  prévoyance  la  com-  Agite  pœnitem 

fa^nie  de  ceux  y qui  favorifent  une  Ji  mauvaife  voye . «am.Rlenam  * 

Ceurs  difeours  fe  refpandent  comme  la  gangrené  y leurs  memamisC  inn 

fmles  font  contagieufes  , & le  venin  de  leur  perfita - mi  Probate 

m fi  plus  mortel  que  la  violence  mefme  de  la perfecution,  ^qùorundam 

Mais  y quant  a vous  (mes  chers  fier  es)  qui  avez  enco - *oveat,  auc  er- 

n CT4tnt  e de  Dieu  9&  qui  y bien  que  bleffez  de  play  es  dus  JTu/ftupor 
Mortelles  , fient  ez  voflre  mal , confiderez  vos  pechez  vanus,  qui,cùm 

*Vec  repentir  & avec  douleur  : reconnoiffez  la  grau-  tam  grand /cri- 
dtur  de  voflre  faute:  ouvrez  les  yeux  de  voflre  cœur  ™ine»  ,Perculîî 
voir  vos  offenfes  <&  vos  crimes  : ne  defefpcrez  ciute^^neT' 
point  de  la  mifericorde  de  Dieu  , & toutefois  ne  prefu - iptelligant  de* 
nez  pas  quil  vous  les  ait  déjà  pardonnez . Autant  que  p\^nganr.CCTn-. 
Dtweft  bon  eff  toujours  indulgent  par  T ajfeftion  de  pere , dignamu  Dei 


Bb  a 


m- 
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pUgaeft,  ficut  autant  cfi-U  redoutable  far  la  majeftè  de  juge.  Que  nos 

.^riptumc^^di  gemtjj'emens  ÿ,  nos  pieHrs  f oient  proportionnez,  a la gran- 

homines,  quan-  deur  de  nos  ojfenfis»  apportons  de  falut aires  & de  longs 

fu^te^pcrni-^  remedes  a des  play  es  profondes  ; & que  la  penitence  ne 

ciofis  contatti-  f0it  pas  moindre  que  les  crime s . 
bus  adhacren-  ' 1 


tes,  (àlubricauciofte  vitate.  Sermo  eorum  ut  cancer  ferpit  , colloquium  velut  contagium 
tranfilit,  noxia  & venenata  perfuafio  pcrfecutione  ipla  pejus  interficic,  &c.  Vosverô, 
fratres,  quorum  timor  inDeutn  pronus  eft,  & in  ruina  licec  animus  conftitutus,  raali 
fuimemoreft,  poenicentesac  dolentes  peccata  veftra  perfpicite,  graviflîmum  confcicn- 
tix  crimen  agnolcitc  ; ad  intelligentiam  delidi  veltri  , oculos  cordis  aperite , nec  defpe- 
rantes  mifericordiam  Domini , nec  tamen  jam  veniam  vindicantes.  Deus  quantum  patri* 
pietate  indulgens  femper  & bonus  elt , tantum  judicis  majeftace  metuendus  eft.  Quàm 
magna  deliquimus  , tam  granditer  defleamus.  Alto  v,ulneri  diligens  & longa  medicina  non 
dent  î poemtcntia  crimine  minor  non  fit , Cypr.  dt  lapfis . 


Que  fi  on  répond  qu’il  s’agit , dans  ces  lieux  de  font 
Cyprien&  du  Clergé  de  Rome,  de  ceux  qui  eftoient 
tombez  dans  l’infiaelité  durant  la  perfecution , & qu’il 
n’y  a point  de  ces  crimes  en  ce  temps,  • 

Il  eft  aile  de  faire  voir  la  foiblefle  de  cette  réponfè , 
ss*. u.  comme  nous  en  avons  déjà  touché  quelque  chofè  en 
N un  autre  endroit.  Car  il  eft  indubitable  par  le  témoig- 
nage du  Clergé  de  Rome&  de  faint  Cyprien  que  non 
lèulement  ceux , qui  avoient  renoncé  publiquement  J e- 
sus-Christ,  ou  qui  avoient  facrifié,  ou  mangé  des 
viandes  immolées  aux  Idoles,  mais  ceux  me(mc  qui 
s’eftoient  contentez  de  donner  de  l’argent  auxMagif- 
trats , pour  tirer  de  certains  billets , qui  faifoient  croire 

Libsllatici.  qu’ils  avoient  obéi  aux  Edits  des  Empereurs , & qui 
empefchoient  qu’on  ne  les  perfecutaft , eftoient  mis  au 
rang  de  ceux  qui  eftoient  tombez  dans  l’infidélité,  & 
que  l’Eglife  les  obligeoit  à faire  penitence  comme  les 
autres  qui  avoient  renoncé  publiquement  Jésus- 
Christ,  quoy  qu’avec  moins  de  rigueur* 

Or  font  Cyprien  dit,  dans  l’Epiftre  52.  à Antonien , 
que  les  fornicateurs  & les  adultérés  font  plus- coupa- 
bles , & obligez  à une  plus  grande  penitence  que  ces 
perfonnes  qui  avoient  pris  de  ces  billets , & qui  pour 
cette  raifon  eftoient  appeliez  Libellatici  : & il  conclud 
contre  les  Novatiens  que,  puifque  l’Eglilê  reçoit  les 
adultérés  à la  penitence,  elle  devoit  à plus  forte  raifon 

re- 

) 
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recevoir  ceux  qui  avoient  pris  des  billets*  n ayant  pas  « Quantomui- 
eu  afTez  de  foy  pour  confeffer  publiquement  Jésus-  ^jtr8ncmœchi 
Christ.  *Vn  homme,  dit-il,  quia  commis  adultéré  quàm  libellai- 
ou  fornication,  e(l  beaucoup  plus  coupable  que  celuy  qui  hic^cVuatc 
a receu  un  billet  des  Afagiftrats . Celuy-cy  peche  par  con-  iiie  voluntate , 
trainte  celuy-la  peche  volontairement . Celuy-cy , croyant  fcbiC 

que  ce  luy  efloit  affez,  de  ne  point  facrifier  , s' eft  laiffe  fatiseflequod 
fur  prendre  a cette  faujfe  imagination : celuy-la  deshono - cnro^dc' 

tant  le  mariage  d'un  autre,  ou  entrant  dans  ces  lieux  cepcus  Et  fille 
infâmes , ou  toute  C impureté  dr  toutes  les  ordures  de  tout  ^gnaToTîdi?- 
un  peuple  fe  rajjemb lent  comme  dans  unabyfme , a vio-  ni,  vei lupanar 
lé  par  une  proftitutiondeteftable , félon  la  parole  de  [A- 
pojlre,  un  corps  confacrè  a Jesus-Christ,  tfrquief-  nofamvoragi. 
toit  le  temple  du{  Dieu  vivant*  Et  neanmoins , félon  la 


cas- 


doftrine  du  me  fine  Apoftre , on  ne  refufe  pas  la  peni-  pus  & Dei  rem  - 
tence  à ceux  qui  font  tombez,  dans  ces  de  for dr  es , dr  on  1 " 

leur  laijfe  l'ejperance  de  fatü faire  d Dieu  par  leurs  lar - viohveric.  ficut 
mes * Que  ces  nouveaux  heretiques  ne  fe  ftatent  donc  ritP°qufous». 
point  de  ce  qu'ils  ne  communiquent  pas  avec  les  idola - met»  & ipfis 
très , puifquil y a parmy  eux  des  adultérés , dr  des  trom - & 

peurs  ou  avares,  qui  font  coupables  d’ idolâtrie  , félon  ïamen candi  ac 
1 la  parole  de  fitint  Paul,  lorfquildit:  Sçachez,  quetout  ‘ 

homme  fornicateur , ou  impur , ou  trompeur  dr  avare  tur , fecundùm 
{ce  qui  eft  une  ejpece  d'idolâtrie)  n'a  point  de  part' au 
Royaume  de  Dieu,  ^Jesus-Christ.  Et  en  un  autre  fibiin  hoenovi 
endroit  : Mortifiez,  donc  vos  membres  qui  font  Jur  la  ter- 
re,  l 'impureté y les  mauvais  defirs,  dr  l'avarice  é qui  fedicantidolo- 
font  une  idolâtrie,  dr  pour  lefquellesta  colere  de  Dieu  ia*r»s non com- 

/2  -r  I 1 r AT.  a 1 1 municare.cun* 

ejt  venue  Jur  les  hommes * Nos  corps  ejtant  les  membres  flncapudillos 
de  Jesus-Christ,  dr  chacun  de  nous  eflant  le  temple 
de  Dieu , celuy  qui  viole  le  temple  de  Dieu  par  l'adul-  qui  teneantur 
tere,  viole  Dieu  me  fine  : dr  celuy  qui  fait  la  volonté 
du  Diable  dans  les  pe chez,  qu'il  commet  adore  les  Démons  dùm  Apofto- 
dr  les  Idoles * Car  le  Saint  Efprit  n eft  point  auteur  des 

B D 3:  mau-  cùm  corpora 

noÜra  membre 

/îot  Chujsti  , 8c  firsguli  Emus  templum  Dei , quifquis  adulrerio  templum  Dei  violât  • 
Deum  violât  : & qui  m peccatis  committendis  voluhtacem  Diaboli  facit , Dacmoniis  & ido- 
lis  ferrie.  NCque  enim  mala  fafta  de  Santto  Spiritu  veniunt , fedde  Adverfarii  inftinc- 
tu,  & de  immundo  Spiritu  natæ  concupifcentix  contra  Deum  facere  8c  Diabolo  fervi- 
rc  compellunt.  C/pr.  cfijl.  52. 
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mauvaifis  alitons , mais  ces  defir s déréglé *,  > nez.  de  P inf- 
tinll  de  noflre  Ennemj , & de  cet  EJprit  impur  & corrom- 
pe , nous  portent  a agir  contre  Dieu , & à nous  rendre  en- 
claves du  Diable. 


Puis  donc qu’il  y a des  crimes  tres-ordinaires  en  ce 
temps,  comme  la  fornication  & l’adultcre,  pour  les- 
quels l’Eglifè  obligeoit  à une  plus  grande  penitence 
que  pour  l’infidelité,  lorfqu’elle  n’avoit  efté  que  fe- 
s»  crette,  il  s’enfuit  que  l’Eglife  obligeoit  à la  mefmefor^ 

te<^e  Pfn^tencc  Pour  toutes  fortes  de  pechez  mortels, 
• Miror  autan  foit  qu  ils  regardaffent  la  foy , foit  qu’ils  regardaffent 

obftînacos  Se , ^es  moeurs î & qu’ainfi  il  n y a nulle  raifon  de  prétendre 
ut  dandam  non  que  ce  que  ces  Saints  nous  enfèignent  de  la  neceffité  de 
pœ^Ltwm,  ^ pénitence  ne  regarde  pas  les  pécheurs  de  ce  temps, 
aut  pœnitenti-  qui  font  couverts  pour  l’ordinaire  d’un  grand  nombre 
de  crimes  plus  abominables  devant  Dieu , que  ne  tè- 

Î'andam , cùm  roit  le  renoncement  de  la  ioy  par  la  violence  des  tour- 

criptumfic;  - .... 

élément o unde  t “ 

cedderis , & Dans  ce  melme  paflage , il  paroift  par  les  mefmes 
tigamPŒ&C fïc  lieux  de  fiint  Paul , qui  y font  rapportez , que  la  peni- 
priora  opéra,  tence  eft  ncceffaire,  non  feulement  pour  tous  les  pe- 
S^tur^quem  c^ez  dimpudicité , comme  la  fornication  & l’adulte-, 
eonftac  cecîdif-  re;  mais  auffi  pour  tous  les  pechez  mortels,  qui  font 

DonSamThw-  une  efpece d: 'idolâtrie , félon  i’Apoftre , parce  que  l’on 
tacur  per  opéra  y fuir  le  Diable , qui  eft  le  Prince  des  pechez , 8c  qui 
îefUqui?^rf-  *cs  *nfpire*  Et  U eft  cfeir  que  feint  Cyprien  l’entend 
ptumeihtiee- ainfi,  & c’eftle  fentiment  commun.des  Peres.  Ce  qui 
m îi^rat  H&r'  a fait  dire  à feint  Auguftin  cette  belle  parole:  * Que  nef 
«on  urique  ab . tant  pas  a Dieu  il  ne  laijfoit . pas  de  facrifier  aux  JDe- 
quanTfemel  ’ mon5>  lors  me  fine  qu'il  refufoit  de  le  faire  : parce,  dit^ 
Christi  fan-  . il , en  un  autre  endroit  qu’on  ne  facrifie  pas  en  une  fbu- 
|“ls  le  manière  aux  Anges  prévaricateurs  : *>  Non  enim  uno 

lutaris  baptif-  modo  Jacrijicatur  tranjgrejjorwus  Ange  lis. 

ptoris^oftr?"  P^us  ^nt  Cypricn>  dans  cctte  m^fme  Epiftre, 

gratia  libéra-  dit  en  termes  generaux  que  la  penitence  eft  ordonnée  de 
vit;  fed  abea  Djeu  pour  les  pechez  mortels  quel’on  commet  depuis 

qux  per  delicta  . , • lr  • * • .»  / . i*  *i  , . , r 

•oftmodum  le  batelme  : c Mats j admire , dit-il , qu  tl  y en  ait  quel* 
l qw^unsqui  font  fi  opimafires , que  de  croire  qu  ilne  faut 

point 
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point  accorder  la  pénitence  a ceux  qui  font  tombez, 
quil  faut  refufer  le  pardon  aux  pendent  s , ne  confide- 
rant  pas  quil  efi  écrit  : Souvenez-vous  d'où  vous  ejles 
tombe  9 & faites  penitence , & reprenez,  vos  premières 
œuvres  : Cette  parole  saddreffe  indubitablement  à celuy 
qui  ejloit  tombé  y & que  Dieu  exhorte  à fe  relever  par 
fis  bonnes  œuvres  y parce  quil  efi  écrit  que  V aumône  dé- 
livre de  la  mort.  Ce  qui  ne  s'entend  pas  de  cette  mort  y 
qui  a eflé  une  fois  abolie  par  le  fang  de  Jesus-Christ  > 

& dont  Veau  falutaire  du  bat e fine , £7’  la  grâce  du  Ré- 
dempteur y nous  a délivrez, , mais  de  celle  que  nous  en-  d¥™idcris*te 
courons  depuis  par  nos  pechez.  ajçe  pœniten- 

Le  tneftne  Saint,  dans  l’Epiftre  14.  aux  Preftrcs  & aux  ^‘auton* mê 
Diacres  de  Carthage,  parle  de  la  penitence  laborieufê,  agit,  qui  dm* 
& qui  oblige  aux  larmes  & aux  bonnes  oeuvres,  com- 
me  du  remede  general  qui  refte  aux  pécheurs  depuis  le  tiens  ,&Sacei> 
batefme:  d II  efi  écrit  : Souvenez,-vous  et  où  vousefies  obtempenlns , 
tombé  y & faites  penitence  (ce  qui  regarde  tous  ceux  obfequiis  fuis 
qui  font  décheusde  la  grâce  de  leur  batefme.)  Or  ce - bus^Don^num 
luyla  fait  penitence  y qui  obéiffant.  avec  patience  & hu - promeretur. 
milité  aux  commandement  de  Dieu  > & a fis  Prejlres , u cltr* 
ottire  fur  luy  fa  mifericorde  par  cette  foùmitlion  rf  fes  « Prirausfelicf- 

hms^vril  ' 

Ætdans  l’Epiure  55.au  Pape  Corneille  il  ne  rcconnoift  re  : fecundus 
que  deux  voyespour  arriver  au  ciel,  l’innocence  & la  ccre^nh^cur* 
penitence.  D’où  il  conclud  que  ceux,  qui  ont  perdu  rit  innocenté 
la  fanflification  du  batefme  , n’ont  aucun  moyen  de 
fe  fàuver,  s’il  ne  s’efforcent  de  guérir  leurs  playespar  vcc,  hicfucce* 
une fatisfadion  falutaire.  c Le  premier  degré  delà  feli-  fan™edqu0^u* 
cité  efi  de  ne  point  pecher , (c’eftàdire,  mortellement.)  utrunqu*  ifti 
Le  fécond  efi  de  reconnoiftre  fon  péché . Dans  le  premier 
efiat , c' efi  la  pureté  de  l'innocence  qui  nous  fauve  : dans  ut  & amifla  fie 
le  fécond  y c' efi  le  remede  de  la  penitence  qui  nous  gu  e- 
ftU  Ceux-cyen  off enfant  Dieu  ont  perdu  l'un  & l'autre,  ficadone  percU 
Us  ri  ont  Plus  la  grâce  que  la  fan  thf cation  du  batefme 
leur  avoir  donnée;  £$  après  leurs  bleffures  ils  n ont  point  nitentia  ,per 
recours  a la  guerifon  que  lapemtençe  leur  pourront  don-  c^^cu* 

nF\  5 5*  ' 
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Enfin,  pourofter  tout  fù  jet  de  difpute,  cemefme 
Saint  déclaré  en  deux  differans  endroits  que  non  feule- 
ment pour  l'infidélité,  mais  pour  des  pechez  b^au-; 
coup  moindres , & qui  n’eftoient  pas  commis  contre 
Dieu  (c’eft  à dire,  qui  ne  regardoient  point  en  parti- 
culier l'honneur&  la  gloire  de  Dieu,  mais  les  mœurs 
ou  le  prochain)  Ton  eftoit  obligé  de  faire  pénitence 
durant  un  intervalle  de  temps  raifonnable , & qu’on  n’ef- 
toit  receu  à fe  prefenter  a la  face  de  l’Eglife,  pour  y 
donner  des  preuves  publiques' de  fon  repentir  (ce  qu’ils 
appelaient  JExomologefe)  que  félon  le  changement  de 
vie  qu’on  avoit  fait  paroiftre  durant  le  cours  de  fà  pé- 
nitence; & qu’il  fàloit  que  toutes  ces  chofos  euflent 
précédé  avec  l’impofition  des  mains  de  l’Evefque&de 
fon  Clergé,  avant  que  d’avoir  droit  dé  communier. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  indubitable  qu’au  temps 
de  fàint  Cyprien,  félonie  fentiment  & Tefprit de  tou- 
te l’Eglife  ( qui  ne  peut  eftre  divifée  de  l’Eglife  de  ce 
temps,  que  par  les  feuls  heretiques,  &ne  le  peut  ef- 
tre  fans  fàcrilege  &fans  violer  fon  unité)  il  faloit eftre 
plufieurs  jours  ep  penitence  avant  que  de  communier  , 
forlqu’on  avoit  perdu  par  les  pechez  mortels  le  droit 

3u’on  avoit  acquis  par  le  batefme  au  corps  & au  fang 
e JesustChrist.  Et,  comme  le  Clergé  de  Rome 
témoigne  qu’ils  avoient  receu  cette  fàinte  difcipline  de 
la  doârine  des  Apoftres,  l’efprit  de  Dieu  l’a  fait  pafi» 
for  dans  leurs  fiiccefleurs;  eftanttres-vray  que  , fi  nous 
defeendons  plus  bas  dans  la  fuite  de  la  Tradition  ec- 
defîaftique,  nous  ne  trouverons  que  le  mefîne  p/prit 
& les  mefmes  fentimens. 

Pour  le  faire  voir  en  peu  de  paroles , & fans  nous 
engager  dans  un  grand  difeours , nous  n’avons  qu’à  pro- 
duire pour  toute  l’Eglife  d’Orient  cette  voix  publique 
& univerfèlle , qui  retentiflbitdans  toutes  les  liturgies, 
au  rapport  de  fàint  Jean  Chryfbftome  : Que  ceux 

QUI  SONT  EN  PENITENCE  SORTENT.  Et,  pour  Celle 

d’Occident,  cette  doftrine  fi  célébré  du  plus  grand 
de  fes  Doâeurs , dans  fon  Epiftre  à Janvier  > quiaefté 

tou? 
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toujours  fiiivie  par  ceux  qui  font  venus  depuis, com- 
me une  maxime  indubitable  que , lorfque  nous  a- 
yons  commis  des  pcchez  mortels , nous  devons  eftre 
feparez  du  faint autel  par  l'autorité  del’Evefqueoudu 
Preftre , & n’y  retourner  que  par  la  mefme  autorité  de 
TEvefque  ou  au  Preftre;  parce  que  c’eft  recevoir  in- 
dignement  l’Euchariftie,  que  la  recevoir  au  temps  ou 
l’on  doit  faire  penitence. 

Il  eft  clair  par  ces  deux  témoignages,  fi  certains  & 
fi  autentiques , que  félon  ladodrine  deFEglifè,  que 
lesPeres  nousenfeigncnt,  lorfqu’un homme s’eft ren- 
du indigne  de  FEuchariftie,  en  commettant  quelque 
crime,  comme  une  fornication,  un  adultéré,  un  lar- 
cin, un  biafpheme,  ou  quelque  autre  de  ces  pechez, 
queFApoftre  nous  aflfeure  mériter  Fexclufion  du  Ro- 
yaume de  Dieu,  il  doityavoir  unefpacede  tempsrai- 
ibnnable,  durant  lequel  il  faflfe  penitence,  & durant' 
lequel  il  communieroit  indignement, s’il  communioit. 

Or  cet  efpace  de  temps  ne  fe  doit  point  prendre  avant 
la  confeffion  ; puifque,  félon  la  dodrine  confiante  & 

; indubitable  de  FEglife,  le  pecheureft  obligé  dccon- 
fefler  fes  pechez  au  Preftre  pour  en  faire  penitence  par 
fan  ordonnance , & pour  recevoir  de  luy  Tordre  de  la 
fatisfadion , comme  faint  Auguftin  parle  : les  exerci- 
ces de  la  penitence  , n’ayant  proprement  le  pouvoir 
d’effacer  les  pechez,  félon  l’excellente  parole  de  faint 
Grégoire,  que  lorfque  nous  nous  y fommes  fournis 
parle  jugement  du  Preftre;  lequel,  apres  avoir  exa-  Re*' 
miné  les  adions  du  pecheur  qui  confÿffe  (es  offenfès , 
luy  impofe  la  peine  & l’affiidion  de  la  penitence,  fé- 
lon la  qualité  de  fes  crimes.  Et  par  confequent  il  eft 
dair  que,  pour  fuivre  FeJfprit  des  Peres,  un  homme 
qui  a commis  des  pechez  mortels  doit  premièrement 
s en  confefler , & puis  en  faire  une  bonne  & folide  pe-» 
nitencc  avant  que  de  fe  prefénter  à l’Euchariftie. 


Bb  5 Cha* 


Digjtized  by  Google 


394  De.  LA  FREQ,  COMMUNION. 


Adverfarii  ab 
ipfo  pœnicen- 
tiæ  nomine 
fundamenta  ja. 
cerc  incipunt 
errorum  fuo- 
rura , àrc.  Scd 
in  eo  multùm 
errant  Do&o- 
resilti  Gram- 
matici  potiùs 
quam  Theolo- 
gi , quod  vo- 
91m  fignifica- 
tiones  ex  ety- 
mologia  potiùs 
duci\nt , quàm 
ex  communi 
Scripcurae , & 
bonorum  auto- 
rum>ufu.  Nam , 
(i  non  originem 
ac  derivatio- 
nem , fed  ufum 
fpc&emus  , vi- 
debimus  non 
folùm  üfU  & 
/jurât, uixiârtf , 
fed  etiam  31# 

fMTZtVIilV  ; & 

ipfum  praeci- 
pue  pœnitejre 
velic , nolit , E- 
rafmus,  cxter- 
num  dolorem 
ac  pœnam  ex 
interna  conver- 
Eonc  profettam 
(îgnincare,  &<, 
Jtaque  /Mit- 
»o*<7W  i eo  loco 
II.  & 
Lhc.  10.)  nihil 
a'uüd  figmtica- 
rc  potejlt , nifi 
corde  flmul  & 
çorporc  averfa- 
ri  peccata  præ- 
tcnca,  et  vin» 

PJCTAM  DE  II,- 
PÎS  A SEMET 
*EPETE*£.  Bd - 
larm,  de  pccuit. 
M.  I.  c.  7. 


Chapitre  XIV. 

CE  QUE  C'EST  QV  E F AIRE  PENITENCE 
filon  les  Porcs  : où  l'erreur  des  heret tenues  de  nojlre  temps  , 
touchant  l'explication  du  mot  de  Penitence  ejl  refutée . 

4 • 

V/T  Ais , pour  bien  comprendre  cette  do&rine  des  Pe- 
* **  res , que  nous  venons  dupliquer , touchant  1 ob- 
ligation qu’ils  ontimpofée  aux  pécheurs  de  faire  péni- 
tence avant  que  de  communier , il  eft  befoin  de  Içavoir 
ce  qu’ils  ont  entendu  par  le  mot  de  Penitence . Car  il  ne 
le  faut  pas  tromper  dans  l’explication  de  ce  mot , & s’i- 
maginer, comme  les  hcretiques  font,  qu’il  n’enferme 
qu’un  fimple  repentir  & un  (impie  defliin  de*quitcr  fon 
pechc , & de  mieux  vivre  à l’avenir. 

Tous  nos  controverfiftes  leur  montrent  fort  bien 
que  dansl’ulàge  perpétuel  de  l’Efcriture  & desPeresle 
mot  de  Penitence  marque  la  peine  dont  nous  devons 
chaftier  nos  propres  pechez , & comprend  en  meftne 
temps  le  regret  & la  douleur  intérieure  du  cœur,  & les 
mortifications  extérieures  qui  en  doivent  naiftre,  com- 
me des  branches  de  leur  racine  ; & que  l’Efcriture  fâin- 
te  exprime  d’ordinaire  par  le  fac  & parla  cendre,  par 
les  jeunes,  par  les  larmes , & par  les  gemiffemens, 
dont  elle  parle  fi  fouvent,  lorfqu’elle  parle  de  la  peni- 
tence, , 

C’eft  pourquoy  il  ne  faut  point  que  les  pécheurs  (e 
flattent,  endifant  qu’ils  ont  dans  le  cœur  la  penitence 
intérieure,  s’ils  ne  le  témoignent  par  des  aétions  exté- 
rieures, à moins  qu’elles  leur  fuflent  impoflibles,  & 
que  quelque  chofe,  qui  ne  dépendift  pas  d’eux,  les 
en  empefehaft.  Une  fource  ne  peut  eftre  vive , qu’ el- 
le ne  rcfpande  lès  eaux  au  dehors;  &il  n’y  a point  de 
bons  arbres,  félon  l’Evangile,  que  ceux  qui  portent; 
de  bon  fruit.  Comme  il  n’eft  point  de  vraye  roy  fans 
confeflion,  ni  de  vraye  charité  fans  œuvres,  il  n’eft 
point  auffi  de  vraye  penitence  fans  (àtisfadion.  Et  tou- 
te 
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te  pénitence  eftant  un  jugement  que  Thomme  exerce 

envers  foy-mefme,  pour  prévenir  celuy  de  Dieu  (com-  fu™ *nt 

me  difent  Jes  Peres)  il  eft  manifefte  que  ce  jugement  à pcena , quaa- 

ne’peut  eftre  véritable  & jufte , s’il  ne  produit  puni-  & mortifi- 

tion  contre  le  coupable , c’eft  à dire , contre  le  pe-  catur.  IJîdortts 

cheur  : laquelle  punition  confifte  dans  les  mortifica-  ** 

rions  & les  affligions  volontaires  des  penitents.  a La  * Aiiudcftpœ. 

penitence , dit  faint  Ifidore , a pris  Jon  nom  delà  peine  ' * -lud 

qne  Lame  Je  donne , en  s affligeant  elle-mefme  , & en  gere.  rœn itère 

mortifiant  fa  chair . Ceft  potfrquoy  fàint  Anfelmedit  4^™/  a&adc„ 

quil  y a bien  de  la  différence  entre  fè  repentir  &;  faire  flenda  ’non 

penitence  : b jiliud  efl  pœnitere , altud  pœnitentiam  a - ^°™“ittcrc: 

gere:  parce  que  le  repentir  fe  peut  prendre  pourlefeul  tcntiam;ettPer 

regret  intérieur  que  nous  avons  de  nos  fautes;  au  lieu  Fadsraccre"1' 

que  faire  penitence  c’eft  proprement,  félon l’iifage de  junando,  éi«- 

lEglife,?  travailler  à les  expier  par  nos  mortifications 

&nos  bonnes  oeuvres.  Et  le  grand  fàint  Auguftin  dit  felm.  in  cap.  3, 

au  mefine  fèns  c que  c'eft  peu  de  chofe  * un  pe  cheur  de  £ 

fe  repentir,  s il  ne  fait  penitence.  Etpourquoy?  Par-  *UUr  ktrum 

ce  y comme  il  ajoute,  que  la  voix  feule  du  pemtent  ne 

fuffit  pas  pour  purger  fis  crimes  ; & que  la  fatisfaftion  peccatorem 

que  fon  doit  pour  les  grands  pechez , , c’eft  à dire , pour  Pœmccrc  > 

* .0  1 r 1 r r 1 pœnitentiam 

peenez  mortels,  ne  demande  pas  feulement  des  pa - peregem.ad 

rôles,  mais  des  œuvres. 


cmendanda  e- 
nim  crimina 


Et,  en  effet,  demandez  à faint  Ambroifë  ce  que  vox  pœnitentis 
c eft  qu’un  véritable  pemtent.  Et  il  vous  répondra  f?la  non 
qu  il  ne  juge  digne  de  ce  nom , que  celuy , qui  pleure  cisfaaione  in- 
les  pechez,  quila  commis,  & prie  le  Seigneur  qu  ’il  luy  don - gcnt,um  Pccca- 
ne  la  grâce  de  ne  les  plus  commettre  : que  celuy , qut  ba  tantum , fed 
jour  & nuit  eft  dans  les  gemifjemcns  , efr  qui  dit  avec  opera» ejuaenm- 
1*  rrophete  : fe  laver ay  toutes  les  nuits  mon  ht  de  mes  57.  de  Ttmp. 
larmes  : que  celuy  qui  detefle  le  mal  qu'il  a fait , & qui  f 
implorç  le  Seigneur,  afin  qu'il  luy  pardonne  fies  pechez,  : qui  plangit 
celuy , qui  ne  fuit  plus  fa  concupifcence  & fes  paf 
fions,  çf  qui  Je  prive  de  fesplaifrs:  que  celuy  enfin,  Dominum^uc 
qui  aime  le  bien  quil  mèprifoit  auparavant , & qui  a - J20!?  Icerun? 
bandonne  le  mal  quilfaifoit.  ad^fem. 

Pemandçz  à faint  Pacien  quelles  font  à proprement  Jœnûentem 

* rT  r hominem  ai- 

, par-»  “ 


î 
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co,  miîdicbus  parler  les  a&ions  d’un  penitenr.  Et  il  vous  répondra 
en  Pcu  de  paroles,  mais  puifiantes&  pleines  d’un  grand 
cumPropheca  fèns,  c que  ce  font  les  mortifications  de  la  chair , le  re- 
P«1C  fingulas°  tranchement  des  plaijirs  & desdivcrtiffemensy  la  prof u- 
nodcs  lcdum  fion  des  biens  & des  richejfes , & les  travaux  de  la  vie. 
tneisT pœm cc«*  Demandez  à S.  Jerome  quels  doivent  eftre  les  fenti- 

temhominem  mens  d’un  penitent.  Et  il  vous  répondra  *que  l'ame , 

pemtq uodma-  connotJfent  quelle  a péché  y & quelle  efi  percée  par  les 
lè  feccrac , & blejfures  de  fies  crimes , que  la  chair  qui  l'environne  ejl 

nurau^veni'am  t0Hte  morte  & toute  pot&rie , & quelle  a befoin  qu'on 
confequatur.  luy  applique  le  fer  & le  feu  pour  la  guérir , ditconfiam - 

hom^nem  Sco  ment  * fin  médecin  \ Brûlez,  ma  chair , ouvrez,  mes 
qui  poft  concu-  play  es , arreflez, par  des  breuvages  amers  toutes  les  mau- 

Fùam^tmva-  va*fis  humeurs  qui  caufent  mes  maux . Cefi  moy  qui 
die,  & vol u pea-  me  fuis  blefiée  par  mes  defordres  : c efi  donc  à moy  main - 
pnvL.^Pœni-  îenant  * fittffrir  tant  de  douleurs  & tant  de  tourmens  , 
tentera  homi-  pour  recevoir  en  fuite  la  guerifon. 

diiîgit  quôdqUl  Demandez  à S.  Auguilin  ce  que  c*eft  que  faire  peni- 
antc  negiexit , tence.  Et  il  vous  répondra  § que  celuy  qui  fait  pemten - 

raairdeferic?rat  C€  ^0lt  tuntr  fis  propres  pechez,y  afin  que  Dieu  les  luy par* 
jimbr.  ftr.  ;ç.  donne  : qu  il  doit  exercer  fiverité  envers  luy -me fine  * 
afin  d'engager  Dieu  a luy  faire  mifiricorde  : h qu'il  ne 
J u [fit  pas  de  corriger  fis  mœurs , & de  s'éloigner  de  fis 
iB’VfarmentisUr  mauvaifis  aBions  ; mais  qu'il  faut  outre  cela  fat is faire 
fruftum  requi-  a Dieu  pournos  pechez,  pajfez, , par  1* affliction  de  lape - 

op^ia  pœniten3  nitence  3 par  d'humbles gemijfemens  9 par  la  douleur  d'un 
vx , ficuc  Joan-  cœur  contrit , Qr  par  les  aumônes . 

Sgo^fruaum^  Demandez  à fàint  Cefaire  Archevefque  d’Arles  * 
dignum  pœnî-  ce  que  c’eft  que  faire  pénitence.  Et  il  vous  répondra 

tentiae.  Vides  , Que 

larmenta  pur-  « 7"^ 

gari,  quîrfunt 

detrimentacarnis , damna  lactitiæ , damna  patrimonii , vit*  labores , qui  a&us  propriè 
pœnitentium  funt.  Facian,  epifi.  g i. 

/ Scntiens  igitur  anima  fe  peccatfe,  & habere  vulnera  peccatorum  , & in  tnorcuis  car- 
nibus  vivere,  & indigere  cauterio , conftamer  dicit  ad  medicum  : Ure  carnes  meas  * 
refeca  vulnera,  humores  omnes,  noxium  adure,  hellebori  potione  conitringe. 

Mei  vitii  fuit , ut  vulnerarer  : mci  doloris  fit , ut  tôt  torraenta  fuitineam , de  ponça 
fanitatem  recipiam.  Hitr.  tom.  6.  in  Mich,  cap.  7. 

jr  Qui  autem  benè  agit  pœnitentiam  , fuus  ipfe  punitor  eft.  Sit  oportet  ipfe  in  fc  feve- 
rus , ut  in  eum  fit  mifericors  Deus.  j4*guft.  de  dit.  [crm.  24. 

b Non  fufficit  mores  in  melius  commutare , & à fa&is  malis  recedere  ; nifi  etiam  de  his 
quac  fada  funt  fatisfiat  Deo  per  pœnitentiac  dolorem , per  humilitatis  gemitum  , per  con- 
triticordis  facrificium  , cooperantibus  eleemofynis.  JugMp.honi,  50.  fuSfinvn. 


pop.  r.  Dom, 
gnadr. 


\ 


* 


Digitized  b/  Google 


Partie  II.  Chap.  XIV, 


597 


* que  pour  les  feuls  péchez,  veniels  il  faut  que  nous  vi-  * Quibus  tamen 
fitions  les  malades , que  nous  allions  chercher  a voir  les  °Pcrlbus 
fnjonmers , nous  remettions  dans  lunton  ceux  qut  mantur  plcniu» 
eftoient  divifez ,,  que  nous  jeûnions  les  jours  que  l'Edi-  Jefidero^^a^ 
fi  a commandez.  3 que  nous  lavions  les  pieds  de  nos  ho  fi  tiens  infinnos 
tes  ; que  nous  allions  Couvent  aux  veilles  avec  les  autres  v,^M®us»  m 
durant  la  nuit  ; que  nous  donnions  l aumône  aux  pau - rcquirimus, 

vres , qui  paffent  devant  noftre  porte  ; que  nous  pardon-  Ÿvto  capitali- 
sai a nos  ennemis  toutes  les  fois  qu'ils  nous  ojfenfent . bus  verè  crimi- 
lMaü  que  tout  cela  ne  fiuffit  pas  pour  tes  pechez.  mor - fôhïm’ fuffid^ 
tels  : qu'il  faut  y ajouter  les  larmes  , les  gemijfemens , fed  addend*  * 
de  longs  & de  continuels  jeunes , de  grandes  aumônes , & ^nrcu  1[tcu7*na^ 
qui  aillent  mefme  au  delà  de  noftre  pouvoir  : qu  il  faut  gemitus,  conti- 
que  nous  nous  fcparions  nous-me fines  volontairement  de  ”e^uor*  lorn0*° 
la  communion  de  l'Eglife , & que  nous  demeurions  long-  îraSa  jejunia , 
temps  dans  la  triftcjfe  & dans  les  pleurs . mo?  n** 

Demandez  au  grand  faint  Grégoire , fi  c’eft  aflez  pour  m°idcin:o  om- 
faire  penitence  de  confefler  fes  pechez  : & meftne  de  n,s  confcffio 
né  les  plus  commettre  à 1 avenir , fans  le  mettre  en  pei-  cipitur , ut 
ne  de  les  expier  par  une  pleine  fatisfadion.  Et  il  vous  fru&uspf;»- 

/ j r ,r  r J-  n r i ' tenu*  fubfe- 

repondra  m que  la  confeftion , pour  ejtre  agréable  a Dieu,  quatur.  Grtg. 

doit  eftre  accompagnée  des  fruits  de  la  penitence  : n que  nous  *"RC*P-  rï* 

ne  devons  pas  nous  perfiuaderque  nos  fautes  [oient  abo - n Admmtendî 

lies , lorfque  nous  nous  contentons  de  ne  les  plus  multt-  Jum  gm  admif- 

puer , 0*  que  nous  négligeons  de  les  laver  dans  nos  pleurs  : tamen  plan- 

parce  que  de  tnefime  que  la  main  n efface  pas  ce  quelle  JJJJ5  *“*2 

a écrit  en  ceffant  d'écrire , ni  la  langue , qui  s'eft  ré-  ftiment  culpas, 

pandue  en  injures , ne  fat  ù fait  pas  en  fe  t ai  font , ni  ce-  ^nonmukr* 

ty  ? qui  s'eft  endebté , ne  s'acquitte  pas  de  fes  debtes  puCant,  nullis 

tn  rien  faifant  point  de  nouvelles  : ainfi  , lorfque  nous  tamcJ  flctlb“s 

pechons contre  Dieu,  nous  ne luy  Jansfaijons  pas  en  cej - que  enim  feri- 

fint  de  vivre  mal,  fi  nous  ne  déclarons  la  guerre  aux  Pcor  > à_fcn“ 

putjirs  que  nous  avons  aimez. , & fi  nous  n embrayons  rit,quiaalia 

l*t  pleurs  & les  larmes  en  leur  place  : ° que  ce  ne  fi  pas  n°n  ÿdidit  » 

qne  Dieu  prenne  plaiftr  a nos  tourmens  & a nos  dou-  feripferat , dc- 

leurs;  mais  qu'il  veut  ouerir  les  maladies  des  âmes  par  levic*  Ncçqu* 

«cs  remedes  qui  leur  Jouent  contraires  : qu  il  veut  que  rogat,  fi  folum- 

ÇtHXi  qui  fe  font  retirez*  de  luj  par  la  douceur  desvo - ^"£cuccr^ 

luptez*  ausccI£,c 


/ 
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profe£\6  necef-  luptez»  de  ce  monde  y reviennent  d luy  par  Camertumè 
fc , fit , u^vcr--  des  pleurs  : que  ceux,  qui  font  tombez,  en  felaijfant  aller 
verbis  a des  chofes  illégitimes  y fe  relevent  en  fe  retranchant  de 
fubjunftæ  Hü-  celles  mefme  qui  font  légitimés  : que  le  cœur , qui  s efl 

gticc  : nec  de-  répandu  dans  de  faujjes  jojes , J oit  rejjerre  par  une  trtj- 
bitor  abfolutus  teffe  falutaire  ; & que  la  playe3  qui  efl  venue  de  Cèle - 

non^tnultipîi-  ventent  de  C orgueil^  trouve  fa  guerijon  dans,  la  baflejfe 
cat , nifi  & ilia,  d’une  vie  ab jette, 

Svat!gitVa&C  * Demandez  à fâint  Ifidore  Evefque  de  Séville  ce  que 
cum  Deo  dciirt-  c’eft  que  faire  penitence.  Et  il  vous  répondra  p quece^ 

quaquam  fatîs-  fait  véritablement  penitence , qui  pleure  fes  pe-. 

facimus  > fi  ab  chez,,  en  faifant  une  fattsfaCHon  qui  leur  efl  proportion - 
famusTnifi  vô-  n*e  > déplore  & qui  condamne  fes  mauvatfes  attions  , 
luptates  tjuo-  & qui  répand  des  larmes  avec  d autant  plus  d abondan- 

ximus , è con-  ce  > *]H  « peche  avec  plus  d exces . 

trario oppofuis  Enfin,  demandez  au  venerable  Bede  ce  que  c’eft 

qTamur!^".  cîue  ^re  penitence*  Et  il  vous  répondra  ^ que  ceflof- 
» Neque  enim  frir  à un  Dieu  un  facrifice  de  juflice  > c' efl  a diré , mor* 
Vcus  noftris  tifier  nos  propres  vices  en  faifant  des  fruits  dignes  de  pe - 
citur,  fed  de-  nitence , or  nous  affligeant  autant  pour  chaque  peche , 
liaorum  _ mor-  qH*il  efl  requis  pour  garder  la  proportion  dune  peniten - 

toentis  contra-  convenable • 

riis  medetur; 

ut  qui  voluptatibus  dele&ati  difcefilmus  . fletibus  amaticati  redeamus  : & qui  per  illicitâ 
dimuendo  cecidimus  , etiam  à licitis  nofmetipfos  reftringendo  furgamus  : Ôc  cor,  quod  in- 
fana lattitia  infuderat , fatubris  triftitiaexurat  : 5c  quod  vulncravcrat  ciatio  fuperbi* , cu- 
iet  abje&io  humilis  vit*.  Gregor. part.  $ . paft.  adm.  51. 

p IUedignèpœnitentiamagît,  qui  reatum  fiium  fatisfââione  légitima plangic , condcra- 
uandofcilicet  Ôcdeflendoquaegefiit,  tanro  in  dcplorando  profufms  , quanto  extitit  in  pec- 
candoprocliviïxs.  ljtdir.  Üifpal.  /.  i.Jent.  c.  13.  t 

Îr  Sacrifîcate  facrificium  jufiitix,  id  eft  , mottificctis  propria  vitia  veftra , facicndo  dignos 
ruftus  poenitentiz  1 tantum  fcilicet  pro  fingulis  vos  affligentes , quantum  digna  expetit 
poenitemia , quod  crit  Sacrificium  jujlitu  » id  eft , juftum  facrificium.  Beda  in  Pfal.  4. 


Ainfi,  nous  voyons  que  tous  les.Peres  condamnent 
cette  faufle  perfuahon  de  Luther:  que  la  penitence  ne 
confifte  que  dans  le  changement  de  la  vie  ; & qu’ils  e£- 
tabliflent  tous  ce  point  important  de  la  doârine  ca- 
tholique: Que  faire  penitence,  c’eft  expier  fes  pecheZ 
. par  une  fatisfaâion  falutaire,  c’eft  les  laver  dans  l’eau 
de  fes  larmes , c’eft  en  arracher  le  pardon  de  Dieu 
par-  les  gemiffemens  & par  les  foûpirs,  c eft  les  rache* 

ter 
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tct  par  les  aumônes , c’eft  les  couvrir  par  les  bon- 
nes oeuvres  , afin  qu’ils  ne  nous  foient  point  impu- 
tez , ceft  les  effacer  par  les  jeûnes , c’eft  les  morti- 
fier par  la  mortification  de  noftre  chair.  Et  par  con- 
fèquent , puifque  , félon  le  fentiment  univerfel  des. 
mefmes  Peres,  tout  homme  qui  a commis  des  pechez 
mortels  ne  fè  doit  point  approcher  de  l’Euchariftie, 
qu’aprés  avoir  paflé  par  la  pénitence , & que  c’eft  com- 
munier indignement , que  de  communier  au  temps 
où  l’on  doit  faire  pénitence  , je  laifle  à juger  quelle 
doit  eftre  l’ignorance  avec  laquelle  vous  afleurez  que 
ce  n’a  jamais  efté  la  pratique  de  l’Eglifè  que  l’on  fuft 
plufîeurs  jours  à faire  penitence  pour  des  pechez  mor- 
tels avant  que  de  communier,*  & quelle  peut  eftre  la 
hardieffe  avec  laquelle  vous  ofez  condamner  de  témé- 
rité ceux,  qui  touchez  vivement  du  reffentiment  de 
leurs  fautes  ( Dieu  leur  ayant  injpiré  un  defir  pref- 
fant  de  reparer  la  perte  de  leur  batefme  ) voudroient 
prendre  quelque  temps  à fe  purifier  parles  exercices  de 
la  penitence,  avant  que  de  fe  prefenter  à des  Myftc- 
res  fî  fâints  Sc  fi  redoutables. 

Je  fçay  bien  que  Calvin  a eu  aflez  d’effronterie , pour  cm* 
acculer  tous  les  Peres  en  ce  point  d’une  humeur  aufte- 
re,  & d’une  infupportable  rigueur.  Mais  ce  fèroit  une  g. 
chofe  bien  eftrange , qu’il  fe  trouvaft  des  catholiques 
qui  vouluffent  participer  à l’infolencedecet  herenar- 
que,  ou  pluftoft  à cette  impiété,  qui  ne  tend  qu’àfaire 
croire  que  toute  l’Eglifè  durant  tant  de  fiecles , & 
dans  fon  âge  le  plus  fleuriflànt,  a ignoré  la  véritable 
maniéré  de  ramener  les  âmes  à Dieu , 8c  qu’elle  les  à 
traitées  en  maraftre  pluftoft  qu’en  mere  * en  les  obli- 
geant à une  infinité  de  peines,  qui  n’eftoient  en  au- 
cune forte  neceflàires  pour  leur  guerifbn  , 8c  les  pri- 
vant durant  tant  de  temps  des  confolations  8c  des  grâ- 
ces quelles  auroient  pu  recevoir  en  recevant  l’Eucha- 
riftie. 

Cette  penfée  ne  fçauroit  tomber 'dans  1‘efprit  d’un 
homme  fage  y & ce  fèroit  une  vanité  bien  e^travagan- 

- - - : ‘ ' S • ÎC 
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rinipfaFcck.  te  que  de  fè  perfiiader  que  ces  grands  Doéteurs  dé 

œifwerïï«îet^  l’Eglife,  fi  remplis  de  l’efprit  de  Dieu  & de  la  fciencc 
tcncri  quàm  des  Saints,  auroient  eu , ou  moins  de  connoifïance  que 
forma  juftiriæ,  nous  de  la  grandeur  intime  de  la  milericorde  divine  , 
nequîs  à com-  ou  moins  de  zele  & de  charité  pour  avancer  la  guerifon 
forcio  abften-  de  leurs  f reres,  ou  moins  de  lumière  pourreglerceze-> 
tus;  brevi  la-  Ie.  Mais , parce  qu’ils avoient toujours  devant  les  yeux 
ad^anpJs^a-6  ce  commandement  exprès  de  leur  Maiftre  de  ne  point 
rata , vei  etiam  donner  le  Saint  aux  chiens , ils  croyoient  que  pour  trai- 
fTenbis  com-  tcr  les  pécheurs  avec  une  douceur  légitimé , & une  mi- 
munionrm , fêricorde  raifonnablc,  -il  taloit  qu’elle  Tuft  conforme 

Sebet poltuhre  à h parole  de  Dieu,  fuivant cette  priere  du  Prophète 
temporibus,  fa-  R.oy  : Aiifirere  mei  fecundùm  eloquium  iuum  : Ayez 

dods^excor-'  pitié  de  moy , Seigneur , félon  voftre  parole.  Sur  quoy 
queat*  Nonne  , faint  Am broitè  dit  excellemment  pour  noftre  fujet  r que 
get^Hgno,11  * dans  l'Eglije  mefme , où  l'on  doit  ufer  davantage  de  do  u- 
plurimos  fade  ceur  de  clemence , on  doit  garder  très- ex  attentent  Lt 

contagiunfpro-  firme  & la  réglé  de  la  juftice  a l'égard  des  penitents  , 
vocari?  Facili-  de  peur  que  celuy , qui  eft  feparé  dé  la  participation  dé 

inc* ntWumtri^  l’Euchariflie , n arrache  de  la  facilité  du  P rejlre  i par 
huit  delin-  de  courtes  larmes  er  paffaoeres , ou  mefme  par  une $r an* 

ided  diftum  “e  abondance  de  pleurs , la  communion  , laquel- 
cft,  utfeiamus  LE  IL  DOIT  DEMANDER  FORT  LONG-TEMPS  AVANT 
b^m^Dd”  fe-r”  QSE  DB  l’obIenir.  Car , lorfque le Preflre  Je  relafi 
cundùm  ratio-  che  en  [ accordant  aune perjonne  qui  en ejl indigne , né 
dam  eflfmife-  porte-t-il  pas  le  s autres  a imiter  cette  perfonne  dans  fes 
rîcordiam  de-  fautes  & dans  fés  cheutes  î La  facilité  du  pardon  exci- 
dlcus^pfe  n e' te  les  hommes  a pecher.  Jedtscecj , afin  que  nous  fia- 
ferpenns  intc-  chions  qu'il  ne  faut  difpenfer  la  mijericorde  aux  pécheurs * 

vuînerîs  cicaC-  filon  la  parole  de  Dieu  & l*  raifon.  Si  un  médecin 
tricem , cùm  Voit  que  la  ganorene  fe  forme  dans  une  playe , & qu'au 

ulceris  vitium  ; Ueti  “e  [atre  me  tnctfion , de  peur  que  le  mal  ne  s aug - 
ne  latiùs  ferpat,  mente , il  fi  retienne  de  couper  & de  brûler  la  chair  cor- 

dTurendique"*  r°rupuè  > fi  laiffant  aller  aux  larmes  du  malade  , & cou - 
propofito , h-  vre  feulement  de  quelques  emplaftres  ce  qu  il  doit  ouvrir 

^rori,  nmedi-  avec  Ie  fer  * cette  mifericorde  & cette  douceur  riefl-ellc 
camemis  tegat,  pas  mauv&ifi  & pernicieufi  ; putfque  , pour  efpargner 

ncndumr°fuScC:  ^ douUfst  s le  peu  de  durée  d'une  incifton  , ou  d'une  bruflu- 
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Ÿt,  tint  le  corps  fi  corrompt , & la  vie  Ce  perd?  Ce  fl  n.<?!,,,e 
donC  avec  ratjon , qu  un  Prejtre , comme  un  bon  me  de - aia  eft . fi  pto- 
cw,  retranche  une  grande  playe  de  tout  le  corps  de  tE~  pylwminiâ» 
ÿiJCi  & J ait  jortir  dehors  le  venin  du  crime  qui  ejt  ca~  cxuftionisdo- 
chéy  au  u eu  de  [entretenir  ; de  peur  qu  en  n excluant  l°rcm  c?rPu* 
pas  une perjonne  delà  communion  de  l Egltjeiln  en  ren - vjtx  ufus  in. 
de  plufieurs  dignes  d’en  eftre  exclus . * tcreat&  *saSr- 

Ce  neft  donc  pas  eftre  fevere  envers  les  pécheurs , ?0gs°vuinus^ra- 
c’eft  les  traiter  avec  une  mifericorde  fâlutaire,  & une  ve,  ne  îatms 
douceur  conforme  à la  parole  de  Dieu , que  de  les  fai-  co7poVe  Eccie- 
refoûpircr  quelque  temps  dans  l’attente  de  TEuchariP*  flxs*^fc^ 

tie , pour  les  y mieux  difpofer  par  les  exercices  de  la  ae^rabfdndé- 
penitence.  te , & prodere 

Ceft  pourquoy , pour  achever  ce  difeours,  je  n’ay  q^odhmînod 
qu’à  rapporter  encore  une  fois  le  jugement  que  laint  «>vcr€  ; nc  » 
Amorale  fait  de  ces  pécheurs  précipitez  * qui  ne  peu-  ciudcndum 
vent  fouffrir  qu’on  les  fepare  pour  quelque  temps  de  non^ucat,  pte 
l’Euchariftie , comme  d’une  viande  trop  forte  pour  „o$  quos  et- 
leur  ame  encore foible  & languiflante.  * Il  y en  a,  cludat  ab  Ec* 

dit-il,  QUELQUES-UNS  QUI  DEMANDENT  A FAIRE 

PENITENCE;  MAIS  EN  SORTE  QU’iLS  VEULLENT  QU*ON  ’*rk* 

IES  REÇÔIVE  AUSSI -TOST  A COMMUNIER.  CEUX-  fc^dùnTd^ 

LA  NE  DESIRENT  PAS  TANT  D*ESTRE  DESLIEZ,  COM-  quiumtuum. 

ME  ILS  DESIRENT  DE  LIER  LE  PRESTREi  ILS  NE  , Nonnulli ided 

DESCHARGENT  PAS  leur  conscience:  ILS  NE  P°fc“«i W 
. tenciam,  uc  fta- 

ÏONT  QiîE  CHARGER  LA  SIENNE.  . timfibireddi 

communionem 

Velinc.  Hi  non  tam  fcfolvere  cupiunt,  quam  Sacerdotem  ligarc:  fuamenim  Confciec- 
dam  non  exuunt,  Saccrdotis  induunt.  Ambrtf, Itk,  i,dt  fmnit,  c.  9, 
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Chapitre  XV. 

RESPONSE'  A V NE  OBJECTION  QXJ’ON  PEVT 
faire  contre  J a doctrine  des  Peres,  touchant  Paccomphf- 
fement  de  la  pénitence  avant  la  Communion  : Qu* ils  don- 
naient PEucPariftic  à ceux  qui  la  demandaient  à la  mort  , 
fans,  avoir  fait  aucune  pcnitence  de  leurs  pechez . Oùileft 
aujji  parlé  du  fefitiment  des  Per  es , touchant  la  penitence 
à la  mort. 

JE  ne  voy  rien  qu’on  puiffe  oppofer  avec  quelque 
apparence  de  raifonàcettedoéhine  confiante  & u- 
niverfclle  des  Peres,  touchant  l’obligation  de  le  puri- 
fier des  pechez  mortels , par  la  fatisfaétion  de  la  peni- 
tence, avant  que  defe  prefenter  à l’Euchariflie  ; fi  ce 
n’eft  peut-eflre  qu’ils ladonnoient  à ceux  qui  la  deman- 
doient  à la  mort , quoy  quils  n’euflent  fait  durant  leur 
vie  aucune  penitence  de  leurs  pechez:  dbu il  femble 
quon  pourroit  conclure  qu’ils  ne  croy oient  donc  pas 
qu’il  fufl  abfolument  neceflaire  de  faire  penitence  avant 
que  de  communier. 

Mais  tout  ce  que  montre  cette  objeélion , c'eft  qu’il 
n’y  a point  de  réglé  fi  generale  qui  ne  foit  fujerte  à 
quelques  exceptions,  nideloy  fijufle  que  l’équité  ne 
tempere , ni  de  pratique  11  fiinte , dont  la  parole  chref- 
tienne  ne  nous  oblige  quelquefois  de  nous  départir. 
Et.c’eft  ce  que  nous  avouons  tres-librement , recon- 
noiflanfc  qu’il  peut  y avoir  des  occafions,  où,  fèlon  l’ef- 
prit  mefme  des  foints  Peres,  on  peut abfoudre&  com- 
munier un  pecheur,  fans  l’avoir  fait  pafler  auparavant 
par  les  exercices  de  la  penitence;  & que  ce  feroit  une 
grande  erreur  de  foûtenir  le  contraire,  & decondam- 
ner  generalement  toutes  les  abfolutions  & commu- 
nions , qui  precedent  l’accompliflement  de  la  fàtisfac- 
tion.  Et  c’efl  ce  qu’on  a eu  raifon  de  ccnfurer  dans  un 
certain  Petms  Oxomenjis , principalement  eflant  joint 
avec  beaucoup  de  grandes  erreurs , que  ce  Doâeur 
E/pagnol  avoit  avancées  dans  le  mefme  livre,  & qui 
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alloîent  à un  entier  renverfèment  du  fâcrement  de  Pé- 
nitence. 

Mais,  nes’agiffant  prefèntement  quedenous  afleu- 
rer  des  véritables  fentimens  des  Peres , il  eft  très-im- 
portant pour  cela  de  diftinguer  la  réglé  generale  des 
exceptions  particulières , la  loy  de  la  conaefcendance  > 
la  pratique  commune  & ordinaire  des  difpenles  ex- 
traordinaires & fingulieres. 

Nous  avons  fait  voir,  par  un  grand  nombre  de  preu- 
ves indubitables , que  tous  les  Peres  ont  crû  que  ceux  9 
qui  avoient  fouillé  la  robe  blanche  de  leur  batefme 
par  le  péché  mortel , ne  fe  dévoient  point  approcher 
de  la  table  du  Seigneur , pour  fe  nourrir  de  la  enair  di- 
vine de  l’Agneau  (ans  tache,  qu’aprés  s’eftre  long-temps 
purifiez  par  les  exercices  de  la  penitence.  ■ Voilà  leur 
doctrine  confiante  &univerfelle. 

Ce  qu’on  obje&e,  au  contraire,  que  dansl’impof» 
fibiîité  d'obfèrver  cette  fainte  difeipline,  &lorfque  les 
pécheurs  fe  trouvoient  en  extrémité  de  maladie , & 
neftoient  plus  eneftat  de  pouvoir  faire  penitence,  l’E- 
glife  ne  laifîoit  pas  de  leur  donner  la  communion  pour 
viatique,  ne  fert  qu’à  nous  afleurer  davantage  du  fen- 
timent  de  ces  grands  Saints,  & à nous  faire  voir  com- 
bien ils  ont  eftimé  cette  pratique  falutaire,  puifqu’ils 
la  gardoient  inviolablement  tant  qu’ils  pourvoient, 
qu’ils  ne  s’en  départoient  jamais  que  dans  l’extrême 
neccfîité , & lorsqu’il  leur  eftoit  impoffible  de  l’obfèr- 
ver. 

Mais,  pour  faire  encore  mieux  comprendre  la  foi- 
blefle  de  cette  objedion , il  ne  fuffit  pas  de  dire  que 
les  Peres  ont  accordé  la  communion  iux  mourans , qiii 
n’avoient  point  fait  penitence  de  leurs  pechez  durant 
leur  vie.  Il  eft  neceflaire  de  rechercher  avec  quel  et 
prit  ils  l’ont  fait,  & quelle  opinion  ils  ont  eue  de  ces 
réconciliations  précipitées,  qui  n’avoient  point  efté 
précédées  par  des  fruits  de  -penitence. 

L’Eglife  a toûjours  fait  fi  peu  d’eftat  de  ces  con- 
venons à la  mort,  que  plus  de  trois  cens  ans  durant 
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clic  a refùfé  d’employer  l’autorité  de  fon  Miniftere . 
& la  puirtànce  qu’elle  a receuë  de  J esus-Christ  de  re- 
concilier les  pécheurs , envers  ceux  qui  ne  fimploroient 

3u’à  la  demierc  heure , apres  avoir  parte  toute  leur  vie 
ans  les  defbrdres  & dans  les  vices*  Lors  melme  qu’el- 
le s’oppofoit  avec  plus  de  zele  à la  rigueur  inhumaine 
des  Novatiens , qui  par  tin  excès  de  feverité  (comme 
l’efprit  d’herefie  porte  toûjours  aux  extremitez)  vou- 
loient  ravir  aux  pécheurs  toute  efperance  d’eftre  remis 
, dans  la  communion  des  fidelles,  & que  cette  oppofî- 
tion  la  portoit  à témoigner  plus  tenarefle  & de  com- 
paflion  envers  tous  ceux , qui  s’efforçoient  à fc  relever 
de  leurs  cheutes  2 elle  a neanmoins  excepté  de  cette  in- 
dulgence generale,  quelle  promettoit  aux  plus  cri- 
minels, ceux  qui  ne  la  demandoient  qu’eftant  preflez 
par  la  maladie,  lorfau’ils  n’eftoient  plus  en  eftat  de  fi- 
pour leurspeenez. 

inc,  pœniten-  C’elt  ce  que  fiint  Cy  prien  nous  apprend  dans  la  let- 

tcsT  ntc  doîo-  tre^  Antonien;  où,  quoy  qu’il  combatte  de  toutes 
rem* ddi&orum  fes  forces  la  dureté  impitoyable  de  ces  heretiques  en- 

cordem&matû-  vers  les  pécheurs , & qu’il  employé  toute  fon  eloquen- 
Cefta  lamenta-  ce  pour  faire  voir  qu’on  ne  leur  doit  pas  fermer  tout- 

îeffioneUteSan-  ^ entrailles  de  lamilêricordedel’Eglilèj&lcur 
tes,  prohiben-  ofter  toute  efperance  de  pardon,  il  déclaré  toutefois 

ce°nVu?musà°fpe  Sue  ^ ^glife  avoit  jugé  que  ceux-là  s’eftoient  rendus 
communicatio-  indignes  de  cette  grâce,  qui  atttendoient  à lademan- 
r«ls;5k?a^s,fî  der  au  dernier  moment  de  leur  vie,  & qui  defiroient 
atque  pericuio  recevoir  en  cette  extrémité  la  remiliion  de  leurs  crimes  , 
**  :a  qu’ils  ne  pouvoient  plus  expier  par  la  penitence.  a Cefl 
rogare  üios  pourquoy , mon  tres-cher  pere , (dit  ce  grand  Saint)  nous 
non  déliât  pœ-  avons  cr£  qHe  n0HS  devions  abfo  lumen  t retrancher  Cef- 

mortisurgeniis  perance  de  la  communion , & de  la  reconctltatton  avec 

nec  l'We » *}om ceHX ’ •>”*]*”* Point  fHit penittMCt , 
dignuseft  in  9fi  témoigné  la  douleur  quils  ont  de  leurs  crimes,  par 

îbhdumCC1uirC  Hn  rcï[€nttment  véritable  de  leur  cœur , er  far  les  mar- 
ie non  cogitavit  ques  vifibles  de  leurs  gemijfemens  & de  leurs  larmes , 
ont  recours  aux  Preflres  lorfcfuils  Jont  malades , & en 

que  ce  nefl  pas  le  regret  de 

leur 
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leur  crime,  maie  les  menaces  de  la.  mort  pre fente , qui  les 
pouffent  a s'acquitter  de  ce  devoir  : & que  celuj , qui  n a 
pas  confederé  qu  il  devoit  mourir  un  jour , nefl  pas  digne 
de  recevoir  cette  confolation  à la  mort . 

Le  premier  Concile  d'Arles , qui  fut  tenu  au  com-  d^b8”^ 
mencement du  quatrième  fiecle,  pat  un  grand  nombre  iat?’a.  vocatur 
de  grands  Evefques  de  toutes  les  Provinces  de  l'Occi- 
dent,  que  l'Empereur  Conftantin  avoit  faitaflembler  nihus  mundi 
pour  étouffer  le  fchifme  des  Donatiftes  , ordonne  la 
mefine  chofè  contre  les  deferteurs  de  la  foy,qui , n'ayant  , 

point  fait  pénitence  de  leurs  crimes  durant  leur  vie , de-  - 

manderoient  à la  mort  d'eftre  reconciliez  & receus  à antequam  ad 
la  fainte  communion  par  le  miniftere  de  l'Eglife.*  Il  re~ 

défend  de  leur  accorder  cette  grâce , fi  ce  n'eft  qu'ils  qSIdcm^l!6 
reviennent  en  fànté,  & qu'ils  fartent  des  fruits  dignes  teun“^tagc& 
depenitence.  C'eft  l'ordonnance  exprelfe  du  dernier  ^ftaTnfirmU 
canon  de  ce  Concile  célébré:  * Touchant  les  deferteurs  ««correpu. 

j t r . ^ n ' r»w*  t-r  p«tunt  commit* 

de  la  foy , qut  ne  Je  reprej entent  point  a l Eglife  , & nioncm , pla- 
çai n ont  pas  feulement  le  foin  de  faire  penitence  5 & ^ndam  com 
qui  après  cela  fe  trouvant  faifis  de  maladie  deman - munionem,  nïfl 
dent  la  communion , nous  avons  jure'  au  on  ne  devoit  rcva)uennt,  & 
point  la  leur  accorder , fe  ce  neft  lorjqu  ils  J er oient  re-  dignospœni- 
venus  en  (ante , & quils  aur oient  fait  des  fruits  dignes  ““*}*• ConciL 
de  penitence . b Et  hoc  qux- 

Nous  voyons  encore  qu'environ  cent  ans  depuis  ce 
Concile , fâint  Exupere  Evefque  de  T oulouze  conful-  « oportcat,  qui 
te  le  Pape  Innocent  I.  comme  d'une  chofè  douteufè  : poit  bapcifmum 

1 „r  , . . r ommeempore 

de  quelle  manière  on  doit  traiter  ceux , qui,  ayant  pâl-  incontinemiae 

fé  toute  leur  vie  dans  l'incontinence  , demandent  à 

l’heiîre  de  la  mort  la  penitence,  & la  réconciliation  trcmo  fine  vît* 

en  mefme  temps.  Et  la  réponfe  que  ce  Pape  luy  fait  fu*Pœniten- 

fur  ce  point,  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire:  reconciiiatio- 

h que  dans  les  premiers  liecles  on  ne  leur  ac  cor  doit  point  nem  commit. 

1 J r , . 1 j*  monis  expoU 

m communion,  mats  feulement  la  penitence,  c eit  a ai- cunt.  Dehis 

re,  qu'on  fe  contentoit  de  leur  impofer  la  penitence  obfemtio 

qu'ils  dévoient  faire  pour  expier  leurs  offenfes , fi  poitcriorVin-* 
Dieu  leur  faifbit  la  grâce  de  retourner  en  fanté:  que  tervenientemi- 

neanmoins  depuis  que  Dieu  avoit  délivre  l Eglife  de  la  dSaSor  . 

Ce  5 fu~ 
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Nam  confuetu*  fureur  des  p cr  fec  fit ions  y & b*y  av oit  rendu  la  paix , elle 

nuicTuc  con-  avoit  agi  avec  ces  pécheurs  avec  plus  d'indulgence , & 
cederetur^œ*  leur  apoit  accordé  la  communion , pour  leur  fervir  de 
communioCne-  viatique  au  for  tir  de  ce  monde , en  confiderantla  mife- 
^CU  oft*uam  r*corée  de  Dieu , (fr  afin  que l' Eglife.  ne  parufl  pas  imi- 
Dominus  ^nof-  ter  la  rigueur  inhumaine  des  Novattens , qui  refufoient  \ 
ter  paoem  Ec-  remettre  les  crimes  apres  le  batefme . 
didu,  lam^cr  Mais,  quoyque  l-Eglife  fe fbit  relâchée  de  cçtte  prc* 
puifo  terrorc,  miere  difciplinc , quelle  avoitobfervée  long-temps  en- 
dari  obeunti-  vers  ces  pécheurs , & qu  elle  leur  ait  fait  cette  grâce  de 
bus  piacuic , & leur  accorder  à l'article  delà  mortrabfolution&:  TEu^ 
m toifcricor-^*  chariftie,  dont  ils  s’eftoient  rendu  indignes,  pour  ne 
w qujavia-  s’y  eftre  pas  difpofez  durant  la  (ànté  par  des  fruits  de 
turi™  P&nc  * penitence , elle  eft  neanmoins  toujours  demeurée  dans 
Novatiani  h*-  ce  fèntiment  qu’il  y avoit  peu  d’a(Teurance  dans^  ces  re- 
th  vèniam^af-  conciliations  précipitées  ; & que , fi  elle  (è  trouvoit 
peritatem  & forcée  en  cette  extrémité  de  leur  accorder  la  commu- 
fcquî  videa-  nion>  fans  les  y avoir  préparez  auparavant  par  une  fa- 
mur.  innoc.  h tisfaâion  (âlutaire,  comme  elle  faifoif  en  toute  autre 
prhm!4  Ex*~  encontre,  ce  n’eftoit  qu’en laiflant  à la  mitèricorde  de 
Dieu  d’en  ordonner  ce  qu’il  luy  plairoit,  & fans  leur 
pouvoir  donner  aucune  efperance  certaine  que  Jésus- 
Christ  ratifierait  dans  le  ciel  ce  que  fes  Miniftres  n’a- 
voient  fait  dans  la  terre  qûc  par  nccellité , & comme 
par  force. 

C’eft  ainfi  que  les  Pcres  parlent  de  ces  converfions  à 
la  mort  ; & c’efl:  l’avis  que  le  plus  grand  de  tous  les 
Doéteurs  de  l’Eglife  donne  à fon  peuple , avec  des  pa- 
roles qui  ne  font  pas  moins  remplies  de  confolation  pour 
les  véritables  penitents,  que  de  frayeur  &d’eftonne- 
ment  pour  ceux , qui  abufànt  de  la  bonté  de  Dieu  difi* 
ferent  de  jour  en  jour  de  faire  penitence  de  leurs  cri- 
t Dcindeetiam  mes:  c fe  vous  parle , leur  dit-il  5 comme  fi  ] e fi  ois  de - 
fpeftu  Dci , ti-  vant  Dieu , & je  vous  déclaré  l apprehenjion  ou  je  fuis, 
morireüro  fi  vous  elles  capables  a1 appréhender  comme  moy . Car  ce- 
Quiautem  non  luy , qui  ne  craint  point  , je  mocque  de  ma  crainte  ; mauy 

'cm  me  con-”*  5en  tuocque  yc  efi  a J a perte  & a far  aine.  Je  fuis  afi 
, çemnic,  fed  ma-  feuré  que  celuy , qui  après  fon  batefme  vit  en  ce  monde  y 

.*•  . . . - - * J* 
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je  ne  dis  pas  fans  péché,  ( car  qui  efl  celuy  qui  efi  fans  lo  fuo.  Audi 
péché?}  mats  fans  crime,  c’cft  à dire,  fans  pechcmor-  ^“uh80< 
tel,  ne  commettant  que  des  fautes  qui  s'effacent  tous  les  mo  baptifatus , 
jours  par  la  priert  que  le  Seigneur  nous  a apprife,  lorf-  ^dèo^îcere 
qu'tl  finira  /es  jours  , ne  finira  point  fa  vie  y mais  paf  fine  peccato: 
fera  de*  cette  vie  pleine  de  travaux  & de  mi/ires  dans  p^toT  Sed 


une  vie  tranquille  & bien~heur eu  Je.  Quant  a celuy  » qui  vicam  fine  < 
après  avoir  receu  le  hatefme  a abandonné  Dieu , & a 
violé  un  fi  grand  Myfiere , s'il  fait  véritablement  peni-  habucrit , qu* 
tence,  s'il  efi  délié  par  le  Prefire  qui  l' avait  lié , en  le  ^«untuHn 
feparant  du  corps  de  Jésus  Christ  , & qu'il  vive  bien  oratione  dicen- 
aprés  avoir  fait  penitence,  comme  il  avait  du  vivre  a-  bis  dèbka^nof- 
vttnt  que  d'efire  obligé  de  la  faire  ; eftaHt  recàncilié  de  tra.ficut&nos 

la  forte , en  quelque  temps  qu'il  meure  il  ira  jouir  de  biroritîwnor-' 
Dieu  y il  ira  dans  le  repos  eternef  Une  fera  point  pri - tris:  quand? 
vé  du  Royxume  de  Dieu,  il  fera  feparé  du  peuple  du  *j““  non  finit! 
Diable.  Mais , Ji  quelqu'un  eflant  malade , & réduit  a fed  tranfied» 
l'extremtté,  veut  recevoir  penitence , la  reçoit,  efire- 
concilié  en  mefme  temps  , & meurt  enfutte  , je  vous  quiecam , de 
Avoue  que  nous  ne  luy  refufons  pas  ce  qu'il  demande , “£cra  ad  bea~ 
mais  nous  ne  prefumons  pas  aujji  qu'il  meure  bien . Je  ne  Baptifatus  au- 
I prefume  point  cela , je  ne  veux  point  vous  tromper  ; je  ^JJacïtanti 
1 vous  le  dis  encore  une  fois , je  ne  le  prefume  point . Ce - Myüerii,  fi  agac 
luj  qui  vit  bien  après  fonbatefme , celuy  qui  efi  batifé  ef  cx 


/y/7,  * . J J , . S . yrtr  toto  

tant  prett  de  mourir , * celuy  qut  durant  la  Jante  fait  pe-  fi  egerit  veraci- 
nitence,  efl  reconcilié , & vit  bien  en  fuite  : tous  ceux-là , lfr 

J ' J Zr  11  ri  , . • tiam.&folu 

dt s- je , meurent  avec  Jjjcurance  de  leur  Jalut . Mats , fberità  liga 

^ f . • /I  • 1 a * 


quant  a celuy  qui  ne  fait  penitence , & qui  n'eft  reconci - ^ 

lié j qu'à  r article  delà  mort:  Jî  vous  me  demandez,  s' il  c«risti  cor- 
meurt  avec  a/feurance  de  fon  Jalut , je  vous  refpondray 

Ce  4 que  pœnitentiam 

vixerit , ficut  ante  pœnitentiam  vivere  debuit , poft  reconci  liât  ionetn  quandocunque  dc- 
funftusfuerit , adDeumvadic,  ad  requiem  vadic,  Regno  Dei  non  privabitur , à popu- 
lo  Diaboli  feparabitur.  Si  qùis  autem  pofitus  in  ultima  necefittate  xgritudinis  fux  volue- 
ritaccipere  pœnitentiam,  & accipit,  mox  reconcilia tur ,,  &hinc  vadit:  fateor  vohis, 
non illi  negamusquod petit,  lëd  non  præfuraimus , quia  bene  hinc  exic.  Non  prxfunoo, 
non  vos  fallo , non  prxfumo.  Fidelis  benë  vivens  , fecurus  hinc  exic  : Baptifatus  , ad  ho- 
nni» fecurus  hinc  exit:  Agens  pœnitentiam  <&  reconciliacus  cùm  fanus  eft: , & poltcà 
bene  vivens,  fecurus  hinc  exit*.  Agens  pœnitentiam  ad  ultimum  & rcconciliatus  , fi  fc*» 
çurus  hinc  exit , ego  non  fum  fecurus.  Undc  fecurus  fum,  fecurus  fum  & do  fccuritatem  : 
unde  non  fum  fecurus,  pœnitentiam  dare pofium  , fecurhatem  dare  non  poflum....  Vis 

te  de  (}ubio  liberare  ? Vis  quod  incertum  eft  evadere  ? Age  pœnitentiam  dam  fanus  es 

teneccrtum,  dimicte  incertum.  yf  km,  41, 


I 
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que  je  rien  fuis  point  affleuré.  Je  tri affleure  ou  je  trouve 
lieu  de  tri  affleurer  y & je  vous  donne  la  me  fine  affleurant 
ce  : Mais , ou  je  ne  trouve  point  lieu  de  le  faire , je 
puis  donner  la  penitence  qu  on  me  demande  y mats  je  ne 
puis  donner  l’affleurance  que  je  ri ay  point . Vbulez-vous 
donc  vous  délivrer  de  ce  doute  de  voflre  falut:  Voulez- 
vous  éviter  une  incertitude  fi  danger  eufe  ? Faites  peni- 
tence tandis  que  vous  efies  en  faute.  Prenez  le  certain  , 
& quittez  /’ incertain. 

K II  eft  donc  vray , que  les  pécheurs  (e  trouvans  en 
extrémité  de  maladie,  & dans  l’impoflibilité  de  fàtis- 
fàire  à la  juftice  divine  par  des  fruits  de  penitence , l’E- 
gli(e  n’â  pas  laide  depuis  le  quatrième  fiecle  de  les  ad- 
mettre à la  réconciliation  & à la  participation  des  My£ 
teres.  Mais , afin  de  pouvoir  juger  quelle  confequence 
on  doit  tirer  de  cette  pratique , ou  pluftoft  de  cette  dif- 
penfe  delà  pratique  generale &univerfelle,  quidéfen- 
doit  de  communier  les  pécheurs  qu’aprés  l’accompliflê- 
ment  de  leur  penitence,  il  eft  neceflaire  d’ajoûter  ce 
que  les  Peres  nous  enfeignent , qu  ellel’afait  dans cet- 
te^penfce,  qu’il  eftoit  fort  incertain  fi  cette  réconcilia- 
tion leur ferviroit  devant  Dieu,  &quec*eftoit  trom- 
per les  âmes,  que  de  les  affeurer  du  pardon  qu’elles 
auroient  receu  par  cette  voye.  Comme,  au  contraire, 
elles  avoient  tout  fùjet  de  bien  efperer  de  la  bonté  de 
Dieu , fi  elles  ne  recherchoient  la  réconciliation , qu’a- 
prés  s’en  eftre  rendues  digne?  par  une  véritable  & fo- 
lide  penitence. 

Apres  cela  fê  trouvera-t-il  des  perfoimes  fi  ennemies 
de  leur  bien,  qui  dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce, & où  il  s’agit  d’une  éternité  de  bon-heur,  ou  de 
mal-heur,  ne  preferentpas  le  certain  à l’incertain  ? Qui 
n’aiment  pas  mieux  fou ffrir  quelque  chofe  en  ce  mon- 
de, pour  l’expiation  de  leurs  offenfes,  que  de  demeu- 
rer en  danger  defbuflfrir  éternellement  en  l’autre?  Et 
qui  ne  choififtent  pas  pluftoft  cette  image  de  damna- 
tion , en  fè  feparant  pour  quelque  temps  du  corps  de 
jEsusrCHRisT,  que  d eftre  au  hazard,  en  s en  vou- 
•>'  ^ lant 
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lant  approcher  trop  toft,  & ne  pouvant  endurer  cet-  ^ E ovos  ^ 
te  humiliation , de  s’en  voir  feparez  pour  jamais  par  l’ex- 
communication  funefte  du  fouverain  J uge  ? trw» hortor  at* 

Mais , afin  de  mieux  comprendre  que  la  défiance  que  Seo  ^utnquit 
les  Peres  avoient  de  ces  converfions  à la  mort  proce-  « vobisnJin°^ 
doit  principalement  de  ce  qu’elles  n’eftoient  pasaccom-  fuorumT^d^ 
pagnees  des  fruits  de  penitence  , nous  n’avons  qu’à  fccom- 
écouter  ce- que  le  mefme  faint  Auguftin  dit  en  un  au-  na^MpucatT 
tre  fermon  : Je  vous  avertis  (mes  chers  frcres)  que  d>gftum  fe  efle 

fi  quelqu'un  de  vous  fe  juge  tndtgnc  de  la  communion  q^o modo'aîi- 
de  l'I^lt/e,  par  la  connoijjance  quil  a de  fes  crimes , qu«s  dignumfc 
& de  fes  pechez,  mortels , tl  doit  travailler  a s en  rendrle  ^omSdo!nifi 
digne,  Mais  comment  , me  direz-vous  , pourra-t-il  errorcs prifti- 
s'en  rendre  digne  ? Comment  ? Sinon  en  quittant  fes  mau-  & pœnitendam 
-vaifes  habitudes  y e^  en  demandant  penitence,  p«ati  & qui 

AFIN  QU'AYANT  SOUILLE'  SA  CONSCIENCE  PAR  L'IMPU-  ^um To^dc pol- 
RETE'  DE  SES  CRIMES.  IL  SE  PURIFIE  PAR  LA  SATIS-  lutuscft,  cxo- 

F ACTION  DE  LÀ  PENITENCE.  £t  qu'il  ne  croje  pas  qu'il  ^Xfmun-’ 
faille  attendre  à U demander  y quand  il  fe  verra  prefl  detur?  Ncc  il- 
de  mourir  , lorfqu  il  pe  la  pourra  plus  faire.  Cetu\*£™£l 
creance  y mes  chers  frères  y efl  mauvaife  & danger  eu-  t*fuætempore 
fe.  C’est  peu  de  chose  a un  pecheur  de  se  re- 

j tiam  petac  » 

PENTIR,  S'IL  NE  FAIT  PENITENCE.  La  VOIX  SEULE  DU  quando  jam 

PENITENT  N E SUFFIT  P A S P O U R PURGER  DES  CRI- 

MES,  ET  LA  SATISFACTION  QJJ’ON  DOIT  POUR  Cnim,  difeaif- 

de  grands  pechez  (c’eftàdire,  pour  des  pe- 

chez  mortels)  N E DEMANDE  PAS  S e U L e M E N T fit  peccatorem 

DES  PAROLES,  MAIS  DES  OEUVRES.  On  ne 

UiJJe  pas  pourtant  de  donnée  penitence  a l extrémité  de  percgeric.  Ad 

U vie  y parce  quon  ne  la  fçauroit  refufer . Mais  nof- 

tre  fenttment  ne  peut  eflre  que  celuj , qui  la  demande  vox  pœnitemit 

ainfiy  mérité  de  recevoir  l' abfolut ion.  Car  y comment  ^ n„ 

fait-il  penitence  apre's  fa  cheute  ? Comment  celuj , qui  efi  tisfa&ione  in- 

a f extrémité  de  la  vie  y fait-il  penitence  ? Comment  forum  noPnrcr* 

CELUY,  QUI  NE.  PEUT  PLUS  FAIRE  AUCUNES  OEU-  ba tantum , fed 
VRES  DE  SATISFACTION  POLIR  SOY,  PEUT-IL  FAIRE  ^Datur 

penitence  ? C'efi  pourquoy  la  penitence  que  demande  quidem  eciam 
me  ferfimç , ejl  dam  la  fotblejfe  de  la  malade, 

Ce  J ejl 
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«iiia  non  poteft  eft  bien  fioible  ; &j*ay  peur  que  celle  que  demande  totf  p< 
denegari.^Sed roytne  mourante  > ne  meure  ellc-mefme.  Si  votes  vouliez 

authores  tamen  J \ J r rr  '-r  - 

«(Tenon  poflu-  donc , mes  chers  freres , que  Dieu  vous fajje mijertcor- 
ficUpe*ieri^me*  * fa*tès  pénitence  en  ce  monde  r tandis  que  vous  fe- 
reacur  .abfolvi.  rez,  en  fiant  e , afin-  que  vous  puijfiez,efire  heureux  en 
9^omod°  p ^re.  ' 

t^iaœhpru*.?  Fauftc,Evefque  de  Riez, parle  de  la  mefme  forte, 
<^0m0n^mSin  & encore  plus  fortement , lorfqueftant  interrogé  quel 
extremis  vît*  jugement  ondevoit  porter  de  ces  convenions  a la  mort, 
fimbus  confti-  jj  r£p0ncj  cn  cette  maniéré  (ne  confiderant  que  ce  qui 

modo  pœmten-  arrive  ordinairement,  & non  pas  ce  que  la  mircricor- 
r!tm ui nuiia°^  de  de  Dieu  peut  faire  extraordinairement,  en  faveur 
jam  pro  fc  ope-  de  qui  bon  luy  lèmble)  e Celuy-lk  fie  trompe  par  une 
nis^era^pô-  imagination  fiauffe  & danger euj e , qui  croit  quon  puifi- 
teft?PEt  idco  fie  effacer  les  taches  qu  une  longut  accoutumance  du  pc- 
^æabbfirmo  c^€  a imprimées  dans  nofire  ame , par  des  larmes  Jou- 
petîtur , infir-  daines , & /ans  effet;  puifqu  en  ce  moment  de  la  mort 
ma  cft  : pœni-  Qn  ^ t conferrer  res  offenfks , mais  on  ne  peut  fa - 

. moriente  tan-  tu  faire  a ce  luy  qu  on  a ojfenje . Car , ejtant  vray , Jeton 
tùrn  petitur , £ oracle  de  l’Efcriture , qu'on  ne  fie  mocque  point  de  Dieu  , 
moriatur.  Et  c luy  da  s abufie  foy-mejme , qui , apres  avoir  fait  durant 
ideo,  diicdiffi-  tant  fa  temps  des  allions  de  mort  lorfqsdil  vivoit , fie  le- 

mi , quicunque  i . i r a'  J ^ 

invenirc  vuit  ve  pour  chertjoer  la  vie  lorjqu  il  eft  a demy  mort  > & 
De^faqus'agat  V€Ht  paroiftre  affeîlionnéa  fervir  Dieu , lorfiqu  il  ne  luy 
. pœnitentîam  in  refie  plus  aucune  fond  ion , ni  dans  le  corps ni  dans  l'a- 

^nu^e^re  va  Ut  me  ’ Par  iaJHe^€  ^ p**Jfe  fendre  le  J'ervice  qu'il  luy 

leat  in  futuro.  promet . L'homme  intérieur  a befoin  pour  fis  guérir  vc~ 

j4ug,  ferm.  57.  rttablemsnt , non  feulement  de  la  volonté  de  faire  pc- 

«inimica  per-  nitence^  mats  des  effets  mefme  de  La  penttence,  C ejt  en 
fuafione  menti-.  ^ 

tur,quimacu-  ' . . 

las  longa  xtace  contra&as  fubicis  «tiatn  inutilibusabolendas  gemicibus  arbitracur:  quo 
tempore  confeflio  efîe  poteft , fati$fa£lio  efle  non  poteft.  Nam  # quia  Deus  non  irridetur » 

, ipfefc  decipit,  qui  mortem  multis  temporibus  vixit,  &ad  quatrendara  vitam  jam  fe- 
mivivus  adTurgit,  ut  tune  officiofus  appareat , quando  dominic*  fervicuci  omniacor- 
poris  &anim*fubcrahuntur  officia.  Circa  exequendam  interioris  hominis  fanitatem  ,non 
folüm  accipiendi  voluntas , fed  agendi  çxpeftatur  utilitas,'  Ita  enirti  legimûs  : Si , in- 
quit , peccator  pœnitentîam  egeric  ppo  peccatis  fuis  ( egerit  , memoravit  j non  folùra 
dixit,  accepcrit)  infua,  inquit,  juftitia  quam  operatusell,  vivit.  Advertis  quôd  hu- 
jufmodi  medicina  ficut  ore  pofeenda,  ita  opéré  confummanda,cft.  Infultarc  Deo  vide- 
jur,  qui  illo  tempore  ad  medicum  noluit  venire  quopotuitÿ  & illo  tuncincipit  velle 
quo  non  poteft.  Opus  itaqueelt,  ut  quam  in  peccando  fuitabrupta  & végéta  ad  malum 
inends  intentio , tanta  fit  in  vulnerum  curatione  devotio,  Ftnjins  Epifc , Re^epjl,  *+ 
Ècntii.  Vaultnnm . 
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ftt  fensque  l'Efcriture  dit  : Si  le  pecheur  a fait  pentt en- 
vi et  pour  [es  pechez,  (remarquez,  qu'il  dit  s'il  l' a faire , & * 

lit  von  pas  feulement  s il  l'a  receue)  il  vivra  dans  la  jufti- 
1 ce  (jh  il  a pratiquée . Vom  voyez,  donc  que , comme  ce 
1 rtmede  doit  eflre  demandé  par  la  bouche  du  fidelle , il  doit 
un  fi  eflre  accomply  par  fes  actions,  Geluy  la  femble  in - 
c J ulter  d Dieu  y qui  n a pas  voulu  aller  au  médecin  lorf- 
; (jh  il  le  pouvoir , & qui  commence  a vouloir  y aller  lorf- 
<jn'il  ne  le  peut  plus • slm/î  il  efl  necefaire  que  noftre  efl 
prit  ait  autant  d'ardeur  er  d'application  pour  guérir  Jès 
fkjeSy  qu'il  a eu  de  vigueur  er  de  force  dans  fes  de- 
nflemens  & dans  fes  de  for dr  es. 

Combien  ces  paroles,  & celles  de  faint  Auguftin, 
feroient-elles  plus  puiflfantes  contre  ces  pécheurs  indis- 
crets, qui,  ayant  offenfé  Dieu  par  de  grands  crimes, 
refufentdeluy  fàtisfaire  par  éfes  aftions  de  penitence, 
fe  perfuadant  qu’il  ne  faut  que  raconter  à un  Preflre 
toutes  leurs  abominations , pour  en  eflre  quites  devant 
Dieu?  Si  les  Peres  ont  crû  qu’un  homme  mourant, 
qui  fe  veut  convertira  Dieu,  eft  en  danger  defonfa- 
lut , parce  qu’il  n’eft  gueres  capable  de  faire  une  véri- 
table penitence  de  fès  pephez , n eflant  plus  capable  de 
faire  lesœuvresde  fâtisfadion,  qui  fervent  à les  effacer:. 

Qmmodo  pœnitentiam  agere  pojjit , qui  nulla  jam  pro  fe  57. 

opéra  fatisfattionts  operari  potefl?  qu’euflent-ili  dit  de 
ceux,  qui,  apres  avoir  violé  la  grâce  de  leur  batefmé  * 
par  un  grand  nombre  de  crimes,  prétendent  le  récon- 
cilier avec  Diçu  fans  en  faire  penitence  la  pouvant  fai- 
re; & nerefufant  de  la  faire  que  par  efprit  d’impeni- 
tence?  SifimpuifTance,  où  un  malade  le  trouve  ae  fa-  pœnitenria. 
tisfaire  à la  juftice  divine  , n’empefche  > pas , félon  la  q«*al>  îpfinno 
doélrine  de  l’antiquité,  que  ce  defaut  de  fatitfaâion 
ne  rende  fà  penitence  fùfpeéle,  & fon  falut  peu  af-  ^ui  fer^ 7*. 

r / * . • « ' r-  A gens  poeni* 

Jeure , ceux , qui  tombent  volontairement  dans  ce  mef-  tendam  ad  ui- 
me defaut,  & qui  n’ont  aucun  foin  de  pleurer  ^eurs  rcr[ 

pechez,  de  les  expier  par  les  mortifications  & lès  retran- f^rôs2  hinc  * 
chemens  des  plaifirs,  &de  les  racheter  parles  bonnes  «R0*10® 
oeuvres , peuvent-ils  prendre  les  Peres  pour  garants  d u-  h»,  ^r. 

ne' 
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ne  négligence  fi  dangereufe,  & s’appuyer  fur  la  ciifci-* 
• pline  qu  ils  obfervoient  envers  les  mourafts  ? 

Car , encore  en  un  malade , il  le  peut  faire  que  Dieu , 
par  une  faveur  finguliere , verfe  dansfon  ame  une  grâ- 
ce fi  abondante,  que  la  plénitude  de  la  volonté  iup- 
plée  à l’impuiflance  d agir  : ce  qui  fait  dire  à S.  Celai- 
Htmil.  ij.  re  que  la  penitence  fert  a P extrémité  mejhte  de  la  vie, 

fi  quelqu'un  la  reçoit  en  faifant  de  grandes  aumônes , 
en  pardonnant  a tous  [es  ennemis , en  demandant  par- 
don à ceux  a qui  on  a fait  injure  , tir  en  fe  refolvant 
de  tout  son  coeur  de  faire  penttence  humblement 
& fidellement  toute  fa  vie  y de  toutes  fes  forces  , avec 
gemijfement  tir  rugijfement , tir  beaucoup  d' aumônes , 
s'il  peut  échapper  de  la  maladie.  Mais , fi  cela  n’empef- 
che  pas  que  les  Peres  n’ayent  beaucoup  douté  du  fà- 
lut  ae  ces  perfonnes,  qti  ne  retournoient  à Dieu  qu’à 
la  mort,  parce  que  la  plénitude  du  cœur  nefèrecon- 
noift  que  dans  les  occafions , & par  les  œuvres  ; & 
qu’ainfi , pour  s’aflèurer  de  la  converfion  d'un  hom- 
• Quare  fecu- me,  a il  faut , comme  dit  faintAuguftin , quil  quit- 
ÏÏftï* ? ^en-  te  fes  Pec^e^  > & non  ^ue  fis  pechez,  le  quittent , ce  fi 

tfam  cotempo-  d dire , quil  les  quitte  lorj qu'il  efi  encore  capable  de  les 
rc , quo  & : pcc-  commettre  : quelle  excule  peut  apporter  de  fa  lâcheté 

carc  potuilti.Si  , r . T . r ,rr 

autemtunc  vis  & de  fommpemtence  celuy , qui  fe  portant  bien  refu- 
agcre  pœnitcn.  fe  faire  ce  peut  pour  reparer  fes  defordres  par 

quando  jam  les  exercices  de  la  penitence?  Et  comment  peut-il  pre- 
peccare  non  ^ tendre  qu’il  en  a les  mouvemens  dans  le  cœur , puifque 
te  dfmiFerunt , fes  adions  démentent  fes  paroles , & qu’il  eft  impofi- 
nontuiiu.  fible  que  la  vraye  penitence  intérieure  ne  porte  le  peni- 
b v.  Conçu,  tenta  faire,  lorfqu  il  le  peut,  des  actions  extérieures 
C^\^'e%1%-  Pen^tence>  comme  il  eft  impoflible  qu’une  racine 
vJf,  c*nJ»*i6 . foit  viyante,  & quelle  ne  pouffe  dans  le  temps  & dans 
jiramfitdn.  i . ]a  fâifon  des  fruits  & des  feüilles  ? 

"non, ij.  Gr'i.  b Mais,  enfin , pour  faire  encore  mieux  voir  le  peu 
Njjf.ô».  tp.  sà  d’çftat  quel’Eglife  faifoit  de  ces  abfolutions  6c  de  ces 
tp, 67. *d Thc$-  communions,  qui  n avoient  point  elte  precedees  par 
phiimm,  des  fruits  de  penitence  , lorfqu’il  arrivoic  que  ceux, 
qui  les  avoient;reccuës  de  cette  forte  en  extrémité  de 

ma- 
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maladie  , revenoient  en  fanté,  elle  n avoit  nonplus 
d’égard  à tout  ce  qui  s’efloit  paffé,  que  s'il  n’cuft  ja- 
mais efté  : elle  ne  les  confideroit  point  comme  des  per- 
fonnes  reconciliées , ne  comptant  pour  rien  une  récon- 
ciliation qu  elle  n’avoit  accordée  que  par  force , & con- 
tre l’ordre  de  (es  faintes  loix  : elle  ne  les  regardoit  que 
comme  des  peclieurs, qui  avoient  befoin  de  fiéchir  Dieu 
par  les  exercices  de  penitence  2 elle  ne  mettoit  point  de 
différence  entr’eux,  & le  refte  des  penitents,  quin’a- 
voient point  encore  receu  la  remiflion  de  leurpechezi 
elle  les  obligeoit  comme  les  autres  d effacer  leurs  cri- 
mes par  labondance  de  leurs  larmes , de  demeurer  long-* 
temps  feparez  du  corps  du  Fils  de  Dieu , comme  indig- 
nes a’ y participer,  c & de  ne  fe  croire  point  véritable- 
ment abfous , nonobftantl’abfolution  qu’on  leur  avoit 
donnée  dans  la  maladie , que  lorfquils  recevraient  pu- 
Ifliquement , & à la  face  de  ÏEglife  , l'impofition  des 
mains  de  l' Eve f que  avec  les  autres  penitents. 

Les  Conciles  y font  formels:  mais  fur  tout  ce  que 
le  premier  d’Orange  & le  quatrième  de  Carthage  endi- 
fent  mérité  une  particulière  attention*  d S* il  arrive  * 
dit  celuy  d’Orange,  que  ceux  qu on  a communiez*  en 
extrémité  de  maladie  reviennent  en  fanté , qu'ils  foient 
mis  au  rang  des  penitents , afin  qu  ayant  montré  des  fruits 
necejfaires  de  penitence  ils  reçoivent  la  communion  legiti- 
me  (légitimait!  communionem  ) avec  l'impofition  des 
mains  dont  CEglife  fe  fert  pour  reconcilier  les  pécheurs . 
Ce  qui  nous  montre  clairement  que  félon  les  Peres  la 
communion , que  les  pécheurs  reçoivent  avant  que  d’a- 
voir fait  des  fruits  dignes  de  penitence , n’eft  pas  tant 
une  communion  légitimé  , c eft  à dire  , conforme 
aux  loix  & au  véritable  efprit  de  l’Eglife , qu’une 
communion  forcée , une  communion  qu’elle  ne  donne 
que  par  condefoendance,  par  neceffité , & par  con*^ 
trainte,  & qu’elle  n accorderait  point,  lî elle  agifloit 
dans  une  pleine  & entière  liberté. 

Le  Concile  quatrième  de  Carthage , apres  avoir  or- 
donné qu’on  donnerait l’ablolution  & la  communion 

à cç- 
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àceluy  quiauroit  demandé  penitence  en  extrémité  de 
maladie,  ajoufte  que , s'il  furvit , on  l avertira  qu'on 
a fatisfait  a fa  demande , & on  î obligera  de  fe  foumet- 
tre  aux  loix  de  la  penitence  qu’on  luy  aura  impofee , au- 
tant de  temps  que  le  Preflre , qui  la  luy  aura*en jointe, 
le  trouvera  bon . D’où  nous  apprenons  la  raifonpour- 
quoy , quelque  malade  que  ruft  un  homme , & dans 
quelque  impuiffance  qu’il  fe  trouvait  de  faire  des  ac- 
tions de  penitence,  il  ne  laiffoit  pas  de  demander  pe- 
nitence, & on  ne  laiffoit  pas  de  la  luy  impofer , afin 
de  luy  remettre  dans  l’efprit  la  peine  & le  chaftiment 
quefes  pechez  meritoient , & l’obligation  qu’il  avoit  de 
les  effacer  par  une  fàtisfaérion  fàlutaire , s’il  plaifoit  à 
la  bontédivinedeluy  faire  tant  degrace,  quedeluyen 
donner  le  temps  &*le  moyen,  en  luy  prolongeant  la 
vie* 

Car  les  Pères  n’avoient  garde  d’eftre  de  l’opinion  de 
ceux,  qui  croyentaujourd’huy  que  la  plus  grande  fa- 
veur que  Dieu  puiffe  faire  à une  perfonne  eft  de  le  pre- 
ferver  de  mort  fubite,  & de  luy  laifler  jufques  à fa  fin 
l’ufàge  libre  delà  raifon&  du  jugement;  feperfuadant 
que  tous  ceux,  qui  reçoivent  Pabfolution  à la  [mort, 
avec  quelque  reconnoiffance  de  leurs  pechez,*  & quel- 
ques proteflations  de  vouloir  eftre  à Dieu,  font  affeu- 
rément  fauvez,  quelque  mauvaift  qu’ait  efté  leur  vie  : 
d’où  vient  qu’ils  croyent  qu’il  n’y a point  de  lieu,  d’où 
l’on  monte  fi  facilement  au  Ciel,  que  d’une  potence , 
ou  d’un  échauffaur.  Ces  grands  Saints  eftoient  fi  éloig- 
nez de  cette  penfée,  que  fàint  Auguftin , eftânt  in- 
terrogé par  un  Gouverneur  d’Afrique,  nommé  Ma- 
cédonien, pourquoy  lesEvefques,  qui  dévoient  efi- 
tre  bienaifes  delà  punition  des  crimes,  avoient  tant 
de  foin  d’interccder  pour  les  criminels,  &d*empefcher 
qu’on  ne  les  puniftde  mort,  la  principale  raifbn  qu’il 
apporte  de  cette  fainte  couflume,  c’en  que  la  charité 
les  obligeoit  d’avoir  foin  du  falut  de  ces  mifèrables , & 
de  prolonger  le  temps  de  leur  vie,  afin  qu’ils  euffent 
le  loifir  de  fe  corriger  de  leurs  vices,  & de  fatiifaire  par 
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la  penitence  à la  juftice  divine,  quilsavoient  offenfée 
parleurs  crimes.  z Nous  ri  approuvons  ,*  dit-il,  en  au-  a Nuiio  mo^ 
çunc  forte  les  pechez,  des  hommes , puifque  nous  voulons  eu1?38.*  qua* 
cjutls  s en  corrigent  : Ety  Ji  nous  tachons  dempefeher  mus,approba- 
qtionne  purifie  les  mauvaifes  aftions , cericfl  pas  qu  cl-  mus  * necquod 
It'S  nous  platjent,  mats  cejt  qu  ayant  pute  du  criminel , mittitur,  ideà 
CT  dete  fiant  le  crime , plus  le  vice  nous  efl  en  horreur , v.olumu*impu-  * 
CT  plus  nous  dejirons  que  celuy , gw  ejt  vicieux , wfM-  placer  ; fed  ho, 

r*  quitter  fon  vice . Or  les  hommes  ne  peuvent  mincm  «nifc- 

corriger  le  dérèglement  de  leurs  mœurs  que  dans  cette  autem  feu  fia- 
vie;  parce  qu  après  elle  chacun  receura  ce  an  il  aura  £mum  detef- 
i»m/;  lorjqu  il  vtvoit  fur  la  terre . C f/r  pourquoy  l a - magis  nobis 
ww  /**  charité  que  nous  portons  aux  hommes  nous  d,rP|icet  vi- 
o h lige  ri  intercéder  pour  les  coupables , afc  peur  que  finif-  minus  volumus 
fant  leur  vie par  le  Jupp lice  ils  ne  paffent  a un  fupplice  qui  ,n«nendacum 

ne  finir*  jamais.  y _ fum^Morim 

Si  c’en  un  ouvrage  facile,  &qui  aitbefbinde  fi  peu  porro  corrigea- 

j 1 0 s p» • • ✓ 1 j clorum  nullus 

de  temps,  que  de  ramener  une  ame  a Dieu  apres  de  alius  quamin 
grands  & de  longs  defbrdres , & fi  Tune  des  voyes  hacvitaiocu* 

les  plus  affeurées  pour  aller  en  Paradis  eftde  recevoir  LnCnAu£°!k 
de  la  main  d’un  bourreau  le  chaftimentde  fis  crimes,  quifque  id  ha- 
tont  ce  que  (âint  Auguftin  apporte,  pourjuftifierl’E-  haefibim^10 
glile,  dans  le  foin  qu’elle  employoit  pour  fauver  la  vie  conquifieric. 
aux  criminels , tombe  par  terre.  Et  ce  Gouverneur  JjJjf  humaniU* 
d’Afrique  luy  pouvoir  répondre  avec  raifon  que  le  2e-  generis  chari- 
ledes  Evelques  pour  le  fàlut  des  âmes  eftoit  tres-loüa-  pVorcûT«€îf* 
ble , mais  qu*il  n’eftoit  point  befoin  pour  cela  de  trou-  «m  vitam  fie 
bler  l’ordre  delà  juftice,  & dempefeher  que  lesPrin-  pUri^u/noB 
ces,  à qui  Dieu  a mis  l’efpée  entre  les  mains  pour  ef-  poflinc  finirc 
tre  Miniftres  de  fa  vengeance-  contre  les  médians,  ne  J 

fiflent  leur  charge  ; puisqu’il  ne  faloit  que  trois  ou  qua- 
tre heures  pour  difpofer  les  coupables  à la  moft , & les 
faire  pafler  de  la  honte  du  fupplice  à une  gloire  éternel- 
le. Certes  cette  réponfe  euft  efté  ftns  repartie,  fi  les 
maximes  des  Peres  fur  ce  point  euflent  cfté  conformes 
aux  noftr^s.  • 

Mais,  pour  faire  voir  encore  qu’elles  eftoient  bien 
différantes , & qu’ils  jugeoient  que  c’eftoit  unechofe 

très- 
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tres-rare  & tres-difficile  qu’une  perfonne  revinft  à Dieu 
apres  de  grands  déreglemens , i fins  faire  une  bonne  & 
fblide  penitence  durant  un  efjpace  de  temps  raifonna- 
ble  : Jufio  tempore , comme  S.  Cyprien  dit  fi  fbuverit  9 
je  croy  devoir  rapporter  icy  une  hiftoire  que  Ruffin 
raconte  dans  les  vies  des  Peres,quime  fêmble  merveil- 
• knfin,  1,  j.  e.  9,  leufe  pour  le  fujetdont  nous  parlons.  Un  Solitaire  de 
la  Thebaïde,  qui  n’avoit  pas  vécu  purement  comme 
les  autres,  cftant  à l’article  de  la  mort,  fut  agité  vio- 
lemment  par  le  remords  de  ficonfcience.  Ilfiippliale 
fiint  Abbé  Mucede  prier  Dieu  qu’il  luy  rendiftla  fin- 
té , afin  qu’il  euft  un  peu  de  temps  pour  corriger  fi  vie* 
& faire  penitence  de  Tes  pechez.  Muce  luy  répondit 
qu'il  eftoit  bien  tard  , qu’il  devoit  lavoir  faite  aupa- 
ravant. Neanmoins  il  prie,  & luy  dit  que  Dieu  luy 
donnoit  encore  un  peu  de  temps  pour  vivre,  & 
pour  pleurer  Tes  pechez,  & que  ce  temps  eftoit  de 
: trois  ans.  Après  ces  paroles , il  luy  prend  la  main  * 

le  fait  fortir  du  lit,  l’emmene  dans  le  defert;  &,  après 
luy  avoir  fait  paffer  ces  trois  ans  dans  un  exercice  con- 
tinuel de  penitence,  il  le  ramene  au  mefme  lieu  d’oîl 
v.  il  l’avoit  pris,  où  plufieurs  Solitaires  s’eftant  affem- 

blez,  & ce  fiint  Abbé  ayant  pris  occafion  de  leur  fai- 
re un  difeours  des  fruits  &de  futilité  de  la  penitence  3 
ce  Religieux  entra  comme  dans  un  fommeil , & ren- 
dit ainfil’efprit  entre  les  bras  de  lesfreres.  C’eftDieu 
mefine  qui  parle  dans  cette  hiftoire,  & qui  confirme 
par  des  miracles , qui  font  le  langage  par  lequel  il  fe 
fait  mieux  entendre , ces  deux  grandes  veritez  que  tous 
les  Peres  nous  apprennent*  L’une,  qu’il eft  bien  dan- 

fereux  d’attendre  à la  mort  à fe  convertir , & qui!  eft 
ientard  de  penfèr  à fatisfaire  à fi  juftice,  lorfqu’it 
nous  appelle  pour  luy  rendre  compte.  Et  l’autre,  qu’en 
mettant  à part  quelques  rencontres  fingulieres , où  il 
. fait  paroiftre  les  effets  d’une  bonté  infinie , il  faut  pour 
l’ordinaire  plus  que  des  momens  & des  heures  pouf 
payer  les  detes  de  plufieurs  années  ; qu’il  eft  befoin  de 
gémir  & de  pleurer  long-temps  pour  de  longs  defor- 
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cires , & de  guérir  par  de  longs  remedes  des  playes  pro- 
fondes & enracinées. 

Ainfi  nous  voyons  queTobjeftion  ,que  l'on  tire  de 
la  réconciliation  des  mourans , pour  affoiblir  la  doctri- 
ne desPeres,  touchant  l'obligation  de  faire  pénitence 
des  pechez  mortels  avant  que  de  communier!*  eft  ce  qui 
la  confirme  le  plus.  Premièrement,  parce  que  ce  n’cP- 
toit  qu'une  exception  de  la  réglé  generale;  &qui  par 
confequent  fervoit  àl’autorifer.  Secondement,  parle 
peu  d’aflèurance  qu’ils  trouvoient  dans  cette  manière 
ae  reconcilier  les  nommes,  dont  laneceflitcles  obli- 
gcoitdefefervir,  contre  leur  premier  deflein , & le  vé- 
ritable elprit  de  l’Eglife.  Et  en  dernier  lieu , par  l’obli- 
gation qu'ils  impofoient  à tous  ceux , qui  ayant  efté  re- 
conciliez de  cette  forte  retournoient  en  fanté,  de  re- 
noncer, pour  dire  ainfi,  à cette  réconciliation , enfe 
rangeant  au  nombre  des  penitents  ,&  ne  s'attendant  ï . 
rentrer  dans  la  participation  légitimé  des  Myftcres,qu’a- 
pres  avoir  donné  des  preuves  d’une  véritable  conver- 
fion  parles  fruits  neceflaircs  de  la  penitence:  Vt,  of-  Cme.  Arsuftc. 
tends  necejfariis  pœnitentue  frutttbtu , légitimant  commu - x*  cs*‘  ^ 
nioncm  cum  réconciliât  or  ta  manusimpojïtionc  recipiant • 

Chapitre  XVI. 

RESPONSE  A U NEtAUTRE  OBJECTION: 

Hue  ceux  qu'on  U i ferait  tn  penitence , félon  les  Peres , Je* 
roient  en  danger  de  leur  [al ut , s'ils  mouroient  en  cet  ejlat , 
avant  que  d'eflre  abfous. 

A Vant  que  de  conclure  ce  long  difoours  de  la  do<Sri- 
^ ne  des  Peres,  touchant  la  penitence,  il  faut  que 
jerépdnde  à une  autre  objeâion  plus  p^ulaire , & qui 
tombe  aifement  dans  l’efprit  des  gens  du  monde  ; parce 
qu'ils  confiderent  fort  peu  la  gloire  de  Dieu , &mefu-: 
tent  toutes  cho fes  par  leurs  propres  interefts.  Si  l’on  me 
differoit,  difênt-ils,  l’abfolution  pour  me  laiffer  en  pé- 
nitence, & que  je  mouruffe  en  cet  eftat , je  fèrois  en  . . 

Je. 


danger  de  périr  éternellement. 
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Jepourroisméprifer  cette  objedion , en  répondant 
en  un  mot  que  tous  les  Peres , qui  avoient  pour  le 
moins  autant  de  zele  que  nous,  pour  le  falutdes  âmes, 
Font  méprifee,  puifque,  nonobftant. cette  crainte, 
qu’ils pouvoient  avoir  auffi- bien  que  nous,  delaiffer 
mourir  des  hommes  fans  l’abfolution,  ils  ont  toujours 
obligé  ceux  qui  avoient  violé  l'innocence  de  leur  batefme 
k.  de  longs  exercices  de  penitence , avant  que  les  réconci- 
lier, comme  le  Cardinal  Bellarmin  lereconnoift:  que 
de  noftre  temps  mefme  le  grand  fàint  Charles  n y a eu 
aucun  égard;,  puifqu’il  a ordonné  auxPreftres  de  dif- 
férer l’abfolution  en  une  infinité  de  rencontres , ainfi 
que  nous  ferons  voir  en  ion  lieu;  & qu’enfin  les  Ca- 
fuiftes  mefme  demeurant  d’accord  que  le  ConfefTeur 
peut,  toutes  les  fois  qu’il  le  trouve  à propos  , obli- 
ger fon  penitent  d’accomplir  fâ  penitence  avant  que 
d'eftre  abfous,  ils  montrent  affezle  peu  d’eftat  qu’ils 
font  de  ce  vain  pretexte , dont  tous  les  pécheurs  fe  pour- 
roient  fêrvir  pour  devenir  juges  de  leurs  juges,  & les 
contraindre  de  ne  pas  différer  d’un  feul  moment  la  fèn- 
tence  de  leur  réconciliation; 

Je  ne  veux  pas  neanmoins  en  demeurer  là  : mais  pour 
découvrir  pleinement  combien  cette  penfée  eft  dérai- 
fonnable  en  effet,  quelque  raifonnable qu’elle paroifle 
d’abord,  confiderons  premièrement  qui  font  ceux  qui 
témoignent  cette  apprehenfion.  En  fécond  lieu,  qui 
font  ceux  à qui  ils  la  témoignent , & qu’ils  veulent  dé- 
tourner par  ce  moyen  de  faire  leur  charge.  Et  en  der-  | 
nier  lieu  le  fondement  & le  fujet  de  cette  apprehenfion , 

& le  jugement  quel’on  doit  faire,  félon  lesPeres,  de  j 
ceux  qui  meurent  en  l’eftat  dans  leqqel  ils  craignent  de 
mourir,  c’eft^ire,  durant  le  cours  de  leur  peniten- 
ce, avant  que  d’avoir  receu  l’abfolution  par  leMinifi-  : 
tereduPreftre*  \ 

Je  dis  donc  en  premier  lieu  que,  fi  noüs examinons  j 

3ui  font  ceux  qui  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  les  oblige 
e pleurer  leurs  pechez  durant  quelque  temps  avant 
que  de  leur  en  accorder  le  pardon,  & quioppofentà 
: *•.  • cet** 
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cette  fâinte  difci  pline  la  crainte  qu’ils  difent  avoir  de 
mourir  fans  eftre  abfous , nous  trouverons  que  pour  la 
plus  grande  partie  ce  font  des  perfonnes , qui  vivant 
dans  le  defordre  &djps  le  vice  ne  penfènt  que  trois  ou 
quatre  fois  Tannée  qiTil  y a un  Paradis  & un  Enfer, 
lorfque  quelque  grande  Fcfte  les  oblige  par  bien-fean- 
ce  à fè  confefTer  de  leurs  pechez,  aufquels  ils  retour- 
nent huit  jours  apres,  & fbuvent  encore  plutoft.  Et 
des  gens  de  cette  forte  feront  receus  à nous  venir  dire, 
lorfqu’on  les  exhortera  de  fléchir  la  mifericordc  de  • 

Dieu  par  leurs  prières  & par  leurs  larmes,  avant  que  de 
fe  croire  dignes  de  rentrer  en  fà  grâce,  qu’ils  oepeu- 
vent  fouffrir  ccdelay , parce  qu’ils  craignent  de  mou- 
rir en  mauvais  eftat? 

Miferables  que  vous  eftes  ! Il  y a dix  ans,  il  y a 
vingt  ans,  plus  ou  moins,  que  vous  menez  une  vie 
toute  payenne,  & pareille  à celle  de  ce  mauvais  fèrvi- 
teur  de  l’Evangile , qui  ne  penfè  point  au  retour  de  fon 
maiftre.'  Vous  vivez  en  affeurance  au  milieu  des  defbr- 
dres  &des  vices  : la  frayeur  des  jugemens  de  Dieu  ne  , 
trouble  point  la  joüiflance  de  vos  paflïons  criminelles. 

Vous  eftes  fèmblablesàceluy  dont  TEfcriture  dit  qutl  NoneftDeusm 
ri  a,  p oint  Dieu  devant  les  yeux , & que  pour  cette  rair  fnqmnataélfunt 
fontoutes  fesvoyes  font  impures  & fouillées.  Et  aujour-  vi*  îllius  in^ 
d’huy , parce  qu’on  vous  parle  de  rentrer  dans  la  recon-  p™ngt  tempore» 
noilfance  de  vos  crimes , de  prendre  du  temps  pour  les 
pleurer,  & pour  attirer  fur  vousla  mifèricorde  ae  Dieu 
par  l’exercice  des  bonnes  œuvres , vous  ne  pouvez  en- 
durer d eftre  traitez  de  la  forte , parce  que  vous  appré- 
hendez de  mourir  fans  eftre  abfous.  Qui  ne  voit  que  - 
cette  crainte  prétendue  n’eft  qu’une  illufion  & une 
thimere:  que  ce  n’eft: qu’un  artifice  du  Diable,  pour 
«npefeher  les  hommes  de  revenir  véritablement  à Dieu, 
par  Tunique  voye  qui  les  y peut  ramener,  quieftcel- 
k de  la  periitencé  : &defortir,  non  feulement  en  ap- 
parence,  & aux  yeux  des  hommes,  mais  véritablement 
&aux  yeux  de  Dieu,  de  l’eftat  funefteoîiil  les  tient  * tj 

engagez  ? La  crainte  de  la  mort , & la  terreur  des  épou- 

D d z vert- 
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ventables  j ugemens  de  Dieu  * nous  doivent  empefeher 
. de  tomber  dans  le  péché,  &nous  porter  à en  faire  pé- 
nitence, fi  nous  (bmmes  fi  mal-heureux  que  d’y  eftrc 
tombez  : & icy  nous  voyons  * aiyiontraire , que  le  De-» 
mon  efface  de  noftreefprit  toutes  ces  apprehenfions, 
pour  nous  précipiter  dans  les  crimes  ; & nous  les  remet 
N dans  la  penfée , lorfqu’on  nous  parle  de  les  expier  par 
des  fruits  dignes  de  penitence,  afin  de  nous  faire  re- 
chercher de  faux  remedes  à nos  playes , dans  une  ab- 
• folution  précipitée.  C’eft  ce  qui  arrive  ordinairement 
danslahonte.  Le  Diable  nous  forte,  pour  nous  por- 
ter à faire  des  chofès  honteufes;  &il  nous  la  rend  pour 
nous  empefeher  de  les  confeffer , & d’en  faire  penitence. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  paroiftre  la  fauffeté  de  ce  ' 
pretexte , que  la  maniéré  dont  vous  prétendez  fortir 
de  cette  apprehenfion , & mettre  voftre  fâlut  en  affeu- 
rance.  Car,  fi  vous  ne  prenez  plaifir  à vous  aveugler 
vous-mefmes~,  ne  ferez-vous  pas  contraints  d’avoüer, 

. ce  qu’une  longue  expérience  vous  a appris , que  cette 
.abfolution  précipitée,  que  vous  demandez  avec  tant 
d’inftance,  ne  vous  laiflTera  que  fort  peu  de  jours  dans 
l’eftat  de  grâce  , dans  lequel  vous  prétendez  qu’ellé 
vous  doit  mettre , & que  vous  rentrerez  auffi-toft  dans 
vos  premiers  déreglemens,  qui  dureront  plufieurs  mois, 
jufques  aune  autre  confeffion.  De  forte  que,  quand 
vous  feriez  auffi  affeuré  de  la  vérité  de  voftre  réconci- 
liation, qu’elle  vous  doit  eftre  fufpcde,  tout  ce  que 
vous  gagneriez  par  ce  moyen  (èroit  d’eftre  cinq  ou  fix 
jours,  plusoumoins,  eneftat  debien  mourir,&des 
. mois  entiers  en  fui  te  en  eftatde  périr  éternellement.  Au 

«itcarcre  cri-  Jieuque  le  retardement  Jalutaire,  que  vous  ne  pouvez 
mimbus.  Cùm  fouffrir , ne  tend  à «autre  chofe  qu’à  vous  tirer  une  fois 
habere  homo  ; pour  toutes  des  engagemens  lunettes  des  pechez,  &a 

non^hab^e111  vous  ^re  rentrer*dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  9 
omnis  chriftia-  dont  le  premier  degrés  félon  faint  Auguftin,  efl  de  ne  com - 
nus  homo)  ma-  mettre  point  de  pechez,  mortels.  Et  ainfi  n’eft-ce  pas  une 
rcadTibma?*’  chofè  ridicule  de  preferer  une  famé,  qui  ne  doit  durer 
xT‘i»jî»nZa'  4u  uûmomcnt>  à une  famé  ferme  & permanante  ; par- 
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«que  vous  vous  imaginez  acquérir  Tune  en  un  mo- 
ment, & qu'on  ne  peut  acquérir  l'autre  qu'avec  plus  de 
temps  & plus  de  peine? 

Si  vous  aviez  le  moindre  fenriment,  où  d'horreur 
pour  vos  péchez,  ou  d'humilité  dans  voftre  mifere, 
ou  de  confiante  en  Dieu,  qui  font  trois  chofes entiè- 
rement necelfaires  à un  véritable  penitent,  vous  Sau- 
riez garde  d'avoir  ce^penfées. 

L'horreur,  que  vous  devez  avoir  de  vos  crimes  & 
de  vos  excez , vous  les  feroit  concevoir  fi  dignes  de  pu-  # 
nition  &de  chaftiment,  qu’il  ny  a point  de  peine  8c 
d affli&ion  que  vous  n’embrafïiffiezdc  bon  cœur , pour 
deftourner  la  colerede  Dieu  qu'ils  ont  attirée  fur  vous. 

Vous  croiriez  qpe  ce  ne  feroit  pas  l'appaifer,  mais  l'ir- 
riter davantage  , que  de  luy  en  demander  auffi-toft 
pardon,  avant  que  de  vous eftre mis  en  devoir  de  fa- 
tisfaire  à fa  j uftice  par  le  travail  de  la  penitence  ; & vous 
entreriez  fans  doute  dans  le  fentiment  de  faint  Pierre, 
qui  fe  contente  de  pleurer  Ton  péché  dans  le  filence, 
fans  ofer  ouvrir  la  bouche  pour  prier  Dieu  de  luy  par** 
donner:  De  peur , (dit  S.  Ambroife)  que  le  faifant  fi  i»  Tmmmt. 
loft'gpres  favMr  offenfé , il  ne  ïoffenjafl  davantage  : '*  ***•  Mt  l9* 
ÎNV1NI  CUR  TACUIT  PeTRUS  î NE  TAM  CITO  VE- 

V ■ !» 

PETIT I O PLUS  OEFENDERET.  Cefi  pOUrquoy 
i ajoufte  ce  Pere)  nofant  demander  pardon , il  médité 
fes  larmes  que  Dieu  luy  pardonne  : Lacrymæ  vb- 

MAM  NON  POSTULANT,  ET  MERENTUR*  C’cft  dans 

cettcHàinte  difpofition  d'cfprit  que  doit  eftre  un  veri- 
tableipemtent,  à qui  Dieu  a fait  fèntir  le  poids  de  fes 
pechez,  & non  pas  dans  une  prefomtion  téméraire  que, 

&n$  s’eftre  mis  en  aucune  peine  d'appaifer  Dieu  par  fes 
genuffemens,  par  fès  prières  & par  les  œuvres,  il  me- 
nte de  rentrer  auffi-toft  en  fa  grâce.  ' V * 

Mais  l'humilité,  où  vous  devez  eftre  dans  l'eftat  mi-  . . 

fejibleoù  vous  vous  eftes  réduit  par  vflftrc  crime,  ne 
VOUS  oblige-t-elle  pas  encore  davantage  à ne  pas  rejet- 
er i^lanmentrhumiliation de  la  penitence,  de  peur  i 
ie  vous  rendre  indigne  de  la  mifcricorde  de  Drieu? 

• Ikr  ■ v.-  Dd  x Car , 

, - . • * 
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• Quid  tam^  *Car , «jwoj  qritl  ri  y ait  rien  (comme  feint  Auguftin 
ricOTdia  uam  dit  excellemment)  qui  foit pim  digne  de  mifericorde  qum 

miO»r  ^ Fr  nniH  tsiUlo  il  u’m  w Cn < # «i/ur  tvi/iirr*? 


tnifer?  Etquid  miferable , il  ri  y a rien  neanmoins  qui  foit  pim  indigne 


ta-  indignum  <4?  mifiricorde,  qri un  mifcrable  qui  eft  orgueilleux  dans 


mifericoraia , . _ 

quam  fuperhus y^  mifere.  Et  cêft  un  fi  grand  orgueil,  au  jugement 
?nf*nt. cxuî'l’.  du  méfme  Saint,  de  ne  fe  vouloir  pa#foûmettreaux 
d*iik>  art.  cap.  exercices  de  la  penitence , après  avoir  offenfé  Dieu  par 
Et'rcfiftic  mihi  de  grands  crimes , que  cet  orgueil  feul  mérité  l’enfer, 
filius  peftiien-  quand on  n’auroit  point  commis  d’autres  crimes. 
ciTgenufi^ê  Enfin,  la  confiance , que  vousdevez  avoirenDieu, 

fub  benediâio-  ne  doit-elle  pas  changer  voftre  crainte  enefperance,en 
C^jxTftaüiper-  vous  fàilànt  confiderer  que  voftre  ame  eft  entre  fes 


biaeft?  Nonne  mains,  que  voftre  vie  & voftre  mort  ne  dépendent  pas 
gchenn^T  de  la  fortune  &du  hazard,  mais  de  fa  feule  volonté 


tîamfi  adulte-  & des  ordres  éternels  de  fa  providence  ? Que  fi  fa  bon- 


rium  nullum 
efïet  ? » 
htm,  49,  - £ 
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té  vous  a laiffç  en  ce  monde , lorfque  vous  ne  vous 
lçrviez  de  la  vie  qu’il  vous  confervoit  que  pour  l’offen- 
fer,  il  y a fujet  de  croire  qu’il  ne  vous  en  retirera  pas 
au  moment  que  vous  propoferez  par  le  mouvement 
dê  fe  grâce  de  vouloir  eftretout  àîuy,  & de  ne  plus 
employer-  le  temps  qu'il  vous  donnera  qu’à  pleurer  vos 
fautes , & à reparer  vos  déreglemens  paffez  : & que , 
fi  fe  patience  ne  vous  a fouffert  durant  vos  defordres, 
que  pour  vous  amener  à la  penitence , comme  dit  S. 
Paiÿ,  il  n’y  a pas  raifqn  de  craindre  qu’il  vouluft  vous 
abandonner , lorfque  vous  entrerez  dans  la  penitence 
à laquelle  il  vous  appelle  ; &que  vous  ayant  toujours 
traité  avec  tant  de  mifericorde  , lorfque  vous  ne  tra- 
vailliez par  voftre  împenitence  qu’à  amaffer  des  trefors 
de  colere , il  commençaft  à y ous  traiter  avec  colere  lorfj 
que  fe  grâce  commence  à vous  faire  travailler  pour  a- 
maffer  des  trefors  de  mifericorde. 

# Mais,  pour  paffer  au  fécond  point,  & confiderci 
quel  égard  doit^yoir  le  Preftre  à cette  crainte  préten- 
due , je  veux  ipfe  vous  appréhendiez  de  mourir  fan! 
eftre  abfous:  penfez-vôusque  cela  me  doive  faire  ou- 
blier le  devoir  de  ma  charge,  & me  mettre  au  hazaré 
de  me  perdre  avec  vous,  en  me  rendant  participant  d< 


va 
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» vos  (àcrileges  par  une  facilité  indifcrette  ? Vous  avez  * 
peur  de  mourir  fans  abfolution:  & moy  j’ay  peur  que 
i’abfolution , que  vous  me  demandez  avec  tant  de  haf* 
te  > ne  fèrve  qu’à  vous  mettre  en  pire  eftat  que  vous 
n’eftes.  J’ay  peur  que  Dieu  ne  vous  condamne  dans  le 
ciel,  lorfque  je  vousabfoudray  fur  la  terre.  J’ay  peur 
de  vous  donner  une  fàufTe  paix,  qui  ne  ferve  qu’à  vous 
endormir  dans  vos  vices.  J’ay  peur  de  mcrendre  cou- 
pable de  tous  vos  crimes , en  vous  y entretenant  par 
une  lâche  indulgence,  &ne  vous  obligeant  pas  de  les  * 
expier  par  des  peines  3c  par  des  travaux , qui  foient  pro- 
portionnez à leurs  excez , comme  le  Concile  m’y  obli- 
ge. J’ay  peur  que,  vous  admettant  temerairement  à la 
table  du  Seigneur , voftre  ame , n’eftant  pas  encore  pu- 
re, ne  s’y  empoifonne,  au  lieu  de  s’y  nourrir,  &que 
Jesus  Christ  ne  me  reproche  un  jour  d’avoir  autant 
de  fois  prophané  fes  divins  Myfteres  , que*  j’auray 
fouffert  qu  on  les  prophanaft  par  une  négligence  crimi-  * . . 

Belle.  A quidoit-on  avoir  plus  d’égard,  à voftrecrain- 
le , ou  a la  mienne  l nonWuus  • 

Saint  Cyprien  dit  excellemment  fur  ce  fuj#que  les  «vHicari  pro- 
pecheurs,qui  demandent d’eftreaufli- tort  reconciliez,  E^ctadf£cm 
font  en  quelque  forte  cxcufables.  * Car  quiefi,  dit  il,  Cuam  venire 
ceLtij  y qui  eflant  mort  ne  je  h a]  te  de  retourner  a U vie  < prxpofitorum 
Qui  eji  celuy , qui  ne  tache  de  recouvrer  le  falutle  plu - prxcepcum 

tojl  quilluy  fera  pojfible  ? Mais  ce  fl  a ceux  qui  font  en  p^Trantes  ^ 
charge  dobjerver  ex  alternent  te  precepte  que  Dieu  leur  yel  ignorantes . 
'*  donne  , & d'mftruire  ceux  qui  fe  hajlent  trop  , ou  ^uiovium  Paf- 
j far  précipitation , ou  par  ignorance  ; de  peur  que  devant  torc® eflre  <*?; 
pftre  les  Pafteurs  du  troupeau  ils  ne  deviennent  des  loups3  fiant.’ Ea*™* 


emm 


& ri  égorgent  les  brebis  qu  ils  doivent  repaiftre.  Car  c e fl  concedere,  qu* 
tromper  les  âmes , que  de  leur  accorder  des  chofes  qui  iertanT.d^pc- 
leur  font  pernteieufes  ; & on  ne  les  relcvc  pas  ainfi  de  « ; nec  cri~ 

leur  cheute , mais , en  les  rendant  plus  coupables  devant  fedUp«CD«of- 
« Dieu , on  les  pouffe  encore  avec  plut  de  violence  dans  le  fcnlap  magis 
f tachant  de  leur  ruine.  . « ™n™Tcfpr. 

. De  forte  que  ce  n’eft  pas  feulement  l’intere#de  la  ‘p- 
• gloire  de  Dieu  qui  nous  oblige,  félon  b (aint  Jean  3,1,3 

Dd  4 Chry- 
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fChryfoftome , àexpofêrnoftre  vie  pour  empefchcrle 
violemcntdefesMyfteres,  & à donner  noftre  propre 
ftng,  plûtoft  que  de  fouflfrir  que  le  fâng  de  Je$us- 
Christ  fbit  prophanc  : mais  c’eft  encore  l’intereft  des 
âmes,  qui  nous  force  à les  traiter  de  la  forte,  & àu- 
fer  de  ce  retardement  falutaire , pour  leur  procurer  une 

1>arfaite  guéri  fon.  Il  ne  faut  avoir  égard  en  cela,  ni  à v 
eurs  defiiis  précipitez,  ni  à leijrs  craintes  inquiétés. 
Les  médecins  des  âmes,  non  plus  que  ceux  desfeorps, 

« Qui  peccan-  ne  doivent  point  prendre  Tordre  de  leurs  remedes  des 
rnentis^duîan-  paffions  déréglées  de  leurs  malades,  mais  des  règles  tou- 
tibus paipac , tes  divines  delà  medecine  celefte.  Et  ils  répondront 
ï!raiCfobœfn^*  de  leur  perte  devant  lefouverain  Juge,  s’ils  les  trahit 
trat  j nec  com-  fcne  par  des  complaifonces  pernicieufes. 

îîîàTfcd  nu^ît.  c Celuy  , qui  flatte  le  pecheur  (dit  le  mefme  S.  Cy- 
a t qui  confilüs  prien)  par  des  paroles  doucey  tir  agréables , luy  donne  oc- 
îbrguic^fimuf"  cafl°*  de  pécher , & nourrit  fes  crimes , an  lieu  de  les  ar- 
atquc  inftruic  refler.  "■  Afaù  celuy , qui  reprend  & qui  inftruit J m frère , 

tnoveTVd  Su-  en  ^7  donnant  des  confeils  pleins  de  vigueur  & de  fer me- 
tetn.  imperuus  té  > luy  donne  moyen  de  fe  fauver . C éft  une  aftion  et  un 

quiTumontes  Chirurgien  ignorant  de  nojer  toucher  t enflure  et  une  playe - 
▼ulnerum  finus  avec  la  main , & de  laijjer  former  des  abfcez ; en  confer - 
*****  t humeur  au  dedans . //  faut  ouvrir  la  playe , il 
in  akis  riceffi*  faut  faire  des  inet  fions , & auerir  le  mal  <£  une  maniéré 
jnorulc^irus'  plu*  forte , en  coupant  la  chair  qui  efl  corrompue.  Le  ma - 
inclufum , dum  Iode  a beau  fe  plaindre  & crier  ; lorfqutl  foujfre  la  dou- 
r«y^pcri«?C  ^eur  » d remerciera  le  Chirurgien  après  qu  il  fera  guéri . 
dumvuinus  «ft  * Ainfi,  lôrfqu’unc  pcrfbnne  chargée  de  crimes  nous 
putredmi*  preffede  luy  donner  labfolution , .nous  ne  devons  pas 
bus  amputatis , tant  confîdcrer  la  puifTance  que  nous  avons  receuë  de  . 
Te  et raodum.0"  J £sus-Christ  de  remettre  les  pechefc , que  nous  ne  con- 
Vocifcrctur  & fiderions  aufli  le  compte  que  nous  luy  devons  rendre 
eo^nnr & de  f ufage  de  cette  puifTance.  Nous  fommes  veritable- 
arger  impatiens  ment  juges  des  pécheurs,  mais  nous  fommes  refpon- 
^°sl ' fables  à un  plus  grand  juge.  Et,  quelque  charité  que 
poftmodtrm , nc^js  ayons  pour  les  âmes,  nous  ne  les  pouvons  fervir. 
farmaum^r.  que  dans  Tordre  de  Dieu,  & félon  les  réglés 


dt  ittfts.  qu’il  nous  a preferites. 

I* 


Car 
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Car  ce  feroit  une  erreur,  que  de  fè  perfuader  qu’ayant 

receu  la  puiffance  de  remettre  les  pochez  nous  le*puifi. 

fions  fairç  fans  aucune  difpofition  de  la  part  des  âmes. 

Et,  par  confequent,  cen’eftpasuferde  cette  puiflan-  , 

ce  en  lerviteurs  prudents  & fidelles , comme  nous  y ^ 

fommes  obligez,  que  d’en  vouloir  uferindifteramment  1. 

envers  toutes  fortes  de  perfonnes,  fans  prendre  aucun  d OL,a^r°P|?e- 

loin,  ni  aucune  peine,  de  s afieurer  de  leurs  dilpoli-  quidam  mm» 

tions.  Et  iln’eft  eueres  poflible  de  s’en  bien  afleurer, 

pnncipalement  apres  de  grands  crimes , louvcnt  rei-  sacerdoces  ar- 

terez,  fi  elles  n’en  donnent  d’autres  preuves  que  des  8uuntur>.qui 

paroles,  & fi  elles  nefont  voir  des  marques  d un  cœur  infirmi  f«nt, 

véritablement  penitent,  par  des  œuvres  depenitence:  .for- 

lune  namque  vere  converjum  peccatorcm  cermmus , fuftinent.  & 

diuia  affhttionù  aufleritate  de  1er e nititurquod  lo - Porcanda  r,,rd' 
i9  ' J 1 Pcrc  aliorum 

(\nendo  confit Ct ur.  * onèra  audenr: 

Saül  prie  Samuel  de  fc  charger  de  fon  péché,  pour 
en  obtenir  le  pardon  de  Dieu , & Samuel  le  refufe":  po^biiibJTfe 
àNous  faifant  voir , dit  un  grand  Pape,  par  fa  conf- 
tme  fjr  fa  fermeté,  le  jugement  qu'en  doit  faire  de  U réfugie  fufeipe- 
trop  grande  indulgence  de  quelques  Preftrcs  de  ce  temps , *€*|îis 

î»  J ont  faibles  dans  leur  vertu , & qui  ne  font  farts  qu'a  cerdos  Ecckfi* 
entreprendre  des  cho [es  hardies  & téméraires.  Ils  ont  pet-  tlmeac»  & P€C- 

' r r * • J r , JC  . .catorum  im- 

ne  a Je  Joutensr  eux-mejmes , £r  i/r  w ^ hardtejje  de  porcabilium 

vouloir  porter  le  fardeau  des  autres.  Ils  fuccombent  P°fU^lfc^ipB 

m les  chofes  les  plus  le  gérés , & ils  fe  chargent  de  celles  S* Grc/.  V/'c.  • 

qui  font  tnfupportables.  Ce  Prophète,  qui  avoit  une  far-  ^ r* 

et  extraordinaire  dans  fa  vertu , ne  veut  point  prendre  « Adpcccatum 

falujj  le  fardeau  du  péché  de  ce  Prince , afin  d’appren-  runt  •fa 

dre  eux  Pajleursde  lEglifea  agir  avec  retenue  & avec  debiles^vofunr 

crainte;  & a appréhender  de  fe  charger  du  poids  infup - 

fortable  des  pochez,  des  autres.  refol  vi;  fed 

Comment  donc  voiliez-vous  que  je  me  charge  de  la  pœnicemixno- 

planteur  de  vos  crimes,  fi  vousn  en  voulez  pas  faire  pe-  purgari. 


mtence , & fi  vous  elles  du  nombre  de  ceux , don t par-  Jito  J'*® 
k le  incline  Pere  au  melme  endroit,  t qui  font  farts  ^tendum  v 


con- 

ve- 


four  commettre  des  pechez, , & qui  font  faibles  pour  mu"'*  tdapr® 
ht  pleurer  apres  les  avoir  commis  : qui  veulent  bien  fe  eufant  *oa  ** 

' Dd  j re-  ^ 
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4 2.6  De  la  freq*  communion. 

îpfi  lugent , fcd  relâcher  dans  la  molleffe  & dans  les  délices  des  vices  ; mais 

obfeçrant  iVdo  veulent  point  eftrc  purgez,  par  /’ aigreur  & 1* amer- 

folafalvari  xf-  tume  de  la  penitence  : qui  viennent  d1  eux-rqefmes  pour 

niwmiamî^*  confeJFer  leurs  pechez,  ; mais  qui  ne  veullent  pas  pleurer 
vercere  abjefti  eux-mejmes  le  s fautes  dont  ils  s accufent , & prient  les  au- 
Cr” C iM** S tres  de  fat is faire  pour  eux  : qui  croyent  qu  on  eft  fauve 
par  la  Jeule  foy , & ayant  efté  rejetiez,  de  Dieu  ne  fe  met- 
tent point  en  peine  de  retourner  a luy  par  la  penitence  ? 

Mais,  enfin,  pour  examiner  le  fondement  de  cette 
crainte , qui  cjl  noftre  troifiéme  point , je  reconnois 
que c’eft  un  malheur,  lorfqu’un  penitent  meurt  fans  efi 
tre  reconcilié,  comme  lorfqu’un  Catechumene  meurt 
fans  avoir  receu  le  batefme.  Il  n’y  a rien  que,  félon 
Dieu,  un  Paftcur  Evangélique  ne  doive  faire  pour 
empefeher  que  cela  n’arrive;  & c’eft  particulkrement 
stf.  i &o»  éd  fur  cette  obligation  que  faint  Auguftin  eftabTit  la  ne- 
h*rm\  cefiîtédc  larefidcncc  des  Evefques  au  péril  mefmc  de 
leur  vie,  lorfque  leur  diocefe  eft  menacé  de  quelque 
inondation  de  barbares,  dont  ils  pourroient  éviter  la 
violence  parleurfuite. 

Mais  premièrement  il  eft  difficile  que  cela  arrive; 
puifqu’outrele  foin  particulier  que  leConfefleur  doit 
avoir  d un  penitent , à qui  il  auroit  différé  l’abfolution , 

. > il  n’y  a point  de  Preftrc  qui  ne  le  pûft  abfoudre  en  dan- 

Î;er  de  mort,  quand  mefrrie  la  furprife  de  la  maladie 
uy  ofteroit  le  moyen  derepeter  fa  confeffion.  * 

> • En  fécond  lieu,  quand  cela  arriveroit , ce. qui  ne 
peut  arriver  que  tres-rarement , cela  ne  feroitpas  que 
‘ • l’on  ne  puft  juger  favorablement  du  falutd’un  hom- 
me, qui  eftant  touché  vivement  du  repentir  de  fes  cri- 
mes, & travaillant  de  tout  fon  pouvoir  à reparer  les  dé- 
■ , reglemens  de  fà  vie  p ir  des  fruits  de  penitence , eft  fur- 

J>ris  d’une  mort  inopinée , avant  que  d’avoir  receu  l’ab- 
olution  de l’Eglife , apréslaquelle  il  foûpiroit , & que 
félon  leconfeil  des  Pères,  il  nefêcontcntoit  pas  de  de- 
mander par  des  paroles  vaines  & fans  effet , mais  par  fes 
gemiffemens & par  fes  pleurs,  par  fes  prières,  par  fes 
. aumônes , & par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 

* C’cft 


.* 


* 
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. Partie  IL  Chap.  XVI.  417 

C’eft  le  jugement  que  l’Eglife  en  a toujours  fait; 
puifqu’elle  a ordonné  par  fes  canons  que  ceux  qui  mour- 
aient en  cet  eftat  (èroient  traitez  comme  ellant  morts 
en  la  paix  du  Seigneur,  que  les  offrandes  que  l’onfc- 
roit  en  leur  nom  /èroient  rcceuës  par  les  Préfixés , 8c 
que  Ton  offriroit  le  faint  Sacrifice  pour  leur  repos  : { Si  f rœnicentes . 
lespenitents  (dit  le  Concile  de  Carthage)  obfervent 
fidellement  les  loix  de  leur  penitence , meurent  par  quel-  excquuncur , <1 
que  rencontre , ou  dans  un  voyage , ou  fur  la  mer  , fans  “*"jrc  • 

qu  on  les  puiffe  fecourir , on  ne  latffera  pas  de  faire  en  mortui  fuerint» 
leur  mémoire  les  prières  çr  les  offrandes , pour  les  re-  ^b,ne^^^ccnl“ 
commander  d Dieu . msmoria  co- 

« Le  fécond  Concile  d’Arles  ordonne  la  mefmc  chofe  ru™  * or»«°- 

. . n mbus  &obla- 

en  ces  termes  : Touchant  ceux  qui  meurent  ef  tant  en pe“~  tionibus  com- 
niiençe , nous  ordonnons  qu  on  ne  les  latffera  point  hors  C*n' 

delà  communion  de  l’Eglife,  mais  qu  on  recevra  leurs  ca*.  79. 
offrandes , parce  au  ils  ont  honore  la  penitence . De  h,s  qui  in 

\.Ce  qui  nous  apprend  que  lorlqu  un  hommçmou-  fici  vicam  ex- 
roit  dans  le  cours  de  fa  penitence , avant  que  d eftre  ^c™"[|’u  pla* 
reconcilié,  & admis  àl’u/âge  des  Sacremens,  l’Eglife  communioue 
fàifoittout  fonpoflible  pour  reparer  ce  manquement, 

& pour  témoigner  par  toutes  fortes  de  faints  artifices,  proeo  <juod 
que  ce  malheur  n’çmpefchoit  pas  qu’elle  ne  letinft  au  a!^thmoS\ 
nombre  de  fes  enfàns,  & dans  l’union  de  fon  corps,  tioitiius  rcci- 
quoy  qu’il  ne  paruft  nas  aux  yeux  des  hommes  y a-  Piat“r- Concil • 
voir  efte  reuni  durant  la  vie.  C elt  pourquoy  /es  pa-  13.  ' ^ 

rens , ou  les  amis , /è  trouvoient  au  faim  Sacrifice  pour 
prelènter  leurs  offrandes  en  fa  mémoire,  qui  confif- 
toient  principalement  au  pain  & au  vin , dont  on  con- , 
ficroit  enfuitcl’Euchariflie;  & l’Eglife  les  recevant  de-  . 
darôit  par  là  quelle  le  jugeoit  digne  de  participer  à 
fes  Myfteres , parce  quil  avoit  honoré  la  penittnçe , 
felon  les  termes  du  Concile;  8c  parce  qu’elle croyoit 

Su’ayant  embrafle  de  bon  coeur  les  exercices  pénibles  . 

une  fàtisfàâion  fâlutaire  le  juge  inVi/ible  %uroitfupr 
pleé  par  fâ  pui/Tanccau  Miniftere  vifible  des  Préfixés, 

& abfous  dans  le  Ciel  celuy  qui  nel’auroit  pû  eftrc  fur 
la  terre.  < 

* ' * • Mais  . 


1 


* ♦ 
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Mais  on  ne  peut  rienajoufter  à ce  qu’un  autre  Con- 
cile de  noftre  France  dit  fur  ce  fujet.  Et  la  manière , dont 
il  parle  de  ces  morts  fubites  des  véritables  pénitents , eft 
fi  avantageufe  &fi  pleine  de  confolation,  quelle  eft  ca- 
pable derafTeurer  les  confciences  les  plus  timides,  & 

Pro  his  «i  ^a*re  vo*r  allx  P^us  endurcis  que  Fapprchenfion , 
pœnitencia  ac-  qu’ils  difent  avoir  de  mourir  fans  eftre  reconciliez , n’eft 
clu  un  va*n  prétexte  qu’ils  prennent  ppur  ne  point  fài- 
tisfadoria/  re  penitence  de  leurs  crimes:  s Si  quelques  per formes , 
eompunftione  ^ant  rcceu  penitence , & e fiant  touchées  de  componction , 
communion®  & s efforçant  de  J at  u faire  a Dieu  pour  leurs  pechez,  dans 

mopinato  non-  [a  rHlle  une  bonne  vie , Ce  trouvent  tellement  fur  prie 

ifîcu , inagris  d une  mort  J ubite  dans  la  campagne , ou  dans  les  voja * 
autm  mneri?  ges , qrs  ils  meurent  fans  eftre  remis  dans  la  communion  - 
tur , oblatio-  de  l Eghje , on  doit  recevoir  les  offrandes  qu  on  fait  pour 
nem  recipien-  tHX  & rendre  à leurs  funérailles  & a leur  mémoire 

funera,  ac  dein-  lesmcfmcs  témoignages  d affection  çr  d honneur  que  CEr 

ccciefbitico  a£?  «?A/*  4 accoufiumé  de  rendre  aux  autres  fidelles  : parce 
fe&u  perfe  - qu'il h eft  pas  rdifonnable  de  les  juger  indignes  qu  on  nom • 

quendam:  qui*  me  i^HYS  noms  dans  les  facrifices  Jdlutasres  r puifitue , 
rum  comme-  brujlant  d un  véritable  defir  de  participer  a ces  me/mes 

dudi  à falot ari-  fderifices , en  fè  tenant  long- temps  au  rang  des  coupables  , 
bus  faens , qui  & Je  jugeant  eux-mefmes  indignes  des  Adjfteres  du  fa* 
fidci^affcdu^  ^Hty  & defir ant  en  approcher  avec  plus  de  pureté , la 
cqnccndcntes,  mort  qui  le  s a prévenus  leur  a ofte  le  mojen  de  recevoir 
dum  fe  diunus  en  fertant  du  monde  le  viatique  des  Sacremens , & que  ’ 

& indignos  fa-  peut-eftre  l Evcfque  n auroit  pas  cru  qu  on  leurdeuft  re * 

riTs^udîcanf6-  fHfer  une  f}Cine  & entière  réconciliation.  C’eft  à dire , 
ac^dum  purga-  cju’ils  eftoient  poflible  en  tel  eftat , qu’avant  mefme 

denderanTabf-  * accompliflcment  entier  de  leur  penitence,  & hors  le 
que  Sacramen-  danger  de  mort , l’Evefque  les  euft  pu  admettre  à une 
torum  vtatico  pleine  & parfaite  reconciliation , & les  faire  participans 

qufbus^ortXl  de  l’Euchariftie , félon  le  pouvoir  que  tous  les  canons 
nec  abfolutifli-  luy  donnent*,  d’abbreçer,  ou  de  prolonger,  le  temps  de 
îiationemSa.  la  pemtendt,  ayant  egard  aux  différantes  difpofmons 

cerdos  donc-  fes  âmes. 

feu  SeS!*”/  L’Eglifc  a donc  jugé  qu’pn  ne  perd  rien  à s’humi- 
Cenfe  l*£  Lfm  lier  devant  Dieu  > qu’il  eft  plus  utile  aux  pécheurs  de 

fè 


r « 
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fe  retirer  de  l’ufage  des  Sacremens  par  une  crainte  ref- 
peéhieufê,  que  de  s’en  approcher  par  une  préemption  eon**D»J***' 
temeraire  : que  c’eft  le  moyen  d’eftre  bien-tort  abfous l*  . c • ?4 
de  Dieu  , que  cfcftre  long-temps  à fe  reconnoiftre  tronc  quôd^x" 
coupable,  8c  à pleurer  fes  pcchez;  & que  fi  la  mort  BaPcifmi  fa* 
nous  furprenoit  dans  ce  travail  de  la  pcnitence  , dans  fie™™0  ** 


com< 


une  volonté  fintjre  de  mortifier  nos  vices , pour  ne  P|evi*  .o®«- 
vivre  plus  qu’en  Jesus-Christ  , dans  une  parfaite  J5SsîSqui»" 
foûmiflion  aux  ordonnances  de  ccluy  que  Dieu  nous  foperbi* 
adonné  pour  juge  & pour  médecin  , dans  une  pro-  fcdncccifaawl 
fonde  humiliation  de  nous  voir  feparezpour  nos  cri-  defuerac  : fie  in 
mes  de  lapartifipation  des  divins  Myfteres,&  dans  un  baptifi^m^1 
defîr  preflant  d’y  rentrer,  qui  nous  porte  à travailler  nu«»tur,  cadem 
fcrieufement  à nous  en  rendre  dignes:  que  fi,  dis- je,  poccn^Tmpie- 
nous  mourions  en  cet  eftat,  le  defaut  de  fabfolution  recrcdenda 
duPreftreque  nous  aurions  defirée,&  que  nous  n’au-  ex  imputa-01* 
rions  pu  recevoir  , n empefeheroit  pas  que  Dieu  ne  luncato,  fedex 

noushft  mifcricorde,  8c  ne  nous  accordaft  le  pardon  ^ncctoSi 
de  nos  pechez  avec  doutant  plus  d’indulgence  , que  crederead  juf- 
nousle  luy  aurions  demandé  avec  plus  de  modeftie& 
de  retenue-  «.  st  c*f.  2 $, 

Saint  Auguftin  parlant  de  la  neceflî té  du  Batefmedit 
cxcellemment  h que  le  falut  de  l'homme  dépend  de  deux  dirur  ,a)iud«f« 
chofti  : du  Sacrement  du  Bâte  fine  , & de  U conver - [umîamtfmj- 
fin  du  cœur  : que  l'un  peut  eflre  fans  i autre , corn-  aliud  eonver- 
me  le  Batefme  dans  les  enjans  fans  la  converjion  du  cœur , ^raTucemlî^ 
& la  converjion  du  cœur  fans  le  Batefme  dans  le  bon  minis  ex  mro* 
larron.  Mais  que,  lorfque  le  defaut  de  l'un  eu  de  tau-  necfiunumKo- 
tre  ri eft  point  volontaire , Dieu  y fupplee  par  fa  bonté , rumdefuerit, 
ft  contentant  du  fini  Batefme  dans  les  enfant  ; ^ parce  j^upsu' "onè" 
jri  Us  né  font  pas  encore  capables  de  fe  convertir  a Dieu  quensefle,u* 
P*r  un  mouvement  de  volonté  propre  : & s eftant  con-  quSXiUudfl- 
ttnté  de  la  feule  converf  on  du  cœur  dans  le  bon  lar - ne  irto  poiett 
r«»  parce  efike  ce  ne  fut  que  la  feule  necejfité , & non 
point  le  mépris  , qui  l' empefeh a de  le  recevoir . (^/^^oiuiceffein 
fi  tune  ou  l’ autre  de  tes  deux  chojes  manque  par  un 

♦ man-  vein  itlo.  Cive 

* * * in  iito  , quod 

bob  et  voluntate  dtfuüTec  : cûa i verè  tx  vol  tintait  alternai  Jiomm  dtfiaeric  » icatu  heau* 
•w»  involri. 
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4JO  De  IA  FREQi  COMMUNION, 
î Sed  audio  manquement  de  volonté , l’homme  demeure  engagé  dans 
V°6d  non  ac-  U PechL 

ccpcrit  facra-’  Et  c’eft  dans  cette  mefme  penfce#que  faint  Ambroi- 
menta  Bapyf-  f lemaiftre  de  faint  Auguftin,  parle  de  l’Empereur 
mihi  quid  a-  Valentinien  comme  d un  eleu , qui  droit  Jorty  des  mi- 
iftd  volun  feres  de  cette  vie  , pour  aller  jouir  des  delices  eternel- 
‘asj  nifipctï-"'  les  du  Paradis , quoy  qu’il  fuftmqjtpar  la  trahifori 
tio  ? Acqui  d’Arboeafte , fans  eftre  lavé  dans  les  eaux  du  Batefme , 
hoc  votum  ha-  qu  il  avoit  différé  de  recevoir  , pour  le  recevoir  par 
bu  n habec  o kMihiftere  de  ce  grand  Saint,  & pour  avoir  pourpe- 
gradam  quam°  re  dans  fa  vie  nouvelle  celuy,  qu’au  temps  de  fon  er- 
defideravit,non  reur  ^ & iorfqQ’il  eftoit  prévenu  de  l’Hferefie  des  Ar- 

pofdt^EtTqma  riens,  il  avoit perfecuté  comme  fon  plus  grand  enne- 
popofdt acce-  my  : i ‘fie  fiçay , dit  ce  Pere , que  la  principale  raifort 

èil*  Jultus  qui  vous  fait  pleurer  ce  Prince  c ejt  qu  il  ejt  mort  J ans 
quacunque  Batefme . Mais  penfezj-vous  que  cela  fait  empefché  de 

morte  præven-  . J r » » ; r f ; > •/  j 

tus  fuerit,  ani-  recevoir  la  grâce  qu  il  adejiree , la  grâce  qu  tlademan- 
maejusinre-  fae  & que  par  confisquent  il  areceuë  ? Et  que  deviens 

An  quia  fo-  droit  cette  parole  duSage  : De  quelque  mort  que  meu- 
lemniter  non  re  ^ j„fte  ron  ame  fiera  dans  le  repos  & dans  le  rafraïf 

Myiteria  hoc  chtjfement  ? St  Ion  ne  pouvott  jamais  ejtrejauve  que  par 
snovec  ? Ergo  ja  celeyration  des  divins  Myfieres  il  n’y  auroit  donc 

fiCarechumeni  point  de  couronne  pour  le  martyre  que  les  Catechumenes 
fuerintcoro-  endurent  ? Oue  fi  ceux-là  font  hatifez,  dans  leur  fang , 
ï'rn  coronên-*’  ce  Prince  faefié  dans  fa  pieté  & dans  le  deftr  qu’il  a eu 
tur  fi  non  ini-  recevoir  le  Batefme.  C’e(t  pour  quoy  nous  ne  devons 
fiTuoabluun-  point  douter  des  mérités  & du  falut  de  Valentinien  : mais 
tur  fanguine,  n0Hi  devons  croire  que  Pieu  l’a  receudantle  ciel,  après 

tas  abiuit  & • avoir  efface  toutes  fes  taches , parce  que  J a j oj  luy,  a J er- 
volumas., ........  vy  fa  Batefme , & que  la  volonté  qutl  a témoignée  de  fi 

rec  nos  qui-  J J • n ri 

dem  dubite-  confacrer  a Dieu  , Ij  aconjacre. 

mus  de  mentis  Qr  perfonne  ne  peut  douter  queje  fâcrement  de 

jarneredamus  v Batefme,  qui  eft  la  première  porte  de  benediétion  & de 
vei  teüimonjis  grace,  & le  premier  de  tous  lêsMyfteres  du  chriftia- 

quod^daeTfa  hifine , qui  nous  donne  entrée  dans  le  corps  de  Jesüs- 
labe  peccati  Christ,  hors  lequel  il  n’y  a point  de  falut,  ne  foit 
d^7  q«emC  rûa  aufl!  neceflaire  à un  Catechumene , que  l’abfolution  du 
fidtkioa>nff  Pre^re  » UI?  pénitent  : & par  confequçnt , puifque  tou- 

gravie.  Ambr,  dt  tbitn  Vêltntitt , 
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te  l'Eglife  croit , f vivant  la  doftrine  de  ces  deux  grands 
Saints,  que  nonobftant  cette  parole  exprefle  du  Sau- 
veur k q ue  perforine  ne* petit  entrer  dans  le  Royaume  de 
Dieu , s'il  ne  renaift  par  l'eau  & par  ïejprit,  1 un  hom-  1 Ep1^'  77* 
me  rcmply  de  foy>  comme  dit  faint  Bernard',  & con - 
verty  à Dieu  dans  le  cœur , neft  privé  du  fruit  du  Ba - 
tefme  que  lorfquil  le  méprife , er  non  pas  Jimplement 
lorfquil  ne  le  peut  recevoir . Qui  ne  voit  que  les  m Con-  JT  CttU  ra- 
dies ont  grande  raifon  de  bien  eff>erer  du  fàlut  de  ceux,  ***** **  *4*’  * 
qui , félon  les  excellentes  paroles  ae  nos  fàints  Evefques 
de  France,  brûlant  d'un  véritable  delir  de  participer 
aux  Myftercsdu'alut,  s’en  jugent  eux-mefmesindig- 
nes  dans  la  reconnoiffancc  de  leurs  pechez , pour  les- 
quels ils  fe  croyent  obligez  de  fe  tenir  long-temps  au 
rang  des  coupables,  & travaillant  à fe  purifier  par  les 
exercices  delà  pcnitence,  & les  fruits  d’une  bonne  vie, 
pour  eftre  remis  dans  la  communion  des  fidelles  avec 
plusde  pureté,  font  tellementfurprisd’uncmortfubi- 
te,  qu’ils  fortent  de  ce  monde  fans  pouvoir  eftre  re- 
conciliez par  le  Miniftere  des  Prcftres , & eftre  munis 
dans  ce  paflàge  du  viatique  des  Sacremens,  c'eft  àdi-< 
ré,  de  rabfqjution &der£uchariftie,  que  l'on  joig* 
noit autrefois  toujours  enfèmble,  pour  rendre  pleine 
& parfaite  la  réconciliation  des  pécheurs. 

C’eft  pourquoy  nous  pouvons  dire  hardiment  que, 
félon  le  fentiment  detousdesPeres,  un  pecheur,  qui 
dans  la  reconnoillance  de  fes  crimes  & de  fon  indigni- 
té fe  fou  met  au  travail  de  la  penitence , pour  fléchir  la 
ïîiifèricorde  de  Dieu  , 8c  fe  rendre  digne  d’npprocher 
des  faints  Myfteresavcc  davantage  de  pureté,  pourvoit 
incomparablement  mieux  àlafèurcté  de  fon  falut,quc 
celuy  qui  ne  peut  fouffrir  ce  retardement  (àlutaire,  qui 
Redemande  que  des  remedes  précipitez,  & qui  pre-  • 
tend  que.,  fans  avoir  donné  aucune  preuve  delà  vérita- 
ble converfion  de  fon  coeur , le  Preftre  luy  doit  accor- 
defr  aufli-toft  la  remiflion  de  fes  pechez,  & fe  mettra 
en  danger  de  luy  laiffer  prendre  Je  corps  du  Seig- 
neur avec  une  bouche  corrompue,  & des  mains tou- 

. * * tes 
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tes  fouillées,  pour  me  fer  vir  des  termes  de  S.  Cyprien. 

Car  ces  grands  hommes,  remplis  del'Efprit  Saint, 
euflènr  fans  doute  dit  du  premier  4 que  Dieu  ne  peut 
manquer  de  traiter  avec  douceur  & avec  mifèricorde 
ceux  qui,  félon  lavis  de  l'Apoftre,  préviennent  fon 
jugement,  & fc traitent  eux-mefmes avec  juftice&a- 
vec  feverité:  bque  c'cft  le  moyen  de  n'eftre  point  é- 
ternellement  fëparé  de  l'autel  du  Ciel,  que  de  fe  fè- 
parer  pour  un  tempsde  celuydela  terre,  dans  la  veuë 
de  fès  pechez  : c & que,  quand  il  arriveroit  (ce  qui  ne 
peut  arriver  que  tres-rarement)  qu’un  homme  mour- 
roit  en  cet  eftat,  fans  avoir  pû  eftre  reconcilié  , il  y 
a tous  les  fujets  du  monde  ae  croire  qu'il  recevroit 
de  la  bonté  divine  le  fruit  de  fès  vœux  & de  fes  defirs; 
& que  le  fouverain  Preftre  fuppléeroit  en  cette  ren- 
contre par  fon  abfolütion  invifible  au  defaut  involon- 
taire de  fabfolution  vifible  de  fes  Miniftres. 

Mais,  quant  au  dernier,  je  ne  voy  pas  qu’ils  en  euf- 
fènt  pû  dire  autre  chofc , que  ce  qu  ils  ont  fi  hautement 
déclaré  en  femblables  fujets:  d qu’il  n’y  a point d’af* 
feurance  dans  les  remedes  précipitez , & qui  ne  durent 
qu'un  moment:  cque  c'eft  accorder  une  fauffepaix, 
pernicieule  à ceux  qui  la  donnent,  & infrudueufe  à 
ceux  qui  la  reçoivent , que  de  ne  pas  porter  les  hom- 
mes à la  patience  qui  leur  eft  neceffaire  pour  guérir, 
& à rechercher  le  véritable  remede  de  leurs  maux  dans 
la  fàtisfaétion  de  la  pcnitence  : f que  les  pécheurs,  qui 
fe  prefentent  aux  Preftres , pour  eftre  aufli-toft  re- 
conciliez & admis  à lutage  des  Sacremens  , ne  veu* 
lent  pas  .tant  eftre  deliez,  que  lier  le  Preftre:  &&  en- 
fin que  celuy , qui  refufè  a eftre  feparé  pour  un  peu 
de  temps  du  Saint  des  Saints  vifible,  prétend  en  vain 
d'entrer  au  dedans  du  voile  &dans  le  Saint  des  Saints 
invifible  ; parce  que  celuy , qui  n’aura  pas  voulu  eftre 
humilié  pour  eftre  élevé , lorfqu'il  voudra  s'élever , fe- 
ra renverfé:  & celuy,  qui  durant  le  temps  de  Cfette 
vie  n aura  pas  eu  foin  de  fè  procurer  un  heu  dans  le 
corps  de  ce  grand  Preftre , par  les  mérités  de  l'obeïf- 

• fin- 
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fancc  qu’il  doit  à PEgüf?  » & par  la  fatisfa&ion  de  b 
penitence , fera  feparé  éternellement  des  Myfteres  e-  * 

ternels. 

{ Chapitre  XVIL 

TROISIESME  POINT  DE  L^i  'QUESTION 
propofee  : Si  cet  Auteur  a raifon  Je  fouftenir  qu'en  ce  tempe 
un  homme , qui  fe  fent  coupable  Je  pechez  mortels  y ne peut 
fans  témérité'  efire  plu fieurs  jour/  à faire  Penitence  avant 
, que  Je  Communier. 

n ^ 

A Prés  ce  que  je  viens  de  vous  montrer  dans  le  fo* 
cond  point  de  la  queftion  que  nous  avons  prife 
pour  fujet  de  la  fécondé  partie  de  cet  ouvrage,  je  nd 
f^irois  m’imaginer  que  la  feule  propofitioh  de  celuy- 
cy  ne  blefle  les  oreilles  de  tous  les  véritables  chreftienS* 
a ne  leur  donne  quelque  indignation  de  voir  mettre* 
en  doute  fi  ce , que  l’Eglife  a jugé  durant  tant  de  fie- 
des  compofer  l’une  des  principales  parties  de  la  pieté 
chrcftienne , ne  fè  peut  aujourahuy  pratiquer  fans  té- 
mérité. 

De  forte  que  je  me  fêns  obligé  de  me  fervir  de  1* 
mefme  exeufe , dont  T ertullien  fe  (en  dans  le  livre  du 
Batefme  : J-’attefie  le  Seigneur , que  jay  ouï  propofet  Audîvi,  Domi 
itdoute,  afin  que  Canne  me  crty pas fi  méchant , que 
de  vouloir  par  uneindiferette  liberté  de  tout  écrire  av an-  mc  tant  perdi- 
cer  de  moy -mefme  des  que  fiions  qui  feandalifent  le  fnonm 
de:  .Ce  ft  vous  qui  me  forcez  à former  un  doute  fi  peu  tem  libidine 
digne  d’un  catholique  ; puifqu’aprés  avoir  nié , par  une 
ignorance  prodigieufe,  que  la  pratique  de  l’JBglifê  ait  cumni uTwtuii 
jamais  efté  qu’aprés  avoir  commis  des  pechez  mortels  mbw***  *?• 
Ton  fuft  pluf  leurs  jours  à faire  penitence , avant  que  de  . 
communier , vous  ajouftez , pour  plus  grande  precau-  * 
fon,  8c  pour  joindre  à voftre  ignorance  le  mépris  de 
toiite  l’Eglife  ancienne,  que , quoj  quelle  ait  fait  au- 
trefois, ccfi  témérité  d un  particulier  de  /’ imiter  au- 
jourd'hui* ' 

. . E*  Mais* 


Digltized  by  Google 


454  ï>*  tÀ  COMMUNION. 

Maïs,  fi  la  paffion  de  défendre  voftre  mauvaife  con* 
duite  vous  ofte  le  jugement  * vous  deviez  pour  le  nioins 
conferver  un  peu  de  mémoire,  & vous  fbuvenir  que 
vous  avez  eftably  pour  fondement  de  tout  voftre  dif- 
cours  que  la  meilleure  réglé , que  nous  élevons garder  pour 
ne  nous  point  tromper  en  la  quefiion  que  vous  proposiez, , 
comme  en  toutes  autres  chofes , ce  fi  de  regardera  ce  qui 
efi  conforme  à ï antiquité , aux  traditions  des  Saints , & 
aux  vieilles  coutumes  de  ÏEglife , & que  cette  faint  e 
réglé  efi  tirée  delà  i . Epiftrede  faint  fie  an , chap.  2. 

Jugez,  je  vous  prie,  par  cette  maxime  inviolable* 
que  les  premières  notions  delà  Religion  catholique  ont 
arrachée  de  voftre  bouche,  combien  voftre  cenfurceft 
judicieufe:  Nous  devons,  dites-vous,  regarder  en  tou- 
tes  chofes  à ce  qui  efi  conforme  a l’antiquité',  aux 
' TRADITIONS  DES  SAINTS , ET  AUX  VIEILLES  COUS- 

tumes  de  l’Eglise.  Et  neanmoins  l’on  ne  peut  fai- . 
re  fans  témérité  ce  que  toute  l’antiquité,  toute  la  tra- 
dition des  Saints , & toute  la  couftume  de  l’Eglife  * 
ont  non  feulement  approuve  durant  tant  de  fiecles , mais 
recommandé  à tous  les  fidelles,  & commandé  aux  pé- 
nitents par  les  canons , comme  la  pratique  & la  doétri- 
ne  des  Apoftres,  & de  tous  leurs  fuccefleurs,  & com- 
me le  plus  faint  3c  le  plus  afleuré  moyen  pour  la  gue- 
rifon  aesames,  & le  falut  des  pécheurs. 

Qui  peut  comprendre  ce  defbrdre  ? Vous  nous  obli- 
gez de  fuivreune  réglé,  &vous  condamnez  de  témé- 
rité ceux  qui  la  luivent.  Vous  reconnoiflez  que  cette 
réglé  nous  eft  preferite  par  le  Saint  Efprit , & vous  ac- 
culez ceux  qui  s’y  conforment  d’eftre  les  inftrumens 
du  Diable,  en  décrivant  leur  conduite  comme  une 
conduite  diabolique  , & un  flratagemedu  malin  Ef- 
prit: 

Mais , parce  que  vous  tâchez  de  divifèr  l’Eglifê  d’el- 
lc-mefme,  & de  per  fuader  aux  fi  mples  quelle  juge  au-  : 
jourd’huy  pernicieux  ce  que  durant  tant  de  temps  elle 
a jugé  fi  falutaire , je  fuis  obligé  de  reprendre  les  chofes 
un  peu  de  plus  haut,  pour  éclaircir  une  vérité  fiim-  . 
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portante,  & lever  les  fcrupules,  que  vous  vous  effor- 
cez de  mettre  dans  les  efprits  afin  de  les  deftournep 
des  exercices  de  la  penitence. 


Chapitre  XVIII. 


;QXJE  L'EGLISE  RETIENT  TOTJJOVRS  DANS 

le  coeur  h defir  que  les  ptcheürs  fajfent  Fenitence , félon 
les  réglés  fai  rit  es  de  tous  les  Peres  ; £J>  que  c'efi  abufer  de 
l'indulgence  dont  elle  a ufc  dans  les  derniers  temps , que 
de  condamner  de  témérité  ceux , qui  dans  le  dejjein  de  fatis - 
faire  à Dieu  voudroient  fuivre  l'ordre  univtrfel  qu'elle  a 
objirvê  durant  tant  de  ficelés , & lequel  elle  n'a  jamais 
retraÜé  par  aucun  Decret  ou  Canon. 

y> 

T L eft  certain  que  PEglifè  peut  bien  quelquefois  chan- 
ger d’ufàges  & d’adions  extérieures:  maisil  eftauf- 
fi  peu  poffible  qu’elle  change  de  fèntimens,  qu’il  cft 
i'mpolfible  quelle  cefTe  d’eftre  lacolomne  delà  vérité; 
Car  qui  ne  voit  qu’il  faut  eftre  capable  de  faillir , pour 
eftre  capable  de  fe  retrader,  & que,  fil’Eglifefè  pou- 
voit  dédire  de  fes  maximes , elle  ne  leroit  pas  feulement 
fufceptible  d’erreur,  maiselle  s’en  condamnerait  elle- 
mefme;  & perdrait  ainfi  l’avantage  qu’elle  a d’eftre  la 
maifbh  du  fage  Architede , & la  retraite  afleurée  de$ 
âmes  fidellcs,  fe  trouvant  baftie  fur  l’inftabilité  du  fa- 
ble , & non  pas  fur  l’immobilité  de  la  pierre  ? 

D’ailleurs  il  eftmanifefte  par  les  principes  de  noftré 
foy  qu’une  dodrine , que  tous  les  Peres  enfeignent  u- 
\tanimement,  & qu’ils  ne  propofent  point  comme  u- 
he  chofê  douteufè , mais  comme  certaine  & indubi- 
table parmy  tous  les  catholiques , comme  tenue , creuë, 
&obfèrvée*  par  toutes  les  régions  de  (a  terre,  & qui, 
ayant  pris  fon  origine  des  Apoftres , s’eft  répandue  par 
toute  l’Eglife',  ne  fçauroit  eftre  eftimée  une  dodrine 
de  l’invention  des  hommes,  mais  de  l’infpiration  de 
Dieu;  &:  par  confêquent  aufli  immuable  que  l’efpric 
quil’ainfpirée,  & qui nepaflera  jamais,  quoy  que  le  ciel 
& la  terre  paflent.  . 


Ee  » 
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Cela  eftant  ainfi , comme  aucun  catholique  n’en  peut 
douter , & vous  ayant  fait  voir  que  les  fentimens  que 
vous  ne  pouvez  fouffrir,  touchant  le  delaydelacom-* 
munion  pour  ceux  qui  ont  péché  mortellement,  font 
les  fentimens  de  tous  les  Peres,non pointparlant com- 
me Doéteurs  particuliers,  maiscomme  témoins  irré- 
prochables de  l’ufage  &de  làdoétrine  de  toute  l’Egli- 
fe,  confirmée  par  cent  Conciles,  obfèrvée  par  toutes 
les  parties  du  monde  , eftablie  par  les  Apoftres,  & 
fondée  fur  les  enfeignemens  de  Jesus-Christ,  il  eft 
impoffible  que  l’Eglifc  n’ait  encore  aujourd’huy  ces 
mefmes  fentimens,  & qu’elle  nelesconfervejufquesà 
la  fin  des  fiecles. 

s 

De  forte  que  * mettant  en  queftion , comme  vous 
faites,  fi  lorfque  Ion  a commis  des  pechez  mortels  il 
eft  meilleur,  abfolument  parlant,  de  communier  auf- 
fi-toft  que  Ton  s’en  eft  confefle , ou  bien  de  demeurer 
quelque  temps  à pleurer  fes  fautes  avant  que  de  fe  pre- 
f enter  à l’autel , il  eft  fins  doute  que,  pour  ce  qui  re- 
garde lado&rine  (car  je  n’entre  point  encore  dans  la 
pratique)  ilnefe  peut  faire  que  l’Eglife  réponde  autre 
chofe  que  ce  qu’elle  a toûjours  répondu  par  la  bou- 
che de  tant  de  Peres , de  tant  de  Papes , & de  tant  de 
Conciles,  quil  eft  beaucoup  plus  feint,  & plus  digne 
de  lareverence  que  l’on  doit  auxfecrez  Myftcres,de 
s’y  préparer  par  les  fruits  d’une  bonne  & folide  péni- 
tence. 

Mais,  quoy  que  l'Eglife  ait  toûjours  retenu , & 
retienne  encore,  ces  fentimens,  il  eft  neanmoins  ar- 
rivé depuis  quelques  fiecles  que  le  relâchement  des 
hommes  l’a  empefehée  de  les  mettre  en  pratique,  auflï 
parfaitement  qu  elle  euft  bien  voulu , & l’a  obligée  com- 
me une  bonne  mere,  decondefcendre  à l’infirmité  de 
fes  enfans,  en  leur  accordant  un  autre  ufege,  qui  en 
apparence  eft  plus  facile  & moins  fevere,  mais  qui  eft 
aufli  beaucoup  moins  utile  & moins  parfait:  delameC- 
me  forte  que  les  médecins , cedant  à l’oppofition  que 
les  malades  font  aux  remedes,  ne  leur  ordonnent  pas 

tou- 
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toujours  ceux  qu’ils  jugent  les  plus  filutaires , mais  ceux 
dont  ils  les  jugent  plus  capables  : &de  la  mefme  forte 
(pour  recourir  à la  fourcedont  l’Eglile  prend  fa  con- 
duite) que  nous  voyons  Dieu  mefme  dans  l’Efcriture 
avoir  fait  quantité  de  chofes  par  indulgence,  & contre 
fes  premiers  defleins,  àcaufe  dudefordredes  temps  & 
delà  dureté  des  cœurs  j commejEsus-CHRisT  dit  dans 
l’Evangile.  * 

Ceft  cette  mefme  dureté  des  hommes,  qui  con- 
traint fouventTEglilè,  comme  elle  s en  plaint  en  fon 
dernier  Concile  plus  d’une  fois , de  condefcendre  & 
de  s’accommoder  à leurs  relâchemens , avec  un  gémit 
fement  fecret  & inénarrable  (comme  dit  FApoftre)  que 
le  faint  Efprit  excite  en  elle,  à caufe  du  déreglement 
de  la  piete  ancienne  qu’elle  remarque  en  fes  enfans.  Et 
c’eftla  feule  raifon,  qui  fait  que  l’Eglife  depuis  quel-  , 

Îues  fiecles  fouffre  les  changemons,  qui  font  arrivez 
îns  la  pratique  de  la  penitence,  fans  que  neanmoins 
l’on  puiflfe  montrer  qu’elle  lésait  faits,  ni  par  le  chef, 
qui  eftle  Pape,  dans  fonconfeil  particulier,  ni  par  le 
mefme  chef,  dansleconfeil  &le  Sénat  general  de  l'E- 
gide, qui  font  les  Conciles. 

De  forte  qu’il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  con- 
fondre pas  en  cecy,  comme  en  toutes  chofes  fembla- 
bles,  lesdifpenfes  &lcsloix,  les  condefecndances  & 
les  premières  inftitutions  : ce  que  la  neceffité  fait  fai- 
re comme  par  force,  & ce  que  l’on  feroit  par  unevo-  \ 
lonté  libre.  Il  efl  certain , dit  un  grand  Pape , que  cc  Qu0a  pro  re-  " 
qui  ri  a eflé  eflably  que  pour  remede , rira  caufe  de  la  ne - mcdio  ac  neccf* 
ccjjitc  du  temps  y n a pas  toujours  ejte , qt  qu  autre  cho - ftatutum  eft, 
fe  efi  [ordre  le  mime,  autre  cho  Ce  le  relâchement  que  le  conft«pri«i- 
temps  fait  fatre.  Qui,  iliud  eft 

* Et  véritablement  ce  feroit  bienabuferdeTindulgen-  ordo  légitima, 
ce  de  l’Eglile,  que  de  feperfuadcr,  comme  vous  fai-  adpr«^# 

tes,  que  pour  n’obliger  pas  les  hommes  à la  penitence  icns  fieri  im- 
avec  tant  de  feverité  quelle faifoit  autrefois  , elle  en 
ait  pour  cela  interdit  les  plus  excellentes  pratiques , 

& qu’elle  ait  rendu  criminelle  cette  faintc  humilité, 

• ' Ee  y qu’el- 
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quelle  a toujours  élevée  jufques  dans  le  ciel , qui  por^ 
te  un  pccheura  fefeparerderEuchariftie,  comme  in- 
digne de  fe  prefenter  devant  la  majefté  de  Jésus-, 
Christ  auparavant  que  de  s'cftre  purifié  par  f exercice 
des  bonnes  œuvres. 

Quoy,  parce  que  TEglife,  s’accommodant  à vot 
tre  foibîettc , ne  vous  contraint  pas  de  faire  une  chofe , 
«qu'elle  fçait  eftre  (pinte  & tres-utile  pour  voftre  falutfi 
vous  aviez  attez  de  force  pour  l’accomplir,  vous  blâ- 
merez ceux  qui  la  font  f Vous  ne  pourrez  (ouffrir  que 

Erfbnne  ferve  Dieu  plus  fidellement  que  vous  : que 
pécheurs  reviennent  à luy  par  une  voye  plus  parfaite 
que  l'ordinaire,  & qu’ils  recherchent  uneguerifon  plus 
folide&  plus  affeurée,  que  celle  que  nous  voyons  fe 
perdre  fi  facilement?  Vous  mettrez  voftre  refroidifle- 
ment  & voftre  imperfection  pour  borne  de  la  vertu 
chreftienne , & on  ne  la  pourra  pafler  fans  témérité  ? 
Vous  donnerez  des  loix  au  S.  Efprit  dans  la  difpenfàtion 
de  fès  grâces , & vous  m’empefcherez  de  fuivre  dans 
l'ordre  de  ma  converfion  les  faints  mouvemens  qu’iî 
me  donne?  * 

v Si  Dieu  par  une  finguliere  mifèricorde  me  fait  ren- 
trer en  moy-mcfme,  & m'ouvre  les  yeux,  pour  me 
faire  voir,  à l’exemple  de  nos  premiers  Peres,  la  nudi- 
té honteufe  où  je  me  trouve,  après  m’eftre  dépoüillé, 
du  veftement  de  Jesus-Christ:  s'il  me  fait  fentir  le 
poids  de  mes  pechez , que  les  autres  poflible  ne  fentent 
pas:  s'il  prononce  dans  mon  cœur  cette  fèntence,  la- 
quelle faint  Auguftin  dit  que  tous  les  véritables  péni- 
tents doivent  prononcer  contre  eux-mcfmes,  en  me 
montrant  combien  je  me  fuis  rendu  indigne  de  parti- 
ciper au  corps  & au  fang  de  Jésus-Christ  : fi  la  con- 
fiance & la  terreur  que  me  donnent  cette  promette.  & 
cette  menace  du  Fils  de  Dieu , dans  (on  Evangile:  Ce- 
luy  qui  s'abaiffe fera  élevé;  & au  contraire  : Celuyqui 
s’élève  fera  rabaifte,  me  portent  à embraflêr  cette  ré- 
glé,. au  fèns  que  tant  de  Peres  & de  Saints  l'ont  prife* 
«n  m*  feparant  avec  tremblement  & avec  humilité  de 
„ t;*  v ;s  ' ••  • • * ■ 1 ■ * * • ' • *'•"  ‘ * ' la* 
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la  participation  du  corps  de  Jesus-Christ:  s'ilplaift, 
dis-je,  à la  divine  bonté  de  me  donner  ces  penfécs, 
lefquelleson  ne  doit  attendre  que  d’elle  ieulc:  quief* 
tes- vous,  qui  vous  oppofez  au  Seigneur,  qui  entre- 
prenez de  fecher  mes  larmes,  d’étouffer  mesfoûpirs, 
de  m’arracher  la  penitence;  qui  me  voulez  perfuader 
que  je  fuis  fâin , lorfque  la  pourriture  de  mes  play  es 
me  rend  encore  une  odeur  infupportable,  comme  par- 
le le  Prophète  Roy;  & qui  me  poufTez  par  force  dans 
une  communion  précipitée  , auparavant  que  je  m’en 
fois  rendu  digne  par  un  entier  renouvellement, de  ma 
vie? 

Pour  le  moins,  apprenez-nous  quel  ordre  de  l’E* 
glifè,  & quelles  loix  viole  celuy,  qui  dans  la  recon- 
noiflance  de  fês  ingratitudes  paffées  veut  demeurer  quel- 
ques mois  dans  les  gemifTemens  & dans  les  larmes,  au- 
paravant que  de  prétendre  à la  joye  des  faintsMyftc- 
res,  ainfi  que  les  Peres  parlent?  Je  fçayquel’Eglifca 
fait  une  infinité  de  loix , qui  retranchent  les  pécheurs 
de  la  teinte  communion  : mais  je  ne  fçay  point  qu’il  y 
en  ait  maintenant  aucune,  qui  condamne  une  perfon- 
ne  pour  avoir  efté  cinq  ou  fîx  mois  fans  communier  : 
fi  ce  n’eft  peut-eftre  que  vous  vouliez  dire  qu’il  n’y  a 
point  véritablement  de  crime  à paffer  ce  temps , ou  en- 
core plus,  fans  recevoir  l’Eucnariftic,  lorfque  l’on  le 
fait  inconliderément  & par  négligence  : mais  que,  de 
le  faire  dans  la  reconnoiffance  de  fon  indignité , dans  le 
reflentiment  de  fes  fautes,  dans  le  deflcin  de  les  effa- 
cer durant  ce  temps  par  les  exercices  de  la  penitence, 
& de  fe  préparer  par  ce  moyen  à s’approcher  plustein- 
tement < de  faute! , que  Ion  n’avoitfait  par  le  paffé, 
c’eft  un  crime  abominable  devant  Dieu  & devant  les 
hommes , ce  fl  le  plus  grand  malheur  qui  puiJJ'e  arriver 
* tEgli/e^  cefl  un  flratageme  du  malin  EJprit. 

Eft-il  pofïible  que  cette  penfee  tombe  en  l’efprit 
dun  chreftien  ? Et  cependant  c’eft  la  feule  qui  puifle 
dire  le  fondement  de  voftre  cenfure , & vous  donner 
fujet  d’acculer  de  témérité  ceux , qui  fe  voudroient  fer- 
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vir  de  la  liberté;  que  l’Eglife  laiflè  à £ es  enfins  d’et 
tre  plufieurs  mois  fans  communier,  à reparer  par  une 
longue  & ferieufe  penitence  les  déreglemens  de  leur 
vie  paffée;  au  lieu  quêtant  d autres  s’en  fervent  impu- 
nément à entretenir  leur  négligence  dans  les  chofesde 
leur  fâlut* 

En  quoy  véritablement  il  eft  difficile  d’exprimer 


i 

i 
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nusinPafcha  Latran,  qui  eft  la  feule  loy  qui  réglé  aujourd’huy  le 
erratum,  ni-  temPs  de  ija  communion , en  y obligeant  tous  les  fi- 
fi  forte  de  con-  déliés  à Pafques  fous  de  grandes  peines , en  excepte  par- 

Sacerdotfs'ob  ticulierement  ceux , qui  par  l’avis  de  leur  Confèfleur 
aiiquam  ratio-  fe  croyent  obligez  pour  quelque  caufe  raifonnable  de 
a^trap^'ab0  & retrancher  pour  ua  temps  de  la  participation  de  l’Eu- 
cjus  perceptio-  chariftie. 

nous  fait  voir , qu’autant  que  le  Concile  a eu 
Çtrusi.  L*ttr.  foin  de  punir  avec  feverité  ceu»,  qui  par  négligence, 
f**  i™09'11*'  ou  par  mépris,  ne  fedifpoferoient  pas  pour  le  moins  u- 
* nefois  l’année,  & dans  les  jours  ou  noftrc  rédemption 

s’eft  accomplie,  à s’unir  avec Jesus-Christ  par  le  lien 
de  ce  Sacrement  augufte,  autant  en  a-t-il  eu  de  mettre 
à couvert  de  toute  forte  de  blafme  (comme  s’il  euft 
voulu  prévenir  voftre  téméraire  cenfure)  ceux,  qui 
fuivant  le  confeil  des  Preftres  fê  retireroint  de  cette  T a- 
, ble  facrée , non  par  éloignement  d’efprit , mais  par  une 
véritable  reconnoilïànce  de  leurs  fautes,  pour  s’en  ap- 

S rocher  enfuite  plus  fiintement , apres  s’en  cftre  ren- 
u dignes  par  les  œuvres  de  la  peçitence. 

De  forte  que , fi  (ans  s’élever  au  delfus  d’un  Concile 
œcuménique,  & condamner  ce  quil  approuve,  l’on 
ne  peut  reprendre  une  perfonne  qui  ne  communie  pas 
à Pafques,  qui  eft  le  temps  feul  auquel  l’Eglife  y obli- 
ge, pourveu  qu’elle  le  fille  avec  avis,  & pour  quelque 
caufe  légitimé  ('dont  la  principale,  & quafi  l’unique, 
a toûjours  eftéledefir  ae  fiire  penitence)  qui  pourra 
fouffrir  patiemment  qu’avec  une  hardieffe  incroyable 
yous  traitiez  comme  temeraires  & violateurs  des  loix 
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de  l’Eglife  ceux , qui  par  une  humilité  fainte  voudroicnt 
demeurer  quelque  temps  feparez  de  l’Euchariftie , lorf- 
quel’EglifelaifTe  abfolument  à tous  lesfidellesla  liber- 
té d’en  approcher,  ou  de  n’en  approcher  pas,  félonies 
divers  mouvemens  que  le  S.  Efprit  leur  donne  ? 

Cela  fuffiroit,  pourrejetter  furvous-mefme  l’accu- 
fation  dont  vous  voulez  charger  les  autres.  Mais,  pour 
eftablir  plus  puifTammentla  vérité  que  vous  attaquez , 
je  vous  veux  montrer  que  non  feulement  l’Eglife  ne 
condamne  point  cette  pratique , qu’elle  a receuë  des 
Apoftres,  d’eftre  pluneurs  jours  à faire  penitence  a- 
vant  que  de  communier , mais  qu’au  contraire  elle  l’ap- 
prouve, la  loue,  la  recommande,  y porte  fes  enfans 
autant  qu’elle  peut,  les  y oblige  mefrne  en  quantité  de 
rencontres,  & voudroitdans  fon  cœur  qu’on  la  pra- 
: tiquaft  toujours. 
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ANCIENNE  PRATIQUE  DE  LA  PENITENCE, 
conftrvie  dans  les  Eglifes  d' Orient. 


Tf  T premièrement  c’eft  une  choie  digne  d ’admi» on 
^que  cettç  ancienne  difeipline  de  la  penitenceWfoit 
toûjours  confèrvée  dans  les  Eglilès  a Orient  , tant 
fehifmatiques  que  catholiques.  Car  pluficurs  témoins 
oculaires  nous  apprennent  que  dans;  l’Eglifè  du  Mont- 
Liban  (qui  a cet  nonneurrare  devant  Dieu  d’eftre  de- 
meurée ferme  , au  milieu  du  fchifme  qui  l’environne 
de  toutes  parts,  dans  l’ancienne  union  de  la  Chaire  de 
• faint  Pierrt)  cette  pratique  de  la  penitence  a efté  com- 
munément en  ufagede  noftre  temps;  quoy  qu’il  (oit 
vrajr  que  quelques-uns,  de  ceux  qui  y font  paflezde 
l’Occident , y ayent  apporté  ou  voulu  apporter  quel- 
que alteration,  fous  des  prétextes  fpecicux  dont  nous 
parlerons  une  autre  fois,  fi  vous  m’y  obligez  par  urçc 
répliqué,  ‘ ' 
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Chapitre  XX. 

QUE  LE  C4N0N  : OMNIS  UTRIUSQUE  SEXUS* 
donne  droit  au  Preflre  de  difpofcr  Us  pécheurs  à la  Commu • 
nion  par  les  exercices  de  la  Penitence . 

MAis,  de  plus,  il  eft  aifé  de  remarquer Pefprit  de 
toute  TEglife  touchant  l’approbation  de  cette  pra- 
tique, dans  cette  loy  generale  > quelesenfàns  mefme 
n’ignorent  pas,  publiée  dans  le  Concile  de  Latran,  & 
renouveilée  dans  celuy  de  Trente. 

Car  quelle  raifon  ya-t*il  que  TEglifè,  ayant  fait  deux 
commandcmens  : l’un  de  le  co  nieller , & l'autre  de 
communier  une  fois  Tannée , ait  diftingué  Tun  de  Tau- 
tre,  quant  au  temps  de  l’accomplir,  marquant  le  jour 
de  Pafques  pour  l’un , & ne  marquant  point  de  jour 
pour  l’autre,  maislaifant  à la  liberté  de  tous  les  fidcl- 
îes  de  choifir  tel  jour&  tel  temps  qu’il  leur  plaira?  -• 

Si  fon  efprit  8c  fon  fentiment  eftoit , comme  vous 
le  voulez  perftiader,  queTonreceufU’Euchariftieauf. 
fi-toft  que  Ton  lelèroit  confelfé,  fans  aucun  interval-* 
le  de  temps  entre-deux,  durant  lequel  on  fift  peniten- 
çeflp  lès  péchez , pourquoy  n’auroit-elle  pas  obligé 
lesndelles  de  feconfèlferàPalques,  aufli-bien  que  d’y 
communier  ? Cette  di  verfi  té  ne  force-t-elle  pas  tous  les 
elprits  équitables  de  reconnoiftre  que  TEglifè  n a fait 
cette  feparation  de  l’obligation  de  ces  deux  comman-* 
demens , que  par  une  conduite  particulière  du  laint  Ef- 
prit , pour  donner  moyen  aux  fidelles  de  faire  peniten- 
çe  autant  qu’ils  voudront  le  long  de  l’année  après  s’ef- 
tre  confeflez , fans  eftre  obligez  de  recevoir  la  commu- 
nion, la  relcrvant  au  jour  dç  Pafques  pour  obéir  à l’au- 
tre commandement  ? 

Que  s’il  arrive  que  quelqu’un , ayant  commis  des  pc- 
chez  mortels,  différé  à feconfefïcr  jufques  à Pafques, 
le  Concile luy  adonné  un  autre  moyen  de  faire  peni- 
tence, par  la  puüfancc  qu’il  donne  au  Prôftre  de  dif- 
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ferer  la  communion  ; afin  qu’en  ce  point  mefine  la  ve-  * in  prima  Eo 
rite  fe  rapportait  à la  figure,  &que,  comme  les  Juifs,  ^crc?a^2o^ 
qui  n’eftoient  pas  purihez  au  temps  de  Pafques , ne  de-  fecrationi  Eu-  ' 

voient  manger  l’agneau  Pafchal  qu’un  mois  après,  ain-  municabanTS- 
fi  les  chreftiens  qui  fe  (croient  privez  eux-me(mes  par  d«n , &c . 
des  oflfenfês  mortelles  de  cette  pureté  divine,  dont  tou-  ^ ^“ca“û. 
tes  les  purifications  de  la  Loy  n’eftoicnt  que  des  om-  merus  fidehum» 
brcs,  remirent  à un  autre  temps  la  célébration  de  la  ^c^aVu- 
vcritable  Pafque , pour  fe  pouvoir  préparer  avçc  plus  chanftiam  vu 

de  foin  à la  participation  de  l’Agneau  immortel  & vi-  [“mmciî  fut 
yifiant.  ■ / falcem  diebus 

Cette  intention  de  l’Eglifc  paroift  clairement , en  ce  ^s°^mu^ca- 
que  le  Concile  deLatrann’a  tait  autre  chofe  par  cette  rcnt.  Cum  vc- 
ordonnance  célébré,  que  de  réduire  en  loy  ce  que  les  ^JFcente^cœ- 
fidelles  obfêrvoient  par  coutume , comme  nous  l’ap-  perune  coope- 
prenons  par  le  témoignage  de  Pierre  de  Blois,  qui  peu 
de  temps  avant  le  Concile , écrivant  de  l’obligation  que  fngu»t  chari: 
lesfidellesont  de  communier,  remarque  *quedan$la  “?*  ,&fre£c 
tuujjance  de  L -bgltje  tous  Les  pdetes , qui  ajfijroient  au  Sa - pcrpauci  m 
enhee , y communiaient:  au  en  fuite , le  nombre  des  fi - ventl  fu:"V,?°" 
mes  croijjant , tl  fut  ordonne  qu  tls  communieraient  les  ccw  i'alucaris 
Dimanches  : que  depuis , les  pailles  s*eftant  accrues 

falccrn  per  très 
folemnuatcs  in 

fer  formes  je . trouvant  capables  de  recevoir  le  calice  de  commun  ica- 
[dut , il  fut  arrejlé  que  pour  le  moins  on  communier  oit 
trois  fois  Cannée , aux  trois  grandes  fefles , de  Pdfques , Natali.  Kunc 
de  la  Penteeofle , & de  Noël . Mais  maintenant , ajou-  wtem»  quo-^ 
te-t-il,  parce  que  les  jours  font  mauvais , & que  prej - funt,  &omnes 
m tous  les  "hommes  Je  font  érarez, , & font  devenus  inu-  ferë  dCfi‘‘na.T 
tflesj  la  coutume  s ejt  introduite , ( & je  n oje  pas  dire  îcsfaai  func 
parle  commandement  de  CEgltfe , mats  par  fa  permif  ^r0cnea“dcr°.dl" 
fort  tacite')  que  les  fidelles  s' afj'cmblent  une  fois  Cannée  cepeo  Ecclefwe, 
four  communier , a quoy  il  nefl  pas  permis  de  manquer  : 

(Quod  præterire  fas  non  eft)  afin  que , comme  les  !pfius;  intro- 
Juifs  mangeoient  en  ce  jour  C agneau , qui  n efioit  qu  u-  ***n*out 

n:  figure  de  la  vérité y gr  que,  comme  Jésus-Christ  congregencur 
éoiu  a donné  le  mefme  jour  fa  chair  & fon  fang,  & in  Kcd?fiaai 
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Commençant  a couvrir  le  bon  grain , la  charité  de  plu - 
fteurs  fe  refiroidijfant , C iniquité  croiffant , fy  fort  peu  de 
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dumî  quod  nous  a recommandé  de  faire  la  me  fine  chofie  en  fa  me- 

præterh-e  fas  moire , ainfi  nous  mandions  au  me  fme  temps  la  chair  de 
noneft.  Uc.fi-  , 7 J . à>  J r 

eut  ca  die  filii  / Agneau  qut  efface  les  pechez,  du  monde . 


ifraci  typicum  Comme  donc  il  eft  clair  par  ces  paroles  que  le  Con- 

agnum  corne-  j T . i 1 s _ 1 f r i t»  i 


debanc  perpe-  cile  de  Latran , en  ordonnant  à tous  les  fidclles  de  com- 
& eadem  nui  nier  tous  les  ans  àPafques,  n’a  fait  que  fuivrel’ufà- 
difeipulis  fuis  ge  que  laroiblefle  des  chreitiens  avoit  déjà  introduit  : 


camem  fuam  & ainfi  voulant  faire  la  mefme  chofe,  pour  ce  qui  regar- 
^anguinern  ^ ^ ja  confe{plon  } j \ n’avoit  garde  de  la  déterminer  au 


tnoriam  fui  temps  de  Palques  ; puifque  du  temps  de  ce  Concile 
dumTommen-  fordre  de  l’Eglife  eftoit  que  tous  ceux,  qui  fe  fen- 

^adem'diecar*  to*cnt  coupables  de  pechez  mortels,  le  dévoient con- 
AgniC,CquI  fefler  au  commencement  du  carême , afin  ;d’avoir  pour 
toiüt  pcccata  ]e  moins  ces  quarante  jours  de  pleurs , de  jeûne  & de 
mus.  Tetrus  mortification , pour  le  préparer  a la  communion  de 
Bicfcnffcrm,  té.  pafques.  Ce  que  Ton  peut  dire  avoir  efté  le  dernier 
relâchement  que  l’Eglife  a fait , ayant  à la  fin  trouvé 
cette  invention , pour  obliger  les  pécheurs  à n’aller  pas  à 


# CumdTbct°  la  communion  fans  avoir  auparavant  pratiqué  quelques 


jejunn  c 
efle  initium 


exercices  de  la  penitence , & pour  obferver  au  moins  en 
dclnfine1^"-  cette  maniéré  le  reglement  de  tous  les  canons,  en  te- 
dragefimæ  de  nant  les  pécheurs  durant  ce  temps-là  feparez  du  làint 

ablutione  pe- 

dum  difeipulo-  autel-  . 

mm  îegiwr , C’eft  ce  que  nous  apprenons  du  mefme  Pierre  de 

rotMeft^no?1  Blois,  qui  déclaré  manifeftement , dans  un  Sermon 
încüget  nifi  ut  du  jour  des  Cendres , que  la  confeffion  doit  commen- 
Sdmundus  tç-  cer  avec  le  jeûne , & qu’il  ne/aut  pas  attendre  à la  fin 


tus.  Nondixic  : du  carême  à le  confeiïèr,  fi  ce  neftdcs  pechez  veniels: 

qui  lavandus  - n i*~  *\  t-r  _ \ t Lr*  i « 


«ft!  fcdTÎoius  i a C éfi  pourquoj , dit-il , nous  li fions  a la  fin  du  car e fine , 
nec  dixit  : nifi  ^^Jésus-Christ,  lavant  les  pieds  a Jes  difciples , leur 
pedeTbv^;  dit*.  Celuj , cj uis’eftlavé,  ri 'a  befoin  que  de  laver  fies 
fed  : tantum  pieds  efiant  tout  net . Il  ne  dit  pas  : Celui  qui  fe  doit  la-- 
SiâTi  inprin-  ver  ? mais*.  Celuy  cjuts'efl  déjà  lavé.  Il  ne  dit  pas  au fi 
cipio  jejunii  fi  qu'il  ri a befoin  de  laver  que  fon  vif  âge  & fis  pieds , 
mlnaîiaUpecM-  mat*  feulement  fis  pieds  : comme  s* il  dijoit  : Au  com - 


ta  lavare , pure  mencement  du  jeûne  il  faut  laver  les  pechez,  mortels , les 

& humiliter  ~ J - • ' • / 


confiter!  confejfer  fincerement  & humblement , & a la  fin  con- 
ne  veniaiia  quæ  feffer  les  veniels  que  Ion  a commis . Voilà  quel  eftoit 

cowraxit,  J ^ 1 ....  » 
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lufage  de  l’Eglifc  du  temps  du  Concile  de  Latran  > 
que  cet  Auteur  a précédé  de  peu  d’années.  Ce  qui 
fait  voir  que  ce  Concile  n’avoit  garde  d’abolir  une  fi 
fainte  pratique  > en  déterminant  au  temps  de  Pafques 
la  feule  confèflion  à laquelle  il  obligeoit  les  fidclles. 

Et,  en  effet,  il  eft  certain  que  cette  coûtume,  fi 
fâlutaîre  & fi  chreftienne,  s’eftconfervéedansl’Eglile 
long-temps  depuis,  comme  entre  autres  témoignages 
nous  le  pouvons  apprendre  de  feint  Thomas , qui  de- 
daredans  fon  opufcule  du  feint  Sacrement  *que  l'une  y Hinc  ftatuti 
des  raifons  pourquoy  ÏJiglife  a mis  quarante  jours  depe - ant^Paf- 
mtence  avant  Pafques  c eji  afin  que  les  penitents  , les  poentwntî* , ut 
Ajant  pajfez.  dans  les  jeunes , les  prières,  la  continence, 

CT  les  autres  bonnes  œuvres , pujfent  enfuit e communier  Eu!, 
wee  les  autres  bons  chrefliens . Ce  fl  pourquoi , ajoute-  continent».  & 
toi,  Jamt  j4ugujttn  , expliquant  cette  parole  de  faint  tUnC  poffint 
Paul  : Si  nous  nous  jugions  nous-meftnes  ,&c.  veut  que  communicare 
fefprit  du  pecheur prononce  contre  foy-mefme  la  fenten - SSaUii^oiii* 
ctyfjpar  laquelle  il  fe  juge  indigne  de  participer  au  corps  chriitiani3* 

& fang  du  Seigneur , afin  [que  far  la  dtfeifline  de  7p,Jtlû' s"s*. 
ÎEfiifcilfoit  fepare  pour  un  temps  du  facrementduPain  <r*m'  **?• 

it  Bonaventure  ditprefque  lamefme  chofefurle 
: des  Sentences.  Et , de  plus , les  ceremonies  de 
confèrvent  encore  les  traces  de  cette  fainte  dit* 

_ j.  Car  la  benediâion  des  cendres,  & toutes  les 
prières  que  l’Eglife  fait  à l’entrée  du  carême,  montrent 
encore  clairement  ce  qu’elle  pratiquoit  à l 'égard  des 
pécheurs , aufquels  en  ce  jour  elle  impofoit  peniten-  . . 


■nous  voyons  mefme  encore  dans  Paris  que,  tou- 
rnes Pareilles  allant  en  proceflionle  Dimanche  delà 
Qmnquagefime  à l’Eglife  Cathédrale,  le  penitencier, 
& ceux  qui  l’aident,  exhortent  tous  enfcmblele  peu- 
ple devant  leurs  confefïionnaux  à faire  pénitence  : ce 
qui  marque  ce  que  l’Eglifè  faifoit  autrefois  en  particu- 
lier poiir  chaque  pecheur  à qui  elle  impofoit  péniten- 
ce, apres  avoir  entendu  f à confeffion. 

Et 
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Et  enfin  cette  abfolution,  que  Ton  donne  tous  les 
ans  dans  Noftre-Dame  le  Jeudy  fàint  quoy  qu  elle 
ne  foit  plus  aujourd’huy  que  ceremoniale,  êft  la  mar- 
que de  la  facramentale  que  Ton  donnoit  autrefois  aux 
pécheurs  qui  avoient  fait  penitence  durant  le  Carême. 
Aufïi  ce  jour  s’appelle  encore  le  Jeudy  Abfolu,  parce 
que  l’on  y abfolvoitles  pénitents  , &on  ies  recevoir  à 
la  participation  de  l’Euchariftie  le  jour  que  l’Eglifeen 
célébré  l’inftitution , fuivant  ce  que  noùs  avons  déjà 
dit,  que  le  fentiment  de  l’Eglife  a toujours  efté  que  la 
parfaite  purgation  des  pechez  s’accomplifloit  en  la  récep- 
tion du  corps  de  Jesus-Christ,  qu’elle  donnoit  pour 
cette  raifon  immédiatement  apres  l’impofition  des 
mains. 

fc’eftceqm  cft  C’eft  auffi  de  cettè  coûtumèdefe  confefïcr  aucôm- 
temarqué  dans  menccment  du  Carême  que  le  Concile  de  Trente  fè  doit 
îcS ëcncHc  ,ur  entendre,  lorfqu’il  loue  ceux  qui  fe  confeflent  au  f â- 
trouvëes  dans  cré  temps  de  Carême  ; n’y  ayant  point  d’apparence 
duBc«d!îSUC  clu  ^ vouln  louer  par  ces  paroles  ceux,  quiatten- 
Bciiarmîn.ainfî  dent  aux  derniers  jours  de  la  fèmaine  fainteâ  fe  con- 

2ans  la  prdfacc!  feffêr , puifque  fàint  Charles , le  plus  fidelle  interprè- 
te que  l’on  puifTe  defirer  des  fèntimcns  du  Concile, 
pour  ce  qui  regarde  les  choies  qui  concernent  la  dilci- 
s*cram.&i*  püné,  les  a jugé  fi  peu  dignes  de  louanges,  qu’il  dc- 
%•"*£  fend  aux  Preftres  dé  les  recevoir  en  ce  temps  à lacon- 
feffion  , pour  avoir  attendu  fi  tard  à s’acquitter  du 
commandement  de  l’Eglife;  , , ..  . 

i*n.  j 6,  & *»-  Auffi  voyons-nous  que  depuis  le  Concile  de  Trente 

jïpanit.  deux  Conciles  de  Cambray , & un  de  Bourges  refta- 
cap.  2.  Mur.  blifïent  par  leurs  decrets  cette  fainté  couftume  de  fc 
titu.ca».  10.  cotlpej(fer  au  commencement  duCareftne,afin  de  vac- 

tritione,&  con-  quer  durant  ce  temps  aux  oeuvres  de  penitence,  & ob- 
fff5°l?e  fa*  fèrver  ce  que  le  mefme  Concile  de  Bourses  ordonne  : 
ribus . digne  De  ne  point  Approcher  de  l EHchariJtie  ; qu  apres  s y ejtre 
Eu^aUriftUrnd  * non  feulement  par  la  contrition  & par  la 

lumen  dam  ac-  confejfon , mais  aujji  par  des  œuvres  de  penitence , & 

fcedat.  Concil . — - r.  - • — 


Bitur.tit,  22, 
cah.  5. 


jmr  une  fatùfaiiien  falmairc. 
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Chapitre  XXL 

gU£  LE  CONCILE  DE  TRENTE  DONNE 
beaucoup  d'ouvertures  au  rejlablifjement  de  la  Pcnitence 
ancienne , & quil  en  eftablit  Us  principaux  fondement. 
Première  & fécondé  de  ces  ouvertures . 

Ti/f  Ais,  vous  ayant  promis  cy-defïus d’examiner  a- 
I**vec  foin  quels  font  les  fentimens  de  cefàint  Con- 
cile, touchant  la  pratique  que  vous  ofez  condamner, 

& que  vous  prétendez  cftre  contraire  à ces  (àcrées  déd- 
iions, il  eft  temps  que  je  m’acquitte  de  ma  promefle > 

& que  je  vous  fafie  voir  quencore  que  tant  de  diverfes 
herefies,  que  ce  Concile  avoit  à combattre,  & tant 
d’abus  & de  defordres,  qu’il  avoit  à corriger,  neluy 
ayent  pas  permis  de  preferire  en  particulier  tout  ce  qui 
fe  devoit  obfèrver  dans  l’adminiftration  des  Sacremens  * 
n’ayant  efté  principalement  aflemblé  que  pour  en  dé- 
fendre la  fubftance , tous  ceux  neanmoins  qui  le  liront > 
avec  le  mefmeefprit  qui  l’animoit,  y reconnoiftront 
facilement  quil  eft  fi  éloigné  d’abolir  les  exercices  dé 
la  pcnitence,  comme  vous  le  voudriez  faire  croire  * 

3u’il  en  a puiflamment  eftably  tous  les  véritables  fon- 
emens,  & qu’il  eft  impoffible  de  fa tifaire  pleinement 
à (es  enfèignemens  divins,  qu’en  travaillant  autant  qu’il 
fe  peut  au  reftablifiemcntdela  pcnitence  ancienne. 

Cela  fe  voit  premièrement  en  ce  que  le  Concile  refc 
tabüt  toutes  les  Traditions  apoftoliques,  & témoigne 
en  cent  endroits  un  defir  ardant  de  remettre  la  difei- 
ecclefiaftique  au  mefme  eftat,  auquel  elle  elloit 
auparavant  que  le  relâchement  des  hommes,  l’ignoran- 
ce des  canons,  & la  dépravation  des  mœurs , l’euft 
altérée. 

Ce  qui  nous  montre  lapaflion  de  cette  fàintc  Aflem- 
blée  pour  la  pratique  que  vous  condamnez;  puifqu’el- 
len’eft  pas  feulement  l’une  des  plus  importantes  parties 
4e  la  difeipline  ecclefiaftique  , comme  tous  les  Pères 

nous 
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bous  enfeignent,  mais  la  difcipline  du  Seigneur  met 
me,  comme  parle  fàint  Cyprien:  que  ce  n’ eft  pas  une 
invention  des  hommes , mais  l’une  des  principales  Tra- 
ditions des  Apoftres,  que  la  première  Eglifedumon- 
de,  & la  maiftrefle  de  toutes  les  autres,  témoigne,  il 
y a déjà  quatorze  cens  ans,  avoir  receu  d’eux  avec  l’infi- 
*îec  hoc  nobis  trudion  de  l’Evangile.  Ce  ri eft  pas  une  invention  de 
confiiiumcogi-  noftre  temps  (dit  le' Clergé  de  Rome  écrivant  à fâint 
tatumeit,  ncc  Cyprien,  fur  la  rigueur  que  l’on  doit  tenir  pour  n’ad- 
advcX*  iœV  mettre  à la  fàinte communion  ceux , qui  ont  péché  de- 
probos  modo  puis  le  batcfmc , qu’aprés  une  longue  & laborieufe  pt- 
rcpcntfna  fubfî-  nitence.)  Et  ce  n eft  pas  depuis  peu , ni  par  un  mouve - 
aia  i fedanti-  ment  foudain  & précipité , que  nous  nous  fommes  avh 
Sos  fcvemasd,  fCZt  Rafler  de  ces  rewedes  vers  les  pécheurs ; mais  c eft 
antîqua  fides , P ancienne  feverite\  c*  eft  [ancienne foj , c eft  /’ ancienne 
tur  amTquaCf  " difcipline.  Et  aujfi [ Apoftre  ne  nous  auroitpas  tant  louez* 
quoniam  nec  en  difhnt  que  la  foj  des  Romains eftoit  célébré  par  tout  le 

laudes  Apofto-  monde  > fi  deftors  cette  vigueur  rieuft  pris  fa  racine  de 
lus  protuiifîcc  la  foj  y qui  fleur ijfoit  en  ces  premiers  temps . 

«de^^eftr?1*  La  fécondé  des  ouvertures  que  le  Concile  de  Tren- 
praedicatur  in  te  donne  au  reftablifiement  de  la  penitence , c’eft  qu’il 
doTntfjâm"  renouvelle  tous  les  anciens  canons , qui  regardent  les 
exinde  vigor  mœurs  & le  devoir  des  ecclefiaftiques , fous  les  mcfnws 
dei ^dl tempo-  peines,  ou  encore  plus  grandes,  qu’ils  ont  efté  infli- 

ribus  illis  mu-  tUeZ. 

* De  forte  qu’une  grande  partie  de  ces  canons , 'me  f- 
dum  & giorix  me  en  beaucoup  de  rencontres  , qui  pafTent  aujour- 
fudr^maxi-  d’huy  pour  legeres,  portant  pour  peine  la  fufpenfion 
mum  crimen  du  Miniftere,  & le  retranchement  de  l’autel , il  eft 
ej’/ler“*KrtW*  neceflâire,  pour  fâtisfaire  pleinement  à l’intention  du 
lift#-  U.™  Concile,  de  traiter  en  cette  maniéré  les  ecclefiafttques 
dtcr.r<f<>rm,c.i.  qUj  tombent  en  ces  fautes  ; & ainfi  de  remettre  en  ufâ- 
ge  , en  une  infinité  de  cas,  l’ancienne  difcipline  tou- 
chant la  penitence  des  Clercs , qui  les  obligeoit,  com- 
me témoigne  le  Pape  fâint  Leon , de  fê  retirer  en  quel- 
que lieu  pour  y pleurer  leurs  pechez,  & faire  une  tel- 
le fâtisfadion  à Dieu , qu’elle  leur  puft  èftre  fâlutaire; 

Et , de  plus , il  eft  ordonné  aux  Preftrcs  par  les  ca- 
nons. 
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rions,  de  les  (ça  voir  tous,  & de  les  avoir  toû  jours  en 
mémoire , afi  n de  s’en  fervir  aux  occafions  pour  la  con- 
fervation  de  ladi/cipline.  Entre lefquejs canons,  dont 
ils  doivent  eftre  informez,  il  yen  a plufieurs,  qui  les 
obligent  de  garder  la  vigueur  de  cette  discipline,  que 
vous  conteftez  , à l’endroit  de  ceüx  qui  venoient  fo 
confeflcr  des  pechez  mortels  commis  après  le  batefine* 


CHAPITRE  XXII: 

T ROISIESME  OWER.TURE,  QUE  LE  CONCILE 
donne  au  reftablijjemcnt  de  la  Pénitence,  en  condamnant 
Luther , qui  voulait  que  la  Penitence  lie  confifiajl  que  dan» 
le  changement  delà  vte. 

% 

TE  troifiéme  fondement,  qui  fe  trouve  dans  lé 
* Concile , pour  appuyer  la  vérité  de  la  penitence; 
c'cft  qu’il  a décidé  contre  Luther,  comme  une  vérité  Sejf. 
catholique,  & un  article  de  foy,  que  la  penitence  ne  ç*n%  x*‘  ** 
confifte  pas  au  feul  changement  de  la  vie  pecherefle  en 
la  vie  vertueufe  ,mais  à pleurer  la  pafféé,  & à fatisftire 
à Dieu  parles  larifces,  les  prières,  les  jeûnes,  les  au- 
mônes , & par  les  autres  exercices  que  la  Tradition 
nous  enfeigne , & qui  font  marquez  par  ces  mots  de 
l’Evfigile  : Facite  ergo  fiuftus  dignos  pœnitentiœ  : Fai- 
tes donc  des  Fruits  dignes  de  penitence,  comme  faint 
Grégoire  & tous  les  Peres  les  expliquent. 

Et  lun  des  principaüxfondemens,  fur  lequel  ilefc 
tablit  cette  doétrine  fi  fainte , c’eft  que  Ton  ne  peut  ScjniiLttii 
«ns  crime  méprifèr  ou  renverser  cette  fàtisfiuftion  felu- 
que  tous  les  Peres  ont  perpétuellement  recom- 
mandée aux  fidelles  avec  tant  de  foin , jugeant  avec 
grande raifon  que,  puilque  c’eft  le  mefme  Dieu  qu’on 
offenfê , que  c eft  le  mefme  crime  que  l’on  commet, 

9Uc  c’eft  un  chreftien  qui  le  commet  comme  autre- 
fois: il  eft  bien  raifonnable  que  le  mefme  homme  ne 
fttisfaflc  le  mefme  Dieu  du  mefme  crime  dans  lai 

n * 
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mefmeEgiife,  que  de  la  mefme  maniéré:  &que,  fi 
les  playes  du  corps  fè  gueriffent  en  ce  temps  de  lamefi- 
me  forte  qu’il  y a mille  & deux  mille  ans  , il  faut  avec 
plus  de  fujet  garder  inviolablement  dans  la  guerifon  des 
playes  de  lame  les  mefmes  réglés  de  Jesus-Christ, 
que  les  Apoftres  & leurs  fuccefleurs  nous  ont  enfeig- 
nées,  comme  eftant  encore  plus  immuables  que  les 
raifons  d’Hippocrate,  & les  proprietez  de  la  nature. 
Ce  qui  paroift  encore  mieux  en  ce  que  la  guerifon  des 
âmes  eft  d’autant  plus  grande  & plus  difficile  que  celle 
du  corps,  que  l’ame  eft  plus  excellente  que  le  corps, 
ebryftfi.  fom.  comme  S.  Jean  Chryfoftome  nous  afïéure  que  nous  le 
*©,  99  *iâUh'  verrions  clairement , fi  l’une  eftoit  vifible  comme  l’au- 
tre. 

Mais  n’eft-ce  pas  fe  mocquer  ouvertement  de  l’E- 
glifè  & du  Concile  que  de  condamner  dans  la  fpecula- 
tion  les  herefies  & les  erreurs  de  Luther  touchant  la 
penitence  (comme  je  ne  doute  point  que  vous  ne  les 
condamniez  aufli-bien  que  toute  i’Eglife)  & de  vou- 
loir obliger  les  Preftres  d’imiter  fon  erreur  dans  leur 
conduite,  comme  il  femblequc  vous  ayez  defleinde 
faire,  ne  pouvant  fouffrir  qu’ils  impofont  à leurs  péni- 
tents des  fatisfaâions  proportionnées  à la  grandeur  de 
leurs  pechez , ainfi  que  le  Concile  l’ordonne , & fo  fer- 
vent pour  leur  guerifon  des  remedes  fàlutaires  dont  les 
fàints  Peres  fe  font  fervis,  ce  que  le  mefme  Concile 
leur  recommande  ? 

Que  fi  l’on  confidere  de  plus  que  Dieu  ne  per- 
mettant le  mal  que  pour  en  tirer  au  bien  il  ne  peut 
, avoir  permis  l’herefie,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les 

maux  , que  pour  en  tirer  de  plus  grands  biens  , qui 
ne  jugera  plus  dignes  d'eftreloüez,  qu’accufez  de  té- 
mérité , ceux  qui  par  les  aufteritez  & la  folidité  de 
leur  penitences’efforcentde  féconder  les  defleins  delà 
Providence  divine  dans  cette  permiflion?  Car,  l’Egli- 
fe ayant  plus  de  befbin  quelle  n’eut  jamais  de  pratiquer 
la  vraye  penitence,  fa  vieillefle  l’affoibliflànt  tous  les 
jours,  & la  malice  des  chreftiens  s’augmentant  à. me- 
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fure  quon  approche  du  déclin  du  monde.  Dieu  a per- 
mis que  Luther  publiait  cette  herefie  qui  la  combat, 
afin  d’exciter  l’Eglife  à la  maintenir,  & à pratiquer 
dans  les  mœurs  ce  qu’elle  fouftenoit  dans  la  doctrine. 

Si  donc  en  fuite  le  mefme  Dieu  infpire  à quelques 
perfonnes  d’entrer  dans  ces  faints  exercices , par  lefquels 
il  a fandifié  tant  de  pécheurs , d’embraflcr  avec  ar- 
deur tout  ce  qui  peut  fèrvir  à l’expiation  de  leurs  offen- 
fes,  de  s’efforcer  à les  noyer  dans  leurs  larmes , à les 
confumer  par  l’ardeur  de  leurs  prières , à les  racheter 
par  les  aumônes , à les  couvrir  par  la  charité  : & , en- 
fin , fi  pour  eftablir  toutes  ces  adions  fur  le  fondement 
de  l’humilité  chreftienne  elles  tâchent  de  la  pratiquer 
en  la  maniéré  dont  les  Saints  nous  ont  enfeigné  qu’elle 
fe  pouvoit  le  mieux  pratiquer  par  les  penitents , c’cfl 
à dire  (quoy  que  vous  ne  le  puimez  fouffrir)  en  s’éloig- 
nant humblement  du  fàint  autel,  pour  eftre  plufieurs 
jours  à faire  penitence  avant  que  de  communier,  qui 
eft  celuy  qui  nefe  croira  obligé  de  bénir  Dieu,  &de 
le  remercier,  des  faveurs  fîngulieres  qu’il  fait  à ces  a-  Fruftrà  opem 
mes?  Et  qui  ne  voit  au  contraire  que  ceux,  qui  par  mifertcordi* 
ignorance,  ou  par  un  fauxzele,  ou  par  jaloufie,  ou 
par  desinterefts  fecrets,  murmurent  contre  des  exem-  fruâibus  vît-. 
pies,  qui  doivent  édifier  tout  le  monde,  ont  fujetd’ap-  Afpe^acorc- 
prehender  les  jugemens  de  Dieu  fur  eux,  & de  pefèr  nim  Domina 
attentivement  cette  parole  de  fàint  Ambroifè:  Que  ce- 
bjj  cjm  témoigne  jaloufie  des  aftions  vertueufes  de  fin  divina  bénéficia 
prochain,  attend  en  vain  le  ficours  de  lamifiricorde  du 
vinr,  farce  que  Dieu  haït  les  envieux , & retire  les  mi-  racula  fu*  po* 
racles  de  fa  puijfancede  ceux  qui  perficutent  fis  dons  & 
fa  grâces  dans  les  autres • L*c,  . 
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Chapitre  XXIII. 

gOATRlE'UE  OÜFERTURE  QVE  LE  C0NC1LS 
de  Trente  donne  an  reftabliffetnent  delà  Penitence,  en  or- 
donnant aux  Pre flr es  dy impofer  des  pénitences  proportion - 
nées  à la  grandeur  des  peche ^ ,fous  peine  de  s*  en  rendre  par - 
ticipans . 

"P  N quatrième  lieu,  quoy  que  le  Concile  ne  déclaré 
que  fort  généralement  la  maniéré  dont  Ton  doit  (à- 
tisfaire  à la  jufticedeDieu,  apres  lavoir  offenfémor* 
tellement  depuis  le  batefme,  il  le  fait  toutefois  de  telle 
forte,  qu’il  ne  juftifie  pas  moins  la  conduite  que  vous 
condamnez , qu'il  condamne  tous  les  excez  que  vous 
, paroilTez  vouloir  autorifèr. 

fcebent  ctgo  II  n’en  faut  point  d’autres  preuves,  que  ces  paroles 
Sacerdoces  Do-  étonnantes , par  lefquelles  il  enjoint  à tous  les  Preftres 
tum  fpîritus  & a împoier  a leurs  penitents  des  peines  proportionnées 
prudentia  fug-  à la  grandeur  de  leurs  pechez,  s’ils  ne  fe  veulent  ren- 
qvaiicace  cri-  dre  participans  des  crimes  d autruy.  Car  ne  montrent- 
minum  &t>œ-  elles  pas  clairement  combien  ces  fâges  Directeurs  font 
cuitate , faïuta-  louables , qui , pour  accomplir  autant  qü  il  le  peut  cet- 
^’t^fatis76  te  ProPort^on  de  1*  lâtisfaCcion  au  peené,  s’efforcent 
SaionesTin-  d’accompagner  toutes  les  autres  fatisfàftions  de  la  (è- 
jungere  :t  ne  , fi  paration  de  l'Euchariftie  pour  un  temps  , comme  de 
cotin i veantC,1S&  celle  que  l’Eglife  atoûjours  jugée  la  plus  convenable  à 
înduigenciùs  l’eftat  d’un  penitent , la  plus  agréable  à Jesus-Chrïst, 
buragriir/i"-1  la  plus  falutaire  au  pecheur;  & qui  poiïede  cnmefme 
yiflima  qü*-  temps  ces  deux  conditions , fi  importantes  pour  une 
gravi  flûtes  Je-°  vraye  latisfaâion,  d’eftreenfèmblela  plus  grande  pei- 
Eais  injungen-  ne  que  l’on  puifle  impofer  à un  pecheur  touché  veri* 
pccca^um um  tablement  de  Dieu , & neanmoins  celle , qui  peut  efc 
participes  effi-  *tre  le  plus  facilement  impofée  à toutes  fortes  de  per- 

ciantur.  C<mc,  r 1 1 *■ 

fonnes. 

La  grandeur  de  cette  peine  paroift  en  ce  que  les  pri* 
varions  (ont  eftimées  plus  ou  moins  grandes,  félon  la 
grandeur  & la  qualité  des  biens  qui  leur  font  oppofez. 
Or,  l’Euchariftie  eftant  le  fouverain  bien  du  chrefticn 

en 
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en  ce  mondes  s’il  luy  refte quelque  étincelle  de  foy, 
& quelque  fentiment  des  choies  divines,  il  ne  peutet 
tre  aflfligé  d’une  peine  plus  fènfible , que  de  (c  voir  lë- 
paré  pour  (es  pechez  de  ce  qui  doit  eftre  l'objet  de  tous 
fesdefirs:  & c’cft  en  cela  que  confifte  l’une  des  plus 
juftes  proportions,  qu’on  puifTe  mettre  entre  la  latis- 
faftion  & l’offcnlè. 

Audi  n’euft-on  pas  crû  autrefois  ordonner  rien  de 
pénible  à un  penitent,  enluy  impofànt  toutes  les  au- 
tres peines  ordinaires , fi  l’on  ne  l’euft  feparé  de  la  com- 
munion: & tous  les  Peres  ont  cftimé  que  cette  lepa- 
ration  rendoit  les  autres  peines  plus  fatisfaâoires,  com- 
me la  réception  de  l’Eucnariftie  eftoit  le  comble  de  tou- 
tes les  grâces  précédantes  qu’on  avoit  rcccuës  par  la 
componéèion , par  les  fruits  des  bonnes  œuvres , & par 
Tablolution  & l’impofition  des  mains. 

Et  cependant,  parce  que  cette  fatisfa&ion  efl:  plus 
Ipirituelle  que  corporelle,  ileft  aile  de  juger  qu’elle  a 
cet  avantage > par  deffustoutes  les  autres , , qu’elle  peut 
eftre  pratiquée  par  toutes  fortes  de  perfonnes  : au  lieu 
qu’il  s en  trouve  allez  (ouvent,  qui  ne  font  gueres  ca- 
pables, nide  jeûner,  ni  dcvciller,  ni  de  fe  mortifier, 
ni  de  feire  beaucoup  d’aumônes,  & defquels  un  pru- 
dent ConfeflPeur  ne  peut  demander  autre  chofe,  pour 
le  regard  de  ces  aérions,  qu’une  bonne  volonté,  qui 
fupplée  à l’impuiflance,  &dans  laquelle  toutes  ces  œu- 
vres extérieures  foient  renfermées,  comme  les  fruits 
dans  la  racine  des  arbres. 

Car,  comme  les  plus  grandes  œuvres,  félonie  dé- 
nombrement qu’en  fait  làmt  Paul  dans  la  première  aux 
Corinthiens,  peuvent  eftre  (ans  la  charité,  aufli  la  cha- 
rité & la  bonne  volonté  peut  eftre  fouvent  au  fond  de 
lame,  fans  qu’elle  produile  aucune  de  ces  bonnes  œu- 
vres, à caulè  des  divers  obftacles  qui  fe  rencontrent, 
& qui  ne  dépendant  pas  d’elle.  Mais  cette  feparation 
de  l’Eucharillie  ne  trouve  point  toutes  ces  aifficul- 
tez  dans  les  âmes  véritablement  penitentes  : & c’eft  ce 
qui  fait  voir  le  tort  que  l’on  a de  décrier , comme  feve- 

F.f  } re 


Hotno  enim 
ipfe  fc  decipit  , 
fi , cum  in  me- 

dullis  fcrverc 
fibi  fentiac 
xnorbum , per 
fuperficicm 
corporis  molle 
deducat  un- 
guentum. 
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re  & infupportable , une  conduite  qui  te  pratique  avec 
toute  forte  de  difcretion,  & fins  aucune  furcharge  des 
âmes;  & qui  n’eftant  point  accompagnée  de  la  honte 
publique  comme  autrefois  , lorfqu’elle  te  fàifoit  à la 
vcuë  de  tout  le  peuple , fe  trouve  ordinairement  toute 
renfermée  dans  l’humiliation  du  cœur , & dans  cette 
condamnation  volontaire  que  le  pecheur  prononce  con- 
tre foy-mefme,  en  fè  jugeant  indigne -de  participer  à 
la  chair  de  J esu s-Christ  , & fe  reprefentant  dans  cet- 
te exclufîon  pafïàgere  de  la  table  de  l’Eglifè  combien 
l’eternelle  exclufîon  du  feftin  des  Bien-heureux  fera  ter- 
rible &épouventable. 

Voilà  de  quelle  forte  la  pratique,  qui  vous  feanda- 
lite,eft  conforme  à l’intention  au  Concile,  qui  nous 
oblige  de  proportionner,  autant  qu’il  fe  peut,  la  fa- 
tisfadion  au  péché. 

Mais,  d’autre-part , ces  mefmes  paroles,  que  l’on 
peut  appeller  des  foudres  pour  les  Confefleurs , laiflent- 
elles  en  repos  ces  Preftrcs , qui , portez  du  rnefme  c(- 
prit  que  vous  faites  paroiftre  icy , trahiflent  les  pécheurs 
avec  une  faufle  mifëricorde , & une  douceur  cruelle , 
en  couvrant  feulement  des  playes  qui  ne  fc  peuvent 
guérir  que  par  le  fer  & par  le  feu,  comme  dit  faint  Pa- 
cien  ? Qui  fe  contentent , comme  dit  excellemment  un 
autre  Saint,  d’appliquer  au  dehors  quelque  onguent , 
lorfque  le  mal  eft  enraciné  dans  le  plus  profond  des  en- 
trailles ? Et , enfin , qui  fe  rendant  manifeflement  pré- 
varicateurs de  l’ordonnance  du  Concile  impofent  (ans 
aucune  neceflité,  & fans  s’eftre  nnefme  enquis  de  ce 
que  peut  accomplir  leur  penitent,  de  legeres  peines  pour 
de  grands  pechez , la  recitation  de  quelques  Pfeaumes 
pour  un  grand  nombre  de  blafphemes  & de  parjures, 
le  jeûne  de  quatre  ou  cinq  Vendredis  au  plus  pour  plu^ 
fleurs  adultérés,  cinq  fois  l’Oraifon  dominicale  pour 
des  communions  ficrileges , & ainfi  des  autres  : & les 
envoyent  auffi-toft  à la  fiinte  communion,  auparavant 
rnefme  que  d’avoir  accompli  cette  legere  penitence, 
ayant  encore  lefprit  tout  remply  des  images  de  leurs 
• cri- 
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crimes , & eftant  tout  prefts  d’y  retomber  à la  premiè- 
re rencontre  i 

Et,  pour  trouver  quelque  couverture  à leurs  ex- 
cez,  ou  ils  fouftienneot , (ce  qui  femble  horrible  à 
dire)  que  le  Confefleur  n’cft  pas  obligé  d’impofor  des 
fatisfaftions  qui  refpondent  en  quelque  forte  a la  gran- 
deur des  pecnez , contre  la  doârine  de  a tous  les  Pe-  < s Cy^  ^ 
res,  & contre  lexprefTe  définition  du  Concile,  qui  ne  upfis. 
pouvoit  pas  mieux  marquer  cette  obligation  , qu’en 
nous  afleurant  que  celuy , qui  y contrevient , le  rend  w j.  m 

participant  des  pcchez  d autruy.  • 

Ou,  diitmguant  deux  fortes  de  fatisfaccions,  dont  pernu^a; 
les  unes  font  pour  punir  les  pechez  pariez,  & les  au- 
rres  pour  fo  prcfcrverdc  ceux  que  l’on  pourroit  com-  m<rcm.c*p.2. 
mettre  à l’avenir,  ils  enfoignentqueles  dernières  fou-  l'tl 

les  obligent , & non  pas  les  premières  : ce  qui  elt  tom-  ad  w*.  upfi 
ber  manifeftement  dans  Terreur  de  nos  heretiques;  qui,  . . 

mettant  toute  la  pemtencc  dans  la  nouvelle  vie , ne  Iail-  A*g.  ep.  259. 
fentpas  d’approuver  cesfocondes  pénitences,  & trou- 
vent  fort  bons  tous  les  prefervatifs  dont  l’onufe  pour  cap  . Je  partit, 
s’empefeher  de  retomber  dans  les  pechcz  precedents  : 

& ce  qui  combat  encore  direélement  la  aoéirinc  du  hornüïto* m ' 
Concile,  qui  définit  en  termes  exprès  que  lesfatisfoc-  fp^fufpja 
lions,  que  lesPreftres,  font  obligez  d’impofer,  & les  *.ftnt,e. 13. 
penitents  d’accepter  , ne  doivent  pas  eftre  feulement  in  p^4# 
pour  la  garde  de  la  vie  nouvelle  , mais  aulli  pour  le  capiton*  à s** 
chaftiment  de  la  vie  partée  : b Non  folum  ad  nova  vit*.  fn*nd(?'?itu  * 
cnjlodtam  & infirmitatis  médicament  tan , fed  etiam  ad  ifjac  Lingtm *• 
frètent  or  u m peccatorttm  vindiSlam  & cafligationem.  f1*  in  can%  utm  1 

Ou  enfin , par  un  excès  de  hardiefle,  qui  ne  fepeut  bc™.  Je  medt 
quart  comprendre,  ilsafleurcnt  que  ces  peines,  quel-  ktnc yiyendi • 
que  legeres  qu’ellespuiflent  eftre, font futfifântes pour  b^sejfïn. c, t 
latisfaire  à l’ordonnance  du  Concile;  c’eft  adiré,  ils 
s’efforcent  de  renverfor  le  fens  commun  auffi-bien  que 
le  Concile,  en  rendant  vaines  & imaginaires  toutes  les 
raifons  qu’il  apporte  du  fruit  & de  la  neceriité  de  lafa- 
tisfaâion:  ce  qu’il  eft  bon  de  faire  voir  en  particulier. 
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„ . Chapitre  XXIV* 

♦ 

gUJ5  CEUX,  Qpi  NEGLIGENT  D'OBSEDER 
V ordonnance  du  Concile , touchant  la  proportion  des  pé- 
nitences aux  crimes  & * pechez , rendent  vaines  & ima- 
ginaires toutes  les  raifons  qu’il  apporte  du  fruit  de  la  nt- 
■çejjite  delà  fatisfaÜion*  Première  raifon  du  Concile , que 
la  Pénitence  eft  un  Batefme  laborieux . 

fUné  & divin*  T A première  des  raifons,  que  le  Concile  apporte  de 
juftiti*  ratio  X*j  ja  neceflité  de  la  fâtisfadion , eft  prife  de  ce  que  la 

jeur,  ut  aliter  juftice  de  Dieu  ne  peut  foufrrir  que  ceux,  qui  font 
ab  eo  in  gra-  tombez  depuis  le  batefme , (oient  receus  en  (à  grâce  a- 

«ïam  recipian-  . * r ...  , , ■ ■■  * • : ° 

tur , qui  ante  vec  la  meime  facilite  qu  auparavant. 

fcaptifmum  per  Or  n,eft..ilpas  tout  à fait  hors  de  raifon  de  dire  que 

jgnorantiam  • \ . 'ti  * 

cciiquerint  : cette  dimcul te , ces  peines  & ces  travaux , delapem- 

fraei ecMtî  tence , qui  la  font  appeller  par  le  Concile,  apres  tous 
^Dxmonis**  les  Peres , un  batefme  laborieux,  confident  à dire  cinq 
iëryitutelibe-  fois  le  Pater  nofler>  ouïes  Pfeaumes  penitentiaux. 

«p7ritusasana?  Et  cette  perfuafion  eft  encore  plus  ridicule,  fi  l'on 
viono  , feienter  confidere  que  le  batelmc,  auquel  les  Peres  comparent 

•vibiare,  Spiri-  la  pemtence,  n elt  pasceluydes  enfans , mais  des  hom- 
tumfanaum  mes  parfaits,  Icfquels  eftoient  obligez  , avant  que  de 
fortnidarint.  le  recevoir,  d cltrc  quarante  jours  dans  les  jeunesses 
fjoruîLTn&fijf.  veilles > les  prières,  l’affiftance  aux  exorcifmcs , aux 
.,ê*\  catechcfes,  & dans  la  feparation  de  leurs  propres  fem- 
mes, ainfi  que  ces  ’mefmes  Peres  nous  rapprennent. 
TertniUe  Bspt.  j;t  cependant  ils  ne  laiffoient  pas  de  croire  que  tous  ces 

Cyrillus  Hier.  ^ f „ . r 1 . 


préf.  inCaùch.  travaux,  comparez  à ceux  de  lapenitence,  n’eftoient 
t^tateeb. i.  qu’un  jeu  ; & que  dans  les  esux  du  batefme  Dieu 
e oftroyoit  libéralement  la  remiflion  des  pechez,  qu’il 


afer.  c,  6. 


tf, 


n’accordoit  dans  lapenitence  qu’à  l’abondance  des  lar- 
mes, & à la  grandeur  de  l’afflidion  du  pecheur  : Oui 
& in  baptifrnate  donat  admijfum , & pœnitentium  la - 
erjmas  non  repelltt9  comme  font  Pacien  dit  exeelkm-* 
ment. 

*'  Et  ^infi  que  deviendra  cette  dodrine  du  Concile 

M i -1  ‘ 1 ' ‘ ' v*  ' Que 
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Que  la  juftice  divine  ne  peut  fouffrir  que  ceux  > qui  ont 
violé  la  grâce  de  leur  batelme , (oient  receus  avec  la 
mefme  facilité  qu’auparavant  l’avoir  violée,  fi  les  pei- 
nes, que  l’on  impofe  dans  la  penitence,  n’ont  pas  feu- 
lement de  proportion  avec  celles  que  l’on  iinpo (bit  au- 
trefois aux  catechumcnes  pour  les  préparer  au  batefi 

me? 

» 

Chapitre  XXV. 


L 


SECONDE  1 S 0 N DU  CONCILE : 

Que  Us  pécheurs  font  retenus  de  pecher  parla  craints  des  Etdivinamcle- 
cba fli mens.  mentiam  de- 

A fécondé  rtifon  dont  le  Concile  rcfcrt,  pourre-  bis  abfqueauuâ 
commander  la  (àrisfacSion , c’eft  que  la  crainte  des 
peines  & des  chaftimens,  que  l’on  doit  impofer  dans  umuT.ucTcc' 
le  tribunal  de  la  penitence  , retient  les  pécheurs,  & «noneaccc- 
leur  fcrtde  bride  pour  les  empefeher  de  retomber  dins  feViôra^can- 
leurs  pechez.  Mais  quel  lieu  peut-elle  avoir  dans  cette  ls.s  » veluc  iniu- 
molle  & cette  lâche  conduite  de  quelques  Confefleurs  ïiorfsCpi "tumc* 


iritui 


d’aujourd’huy , fi  l’on  ne  fe  perfuade  que  la  crainte  i”&ra- 
(Tertre  oblige  de  dire  fon  chapelet,  ou  de  faire  quel-  thefLrifsmcï * 

3ues  légères  aumônes,  puiffe  efire  de  quelque  confi-  nobis  iramin 
cration  dans  lelpritd  un  homme,  pour  le  détourner  dubio  enim 
du  vice,  que  la  corruption  de  noftrc  nature  nous  fait  magnoperc  à 
paroiftre  pour  l’ordinaire  accompagne  de  tant  de  char-  cancr&^quafi 

n)CS  ? ' frxtio  quodam 

Et  n’eft-cc  pas,  au  contraire,  comme  remarque  le  fadsùâorix 
Concile,  donner  occafion  aux  hommes  de  retomber  pGfnacc’&a— °* 
en  de  plus  grands  péchez,  & de  faire  de  plus  grands  hntiores 'irffû- 
outrages  au  Saint  Efprjt , que  de  traiter  les  pécheurs  turumpœni- 
ivec  cette  faufie  douceur  ? a Celtty , qui  flate  les  cou-  c^/.rrZcne! 
fables  apres  leurs  crimes , montre  aux  inno  cens  le  che-M-J*- Cén- 
min  du  vice  y ditfaintPacien.  Et  ce  mefme  Pere avoue  viammTnftrac 
que,  fila  penitence  neft  accompagnée  d’une  rigueur  innoxi!s»  qui 
lalutaire  , elle  porte  les  hommes  à offenfer  Dieu  biandi- 
par  l’çfperance  ac  l’impunité.  Car  les  Novatiens  luy  *ur- 
i K Ff  j ob-  r*H'*d**nit' 
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. objedant  que  de  propofer  aux  hommes  une  féconde 
remiffion  c’eft  les  inviter  à commettre  les  péchez 
h Et  dont  on  leur  promet  le  pardon , b celi  ce  que  j'avoue- 

credi,  fi  pœni-  rois , leur  repona-il.,  Ji  la  pemtence  ejtoit  un  jeu  & un 
tentia  del^iae  cliver  tille  ment  : mats  put  [quelle  c(l  [ilaborieufe  & fipc- 

putarentur.Cui  JJ  , r J J J J -r  » J 1 

iabor  tantus  mble , puijquony  mortifie  J a chatr , puijqu  on  y pleure 

unponitur , cui  rans  cerre  puifquon  y oemit  continuellement , y a-t-il  de 

carnis  mteritus J JJ  * r J J J é>  * J . 

imperatur , eu  i / apparence  que  celuy , qui  a ejte  guery  une  fois , veuiln 
juges  lacrymæ,  je  encore  éprouver  le  fer  <fr  le  feu  f 

CU1  gemitus  rf  r*r  . J , 

fcmpicerni  » vo-  Que  li  nous  talions  tout  le  contraire  de  ce  que  ce 

iec  ergo  nie  fa-  pere  nr0p0fè  & fi  nous  traitons  les  plus  grands  pe- 

fecari,  rurfus  cheurs  avecune  lâche  indulgence  & une  injuite  dou- 
• Pacian • ceur , c ne  devons-nous  pas  craindre , comme  dit  fàint 
Ambroifè , de  rendre  pires  ceux  a qui  nous  faifons  gra- 
Ff»i.  118.  tn  ce  injuflement , d'exercer  envers  eux  une  plus  grande 

becterba:  De  r J , , , a>  , J 

legetua  mife-  Jevente , en  ne  les  chaftiant point  > qu  en  Les  punifjant , 
rcrc  mei.  ' ^ d' eftrc  caufe  par  noftre  négligence  & nofire  mollejfe 

que  ne  portant  point  le  prix  & la  punition  de  leurs  fau- 
tes ils  ne  foient  abandonnez,  par  un  jufie  jugement  de 
Dieu  aux  pajjions  honteufes  & infâmes  ? La  facilite' du 
pardon  excite  les  hommes  d pecher  , dit  le  mefme  Pe- 

2yeriT  MiTcrere  rc*  , fi  un  médecin  voit  que  la  gangrené  fe  forme 
mci  fecundùm  dans  une  playe , çfp  qu'au  beu  de  faire  une  inefion  , de 
eloquium  ^eHr  [e  ma[  ne  f augmente  il  fe  retienne  de  brûler 
& de  couper  la  chair  corrompue  , fe  laiffant  aller  aux 
larmes  du  malade  , & couvre  feulement  de  quelques 
emplafires  ce  qu'il  doit  ouvrir  avec  le  fer , cette  mifcri- 
corde  & cette  douceur  ricfl-clle  pas  mauvaife  & perni- 
cieufe , fi  pour  e'pargner  la  douleur  promte  d'une  inci- 
fion , ou  d'une  brûlure , tout  Le  corps  fe  corrompt , la 
vie  fe  perd\ 

Aulïi  voyons-nous  aujourd’huy  trop  fenfiblement 
l’effet  de  cette  parole  de  fàint  Auguftin  : Que  ,fi  l'hom- 
me retournoit  aujfi-tofl  a fa  première  félicité , ce  ne  luy 
feroit  qu'un  jeu  de  tomber  dans  la  mort  par  le  peche : 
Si  cito  rediret  homô  ad  pristinam  beati- 

TUDINEM,  LUDUS  ILLI  ESSET  PECCANDO  CADERE 

in  mortem.  La  facilité , que  quelques  perfonnes  veu- 
lent 


ruum 


Strm.  34,  <U 

jiytrfis. 
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lent  introduire,  de  fe  relever  d’un  péché  mortel,  eftant 
véritablement  caufe  que  les  hommes  fè  portent  aufli  fa- 
cilement à les  commettre,  que  fi  ce  n’eftoit  qu’un 
jeu,  jufques-là  que  Ion  a bien  ofé  publier  que  trois 
ou  quatre  pechez  mortels  n 'interrompent  pas  le  cours 
d’une  vie  devote.  Ce  qui  eft  la  mefme  choie  que  de  di- 
re que  trois  ou  quatre  adultérés  n’empefchent  pas 
qu’une  femme  ne  foit  fidcllc  à fon  mary.  Hoc  efi , com- 
me dit  Tertullien,  fafaa  cafiitate  , matrimonia  vio- 
lare puifque  toute  ame  , qui  peche  mortellement 
commet  un  véritable  adultéré , en  violant  la  foy  qu  el- 
le adonnée  à Jesus-Christ  dans  fon  batefme,  com- 
me à (on  véritable  époux. 


De  ftenit,  c. 


Chapitre  XXVI. 

TR01S1E'  ME  RAISON  DV  CONCILE  : 

(Jueces  exercices  de  Pénitence  fervent  à ruiner  les  habitu- 
des des  vices  par  Jes  allions  contraires . 

TV/f  Ais  que  direz-vous  de  la  troifiéme  raifon  duCon-  Medemurquo- 
cile,  fifainte  & fi  importante,  qui  nous  apprend  ^mîciiquiis, 
que  l’un  des  principaux  fruits  de  la  fâtisfiftion , c’efl:  & vùiofosha- 
de  ruiner  les  habitudes  du  vice  par  les  actions  de  ver-  vendo  Tompa" 
tu  qui  leur  font  contraires?  Ce  qui  fè  rapporte  à ce  que  r«os,  contra. 

fàint  Bernard  enfeigne  : Que  la  penitenee  efi:  venge-  aaionUuTTol- 
refiè  des  vices,  & nourrice  des  vertus:  , ultrix  vitio - lune.  Conçu, 
rum , & altrix  virtutum.  Oferez-vous  afleurer  que , 
pour  détruire  des  habitudes  enracinées  d’orgueil,  d’a-  dtS.Andr' 
varice,  d’impureté,  d’yvrognerie,  de médifànce , il 
fuffit  de  reciter  quelques  oraifons  : au  lieu  d’ordon- 
ner aux  avares  de  grandes  aumônes,  auxfuperbes  des 
exercices  bas  & humilians,  aux  voluptueux  la  macé- 
ration de  leur  chair , aux  médifans  la  réparation  de 
l’honneur  d’autruy , aux  dépens  mefme  du  leur  ; 8c 
enfin  , à ceux  qui  fe  perdent  dans  la  contagion  du 
monde,  comme  il  arrive  à la  plus  grande  partie  des 
pécheurs,  la  retraite  8c  le  filence;  & au  lieu  des  en- 
tre- - 
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tretiens  inutiles  & dangereux , la  priere  dans  leurs  mai- 
fons? 

Voilà  en  general  les  fatisfàéfions,  qui  répondent  à 
cette  troifiême  raifondu  Concile,  qui  eft  fi  grande  & 
fi  importante , que  faint  Auguftin  ne  donne  point  d’au- 
tre moyen  pour  ruiner  la  concupifcence  qui  refte  dans 
les  nouveaux  batifez.  A plus  forte  raifôn  la  devons- 
nous  reprefenter&  en  joindre  à ceux  qui  font  augmen- 
tée par  leurs  habitudes  vicieu Tes,  par  lefquelles  la  con- 
cupifcence croift  & ierend  fi  forte,  qu’il  eft  rare  de 
voir  quelqu’un  qui  la  furmontc  par  une  longue  faite 
d’aâions  contraires , qui  font  les  feuls  moyens  que  la 
nature  &la  grâce  ont  eftablispourla  diminuer. 

Car  qu’eft  l’habitude  mauvaife  , quune  féconde 
concupifcence , eftablie  dans  la  vieille  comme  une  fé- 
condé chaifnc  de  fer,  qui  eft  fondue  dans  la  premiè- 
re ? C’eft  pourquoy  il  n y a que  Dieu  feul , qui  puif- 
fe  rompre  ce  double  cnchaifncment  par  l’infufion  de 
fa  grâce,  infeparable  de  l'exercice  des  bonnes  œuvres , 
comme  faint  Auguftin  dit  en  cent  endroits. 

Cette  doârine  du  Concile,  de  (âtisfaire  à Dieu  par 
* des  aétions  oppofees  à nos  vices  & à nos  pechez , eft 
celle  de  tous  lesPeres.  Et  entre  autres  S.  Jean  Chry- 
t Mi ww**  \ foftome  l’explique  divinement,  lorfqu’il  dit  a que  la 
K pénitence  ne  conftfte  pas  feulement  a s’ dbftenir  du  mal  que 
l'onfaifoit , mais  y ce  qui  eft  encore  pim , à faire  de  bon- 
n hn-  nés  œuvres . Faites , dit  faint  Jean  Battfte , des  fruits 
r *****  dignes  de  pcnitence . Et  comment  les  ferons-nous  f Si 
n0H 6 fa*fons  des  allions  contraires  aux  pechez,  paffez. 

-f  tMvi-  par  exemple y vous  avez,  pris  du  bien  cf dutruy , don - 
Irori'o zyfyi  «jt  nez  de  for  mais  de  voflre  bien  propre,  V'ous  avez,  eft  é long- 
rrd  cretvTt«  temps  dans  la  fornication  , ab fie  nez,- vous  lon7-temps  de 
ii  xiyo  voftre  femme  aux  jours  qui  vous  feront  ordonnez,  de  s en 
**t*Vfèf*  °î*  fiparer  9 & exercez-vous  a la  continence , jivez-vous 
^*xojirfr.  îto^  médit  de  voftre  prochain  , ou  luy  avez-vous  fait  vio - 
iuf  tropiâ>cTtç  icnce  en  perfome  y beniftez  déformais  ceux  qui  mè- 

^ $ yjï&iKtç  diront  de  vous , Çr  rendez  de  bons  offices  pour  les  violen- 
? ces  qnon  vous  aura  faites , Car  > pour  nous  guérir , il 

*****  ne 
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ne  fuffit  pas  de  tirer  le  fer  de  la  ployé , il  faut  encore  mm%  h*&*~ 

Appliquer  des  remedes  fur  le  mal . Avez-vous  fait  des  J*^^*** 

excez  touchant  la  bonne  chere  & le  vin*  jeûnez, , & 

beuvez  de  Veau , gr  travaillez  à retrancher  la  corruption 

qui  vous  en  eft  demeurée.  Avez-vous  regardé  la  beau-  iïtpyiri  -iîc( 

té  dune  femme  avec  des  jeux  impudiques , ne  voyez 

plus  déformais  aucunes  femmes , afin  que  vous  fbyezplus  i lus  Cy*<u  àjju* 

enfeurete'.  Abftenez-vous  du  mal,  dit  F Efcrtture , & 

faites  le  bien.  x*  m <g 

Cependant  4 qui  n’admirera  que  contre  unedoéïri- 

-JT.  J ? r 1 . • i r 

ne  fi  fainte,  & 11  conforme  aux  principes  de  toute  ior-  £ 

te  dé  morale, il  fe trouve  des  Cafuiftes  qui  enfeignent  * ,m 

* qu'une  jujle  raifon  de  changer  la  penitence  qu'un  Pref  - »o»  , vhç*&*  $ 

tre  aura  impofée , c eft  quand  le  penitent  a trop  de  pei - 

v n r /.  ' J r J r * ri  V.  j 7“" 

wr  4 F accomplir,  a caufe  de  fes  mauvaijes  habitudes ; £*■»«.»  i^oa- 

dont  ils  apportent  pour  exemple  : fi  l'on  avoit  or  don- 

né  à un  yvrogne  de  jeûner  le  lendemain  qu'il  fe  feroit  etKo^tçviÇ 

enyvré.  Comme  fi  les  (àtisfaâions  dévoient  eftre  rem- 

plies  de  delices  : comme  fi  nousn’eftions  pas  obligez 

de  déraciner  nos  mauvaifes  habitudes  par  des  violences  Yr 

& des  efforts  : comme  s’il  y avoit  rien  de  plus  raifon- 

nable  que  de  guérir  par  la  douleur  & par  la  peine  ceux, 

qui  fe  font  perdus  parle  plailir  & la  volupté:  & enfin,  cri»  &7D  t 

comme  fi  c’eftoit  un  légitimé  fujet  de  caflcrla  fenten- 

ce  d’un  juge  de  ce  qu’elle  fè  trouve  conforme  aux  Zm.  io.il  * 

ordonnances  du  Legiflateur,  & de  renverfer  le  jupe-  itth- 

ment  qu  un  Preltre  aura  prononce  en  la  perfonne  de 

{esus-Christ,  parce  qu’il  aftiivy  les  réglés  inviola- 
bles de  la  Tradition  apoftolique , &du  dernier  Con- 
cile general,  qui  veut  que  nos  fatisfaéiions  (oient tel- 
. te,  qu’ elles  puiflent  fervirderemede  à ces  ulcérés  en- 
venimez que  les  crimes  laiffent  dans  nos  âmes,  &ruï- 
nèr  nos  habitudes  vicieufes  par  les  actions  des  vertus 
contraires. 


Ch  a- 
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Chapitre  XXVII. 

QV  ATR1ESME  RAISON  DU  CONCILE; 
j£uc  ces  œuvres  de  Penitence  ont  très-grand  pouvoir  d'ap- 
paifer  la  colere  de  Dieu, 

Ncqueverô  fe-  T A quatrième  caufëdela  fatisfaftion , que  le  Con- 
cunor  uiia  via  «R-*  cil ede  Trente  apporte,  ne  vous  eftpas  plus  favo- 
ri Eunquam  rable.  Car  pourriez-vous  bien  prétendre  que  la  peine  , 
cxiftimata  fait,  qu’il  y a de  dire  cinq  ou  fix  fois  l’Oraifon  dominica- 
immbencem^  le,  deuft  eftre  mife  au  rang  de  ces  grandes, affrétions 
Domino  pœ-  que  l’Efcriture  nous  apprend  avoir  fi  fouvent  arraché 

hæc  pocnlten-1  les  foudres  de  la  main  de  Dieu  ? 

tium  opcra  ho-  Achab  deflourne  les  menaces  du  Prophète  Elie  en 

wanimi1  dolo-  déchirant  Tes  habits  royaux , en  fe  couvrant  d’un  cili- 
re  fréquentent,  ce,  en  jeûnant  & dormant  dans  le  fâc  &dans  la  cen- 
fïffïi+nn.  S'  drej  &n’ofant  feulement  lever  la  tefte  vers  le  ciel.  La 
grandeur  de  la  penitence  de  Manaffé  le  ramene  de  la 
captivité  dans  fon  Royaume.  Nabuchodonofor  ne  re- 
couvre ce  que  (on  orgueil  luyavoitfait  perdre, qu’a- 
prés  fept  ans  de  la  plus  extraordinaire  affliétion  qui  fe 
life  dans  fEfcriture.  Le  Roy  d’Affyrie  fiit  changer 
l’arreft  prononcé  contre  Ninive  en  defcendantdc  fon 
thrône,  en  fè  defpoüillantde  fèsornemens royaux, en. 
fè  couvrant  d’un  fac,  en  le  couchant  dans  la  cendre  , 
en  s’armant  du  jeûne  avec  tout  fon  peuple , en  criant 
à Dieu  fortement,  en  fè  retirant  de  toutes  leurs  mau- 
vaifès  a&ions. 

Eftimez-vous  que  la  peine  de  dire  trois  ou  quatre 
fois  les  feptPfeaumes  ait  quelque  rapport  avec  ces  péni- 
tences , & autres  femblables , que  le  Concile  nous  mar- 
que tacitement?  Et  penfèz-vous  qu’un  homme,  qui 
ne  fèroit  autre  chofè  , fè  puffc  raifonnablement  pro- 
mettre d’attirer  fur  fby  la  mifericorde  de  Dieu  par  la 
feverité  dont  il  uferoit  envers  luy-mefme  : ce  que  tous 
les  Peres  nous  enfeignent  eftre  le  devoir  des  véritables 
. penitents  ? 

Si 


Digitized  by  Google 


Partie  IL  Chap.  XXVII.  465 

Si  celaeft,  ils  ont  eu  grand  tort  de  nous  faire  levi- 
fige  de  la  penitence  fi  auftere.  Il  ne  faut  que  demeu- 
rer dans  toutes  fortes  de  delices , dans  la  joüifTance  de 
tous  les  plaifirs  , qui  ne  feront  pas  ouvertement  vi- 
cieux, dans  toute  la  pompe  &la  magnificence  du  fie- 
de,  dans  la  recherche  de  tous  les  divertiflemens  que  le 
monde  appelle  honeftes,  dans  la  continuation  de  tou- 
tes les  vifites  inutiles,  dans  lesquelles  il  eft  impoffible 
de  guérir  les  vieilles  playes,  quand  on  n en  contraâe- 
roit pas  de  nouvelles  , dans  lardante  pourfuite  des 
grandeurs  & des  richefles  : Quœ  omnia  gentes  tnqui- 
rtint . Avec  tout  cela  , quelque  grand  pecheur  que 
vous  foyez , pourveu  que  vous  aocomplilîiez  fidelle- 
ment  quelques  petites  prières , ou  quelques  légères  au- 
mônes, qu’un  Confcflcur,  fèmbîable  a l’auteur  de  cet 
écrit,  vous  aura  enjointes , vous  avez  droit  d'emprun- 
ter ces  paroles  de  T ertullicn  : J'ay  péché  contre  le  Seig- 
neur, & fuis  en  danger  de  périr  éternellement . Ce  fl 
fourcjuoy  je  fais  dans  l'inquiet  fuie.  Je  m afflige , je  me 
tourmente , pour  fléchir  la  mtferi corde  de  Dieu  que  f dy 
ojfenfc  par  mon  crime . C’eft  l’image  que  cet  Auteur 
fait  ü y a plus  de  quatorze  cens  ansdeces  penitents  dé- 
licats, qui  redoutent  les  incommoditez  du  corps.  * Pre- 
nez,  y dit-il,  tout  ce  qui  peut  donner  un  faux  éclat , gr 
une  rougeur  empruntée  à vos  levres  & À vos  joués , 
cherchez,  les  bains  les  plus  délicieux , qui  font  ou  élans 
les  belles  matflons  de  la  campagne  , ou  fur  le  bord  des 
mers , les  plus  retirez,  & les  plus  calmes , augmentez, 
vofire  dépenfe , recherchez,  les  viandes  les  plus  délicates , 

2ez,  le  vin  le  plus  excellent  ; gr  lorflqu an  vous  deman - 
ra  pourquoy  vous  prenez,  atnfi  tous  les  plaifirs  de  la 
vie:  J'ay  off enflé  Dieu , direz,-vous:  je  fuis  en  dan - 
$er  deftre  perdu  éternellement , c eft  pourquoy  je  fuis  en 
peine,  je  m afflige , gr  je  me  tourmente , pour  tacher 
de  me  remettre  bien  avec  Dieu  que  fl ay  off  enflé  par  mes 
crimes . 


Cha- 


« Si  quid  fï£ti 
nicons . fi  quid 
coafti  ruboris, 
in  labia  aut  gê- 
nas urgeat.prse- 
terea  exquirito 
balneas  lare  io- 
rcs , hortulani 
maritimive  fe- 
ccflus  y adiiei- 
co  ad  fumptum, 
conquirico  alti- 
lium  enormetn 
faginam , defoc- 
caco  fenedtu- 
tem  vini  j cüm- 
que  quis  inter- 
rogaric  cui- 
nam  ea  largia- 
ris  : Dcliqui 
dicico  in 
Deum , & péri-, 
clitor  in  aeter- 
num  perfte. 
Itaque  nunc 
pendeo,  & ma- 
ceror , & ex- 
crucior,  uc 
Deum  reconci- 
liem  mihi  , 
quem  dclin- 
quendo  1 atfi. 
Ttrtull.  d(pm~  ’ 
nit.  fap.  Il  ». 
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' Chapitre  XXVIII. 

CINQUIEME  ET  DERNIERE  RAISON 
du  Concile  : Que  ces  mortifications  de  la  Penitence  nous 
rendent  conformes  aux  fouffranccs  de  Jesus*Chrj$t. 

Accedic  ad  ~C  Nfin  j la  derniere  railon  dont  le  Concile  fe  fert; 
hacc.quod.dum  XL  p0Ur  ncms  marqucr  la  neceffité  de  la  fâtisfaétion  , 

patimurCtpro  c’eft  quelle  nous  rend  conformes  à Jésus^Christ  , ft- 
peccatis,  tisfaifant  par  fes  fouffranccs  pour  les  pechèz  du  monde  i 

qu^r^pecca-  fans  laquelle  conformité  nous  ne  devons  point  efperer 
us noftris fatis-  part  à £ gloire;  puilqüe  la  promefife  dé  l’heritage 

omoisnoftra°  cclefte  ne  nous  a efté  annonce^  que  fouscette  condi- 
fafîtcientu  eft , rion  : Si  tamen  compatimur , ut  & conglorificemur • 

cimu°rTccrtir-  Que  fi  cette  réglé  eft  generale  pour  tous  les  chrefi* 
fimam  quoque  tiens,  mefme  innocens,  dont  U vie  doit  eftre  une  per - 
habcntcs^quod  petuellc  pénitence  (félon  la  doéïrinedcS  Peres,  confir- 
ficompatimur,  niée  parce  fàint Concile)  c’eft  avecraifôn  qu’il l’appli- 
ëmurf °concü.  que  particulièrement  aux  pcchéurs,  qui  font  obligez 
Trid  feff-M'  de  confiderer  que > fi  la  fagefTe  infinie  de  Dieu  n’a  point 
Toca^chriftia*  trouvé  de  moyen  plus  propre  pourl’expiationdespe- 
ravitaperpc-/  chez  du  monde,  que  dans  les  fouffrances  de  dans  les 
efle  tourmens  de  fbn  Fils  unique,  qui  s’en  eftoit  charge'^ 

cil.  Trid.fcjf.  ils  ne  doivent  pas  fe  perfuader  quils  feront  traitez  a u* 
T4.  tndoiir.de  autreforte,  ni  s’imaginer  que  la  fatisfaftion  de  Jé- 
sus-Christ lesexemte  de  travailler  avec  ardeur  à l’ex- 
piation de  leurs  fautes,  qui  eft  l’erreur  de  nos  héréti- 
ques: mais  qu’au  contraire  la  plus  grande  gloire  des 
fouffranccs  de  noftre  chef  eft  qu’elles  influent  dans  fes 
membres  la  force  de  fouffrir  avec  luy , & donnent  à 
leurs  fouffrances  tout  le  prix  & toute  la  valeur  quelles 
ont  devant  Dieu. 

Et,  certes,  ceux  qui  ont  perdu  la  verdeur  dubois 
de  la  vie , que  la  grâce  du  batefme  plante  dans  les  âmes , 
& qui  font  devenus  un  bois  fec  par  quelque  péché  mor- 
tel, doivent  confiderer  avec  grande  attention  ce  der- 
nier avertiffement,  que  leFilsdc  Dieu,  allant  à la  croix, 
- ' — & 
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& parlant  àde  feintes  femmes,  adonne  à tous  les  pé- 
cheurs , . qui  ne  feront  pas  innocents  comme  luy  : Qui* 
Jim  viridi  ligna  hac  facmnt , in  arido  cjuid  fiet  f Et  fe  re- 
prefenter  par  ces  paroles  lbbligation  qu’ont  tous  les 
chreftiens,  .qui  à l’égard  de  Jesus-Christ  ne  font 
qu’un  bois  fèc,  quelque  juftes  qu’ils  foient,  & enco- 
re plus  les  grands  pecneurs,  de  fe  conformer,  par  une 
vie  de  penitence  & de  fouffrance*  à la  viè  penitente 
&à  la  mortdouloureufe  de  Jesus-Christ, 

Puifqu’il  faut  donc,  félon  le  Concile,  apres  l’Elcri- 
turc,  que  les  fitisfa<3:ions,que  les  Préférés  ordonnent 
dans  le  tribunal  de  la  penitence,  rendent  les  penitenté 
conformes  à Jesus-Christ  patiflant , je  laide  àlacon- 
fcience  de  ces Confedeurs,aont  nous  parlons, de  ju- 
ger ficelles  qu’ils  impotent  méritent  qu’on  leur  attri-  ‘ 
bue  cet  effet.  Et,  en  fuite,  jelesfuppfiede  confidcrer 
s’iln’eft  pas  évident,  comme  j’avois  entrepris  de  le  fai- 
re voir,  que  cette  lafehe  conduite  que  l’on  s’efforce 
d’autorifer,  à l’exclufion  de  toute  autre  plus  confor- 
me à la  vigueur  de  l’Evangile,  rend  vaines  & imagi- 
naires toutes  les  raifons  que  le  Concile  de  Trente  api 
! porte  pour  la  fatisfa&ion  } 


. 

Chapitre  XXlX. 

CmQXJlESME  OTJFERTURE,QVE  LE  C0NC1LË 

donne  au  reftabhfiewent  de  la  Penitence , en  defini  fiant que 

Ips  Pt efiret  doivent  exercer  leur  pui fiance  en  liante  aifiji- 

iisnqu*en  déliant , ftlon  les  anciens  Perex, 

. „ r • % ; 

PE  mefme  chapitre  de  la  fetisfa&iort  nous  fournit 

'"'un  cinquième  fondement,  pour  juftifier  la  prati- 
que aue  vous  tâchez  de  décrier, , lorfqu’il  nous  ap- 
prend que  ies  Préfères  doivent  exercer  la  puidance 
des  clefs  en  liant , audi-biep  qu’en  déliant , comme  en- 
®gnent  les  anciens  Peres.Car  demandez  à ces  Peres,auf 
qnels  te  Concile  nous  renvoyé  ce  que  c’eft  que  lier 
en  pécheur  j & ils  vous  répondront  que  c’eft  le  met- 

Gg  tre 


Habeant  pre? 
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peccatorum  tre  au  nombre  des  penitents,  i luy  prefcrire  le  temps  & 
câftigacionMi . k maniéré  de  la  penitence , & le  feparer  durant  ce  temps- 
Nam  ciavesSa-  là  de  la  participation  des  Myfteres. 
ad  foWendum"  C’eftlelicn,  dont  S.  Ambroife  ne  feignit  point  de 
duntaxat  ; fed  Hcr  un  Empereur  , lorfque  voulant  retrancher  le  grand 

con ccflT sîctia m Theodofe  delà  fainte  communion,  & le  réduire  à la 
antiqui  Patres  penitence  : a Retir e^vous , luy  dit-il , 83  ne  vous  effor- 
VctK^CoMü?  ceXj  point  d'ajouter  un  nouveau  crime  à celuy  que  vous 
Tnd.fejj'.i  4.  avez,  déjà  commis;  mais  recevez,  le  lien,  dont  le 

T CapdTe  vin-  MaISTRE  DE  TOUS  LES  HOMMES  ORDONNE  QUE 
culum.  quout  vous  soyez  lie',  lequel  a la  force  de  chajfer  lama - 
Du^oiMtam  Itidie  de  voftre  ame , & de  vous  rendre  la  [ante.  Ce  que 
fententiam  dat,  ce  Prince  religieux  comprit  (i  bien , qu’aprés  eftre  de- 
viBcuium^  meure  huit  mois  entiers  dans  les  gemiflemens , ^ dans  les 
habec,  &mor-  larmes,  & dans  cet  humble  éloignement  de  l’autel,  il 
peitendT,m&;dtê  n’ofoit  encore  efperer  d’obtenir  de  faint  Ambroife  la 
ad  fanitatem  . remiflion  de  fbn  péché,  &Ia  permifïion  decelebrer  a- 
vec  Jes  autres  fidelles  la  nativité  du  Sauveur , quoy  que 
Thiftoire  ecclefîaftique  remarque  qu’il  en  euft  une  paf- 
fion  tres-violente.  Et,  lorfqu’il  la  luy  demanda  avec 
toute  forte  de  foûmiffion  8c  d’humilité , il  n’ufà  que  de 
ces  termes:  Je  vous  fupplie  de  délier  les  liens  dont  je 
fuis  lié. 

Et  faint  Auguftin , parlant  de  ceux  qui  font  peniten- 
ce après  avoir  violé  la  grâce  de  leurbatefme  par  des  pé- 
chez mortels , 8c  de  la  réconciliation  qu’on  leur  donne 
après  leur  penitence  achevée , en  parle  en  ces  termes 
Qui  rgerit  ve-  Celuy  4a  fera  fauve  y qui  aura  fait  une  vraye penitence , 
raciter  pœm-  ^ aura  etlé  délié  du  lien  dont  il  eftoit  lté , gr  par  lequel 
lucus  fuerit  à il  eftoit  fepare  du  corps  de  Jesus-Christ.  JJ  ou  il  elt 

^mobitriâus  con^ant  <lue  la  principale  partie  de  la  puiflance  de  lier , 
&\C  Christi5*  félon  lesPeres,  eftde  mettre  en  penitence , 8c  de  fc- 

c'orpore  fepara-  parer  de  TEucharifHev 
tus.  jiugMjl.  a 

hm . 41.  • ; 


1 Thtod . lib,  J. 
esp,  18. 


Oro, ut , qni« 
bus  obligatus 
fum » vincula 
folvas.  Ibid. 
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Chapitre  XXX. 

« * * ,* 

SI  XI  ES  ME  OUVERTURE  QVE  LE  CONCILE 

dorme , £/*  ce  qu'il  tnfitgne  que  la  confejfîon  des  pecht % 
en  particulier  a po^ir  but , 'i5  pour  objet , V impofition  des 
peines , doivent  expier . 

; • ; -’V  , 

. Efixiême  fondement,  que  nous  pouvons  tirer  du  Confiât  «mm 
Concile , pour  leftabliffèment  de  la  peilftence,  c’eft  ^^°hS:  j0" 
qu'expliquant  la  neceffité  de  la  confeflioii  de  tous  les  incognica  can- 
pechez,  non  feulement  en  general,  maisauffien  par-  non  poTuiffc 
ticulier,  il  n'en  apporte  point  d'autre  raifon,  finon  que  neque  æquiw- 
fsns  cela  les  Préfixés  exerceroient  le  jugement  de  rete-  j|j® 
nir  ou  de  remettre  les  pechez  fans  connoifTance  de  eau-  injungendis 
fe,  & ne  pourroient  pas  garder  l’équité  dans  l’injonc-  [”v^npoccnuç,f'' 
tion  des  peines.  Ce  qui  nous  montre  qudll  cela,  com-  dumaxac»  & 
me  en  tout  le  refte,  le  Concile  n*a  fait  quefuivre  le 
fentiment  de  l'antiquité,  qui  a toujours  confideré  la  giliarim.fua 
.cdnfeflïon  des  pechez,  comme  un  pafîage  à l’impofi- 
tion  delà  pemtence,  qui  eltoit  lann  prochaine,  que  14. 
le  Preftre  fc  propofoit  en  écoutant  les  confdïïons , afin 
qu'il  lapuft  ordonner  conforme  aux  pechez  qu'il  avoi  t • 
ouïs,  & garder  l’équité  dont  parle  icy  le  Concile,  & 
la  proportion  qui  doit  eftre  entre  l'offenfe  & la  fitis- 
üâion  qu'il  recomrtiande  ailleurs  avec  tant  de  foin. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  le  grand  faint  Leon  > 9** 

expliquant  la  puiffance  que  Jesus-Christ  a dqnnéeaux 

Preftres  de  remettre  les  pechez , marque  exprelfément 

que  leur  charge  confiftc  à impofer  penitence  à ceux 

quiconfeflent  leurs  fautes,  afin  de  les  reconcilier  lorf- 

qu’ils  fè  feront  purifiez  par  une  fâtisfaétion  falutaire.  ~ c - ■ 

. Ce  que  famt  Eloy  explique  encore  plus  clairement,  tentiammonf- 

lorfqu'il  dit  que  U confeflion  dowie  ouverture  a la  pent-  ira*»  .P?^5€n- 

tence,  que  la  pemtence  nous  dej couvre  quelle  jatts faction  nemoftentac, 

nous  devons  a Dieu  pour  nos  pechez ; , (ÿ*  que  la  Jatis- 

fattion  nous  en  fait  obtenir  le  pardon  de  la  mifericorde  na  picrate  con* 

J ’ ciliat.  S*.  EUf. 
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Satisfâaîo  Et  long-temps  avant  luyTertullien  avoit  dit , dans 
poniwrTco^  &n  livre  de  la  penitence,  que  la  confejjion  difpofe  a la 
feflïone  pœni-  fatisfaftion  , que  la  penitence  natjl  de  U confejjion , & 
^^riâtUr#  p*  DU*  fe  laiffe  fléchir  par  la  penitence.  • 

Deus  mitiga*  Mais  furtout  ce  que  nous  avons  rapporté  de  faint 
Grégoire  en  un  autre  endroit  eftablit  puifTamment  cet- 
te  vente  ; puifque  ce  grand  Pape»  définit  en  termes  ex- 
in  fruftu  ergo  * prés  que  la  penitence  ne  doit  efire  efiimee  que  par  les 
âatramu'pœ-  fiu**s>  & non  point  par  les  fejülles , & par  les  rameaux  : - 
nicentia  cor-  que  les  pilles  de  la  confejjion  ne  font  que  des  feuilles  ; 

ConMonis & quainfi  jtous  ne  devons  point  rechercher  les  feuilles 

ergo  verba  pour  elles-mefmcs  > mais  feulement  pour  le  finit;  parce 

XhHblia  ? Non  Q*  on  ne  doit  jamais  recevoir  la  confejjion  des  pechez, , 
ergo  nobis  folia  quafin  qu  elle  foit  fuivie  des  fruits  de  la  penitence.  Et 
fed propccrPfa  * c'€ft  fotir  cette  raifin  ( dit-il)  que  le  Sauveur  maudit  cet 
fru«um,  expe-  arbre  qui  avoit  de  fi  belles  feuilles  , & qui  ne  port  oit 
q^i^idckco  Vomt  de  fi^y  parce  quil  ne  reçoit  point  tout  cet  appa- 
omnîs  confef-*  reil  extérieur  de  la  confejjion  J ans  les  fruits  de  la  pcni- 

fio  peccatorum  t 
recip’tur,  ut  **'**'*• 

iVuaus  pœni-  , Ce  grand  Pape  pouvoit-il  mieux  marquer  ce  que  le 
q?atur?uni  Concile  nous  enfeigne , que  le  vray  ufage  de  la  confef- 
SçDominus  ar-  fion  particulière  ae  tous  les  pechez  mortels  eft  d’en 
dcconm°fruftu  donner  au  Preftre  une  connoiflance  cjlaire , afin  qu’il 
ftcriiem maie-  puiffe  garder l'équité  & la  juftice  dans  V injondion  des 

confeflîonis  or-  Pei°es  qu’il  doit  ordonner  pour  l’expiation  de  tous  les 
natum  non  rc-  crimes,  qui  fè  commettent  après  le  oatefmef 

wPaffliâ^onïs.C"  cette  dodrine  de  l’Eglife  eftoit  autrefois  telle- 
s.Greg.  1.6.  )n  ment  gravée  dans  le  coeur  de  tous  les  fidelles  , que 
* Scd  l°n  ne  ^foit  point  alors  , comme  l’on  fait  aujour- 
ounc  honora  d’huy , que  l’on  s’alloit  confefler , mais  que  l’on  alloit 
mc,&e.  demander  & recevoir  penitence.  Ce  qui  a duré  plus 
de  douze  fieclesdansl’Eglile,  ainfi  qu’il  fe  peut  voir 
par  ce  que  S.  Bernard  écrit  dans  la  vie  de  S.  Malachie  : 
Nemo  crat  qui  où , décrivant  les  defordres  de  l’Hybernie  avant  l’EpiP 
ncm°  coPa*  de  ce  Saint,  il  ri y avoit , dit-il  , perfonne  qui 
nicentiam?  demandafl , ou  qui  don nafl  penitence.  Et,  au  fieclepre- 
ln  Elue.  Pœni-  cedent,  faint  Anfelmedit  que  la  penitence  efl  une  fen- 

lancia*  tence,  pour  marquer  qu  une  des  principales  parue&de 

la 
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la  puiffancc  judiciaire  du  Preftre  eft  l’impofition  delà 
penitence. 

Mais,  à mefurequeles  cœurs  des  chreftiensfèfont 
endurcis,  & que  l’impenitence  s'eft  accrue,  les  hom- 
mes, fivorifant  leur  relâchement , ont  commencé  à 
confiderer  le  Sacrement*,  qui  reftablit  les  pécheurs  en 
grâce,  pluftoft  par  le  rapport  qu'il  a à la  confeflion, 
quepar  celuy  qu'il  a à la  penitence,  hauflant  l’uneau 
préjudice  de  l’autre,  & rabaiflant  de  telle  forte  celle 
que TEglife  a toûjours  particulièrement  recommandée 
au  peuple  fidelle,  au  rapport  du  Concile  mefine,  que 
ç*a  cfte  avec  beaucoup  de  raifon  que  depuis  peu  unE- 
vefque  de  grande  réputation  s’eft  crû  obhgé  de  fe 
plaindre  dans  la  chaire  de  ce  qu’on  vouloit  faire  le  Sa- 
crement de  Confeflion  du  Sacrement  de  Penitence.  Et 
l’un  des  plus  vieux  Doâeurs  de  noftre  faculté , qui  efl 
mort  depuis  peu  d'années,  avoit  accouftumé  de  faire 
la  mefine  plainte  en  ces  paroles , comme  un  de  lès  amis 
me  le  rapportoit  n’agueres,  m’afleurant  les  luy  avoir 
fouvent  ouï  dire  : Verfamur  bis  temporibus  in  entame - 
rations  peeçatorum , non  in  deteftatione  : Nous  fommes 
eh  un  temps  où  on  a foin  de  raconter  fes  pechez,  6c 
non  pas  de  les  détefter. 

Et,  en  effet,  n*eft-ce  pas  un  grand defordre  d’ac- 
complir exaâement  ce  qui  dans  fon  inftitution  efl:  un 
moyen  pour  parvenir  à une  fin , &de  négliger  la  fin 
mefine?  Et  n'eft-ce  pas  ce  que  nous  voyons  aujour- 
d’huy , où  tant  de  perfbnnes  ont  grand  f cnn  de  recom- 
mander au  peuple  que  leurs  confeflions  {oient  fidelles 
& exaétes,  &n’en  ont  nul  de  difeerner  entre  la  lepre 
& la  lepre , & d’impofer  des  pénitences  proportionnées 
à la  grandeur  des  offenfès,  qui  eft  la  fin  pour  laquel- 
le Jesus-Ghrist  a ordonné  la  confeflion , félon  la  doc- 
trine du  Concile? 

Puis  donc  que  tous  les  catholiques  font  obligez  de 
reconnoiftre  d’un  coftéla  neceflitéqü’ily  a de  fe  confef* 
fer,  eftant  coupables  de  quelque  peche  mortel,  avant 
que  de  recevoir  l’Euchariftie , & que  de  l’autre  l'Egli- 

Cig  5 fc 
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fe  leur  enfeigne , par  la  bouche  du  Concile , que  le  buç 
de  la  confelhon  eft  de  recevoir  de  la  puiflànce  du  Prefi- 
tre  la penitence  qu’ils  doivent  accomplir,  pour  fatis- 
faire  à leurs  pechez  : qui  ne  voit  enfuite  combien  il  eft 
* raifonnable  de  ne  pas  rompre  cet  ordre  fi  (àint , & d’ac- 
complir entièrement  tout  ce  qui  appartient  au  facre- 
inént  de  Penitence , avant  que  de  pafler  à celuy  de  l’Eu- 
chariftie  5 puifquc  le  premier  nous  doit  fervir  de  degré 
pour  parvenir  au  dernier,  comme  le  dernier  eft  l’ac- 
compliflement  & la  confommation  du  premier?  Et, 
par  conlequent , qui  pourra  fouffrir  que  vous  improu- 
viez,  comme  une  pratique  dangereulè  , d’eftre  plu- 
fieurs  jours  à faire  penitence  avant  que  de  commu- 
nier? 

A 


Chapitre  XXXI. 

\ . . • 

SEPTIESME  OUVERTURE  DU  CONCILE  ^ 
..  ' -ou  plujlcjl  ordonnance  exprejfe  derefiablir  V ancienne  Peni-* 
tence  en  une  infinité  de  rencontres , en  ce  qu'il  efl  enjoint  de 
• Jhû mettre  les  peche ^ publics  à la  Penitence  publique. 

f.''  • » ♦. 

TJ  Nfin , ce  que  nous  pouvons  remarquer  en  dernier 
~ lieu  dans  le  Concile , & qui  n’eft  pas  feulement  quel- 
que fondement,  mais  le  reftabliflcment  tout  entier , dé 
. l’ancienne  penitence  en  quantité  de  rencontres , c’eft 
rtformï*'  qu*d  ordonne  expreflemcnt  que  les  pécheurs  publics 
v faflènt  pénitente  publique. 

Liiez  le  Pontifical , & vous  trouverez  qu’encore  au- 
jourd’huy  foumettreun  homme  à la  penitence  publi- 
que c’eft  le  chafler  publiquement  de  l’Églife,  le  fepa- 
; rer  non  feulement  de  la  participation,  mais  de  la  veuë 

infudore  1 du  corps  du  Fils  de  Dieu , le  veftir  d’un  cili- 

és tu  Wetois  ce>  le  couvrir  de  cendre,  l’envoyer  manger  fon  pain  à 
pan*  tuo.  la  fiieur  de  fon  vifage,  en  luy  ordonnant  toutes  fortes 
5 d’aufteritez  pour  l’expiation  de fes  fautes,  &f  obliger 

apres  tout  cela,  pour  recouvrer  la  paix  de  l’Eglife,  de 
la  venir  redemander  dans  les  foûmiffions  les  plus  baffes , 

* ->  * ' V . i • **  V *•  • f * « * • * t-  1a* 
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te  ventre  couché  contre  terre  les  .yeux  baignez  dans 
fes  larmes,  & le  vifege  couvert  de  la  confufion  de  fes 
pechez. 

De  forte  que  cette  ordonnance  nous  apprend  que  la 
pratique , que  vous  improuvez , d’eftre  plufieurs  jours 
à faire  penitence  avant  que  de  communier  eft  non  feu- 
lement approuvée  par  le  Concile,  mais  expreffément 
commandée  au  regard  d’une  infinité'  de  perfonnes; 
puifquc  le  nombre  des  pécheurs  publics  n*eft  que  trop 
grand  dans  la  corruption  de  ces  derniers  temps.  . 

Que,  fi  quelques  raifons  empefehent  en  quelques 
rencontres  d obferver  entièrement  cette  feinte  difcipli- 
ne,  &de  punir  par  une  confeffion  publique  ceux  qui 
pechent  publiquement,  il  ne  s’enfuit  pas  que  Ton  ne 
doive,  félon  l’efprit  du  Concile , les  foûmettre  au  moins 
en  particulier  aux  niefmes  exercices  de  penitence , qu’ils 
devraient  pratiquer  publiquement,  & les  tenir  long- 
temps, pour  le  moins  aux  yeux  de  Dieu,  dans  les  ge- 
miffemens  & dans  les  larmes,  Auparavant  que  de  les 
admettre  à la  réception  del’Euchariftie  : comme  nous 
voyons  dans  feint  Bafile  que , lorfque  l’on  exemtoit  les 
femmes  adultérés  des  exercices  publics  de  la  penitence. 
Ton  ne  laifloit  p^sde  les  tenir  dans  le  retranchement  de 
la  fainte  communion  durant  le  temps  ordonné  par  les 
canons. 

Chapitre  XXXII. 


CONCLUSION  DE  LA  DOCTRINE  DU 
Concile , touchant  la  Penitence  : combien  elle  favorife  la 
pratique  que  cet  ^ Auteur  ofe  condamner  d'eftre  plufieurs 
jours  à faire  penitence  avant  que  de  communier . 

XT  Oilà  quelques  traits  de  la  doétrine  de  l’Eglife  unie 
* en  un  corps,  & affiliée  particulièrement  du  feint 
Efprit.  Si  vous  ne  la  pouvez  fouffrir , prenez  le  Conci- 
le à partie,  &non  pas  ceux,  qui  s’efforcent  deregler 
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leur  conduite,  autant  qu’ils  peuvent , furfbn  e(prit&  . 
fes  fentimens.  ' * /* 

. Car,  puifqu’il  témoigne  en  tant  d’endroits  une  fi 
grande  paflionde  remettre  toutes  chofes  dans  leur  pre- 
mier ordre  & leur  première  fainteté,  & qu’il  fe  plaint  ( 
en  termes  exprès  de  la  dureté  des  hommes  du  temps, 
neft-ce  pas  feconder  (es intentions  que  de  faire  entrer 
'"  les  âmes  dans  une  pratique  , que  l’Eglife  en  tous  les 

fiecles,  par  toutes  les  régions  de  la  terre,  & par  la 
bouche  de  tous  les  Peres , a jugé  lï  feinte  & fi  falu- 
taire?  /. 

Puilqu il  condamne  Luther  comme  heretique , pour 
M:  14.  ••  t.  avoir  voulu  abolir  les  exercices  de  la  penitence  , cjue 
noi  Peres  en  tons  les  tiges  ont  recommandée  aux  fidelle  s 
\ avec  tant  de  foin , pour  me  fêrvir  de  lès  pàrolcs , peut- 
on  mieux s’oppofer  à cette  erreur,  félon  lefprit  du 
Concile,  qu’en  fuivant  l’exemple  des  Peres,  qu’il  nous 

1>ropofe  à imiter,  &gueriflantles  playes  des  âmes  par 
es  mefines  remedes  qu’ils  ont  fait , entre  lefquels  le  re- 
tranchementde  l’Euchariftie  a toujours  tenu  le  premier 
lieu?  * 

IM*  Puifqu’il  oblige  les  Confefleurs,  d’impofer  à leurs 

li  ' pénitents  des  fetisfaétiôns  proportionnées  à leurs  pé- 

chez, fur  peine  de  le  rendre  participai  aes  crimes  d aù- 
truy,  s’ils  ufent  de  trop  d’indulgence  , y a-t-il  un 
moyen  plus  affairé  pour  fè  garantir  de  cette  menace, 
quelle  garder  cette  admirable  proportion,  que  tous 
les  Peres  ont  eftablie  entre  la  penitence  &le  péché,  en 
; faifent  fèntir  aii  pecheur,  par  la  feparation  du  corps  de 
Jesus-Christ  pour  quelque  temps,  lefupplice  qu’il 
mérité  par  fbn  crime  d’eftré  etçmellement  feparé  dé  * 
Pieu?  * ; ‘ • • * 

nu.  Puilqu’il  enfeigne  que  les  clefs  n’ont  pas  efté  moins 

données  aux  Preures  pour  lier  que  pour  délier,  félon 
la  doétrine  des  anciens  Peres,  qui  peut  trouver  mau^ 
vais  qu’ils  exercent  cette  puiflance,  en  inrerdifentaux 
pécheurs  pour  quelque  temps  la  participation  de  PEu-. 
chiriffie  ; puilque  c’cft  en  cela  que  les  Peres , aulquels' 
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le  Concile  nous  renvoyé,  ont  toujours  mis  le  princi- 
pal ulàge  de  la  puiffance  de  lier  ? 

Puisqu'il  déclaré  que  la  confèflion  regarde  comme  fa 
fin  l’impofition  de  la  penitence,  proportionnée  à la 
grandeur  des  pechez,  qui  seftonnera  que,  comme 
ceux  qui  font  coupables  de  pechez  mortels  ne  doivent 
point*  communier  qu  après  s’eftre  confèflez,  ils  ne  le 
fiffent  point  aufli,  qu*apré$  avoir  accomply  la  peniten- 
ce, à laquelle  la  confèflion  fe  doit  rapporter  ? 

Et,  enfin,  puifqu’il  ordonne  en  termes  clairs  que 
ceux,  qui  pechent  publiquement,  foient  fbûmisà  la 
penitence  publique,  ceftà  dire,  qu’ils  foient  retran- 
chez publiquement  de  la  fainte  communion,  qui  peut 
douter  que  ce  retranchement  ne  foit  tres-utile , & pour 
donner  aux  pécheurs  une  terreur  fàlutairç,  quiiçsem* 
pefche*de  retomber  dans  leurs  pechez,  & pour  les  porr 
terà  les  expier  avec  plus  d'ardeur  par  une  religieufe  fe- 
verité  envers  eux-mefmcs,  en  leur  remettant  toûjour$ 
devant  les  yeux  l’image  de  l'excommunication  éternel- 
le, que  cette  excQmmunication  temporelle  leur  reprç- 
fente  ? 


Chapitre  XXXIII. 

PRATIQUE  ANCIENNE  DE  LA  PENITENCE  % 

' • âUtorifée  par  Saint  Charles  en  plusieurs  manières  : & 
premièrement  par  le  renouvellement  qu'il  a fait  des  canons 
fenitentiauXy  -avec  ordre  aux  Prejlres  de  les  fp avoir , 
de  les  prendre  petit  modelles . 

A/f  Ais,  quoyqueces  ordonnances  fi  fàintes  duder- 
nier  Concile  cetùmenique , expliquées  par  le  mef 
©e  efprit  qui  les  a faites , c’eftidire,  par  Pcfprit  de  - 
l Eglife  Univerfelle  , qùi  fe  rencontre  toujours  dans 
le  confentemen  t general  des  Petes , ne  foient  que  trop 
fuffifantes,  pour  nous  afleurer  des  fentimcnsderEgli- 
ft  , Dieu  neanmoins  a voulu , par  une  providence  mer-  ~ 
veilleufe , qu  uiï  grand  Saint,  quil  a füfdté  de  nos  jours, 
pour  eftre  limage  vivaftte  çlc  Tancienhe  pieté , & le 
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modelle  de  celle  de  noftre  temps,  ait  expliqué  plus  au 
long  ces  fèntimens  du  Concile , afin  que  la  breveté  des 
paroles  de  cette  feinte  AfTemblée  ne  pûftforvir  d’excu- 
jfe , ou  à l'indulgence  exceffive  & dangereufê  desPref- 
très,  ou  àTimpenitenccdes  pécheurs. 

C’eft  du  grand  faint  Charles  dont  je  parle,  lequel , 
après  avoir  travaillé  fi  heureufement  à la  conclufion 
de  ce  feint  Concile,  n’a  pas  moins  pris  de  peine  du- 
rant fe  vie  à en  expliquer  & faire  executer  les  ordon- 
nances. 

Je  ne  penfepas  que  vous  ayez  beaucoup  de  fujet  de 
vous  plaindre,  fi  je  me  perfuade  que  l'autorité  d’un 
grand  Archevefque  , d’un  grand  Cardinal , & dun 
grand  Saint,  en  qui  Dieu  a canonifé  les  trois  princi- 
paux degrez  de  la  hiérarchie , peut  entrer  en  balance 
avec  la  voftre  ; & que  fous  fe  proteâion  on  n’a  pas 
beaucoup  de  fujet  de  fe  mettre  en  peine  de  voftre  cen- 
fure. 

Voyons  donc  fi  félon  fes  réglés  & fes  maximes  l’on 
peut  accufer  un  homme  de  témérité,  pour  demeurer 
quelque  temps  dans  les  aufteritez  de  la  penitence  avant 
que  de  s’approcher  de  l’Euchariftie.  Je  les  reduiray  à 
trois  confédérations  principales,  qui  nous  feront  voir 
clairement  que  cet  homme  divin  n’a  fait  autre  chofe 
que  baftir  furies  fondemens  du  Concile  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , & réduire  fes  ordonnances  generales 
en  des  réglés  plus  particulières. 

La  première  de  ces  confiderations,  qui  toute  feule 
eft  .capable  de  vous  confondre  , & de  vous  faire  voir 
combien  la  pratique  que  vous  condamnez  eft  conforme 
à l’efprit  de  ce  grand  Saint,  eft  le  renouvellement  qu’il 
a fait  des  anciens  canons  de  la  penitence. 

Nous  voyons , dans  la  quatrième  partie  de  fes  Aâes  , 
que  pour  faire  executer  ce  que  le  Concile  de  Trente  en- 
fèigne  fi  puiffemment , touchant  l’obligation  que  les 
Preftresontd’impofer,  autant  qu’il  fe  peut,  des  péni- 
tences proportionnées  à la  grandeur  des  pechez  , il 
montre  premièrement  l’importance  de  cette  ordon- 
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nance,  avertiflànt  les  Preftres&  les  Curez  qu’ils  doi-  *cùmh*c  Pa- 
vent principalement  avoir  foin  de  ne  pas  impofèr  de  le-  p°ud«»tîarcha 
gérés  pénitences  pour  de  grands  pechez  : a Ce  q^j  1 , ritateque  fua , * 

dit-il,  ÊST  DANGEREUX,  ET  POUR  LES  CONFES-  verômaxin^ë01 


SEURS  ET  POUR  LES  PENITENTS,  ESTANT  CONTRAI-  videbit,  ut  ne 
RE  AUX  ESCRITURES  SAINTES,  AUX  DECRETS  DES 
Conciles,  et  aux  sentimens  des  Peres.  Caries  fimas  pœniten. 
Efcriturcs  divines  obligent  ceux  qui  font  penitence  de  [^s,^°^Cî 
faire  des  finit  s dignes  de  penitence , & fit  convertir  au  ConfcfToribus 
Seigneur  avec  jeunes,  pleurs  & gemtJJ'emens.  Et  cer-  ^s^culo^" 
tes  ceux , /put  impofient  des  pénitences  légères  pour  de  t umcft;  cùm 
grands  pecbez,  , font  des  or  et  lit  ers , félon  le  Prophète a ^s 
pour  toutes  fortes  de  perfiênnes , & pour  tromper  les  a-  dliorum  de- 
mes,  afin  quels  y appuyent  leurs  coudes , er  repofient  leurs  »u*  ^ 
tefies  dejfius , comme  dit  un  ancien  canon . JÎiats  de  plus  trum  fcncentia , 
le  Concile  de  Trente  en  feigne  que  les  Confejfeurs , qui  trai - ^àœdiiinæli 
tent  les  penitents  avec  trop  d' indulgence , & leur  or  don-  ter*  ab  iis , qui 
nent  quelques  allions  le  gérés  pour  de  grands  pechez, , fie 
rendent  participans  des  pechez,  des  autres.  «agitant,  ut 

fru&us  dignos 

panicentisc  faciant,  utque  ad  Dominum  convertantur  in  jejunio  , fletu  , & plan&u.  Et 
veto,  qui  peccatis  gravibus  lèves  quofdam  pœnitentiat  modos  impoount , hi , Canon  in* 
quit , confuunc  pulvillôs , fecundum  propheticuna  fermoncm  , fub  omni  cubicomanus; 
àfaciuntcervicalia  fub  capite  univerfæxtacis  ad  capiendas  animas.  Imô  Concilium  Tri- 
dencinum  docct  alienorum  peccacorum  participes  fieri  coî  ConfcfTores , qui , dum  euro 
pœnitentibus.  indulgcntius  agunc,  leviflima  quxdam  opera  pro  graviûïmis  deli£tis  injun* 
%m,  Sacramentalc  S, Céroliin  tnflr. punit.  jS8. part.  q.p.  }2y  * 


Ces  paroles  font  afle:  fortes  pour  faire  quelque  im- 
preffion  dans  Telprit  des  Confefleurs,  qui  penlent  fe- 
rieuicment  au  compte  qu’ils  rendront  à Dieu  de  l’exer- 
cice de  leur  miniftere.  Et , neanmoins,  de  peur  que 
k généralité  de  ces  termes  ne  fervift  de  voile  à leur  né- 
gligence , il  leur  propofe  quelques  exemples  des  lâtisfac- 
tions  qu’ils  peuvent  enjoindre  : Comme  font , dit-il , 
s dofenir  pour  un  certain  temps  d* habits  de  foye  * de  por - 
ter  de  Cor  y de  feftins , de  chajfe  : donner  a manger  aux  *; 
pauvres,  les  fervir , leur  laver  les  pieds  > recevoir  les 
pderins  dans fa  maifon , félon  fon  bien  : travailler  que  U 
(JW  jours  dans  un  hofpttal,  ou  dans  quelque  autre  lieu  " 
fitHXy  vifiter  ceux  qui  font  en  priforty  les  confoler  & les 
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nourrir  un  certain  temps  r-  fi  retirer  quelques  jours  dans 
unMonaftere , ou  dans  quelque  autre  lieu  écarté , pour 
y vivre  en  penitent  : s'abflenir  quelques  jours  de  chair 
& de  vin  j jeûner  certains  jours , comme  le  mercredy , 

îercaU^œniPtcn* le  ^endredy , & le  famedy , & le  faire  mefme  ati  pain 
tiaoo  pro  cuU  & à l'eau  : efire  un  certain  temps  J ans  aller  à cheval  : fi 
ffiirSS  frofi9r^er  contre  terre  quelque  intervalle  de  temps , ou 
fuperbis  humi-  mefme  y coucher:  porter  le  cilice  durant  quelques  jours  , 
& autres  chofeS  fembJabks.  * *'  ■ ' 

tcm  fe&ami-  Il  veut  aulfi  que  te  Confefleur  impofe  différantes  pe- 
abftincntîam  ? nitcnces,  félon  les  différantes  perfonnes , &*les  difïe- 
cilicii  gdhcio- rantes  fortes  de  pechez  : zEn  forte , dit-il,  qu'il  or- 
co^orïmacc-  donne  aux  fuperbes  des  aidions#  humilité  : à c eux  qui  fi 
lacionem , pro  font  addonnez,  aux’voluptez,  de  la  chair  les  jeunes  , l'abfi 
S^ndicacVîn  ttneHC*  ? leciltce , & les  autres  macérations  du  corps , fie- 
oratione  ncgli-  Ion  la  grandeur  des  pechez,  : a ceux  qui  font  négligeas  d 

^uUs  4icb 'îteT  Pr*ir-  Dieu  de  vacquer  tous  les  jours  àâ' or  afin , pour  le 
manè  faltem  & moins  le  fi  ir  & le  matin , de  prier  Dieu  pour  les  mort  fie 
lundyy  & quelques  autres  jours  de  la  fèmaine  : vifiter 
feria  fecunda  , aujji  en  certains  jours  les  Eghjes , ou  il  y a dévotion , pnn- 

Itriisprodc^  cipalement  en  Carefme  & en  Advent A ceux  qui  fi 
funàisorenr;  plaifint  aux  pompes  du  monde , aux  dânfes>  aux  bals  y 
ems  item  de-  & ^ atitres  ceuvres  de  Satan , (ce  font  lès  termes)  il 


Eus*  devoté  vi^  veut  qu’on  leur  ordonne  pour  penitence  de  prendre 
lUcÂç  ikationa-  certains  jours  de  la  fimaineypour  faire  ce  que  faint  Jean 


lim  in  quadra-  faite  dans  leur  batefmeparla  bouche  de  leurs  parrains  i 
Advoitï.Mun-  & y priant  Dieu  du  plus  profond  de  leur  cœur , prendre 
, di  pompas,  une  ferme  & confiante  refis  lution  de  s'attacher  a Jesus- 
Cueopcra^ Sata*  Christ,  & renoncer  entièrement  à toutes  les  pompes  du 
nx  confedanti-  fiecle , aux  oeuvres  des  tenebres,  & principalement  au 
pèntUm  impo D*able  y en  fi  déclarant  de  nouveau  fis  perpétuels  enne-> 
net , ut  in  heb-  mû  y comme  ils  ont  fait  autrefois . 

^rTisdSebCs?6  Voilà  d’excellentes  leçons  pour  les  Directeurs  des 
id  quod  m fin,  confciences*  Toutefois  il  ne  s’eft  pas  arrefté  là,  mais  il 

Jaipfaciendum  se^  cri*  obligé  de  remonter  à la  fource  > & d’avoir  re- 
çflcgraviOimè  coursà  cettç  antiquité  teinte  , pour  laquelle  TEfprit 
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je  Dieu  luy  avoit  donné  une  vénération  fi  particuliè- 
re. Il  s’eft  pcrfuadé  ne  pouvoir  propofèr  àfesPreftres 
demodelleplus  accomply,  que  ces  réglés  anciennes  de 
lapenitence,que  vous  vous  cftes  imaginé  temeraire- 
ment  ne  fe  pouvoir  aujourd’huy  obferver  fans  témé- 
rité. 

11  a compofé  pour  cet  effet  un  corps  nouveau  des  ca- 
nons penitentiaux , qu’il  a voulu  mefrne  recuire  à l’or- 
dre du  Decalogue,  pour  en  rendre  l’intelligence  plus 
facile.  Et,  afin  que  Ton  ne  puft  douter  de  fondeflein, 
voicy  de.  quelle  forte  il  en  parle  : 

b Les  Peres  ont  enfeigne  quïl  eft%  tres-necejfaire  aux 
Preftres , qui  s' occupent  a ouïr  les  conf  [(fions  des  pénitents , 
defçavotr  les  canons  penitentiaux . Vous  voyez  que, 
félon  ces  Peres  & faint  Charles,  comme  les  médecins 
des  corps  ne  fe  doivent  pas  contenter  de  connoiftreles 
maladies,  mais  doivent  principalement  travailler  à la 
connoiflance  des  remedes*  ainfi  les  médecins  des  âmes 
doivent  avoir  grand  foin  d’apprendre  àdifeerner  les  pé- 
chez, mais  ils  en  doivent  avoir  encore  davantage  d’ac- 
querir  la  fcienceiî  neceflaire  des  divers  remedes,  que 
les  plus  excellents  maiftres  en  cette  medecine  fpirituel- 
ie  ont  jugé  propres  pour  la  guerifon  de  ces  mala- 
dies. Ce  qu’il  explique  dans  la  fuite  par  ces  pa- 
roles: • ’• 

h 

Car  y Jî  tout  ce  qui  concerne  la  manière  de  faire  péni- 
tence ne  doit  pas  ejtre  traité  feulement  avec  prudence  & 
avec  pieté  y mais  aujji  avec  jujlice*  certes  cette  réglé  & 
cette  façon  de  juftice  doit  lstre  prise  des  canons 
penitentiaux.  (remarquez  ces  termes , ils  décident 
toute  noftre  queftion , comme  je  vous  le  feray  voir.) 
Car  ce  font  des  réglés  qui  fervent  de  guide  aux  Confie  fi 
fettrsy  tant  pour  connoiftre  la  grandeur  du  péché  com- 
mis* que  POUR  IMPOSER  UNE  VRAYE  PENITENCE, 
félon  la  qualité  de  ï offenfe  ; afin  qu  après  avoir  atten- 
tivement confiderê  toutes  les l or  confiance  s , & tout  ce 
qui  regarde  la  grandeur  du  péché , iefiat , la  condition  * 
l'age3  du  pénitent  * & U douleur  intérieure  de  la  contré 

tion 


B.  Chrffofto* 
mus  monec  » 
fanfta  médita* 
tione  fibi  pro* 
pofica  ,foiem- 
nem  illam  fpon- 
fionem . quam 
per  compacres 
m baptifmo 
fin  n de  fêccpiftc* 
redinregrent , 
intime  Ueum 
precando.  In 
qua  prccatione, 
fîrmo  Itabili- 
que  animi  pro- 
pofico  ftatuanc 
fe  Chkisto 
Domino  adhx* 
rcre , renuncia- 
reque  iterum 
fixeuli  pompis , 
operibus  tene- 
brarum,  & Dia- 
bolo imprimis  » 
cui  feadverfa* 
riosefle,  & 
profelfi  fiint  » 
& profitentur 
perpétué.  Sacr . 
S.  Car.  in  inft, 
fan.  AU.  fart • 
4.J.  52J. 
b Patres  docue- 
runc , quàm  ne- 
ceflaria  admo- 
dum.  fit  Sacer- 
dotibus , qui  in 
audiendis  pœ- 
nitentium  con- 
fie flionibu  s ver- 
fiantur , cano* 
num  pœniten- 
tialium  ficien- 
tia.  Etenim,fi 
omnia , qux  3d 
pœniiendi  mo- 
dum  pertinent, 
non  prudentia 
folùm  ac  picra- 
te, fied  juüitia 
etiam.mctienda 
fiunc,  certc  , 
norma  hxc  è 
canonibus  pœ- 
nicentialibus 
fi^matur  opor* 
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tet.  Sbnt  nam-  tion  du  cœur , Ils  puiffent  modérer  la  penitence , fet$n 
que  ii  quafire-  [eHr  prudence  & leur  jugement.  Ce  que  c l’Eglifo  a ob- 

quibusTùm^d  forvé  en  tout  temps,  les  pénitences  n’ayant  jamais  efté 
cuipx  commif-  arreftéesde  telle  forte , qu’il  ne  fuft  au  pouvoir  des  B- 
re^dignoT  vefques  de  modérer  quelque  chofe  de  leur  rigueur , f è- 
cendam , cum  t ]on  qUe  les  pénitents  s’en  rendoient  dignes  par  la  perfê- 
^m^roiUius  verance  dans  la  douleur,  dans  les  larmes,  & dans  les 

racione  veram  bonnes  CeUVreS. 
pcpnitentiam , 

Sacerdoces  Confeflarii  ita  diriguntur , ut  ubi  fingula  , & quae  ad  peccati  magnîtudinem  , 
&qu«ad  pœnitencisftatuin , cotiditionem  , accatem  . incimumquecordiscontrici  dolo- 
rem,  pertinent,  accuratè  perpenderint,  tum  demum  potnicentiam  judicio  ac  prudentia 
fua  moderencur.  Sacr.S.  Carol.  Att.part.  4 p.  525. 

c Concil.  Nie.  can.  12 . Anctr.  can.  5,  Carth.  3.  can.  Jf.  Bajtl.  ad  Amphil . eah.  74.  ^84. 
ljaac  Lingon.  tit.  1.  can.  26.  27, 29. 

s 

Acque  hxc  Cette  conjideration , ç*r  toutes  les  autres , qui  Je  trou- 

quidem,  om-  t J^s  les  Per  es  , fat  faut  voir  combien  cette  connoif 
multiplex  eft  Jance  ejt  necej jarre , nous  obligent  de  rapporter  les  canons 
hujusnecefla-  félon  f ordre  du  Decaloqtte , /æ  derniere  partie  de  ce 

ratio,  à ratri-  livre,  afin  que  les ConfeJJeurs  en  puifjent avoir  quelque 
bus  expiicata,  intelUoence  i voulant  marquer  par  cesdernieres  paroles 
nés  pœnitentia-  qu  ils  en  doivent  rechercher  une  plus  grande  dans  les 
;»W]2«îr  P^res  & dans  les  Conciles.  * 

poîki , -in  uiti—  Il  ne  refte  donc  qu’à  confiderer  ces  canons , pour 
mam  hujus  h-  vojr  qUeucs  font  Jes  réglés  de  la  penitence  que  fàint  Char- 
ierantur , unde  les  propofo  afos  Preltres. 

aliquaeorum  £t  premièrement  ces  canons  ne  regardent  pas  feule- 
confdTariis  ment  les  crimes  énormes,  ou  publics,  mais  toutes  for- 
fumi^oflîc^  tes  de  pechez  mortels,  & quelques-uns  mefmc  qui  ne 
Carol,  le  font  pas , comme  les  homicides  de  hazard.  Il  n’en 
ihi,L  . faut  point  d’autre  preuve  que  leur  le&ure;  Et  quand 
vous  confidererez  que  les  deux  derniers  commande- 
mens  du  decalogue  n’y  font  pas  omis , & que  les  fim- 
♦ pies  defirs  de  prendre  le  bien  d’autruy , ou  de  commet- 
tre une  fornication  , femt  punis  d’une  tres-longue  & 
tres-laborieufe  penitence,  vous  forez  contraint  d a- 
voüer  que  la  défaite,  par  laquelle  vous  penfez  vous 
échapper,  en  voulant  rejetter cette fâinte  difciplinc fur 
les  fouis  penitents  publics  pour  des  crimes  énormes, 
ne  peut  eftre  icy  alléguée  avec  la  moindre  couleur.  . 

* En 
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En  fècondlieu,  ce  que  je  vous  prie  de  remarquer  , 
ces  canons  ont  cela  de  commun  entre’eux  qu’ils  enfer- 
ment tous  la  feparation  de  l’Euchariftie , les  uns  pour 
quelques  jours,  les  autres  pour  quelques  mois,  a au- 
tres pour  pluiîeurs  années , & quelques  autres  enfin 
pour  toute  la  vie,  jufques  à l’article  de  la  mort. 

Car  il  eft  (ans  difficulté  que  les  canons  n ordonnèrent 
jamais  de  penitence,  que  le  retranchement  de  la  com- 
munion n’en  ait  efté  la  principale  partie  : ce  qui  fait 
qu’Ivesde  Chartres,  au  lieu  que  nous  avons  allégué, 
appelle  généralement  sententiam  synodalem  : La 
jentence  des  canons,  celle  qui  retranche  pour  quelque 
temps  de  la  communion  du  corps  & du  fang  de  Jésus- 
Christ  leux  qui  confejfent  leurs  crimes  : cette  peine 
étant  enfermée  dans  toutes  les  pénitences  canoniques; 
foit  qu’elle  y (oit  marquée  formellement , ou  qu  elle  ne 
le  foit  pas. 

Neanmoins , beaucoup  de  ces  canons  de  (à int  Char- 
les l’expriment  en  termes  clairs  : Celyy,  qui  mange 
de  la  enair  en  carefme  (ans  neceflité , eft  privé  de  la 
communion  dePafques,  & obligé  d’eftre  long-temps 
à ne  manger  point  de  chair.  Celyy,  qui  s’oblige  par 
ferment  ae  plaider  contre  quelqu’un,  & ne  fe  reconci- 
lier point  avec  luy , eft  privé  de  la  communion  une  an  - 
née  toute  enticre.  Celuy,qui  fe  parjure  en  juftice,ne 
doit  recevoir  la  communion  qu’au  bout  de  fept  ans. 
Celuy , qui  fe  rend  deferteur  de  la  foy  catholique, qu’au 
bout  4e  dix.  Un  (âcrilege,  qui  envahit  les  biens  de 
l figlife , n’eft  receu  à communier  que  la  quatrième  an  w 
née.  Un  homicide  volontaire  doit  demeurer  toute  (a 
vie  à la  porte  de  l’Eglife , & ne  communier  qu’à  la  mort. 
Lamelme  chofe  eft  ordonnée  pour  la  punition  d’un  in- 
cefte,  8c  pour  le  crime  d’unPrcftre,  qui  dit  la  Me(ïè 
eftant  dégradé.  Une  femme  adultéré  ne  doit  recevoir 
l’Euchariftie  qu’aprés  une  penitence  de  dix  ans.  Trois 
ans  de  penitence  pour  un  ufuricr,  dont  il  doit  jeûner  fe 
premier  au  pain  &à  l’eau.  Trois  ans  pour  une /impie 
fornication  entre  deux  perfonnes  qui  ne  fobt  point 

liées. 
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liées , & ainfi  des  autres , qu’il  ftroit  trop  long  de  rap- 
porter. , > 

Tournez  maintenant  voftre  zele  contre  faint  Char- 
les. Accufez-le  comme  perturbateur  des  loix,  & de 
l’ordre  de  l’Eglifc  : pour  avoir  propofé  à fes  Preftres , 
comme  les  plus  faintes  règles  aufquellcs  ils  pûffent  fc 
conformer,  des  chofes  fi  directement  oppofées,  félon 
voftreavis,4  l'ufage  de  l'Egltfe  d'hprefent  (ce  l'ont  vos 
termes)  de  leur  avoir  donné  pour  modelle  des  canons, 
qui  ne  prelchent  autre  chofe  que  cette  pratique  pleine 
de  témérité  & d’extravagance , ainfi  quelle  vous  paroi  fi-, 
d'eftre  plufieurs  jours , voire  plufieurs  mois , à faire  pe- 
nttence  avant  que  de  communier , * 

Il  le  fait  neanmoins;  & il  ne  fè  contenté  pas  de  le 
faire  une  fois , il  le  répété  en  vingt  endroits  de  fes 
Actes,  & ne  recommande  rien  tant  aux  Confelfeurs 
que  de  regler  les  pénitences  qu’ils  impolèront , fur  le 
modelle  de  ccs  canons  anciens*  Mais  principalement  ce 
qu’il  en  dit  dans  une  inftruction  italienne  eft  confide- 
rable.  Il  faut , dit-il , que  le  Confeffeur  fçaebe  Us  ca - 
nous  penitentiaux , parce  qu  encore  quils  Je  puijfent  & 
fe  doivent  modérer  par  la  prudence  & la  dijeretton  du 
Confejfeur , félon  la  contrition  du  penitent , ou  la  quali- 
té & diverfitè  des  per  fondes  , & autres  circonftances  * 
Neanmoins  il  est  tousjouus  bon  de  les  gar- 
der, & de  sj  conformer  comme  a des  réglés  autant 
qu  il  fer  a jugé  expédiant . 

Garder  les  anciens  Canons , c’eft  mettre  un  homme 
en  penitence,  c’eft  le  faire  demeurer  long-temps  dans 
les  gemilfemens  & dans  les  larmes,  avanj  que  de  luy 
permettre  de  communier.  Et  cependant,  félon  feint 
Charles,  il  eft  toûjours  bon  de  garder  les  Canons,  au- 
tant qu’il  le  peut.  Cclaeftanti  je  vous  fupplic  de  me  di- 
re voftre  avis  fur  cette  rencontre:  Un  grand  pecheur; 
touché  de  Dieu,  s’adreffe  à un  Preftre,  & luy  décla- 
rant le  fond  de  faconfciencele  conjuredele  traiter  fé- 
lon ce  qu’il  jugera  plus  à propos  pour  la  guerifbn  de 
foname*  Ce  Gonfefleurinftruicdans  la  fcience  deJ’El- 
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tfiture  & des  Canons,  comme  fàint  Charles  l’ordon- 
he,  liiy  reprefente  d’une  part  comme  c’eftune  chofé 
hon*i!>le  de  violer  par  des  crimes  l’alliance  contraftée  a- 
vec  Jésus-Christ  dans  le  batcfme,  & de  chaflerle 
faiht  Efpritdefon  coeur,  pour  mettre  le  Diable  en  (à 
place:  &de  l’autre  que  la  mifcricOrdc de  Dieu  eft  infi- 
niment au  defïus  de  toutes  lës  ingratitudes , & qu’il  eft 
toûjours  preft  de  recevoir  ên  fa  grâce  ceiftf  q'ui  retour- 
nent ferieufem'efit  à ÎUy  : mais  qu’il  doit  côrrfiderer 
que,  félon  la  doârincdcl’Eglifc,  cen’eftpasaffefcdë 
fe  retirer  dû  mal , & de  confèfler  fès  péchez , fi  l’on  né 
s’efforce  de  les  effacer  par  l’aufterité  de  la  penitence  t 
Quid  ènim  prôdeft  confit  cri  jiafitia , fi  confcjjionis  voJ  Cre£9rt 
cem  non  feqmtnr a fflittio  pœmîcntU ? Apres  cclâ  ,pôur  Re&um 
fe  conduire  plus  particulièrement  félon  les  inftruâions  M9st* 
de  S.  Charles,  il  luy  dcfcotivre  que.felon  les  canons 
penîtentïaux  ildevtoit  demcûrerplüfîéurs  années  dans 
lespleàfs,  dânslcsgemifTemcns,  dans  les  jeûnes,  dans 
toutes  fortes  d’aufteritez , avant  que  d’eftre  reconcilié 
& admis  à la  participation  de  l’Euchariftie.  Et  nean- 
moins, pour  modérer  cette  ancienne  (éventé,  quo.y 
fjue  tres-jufte,  il  luy  fait  trouver  bon  dé  demeura: 
quelques  mois  dans  lès  exercices  de  la  penitence,  pour 
fatisfaire  à la  jufticé  de  Dieu , & fe  fortifier  dans  la  ver-; 
tu:  durant  lequel  temps  il  a foin  de  le  recommande!: 
à Dieu  dans  fes  fàcrifices,‘  iU’allifte  parles  confeils,  il 
r anime  par  fes  exhortations , il  le  foüftieht  da'ns  fès  foi- 
bleffes,  il  diffipe  fès  tentations,  il  l’entretient  darfs 
rhumiüté  d’ùn  penitent , il  tempere  lâ  frayeur  que 
luy  donnent  fes  péchez,  en  luy  infpirant  la  confiance 
en  la  mifericorde deDieu , & enfin  il  joint  fes  prierés  • 
&fes  gemiflèmens  aux  fiêns,  8c  > pour  faire  l’offiée 
entier d’uti  charitable  Directeur,  il  prend fùrluy-mèf-  ' 
me  une  partie  de  fa  penitence.  Ainfi , apres  l’avoir 
éprouvé  de  cette  forte  par  l’efpacede  quelqüe  temps , 
ill’abfoud  de  fes  péchez,'  & le  reçoit  à là  fâintë  com- 
munion. * 

Diffipejr  un  peu  Je  nuage  , qui  voits  ofFufqûc  lâveûe. 

Oa? 
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Que  trouvez-vous  en  ce  procédé  qui  nefoitjufte*  qui 
ne  foit  feint , qui  ne  (oit  felutaire  aux  âmes , qui  ne  ret 
fente  la  pieté  duchriftianifine , & qui  ne  porte  avec  foy 
fa  recommandation  & fe  loiiange  ? Mais , déplus , quy 
trouvez-vous  qui  ne  (bit  entièrement  conforme  à ce 
qu’ordonne  ce  feint  Archevefque  ? Il  veut  qu'un  Con- 
fiseur fiache  les  canons  penitentiaux  : c’eft . la  feience 
que  je  luppofe  en  celuy  duquel  je  parte.  Il  veut  qu'il 
rtpre fente  afin  penitentla  peine  que  fin  péché  mérité  fi* 
Ion  ces  canons:  c’eft  ce  qu’il  fiit.  Il  déclaré  qjj’il  est 

OU  JOURS  BON  DE  GARDER  LES  CANONS,  autant 

qu  il  fe  peut  : c’eft  ce  qui  donne  alfeurance  à celuy  du- 
quel je  parle  qu’il  ne  peut  mieux  faire  que  de  difpolêr 
fon  pénitent  à les  obier  ver,  au  moins  en  partie;  & 
qu’ainfi , fans  fe  foucier  de  voftre  cenfure , qui  ne  l’at- 
taque pas  tant  que  feint  Charfes , il  ne  fçauroit  ufer 
d’une  meilleure  conduite,  que  de  porter  ceux,  qu’il 
y trouvera  difpofez,  à demeurer  quelque  temps  en  pé- 
nitence avant  que  de  communier,  felon  le  reglement 
de  tous  les  canons. 

Voilà  ce  qu’on  peut  légitimemen  t appeller  une  pru- 
dente modération  de  l’ancienne  fe  vérité  : abréger  une 
' partie  du  temps  que  les  Conciles  ont  preferit  : changer , 
félon  que  la  prudence  y oblige,  la  fetisfaéfion  publi- 
k que  en  particulière,  & fè contenter  que  l’on  fefle  aux  ' 
yeux  de  Dieu  ce  que  les  Peres  vouloientquel’on  fift 
aux  yepx  de  toute  t’Eglife  : n’obliger  pas  les  penitents 
de  fe  couvrir  dunfac,  mefme  en  lecret,  que  les  Da- 
mes melme  ne  refufoient  pas  de  porter  à la.veuë  de  tout 
le  peuple , ainfi  que  feint  Jerome  rapporte  de  Fabio- 
Je;  ne  feparer  pas  denfemble  les  perfonnes  mariées , 
çomme  on  faifoit  autrefois  : ne  faire  pas  jeûner  des  pe- 
. chqurs  des  années  toutes  entières  au  pain  de  à l’eau  t ne 
les  contraindre  pas  de  fe  tenir  à la  porte  des  Eglifes, 
pour  émouvoir  les  fidelles  par  leurs  pleurs  à les  affilier 
de  leurs  prières  : ne  les  engager  pas  à ces  humbles 
profternemens , & tant  de  fois  réitérez,  pour  recevoir 
Fimpofition  des  malhs  des  Preftres:  & enfin  rctran-  j 
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cher  par  coridefcenilance  à la  fbiblefle  des  Komnles  une 
infinité  de  thèfes  , qu'on  fàifoit  obfèrver  aux  péni- 
tents dans  la  première  vigueur  du  chriftianifme , avec 
tant  de  fruit  pour  leurame,  tant  de  revereqce  pour  là 
juftice  de  Dicù , & tant  d’edification  pour  l’Eglife. 

C’ëft  de  cette  forte  que  fàint  Charles  entend  que  l’on 
fe  conduife  avec  prudence  dansl’impofition  des  péni- 
tences canoniques  , & qu  on  les  moaere  félon  la  condi- 
tion, l'âge  > lefexe,  la  foibleffè  & la  grandeur  de  la 
contrition , du  penitent , jugeant  fort  bien  que  la  dou- 
leur intérieure  peut  eftre  quelquefois  fi  grande,  qu  el- 
le fupplée  à toutes  les  pénitences  extérieures:  comme 
les  penitencès  extérieures  peuvent  eftre  fi  grandes , fi 
continuelles i & fi  uniformes,  quelles  fuppléent  au 
defaut  des  larmes  , & de  la  douleur  intérieure , qui  . 
èft  quelquefois  plus  cachée  & moins  connue  au  Pref-  4 « et  y! a 

fte,  tkç 

Et  , fur  cela , je  me  foüviens  d'une  excellente  hiftoire 
que  Balfâmon  rapporte  fur  ce  fujet,  dausfon  commen-  g0*? 
taire  fur  les  Epiftr§s  canoniques  de  feint  Bafile.  Il  dit 
qu’un  fbldat , qui  eftoit  coupable  d’un  homicide , ayant  fx- 

cite  abfous  par  un Evefque,  apres  une  pemtence  de  fort  p* <è 
peu  de  temps,  l’Empereur,  trouvant  mauvais  ce  re- 
lâchement  dcladifcipline,  fit  aflembler  un  Concile  par  ^ ^ou- 
ïe Patriarche  de  Conftantïnople,  pour  juger  fi  ce  fol-  <*•?**•, 
dat  avoir  erre  légitimement abfous.  L Evefque, ayant  fu^u» 
efté  appèllédans  le  Concile  pour  rendre  raifonde.fon  ***&*t*ç  ****-. 
aftîon  , alleguoit  un  grand  nombre  de  canons  » qui 
permettent  atixEvelques  (Raccourcir  ou  de  prolonger 
le  temps  d'e  la  periitened.  a Mais  le  faint  Concile , dit 
Balfemon , donnant  des  bornes  a ces  canons , & fiùvant 
l'infpiration  divine  du  faint  Efprit,  remit  le  foU  fat  en  a^^seio/ç  5 
pemtence , & interdit  l'Èvcfq ue  pour  quelque  temps  des 
fonctions  de  fa  charge  ; parce  qu'il  jugea  que  les  Evef  >&U-  f 
mes  avaient  Véritable  ment  le  pouvoir  d augmenter  ou  de  3s, 

diminuer  le f pemtence  s canoniques , mais  qùe  néanmoins  jïh,  Theod . 
il  ne  leur  efloit  pas  permis  de  lier  avec  des  filets  d’aratg- 
nies  ce  qui  devait  eftre  lié  avec  de  triples  cordes . 2».  74. 
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Il  y a donc  une  grande  différence  entre  là  modé- 
ration des  canons,  que  la  difcretion  fait  faire,  &leur 
entier  aboliflement , que  la  négligence  produit,  en  for- 
te qui!  n'en  refte  plus  aucune  trace.  Et  pour  faire 
voir  combien  cette  faufle  indulgence,  que  vous  voulez 
autorifer,  cft  éloignée  des  fentimens  & de  l'efprit  de 
fàint  Charles,  il  ne  faut  que  confiderer  que,  s'il  euft 
eu  deflein  d y porter  les  ConfefTeurs  , c euft  efté  u- 
ne  choie  entièrement  ridicule  de  leur  ordonner  avec 
tant  d'inftance  d'apprendre  les  canons  penitentiaux, 
& de  leur  propofèr  comme  les  plus  fidelles  réglés, 
tant  pour  connoiftre  la  grandeur  des  péchez*  commit , 
QUE  POUR  IMPOSER  UNE  VR^YE  PENITENCE  , félon 

la  qualité  de  C ojfenfe.  Car  , je  vous  prie , qui  peut 
concevoir  qu'il  foit  neceffaire  que  je  fçache  que  les 
canons  obligent  un  homme , qui  a commis  une  for- 
nication , à demeurer  trois  ans  dans  les  exercices  de  la 
pénitence  avant  que  de  communier,  pour  ordonner  à 
cette  mefme  perfonne  cinq  Pater  nofter  pour  fatisfàc- 
tion,  & l'envoyer  aufli-toft  communier  f Laconnoifi 
fance  du  canon,  qui  ne  reçoit  les  adultérés  à la  parti- 
cipation de l'Euchariftie , qu'au  bout  de  dix  années  de 
penitence,  m'eft-elle  neceffaire  pour  ordonner  à un 
adultéré  de  dire  trois  ou  quatre  fois  les  fêpt  Pfeaumes , 
ou  jeûner  deux  ou  trois  vendredis,  en  luy  laifïànt  ce- 
pendant recevoir  aufli-toft  le  Saint  des  Saints  ? Si  je 
permets  à un  Preftre  de  dire  la  Meffe  le  jour  mefme, 
ouïe  lendemain,  qu'il  fe  fera  confeffé  de  fês  débauches, 
diray-je  que  j'ay  fuivy  pour  réglé  le  canon  de  fàint 
Charles,  qui  ordonne  à un  Preftre  dix  années  entières 
de  penitence  ? 

ftteis  ileft  inutile  de  s'arrefter  aune  choie  fi  claire, 
f ignorance  que  vous  témoignez  de  ces  canons,  & l'o- 
pinion que  vous  avez  fans  doute  que  leurconnoiflànce 
eft  tres-inutife  pour  bien  gouvernerles  confidences,  ou 
quelle  eft  mefme  dangereufè pour  eftre  trop  éloignéê 
de  la  pratique  ordinaire , montre  aflez  que  dans  là  con- 
duite des  âmes  * qui  veulent  revenir  à Dieu , voftre 

cfpnt 
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, efprit n’a  rien  de  commun  avec  lefprit  de  feint  Char- 
les, & des  Peres  qu'il  afuivis. 

• Ceft  pourquoy  jemecontentefay,  pour  conclure 
cette  confîderation,  de  vous  remettre  devant  les  yeux  donîmVuo?»- 
ces  maximes  importantes,  que  la  Tradition  dei’Egti-  ceaccanoncs 
fe  avoît  enfeignéesà  ce  grand  Saint,  avant  qu  il  les  en-  quidq^m"^. 
feignaft  aux  autres.  * ✓ ccre  quod  p*- 

La  première  : qu’il  eft  neceflàire , pour  bien  condui-  JKfarè!* 

re  les  âmes  dans  le  tribunal  de  lapenitence,  d'eftreinP  c«/e/?.  </>.*.*.  r, 
trait  dans  la  fcience  des  canons  &>des  réglés  anciennes , 
que  les  Peres  & les  Conciles  onteftablies  pour  la  pu-  » qu  jc  non 
niriorrdes  pechez  * fuivant  cette  ancienne  decifion  t^ur”tda^au" 
d’un  excellent  Pape,  inférée  dans  le  Droit  : b Qu  il  fanaorumPa- 
ni  Joit  permis  a aucun  Prefire  d'ignorer  les  canons , ou 
de  faire  quelque  chofe  qui  fois  cpntraire  aux  réglés  des  num  impcmun- 

M 4 ° . tur.  Grei . Vil . 

,S'  - . 

La  fécondé:  que  la  forme  &la  réglé  de  la  juft  ice  , S Qualis  vero 

qui  fedoit  exercer  dans  ce  tribunal,  doiteftre  prifedes  ^aTt*n»dî- 

canons,  & quils  ne  fervent  pas  feulement  pour  recon- cina?secundum 

noiftre  la  grandeur  des  pechez,  maisauffi  pourimpo-  ^"nciTOrumJ 

fer  une  vraye  penitence , félon  la  qualité  de  chaque  pe-  & fan&orum 

ché.  Ce  qui  a donné  lieu  au  Pape  Grégoire  VIL  de  de-  ^ri“Situtio^ 

darer  « fauffes  les  pénitences , qui  ne  simpofent  pas  feloh  nem  f & non 

(autorité  des  Peres , fuivant  la  proportion  de  la  qualité  ^^homini^ 

des  crimes  ; &àlfâac,  EvefquedeLangres,  dccon- fedfecundum 

dure  le  titre  de  tes  canons,  qui  regardent  les  penitents, 

par  ces  excellentes  paroles  : d On  doit  regler  la  qua - parte  roiuntas 

hé desremedesneccffaires  d la  guerifon  des  pechez.,  par  ^fnfsrafèaanii 

(autorité  des  canons  authentiques , & par  les  maximes  ef* , fcdvoiun* 

des  faints  Peres:  & on  ny  doit  pas  fuivre  les  penfées  des 

hommes , usais  l'ordre  de  Dieux  nié  arr  eft  er  a la  volon-  renda,  «pute- 

té  des  pécheurs , en  fe  rendant  complaifant  a leurs  de-  clbus^  pœni^ 

firtf  mais  s'attacher  en  tout  a la  volonté  de  Dieu  y afin  tudme  di^na 

qu'ils  puifent  fléchir  par  l'ardeur  de  leurs  prières,  ’&  ^poSÎSf 

far  la  grandeur  de  leur  penitence  , la  colcr t du  Tout-  Dcivindiaam. 

puiffant  qu'ils  ont  irrité  par  leurs  vices.  . p^cavit.1”0 

La  troifiéme  eft:  qu’encoreque  l’on  puifïc&  que 

l’on  doive  modérer  ces  canons , félon  la  contrition , l’a-  ***&  **  ca*i 

Hh  5 ge. 
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ge,  laforce,  & les  autres  qualitez,  du  penitent,  nean- 
moins il  eft  toujours  bon  de  les  garder  , autant  que  Von 
peut:  ce  font  les  paroles  de  S.  Charles*  Et,  parconfè- 
quent,  queceluyqui  peut  difpofer  les  âmes  à s’y  Sou- 
mettre , & à pratiquer  cettç  lainte  humilité , qu’ils  pref1 
crivejot  tous , de  le  purifier  quelque  temps  par  les  exer- 
cices de  la  penitence , avant  que  de  s’approcher  de  l’Eu- 
chariftie?  ne  fait  rien  en  cela  digne  de  cenfiire,  mais 
plûtoft  d’une  eternelle  loüange  devant  Dieu,  Sç  de- 
vant les  hommes. 

» * , * ' ' a. 


Chapitre  XXXIV. 

' ■ SECONDEMENT,  EN  CE  QVE  SjIINT 

Charles  ordonne  de foûwettre  les  pécheurs  publier  à la  péni- 
tence publique.  • 

> / » 

„ lidemCCon- T A féconde  çonfideration , qui  nous  fera  voir  far-  * 

deur  de  foint  Charles  au  reftabliflement  de  l'ancien* 
faoaaxriden-.  ne  penitence,  c’eft  qu’il  a renouvelle,  par  un  grand 
‘îTflumeftfpu-  n°robre  dordonnapçes,,  ce  decret  fi  felutaire  duCon- 
iSke  peccanct-  cile  de  Trente  de  contraindre  les  pécheurs  publics  à la  • 
huspubiicam  penitence  publique.  . < 

Saponant:  n«-  Dans  le  premier  Concile  de  Milan,  quia  efté  con- 

2æC,lTOiKnüaê  ^ ® Par  le  faint  Siégé , il  en,  parle  de  cette  forte  avec 
nTftda-  les.Evefques  de  fa  Province:  » Les  Confejfeurs  impo - 
feront  penitence  publique  à ceux  qui  peçheront  pubhque- 
cretaaliapœna  ment , ain(ï  quil  a efté  ordonné  parle  Çoncile  de  Treu- 

7~nT  te  : & ne  pren{kont  P*™*  4*  hardiejfe  de  changer  cet- 
Meddi.  u dit  : te  penitence  publique  eh . une  particulière  & fterette  , Jt 
**Si  quffigitûr  HSveJque  ne  leur  en  donne  le  pouvoir.  Le  mçfme  decrei; 
graviccr  pubii-  eft  renouvelle  dans  le  troifiême  Concile  provincial.  Et 
cù^îbikata*  ^ ordonne  expreffément  àfes  Preftres  dans  fbn  Manuel 
jxcttuenciam  de  le  mettre  en  pratique  : hSi  quelqu’un , dit-il , com- 
met  publiquement  quelque  grand  péché , puijque  le  Con- 
dencinaSyno-  ctlc  deTrente  veut  que  [en  reftablijfe  la  penitence  publir 
^pubHca^'  > /*  Preftre  la  luj  impo  fer  a proportionnée  d la  gran • 
^rorationecri-  deur  de  fon  crime.  Que  , ftceluy  qui  a péché  publique- 
* . - • 4 • * ' ment •» 
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'ment,'  & 4 fm  ondèîtmpoferia  penitence publique,  en  »*«*«  imponct# 
témoigne  grand  éloignement,  le  Preftre  ne  doit  pas  pour  towIS* 
celë  je  relâcher , mais  il  le  dett  porter  s autant  qu il  pour - offendeîït,  pœ- 
ra,  k ta  recevoir:  s il  ne  le  peut  faire  par  fis  perfua*  'Sk^tSSS^ 
font , il  doit  confitlter  C Archevefque . Enfin  , dans  une  c ft , i,  ab  ea 
excellente  inftru&ion , qu’il  a drefTée  en  langue  vulgaif  J^ng^rr^iat  * 
re  pour  les  Confefleurs  defoti  diocefê,  3c  qui  fe  trou*  propre*»  per- 
ve  dans  la  quatrième  partie  de  fès  A des  * il  leur  fait  le 
mefme  commandement,  fuivatit  le  Concile  deTren-  minus  perfua- 
te , & deux  de  fôs  Conciles  provinciaux  ; & ajoûte  ex-  j£"£,uast 
preffément,  comme  dans  Ton  premier  Concile,  c que  chîepifcopum. 
le  Confejjiur  ne  doit  point  prendre  la  bar dieffe  de  changer  ^ 

la  penitence , eu  fatüfattion  publique  , en  quelque  autre  p.  523.  * 
penitence  fecrette  & particulière , fans  en  avoir  une  per*  amî 
tnijjion  expreffe  de  tûdrchevefque,  tioni , 6 pami- 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  remarquable,  c’eft  qu’en-  SSlvSrfi 
tre  les  chefs  que  les  Evelques  peuvent  & doivent  con-  noi  «fprcTa  fa- 
traindre  les  Religieux  d’obférver,  nonobftant  leurs 
exemptions  odeurs  privilèges,  ce  grand  Saint  marque 
expreflement  celuy-Ià  de  ne  point  difpenfer  les  pecbeurs  c*pit*  m 
publics  delà  penitence  publique , fan  s le  con  feulement  de  ***$9 ' 
lEvefque.  De  forte  que,  félon  ce  decret  fi  jufte  &fi  <z  * 
raifonnablç,  un  ConfefTeur  Religieux  a beaufë  pre*  N*  relaxent 
tendre  exemt  de  la  jurifdidion  de  l’Ordinaire , l’Evet  mtcnSam  ïnc 
que  le  peut  obliger  par  force  d’executer  1 ordonnance  fpj^opi  c°«- 
fi  falutaire  du  Concile,  touchant  le  reftabüffementdè  par?\i»jfr. 
la  penitence  publique.  Ce  qui  marque  évidemment  ?&***  ?•  *6*» 
*que  ce  reftabliffement  de  la  penitence , que  vous  trou- 
vez fi  mauvais , a cfté  jugé  fi  impartant  au  bien  de  tou- 
te l’Eglife , qu’ôn  n’a  pas  voulu  qu’aucuns  privilèges 
en  pûnent  empefeher  l’execution. 

* Ces  ordonnances,  tant  de  fois  réitérées,  nous  font  * 

allez  voir  combien  ce  grand  Saint  a voit  dans  l’efprit  le  . 
rèftabliflement  de  cette  ancienne  pratique  de  la  peniten- 
ce que  vous  condamnez  fi  hardiment,  & que  vous 
croyez  fi  contraire  à l’dprit  de  l'Eglife  d'aprefeut , poiir 
tye  fèrvir  de  vos  termes.  Il  a juge  fineccflaired’y  fbû- 
iftettre  le  grands  pécheurs , & de  les  contraindre  d’ex- 

Hh  4 pier  . 
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» picr  les  crimes  qu  ils  commettoient  publiquement  (€$' 
qui  n eft  que  trop  ordinaire  dans  ce  fiecle  corrompu) 
par  les  exercices  laborieux  d une  penitence  publique, 
qu  il  n’a  pas  voulu  laifler  en  la  difpofition  des  Preftres, 

- (non  pas  mefme  de  ceux  qui  (èroient  exempts  de  fi 
" ! jurifdiéèion)  le  pouvoir  de  les  endifpenler,pourdon-  { 
* ner  moins  de  Jieu  au  relâchement , & pour  empefeher , J, 
autant  qu’il  pourrait,  que  l’indulgence  pernicieule  des  | 
GonfefTcurs  ne  rendift  toutes  fes  ordonnances  inuti-  « 
les:  comme  il  eft  vray  que  rien  n’a  tant  contribué  à . 

* la  ruine  de  la  dilcipline  eeelefiaftique  , que  la  liberté 
que  les  Preftres  ont  prife  de  difpenfèr  des  canons  fins 
aucune  difcrction.  Ce  grand  Saint  a fait  tout  ce  qu’il 

' a pu  pour  aller  au  devant  de  ce  defordre,  pour  ap- 
porter quelque  fermeté  à ce  reftabliffpment  de  la  pe- 
. tiitence  ancienne.  L’Efprit  de  Dieu,  qui avoit  pouf- 
fé le  Concile  à en  ramener  dans  l’Eglife  lutage  prefque  - 
aboly,  luy  en  avoit  fait  reconnoiftre  l’importance.  Il 
voyoit  fort  bien  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen 
. d’arrefter  un  peu  le  deluge  horrible  des  vices,  quis’eft 
débordé  dans  ces  derniers  temps  * & que  rien  n’enr 
’tretenant  davantage  la  corruption  generale  des.moeurs 
' des  chreftiens , que  la  négligence  des  Confefleurs , dont 
il  fe  plaint  li  fouvent,  il  eftoit  impoffible  de  trouver 

* du  foulagement  à ces  maux , que  dans  des  remedes  qui 

. leur  foient contraires,  & en oppofint une  jufte  fe véri- 
té, qui  fafte  lèntirâux  criminels  la  pefonteur  de  leurs 
irrimes , aux  complaifances  pernicieufes  qui  les  pour* 
riflent  dans  leurs  péchez.  \ . . 

* Cependant , qui  ne  s’eftonneraque  des  fentimens  jî 
juftes,  fi  faints , & li  dignes  de  la  pureté  de  l’Evan- 
gile , trouvent  aujourd’huy  des  cenfeurs  ? Que  l’on 
àccufe  comme  d’un  crime  des  Pafteurs  del’Eglifè,  & 
des  Pafteurs  dont  la  pieté.eft  reconnue  &eftimécde 
tout  le  monde,  pour  avoir  remis  en  ufage,  avec  une 
benediéiion  toute  particulière  de  Dieu,  quelque  om- 
bre de  l'ancienne  difeipline,  quelefaintEÎprit  acom- 
tnandc  de  reftablir  à tous  les  Pafteurs  de  l’Egülc , p$r 
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la  bouche  du  dernier  Concile  ? Ec  que  des  particu- 
liers fe  meflent  de  cenfurer  ce  que  les  Evelques  con- 
firment par  leur  autorité  facrée , ce  que  Dieu  autori- 
fe  par  les  miracles  de  là  grâce , ce  que  les  Anges  pu- 
blient dans  le  ciel,  comme  le  fujet  de  Jeurjoye,  en 
voyant  faire  penitence,  non  pas  à unfëul,  mais  à une 
infinité  de  pécheurs,  ce  que  tout  un  peuple  embraf- 
feavec  ardeur  & avec  zelc,  les  uns  comme  le  remc- 
de  fouverain  de  leurs  bleflures,  les  autres  comme  l'e- 
xercice de  leur  pieté,  & râffermifTement  de  leur  ver- 
tu, & tous  eniemble  comme  une  fource  fécondé  de 
benediôions  & de  grâces,  & enfin  ce  que  les  enne- 
mis mefine  de  l’Eglilè  ne  peuvent  voir  qu’avec  ef- 
tonnement  & avec  refpeét.  Certes,  ceux  qui  fe  fean- 
dalirent  ainfi  de  ce  qui  doit  édifier  tout  le  monde  doi- 
vent craindre  la  vérité  de  ces  paroles  de  Tertullien  : 
Bon<e  res  neminem  ficandatiz*ant  > nifi  malam  menton. 
Atnoficant  malnm  fuum  qui  de  tali  bono  ficandali&an- 
tur . Les  bonnes  choies  ne  fcandalifènt  que  les  efprits 
maldifpofez.  Que  ceux  donc  , qui  fe  feandalifent 

d’un  fi  grand  bien , recotjnoiflcnt  leur  mauvaife  dif- 
/% . 0 * « 
pounon. 


Chapitre  XXXV. 

TROIST&ME  MENT,  PAR  PLVSIEVRS 
r cgi  es , que faint  Charles  a foula  cjlre  inviol abl entent  obfer - 
ve'cs  dans  l*  a dm  in  i ([ration  du  facrement  de  Pénitence  : dont 
h première  eji  de  différer  Pabfulution  à tous  ceux  qui  pè- 
chent dans  le  luxe  & l’imtnodeflie  'des  habits. 


L Atroifiême,  & derniere  confideration,  vous  fe- 
ra voir  que  mefme  dans  la  penitence  particulière, 
& pour  les  péchez  autres  que  fcandaleux  & publics, 
fdon  lesreglesdivinesdece  faint  Prélat,  de  cent  perfon- 
fces-qui  fe  confeftént  depechez  mortels,  il  n’y  en  aq- 
n fouvefct  pas  quatre  que  Ifc>n  ne  doive  renvoyer  pour 

H h r fai- 
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j accîo  cheii  faire  des  fruits  de  penitence , avant  que  de  leur  don- 
confcflbn  fu-  ner  l’abfolution.  • 

non  dare  in  be-  Pour  preuve  dequoy , je  ne  veux  rapporter  que  qua- 

foCiudoniCla af  ‘ tre  re8*es  cntre  beaucoup  d’autres  lemblables,  qu’il 
queiii,  chevc-  propofè  à tous  les  Confefleurs  pour  eftre  inviolablô- 
ramencc  ne  fo-  ment  obfervées , & qu’il  témoigne  n’avoir  faites  qua- 

me  per  inconfî-  vec  1 avis  d un  grand  nombre  de  Théologiens , tant  du 
deratione  6 ne-  clergé  que  réguliers.  d Afin  y dit-il , que  les  Confejfeurs 

fragcaufaVpeflb  fiient  avertis  de  ne  pas  accorder  la  grâce  de  F abfiolution 
accade,  d'onde  a ceux , c\hi  en  fint  véritablement  mdtqnes , Comme  ils 
perfeverano  j ont  Jouvent , oh  par  mconfideratton  , ou  par  negltgen- 
ion  g o tempo  ct  0H  pour  antre  eau  Te,  dois  il  arrive  que  plufieurs 

nelli  medemi  r 1 i j i r 1 i * J ' t 

peccati  con  mi-  pcrjevercnt  long-temps  dans  les  mejmes  pcchez, , ala 

rabiie  ruine  perte  & a la  ruine  de  leurs  âmes , ayant  pris  t avis  de  plu* 
delle anime  lo-^,  Y.  r i J r i j j* 

roi  per  quefto  fieurs  Théologiens , tant  Jeculiers  que  réguliers  de  divers 

iîaparere°  de"  Ordres , nous  avons  marqué  ce  qui  fi  doit  obfierver  dans 


moici  Theologi  quelques  cas  des  plus  ordinaires • 
hri°di * vanf°  première ae  fès réglés , que  nous confiderons , fe- 

congreg^Vioni,  garde  toutes  les  perfonnes  qui  pechent  mortellement 
notaco  qui  a-  dans  Je  luxe  & rimmodeftie  des  habits»  c aufquêlles 
che  fi  deve  of-  faint  Charles  veut  que  l’on  jliffere  l’abfolution , julques 

confefiorf  in  2 cc  clu  c^cs  ayent  donné  durant  l’efpace  de  quelque 
aicunî  cafi  più  temps  de  véritables  preuves  d amandement  : * Parce , a* 
frequenti.  jü-  joulte-t-il  pour  raifon  de  fon  ordonnance,  que  le  luxe 

part.  4.  tn  tnft.  . S ..  • , 1 j > 

cenftff.p.  765.  la  pompe  ejt  venue  en  ce  temps  au  plus  grand  ex  ce  s qui 

fervi  con°  ucU  PUlIfe  €^re  > & unc  grande  partie  par  la  faute  & par  la 
îeperfone , le  négligence  des  Confejfeurs  > lefquels  fans  aucune  confide - 
quali  nel  fuper-  ratl0n  QH  pcut-ejlre  me  fine  fans  en  fairé^fc  confidence 

corpoe  pompe  a leurs  pcnttents , les  abjoïvent  de  ces  pechiz»*  Ce  qui 

tai<raentein0r*  nous  montrc  911  ^ n.y  3 r*en  de  plus  dangereux  pour  en- 
jâ^psrt.  4.  tretenir  les  pécheurs  dans  leurs  dcfbrdres , que  ces  ab- 
inflr-  folutions  précipitées  : & qu’au  contraire  le  meilleur 

/*itperche fo-  moyen  d’en arrefter  un  peu  le  cours c’eft de  fe fervirde 
no  ridc° “î 1 ue-  a P1®1*?11*  quc  vous  ne  pouvez  fimffrir  , en  ksenvoyant 
Suempi^r  faire  penitence,  & leur  demandant  des  preuves  d’une 
œag8i0flîno?r°  veritable  converfion,  avant  que  de  les  abfoudrC.r' 

* Q 1 | ^ J I JM  • |#  |#  f I • 
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Chapitre  XXXVI. 

SECONDE  REGLE , QVE  SAINT  CHARLES 
er donne  uux  Confeffeurs  d'obfcrver:  faire  quitter  letocca - 
fions  du,  fccbd  avant  Vabfolution . Combien  1er  Cafuites 
nouveaux  ont  corrompu  la  doBrine  des  çccaftons  prochaines 
de  pccher . 

C Amt  Charles , pour  fécondé  réglé , dit  qu’ifne  fùf- 
P fit  pas  que  le  pecheur  ait  une  ferme  refblqtion  de 
quitter  le  péché  mortel,  mais  qu’il  doit  auffi  fe  retirer  Non  fi  Pofr°n* 
des  occaf  ions  qui  y portent , & qu  il  ne  faut  pas  fe  con-  foirere . che 
tenter  qui!  promette  de  le  foire,  principalement  s’il  la  »oph^,no  v*r* 
déjà  promis,  &quiln  en  ait  rien  fait,  mais  qu  il  faut  ufeiare  infieme 
attendre,  pour  luy  donner  l’abfolution,4quil  les  ait  con  i*peccad 
aétuefiement  Iaillees.  * « cafiomd’eflî. 

Ççttedo<Srine  eft  aflez  commune  dans  la  théorie  ge-  aû. 
npralç  : mais  je  me  fins  obligé  de  dire  qu’il  fèroit  à de-  £769?"  ^ 
firerquenoo  feulement  ellefuft  plus  fidellementpra  tir 
quée,  mais  auffi  qu’elle  fuft  mieux  expliquée,  &plus  * 
félon  les  principes  de  l’Evangile,  par  ceux  qui  fe  méf- 
ient de  preferire  des  loix  pour  la  conduite  des  confiden- 
ces. ‘ 

Car  quefert-il,  je  vous  prie,  d'enfeigner  en  gene- 
ral que  l’on  ne  doit  point  abfbudre  ceux,  qui  né  quit- 
tent pas  les  occafions  du  péché , fi  l’on  foit  en  forte , à 
forcede  fùbtilifer , quedans  le  particulier  il  ne  fe  trou- 
ve quafi  point  de  rencontre,  où  I on  puifle  dire  qu  un 
homme  foit  dans  l’occafion  prochaine  de  pecher  mor- 
tellement , & qu’en  ce  cas  mdme  1* on  le  dîfpenfe  de  ? 
l’obligation  de  s’en  retirer  fur  toutes  fortes  de  prétex- 
tés ,*  pour  vains  & imaginaires  qu'ils  purffent  eftre  ? fit 
cependant  c eft  «e  quefait  une  grande  partie  de  ces  Au- 
teurs.. 

D’une  partilsne  veulentreconnoiftrepour  occafion 
de  péché  que  l'on  fck  obligé  de  quitter*  que  celle  qui 
fait  offenfèr  Dieu  mortellement  toujours  , ou  quafï 

- ; . . * x tou-  ' 
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toû  jours,  ou  pour  le  moins  tres-fouvent,  & dans  la- 
quelle on  ne  fe  trouve  jamais , ou  rarement , lâns  offen- 
fer  Dieu:  nunquamy  aut  raro.’  De  fojte  que,  félon 
l'un  d’eux,  Ton  ne  doit  pas  tenir  pour  occafion  pro- 
chaine de  pecher  de  demeurer  avec  une  femme , de  la- 
quelle on  abufe  une  fois  ou  deux  le*  mois  : Si  quis  bis 
vel  femel  in  menfi  peccetcum  ilia  cum  qua  do  mi  cohabi- 
tât ; nam  fie  pojfet  peccare  cum  extranea . Comme  fi 
les  crimes  n’eftoient  abominables , que  torique  nous  les 
commettons  tous  les  jotirs , & qu’une  feule  fornication 
ne  fuit  pas  plus  que  fuffifante  pour  nous  exclure  à ja- 
mais de  la  pofleffion  de  Dieu.  . « : 

Ils  maintiennent  dun.  autre  collé , comme  l’un  des 
plus  nouveaux  entre  ces  Auteurs  le  rapporte,  & l’ap- 
prouve enmefmc  temps,  que  C on  peut  abfoudre  ceux 
qui  font  dans  les  occafions  du  péché , comme  feroient  de 
jeunes  gens , qui  en  achetant , vendant , travaillant , & 
converj'ant  avec  des  femmes , fe  corromproient  avec  ch 
les  : Etfiofficio , doma , negotiatione  difeedere , nolïnt , 
IN  QJJA  PERICULUM  PECCANDI  PROPINQJUE  IM- 
MINET, modo  habeanthujus  rei  probabilem  caufami 
comme  feroitdene  pouvoir  s en dijpenfer  sans  bailler 

OCCASION  AU  MONDE  DE  PARLER  , OU  QU*EUX- 
MESMES  EN  RECEUSSENT  DE  L* INCOMMODITE'. 

Voilà  de  quelle  forte  on  laide  vieillir  les  hommes 
dans  les  crimes  & dans  les  vices  en  leur  permettant  de 
demeurer  dans  toutes  les  occafions  qui  les  y engagent, 
fur  la  moindre  crainte  de  recevoir  quelque  incommodi- 
té. Comme  fi  la  vérité  melmc  nenousavôit  pas  afleu- 
ré  que  la  pofleffion  du  monde  entier  ne  doit  pas  feule- 
ment entrer  en  confideration , lorfqu’il  s’agit  de  la  per- 
te de  nollre  amc. 

♦ Mais  encore  voyons  un  peu  les  railbns  puiflantes, 
fur  lelquelles  une  fi  eftrange  ao&rine  peut  cftre  fondée  : 
Et  pourquoj  (continue  le  mefme  Auteur)  d autant  que 
le  precepte  a éviter  ce  qui  alléché  C homme  au  vice , pour 

EN  ESTRE  L’OCCASION  QUASI*  CERTAINE  , Cjfl  affirma - 

\ify  ou  négatif  Si  affirmatif , il  ne  peut  obliger 
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JK  CAS  DE  TELLE  NECESSITE',  c’eft  à di- 
re, lorfqu  on  donnerait  occafion  au  monde  de  par- 
ler, ou  qu’on  eh  recevrait  de  l’incommodité.  Sine- 
gutif,  Ce  ri efi  que  fous  confideration  de  ri  apporter , oh 
dene  chercher  pat  de  gayeti  de  cœur , ce  qui  porte  au  pe- 
thé  y ou  de  sy  arrefter  quand  par  mégarde  on  s'y  voit 
flutoft  tombe , que  d'y  avoir  penfé.  * Or  en  cas  de  trafic , 

£ habitation  & demeure , qu'on  ne  peut  pas  quitter  fiant 
fcandale , ( c’eft  à dire , {ans  donner  occafion  au  mon* 
de  de  parler^  au  sans  incommodité',  Ici  dangers 
qui  y font  Joints  ne  J ont  pas  recherchez, , ni  volontaires 
en  ce  fins , qu  on  les  puiffe  éviter  fians  interefi  de  fion  hon- 
neur & de  fies  biens  : et  ou  s' enfiuit  que  d'y  refier  ri  efi 
pas  faute,  par  cette  réglé  qui  efi  la  quatrième  des  réglés 
du  Droit  : Quod  non  efi  Ucitum  in  lege  necejfitas  facit 
licitum . • * i 

Ü Si  ce  raifonnementeft  bon,  line  faut  plus  parler  de 
jfeecalogue  ni  d’Evangile.  Car  je  fîipplie  tous  les  hom- 
mes d'examiner  un  peu  dequoy  il  sfagit.  11  s'agît  dit 
précepte  et  éviter  l’occas  i ôn  quasi  certaine  d'ofi 
fenfier  Dieu  mortellement  5 c’eft  la  propre  elpecc  de  cet 
Auteur:  & Ton  enfèigne  que  ce  précepte,  que  tout 
le  monde  peut  Juger  n eftre  peint  une  loy  pofiriv*  St 
capable  de  changement,  mais  naturelle,* divine,; éter- 
nelle, &immuable , ne  peut  obliger  (remarque!: 
ces  termes  J en  cas  de  tel^e  nécessite'*  comme 
fer  oit  de  ne  le  pouvoir  accomplir , fians  bailler  occafion 
au  monde  de.  parler , ou  en  recevoir  de  l'incommodité* 
Â-t-on  jamais  entendu  parler  d’une  fcmblable  Théolo- 
gie? Que  les  commandemens  de  üieu  ne  nqus  puis- 
sent obliger  que  fous  noftre  bon  plaifir,  & lors  feu- 
lement que  nous  lespouvons  accomplir  fans  nous  en  in- 
commoder? Et,  n cette  maxime  pafle  pour  bonne, 
quelle  obligation  peut-on  trouver , {bit  dans  la  loy  na- 
turelle,- foit  dans  le  chriftianifroe,  dont  les  hommes 
charnels  ne  le  puiflent  croire  avec  railon  tres-legitime- 
©ent  difpenfez  en  une  infinité  de  rencontres  ? 
fifc’eû  au$>  fuivant  ces  m&imcs,  que  le  mcfme 
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* « 

Auteur  ehfeigne  au  mefme  endroit  que  les  ferviteilrs  & 
les  fervantes  peuvent  en  feureté  de  confcienee  fêrvirde 
miniftres  aux  débauches  honteufe  de  leurs  maiftres 
& de  leurs  maiftrefles , farter  les  poulets  , donner  les  ren* 
dez,-voHs  , faire  tes  mejfages , de  tout  le  refte  de  cet  in- 
fâme Commerce,  pourveu  qu’en  tout  cela  ikft’ayent 
point  d’autre  but  que  leur  commodité  temporelle , 
modo  id  fiat  prof  ter  temporalem  commoditatern . C’eft  à 
dire , , que  la  fin  bafle  &abjede  du  gain  i qui  dans  les 
véritables  maximes  du  chriftianifme  fait  degencrer  en 
vices  les  plus  belles  vertus , dans  les  maximes  de  cet 
Auteur  fait  changer  de  nature  aux  vices  les  pîus  hon- 
teux, & juftifie  les  aérions  les  plus  criminelles. 

Mais  n’eft-ce  pas  une  choie  déplorable  qu’en  des 
matières  décidées  par  la  bouche  de  J esUs-Christ  mef- 
me,  au  lieu  de  nous  renvoyer  à l’Evangile,  l’on  nous 
propofe  pour  réglés  de  nos  confciencesdesrcfolutionj^ 
toutes  contraires  à fes  divins  enfeignemens?  Se  peuu^r 
il  rien  vdir  de  pfcis  clair  pour  convaincre  la  faufletë  de 
cette  ppopofition  dangereafe:  que  [on  rieft  pas  oblige 
de  fe  retirer  des  oecqftons  prochaines , ÈT  q\;a$i  cer- 
taines,, d'ojf enfer  Dieu  mortellement  y lorfquàn  nf  le 
peut  faire  fans  bailler  oCtidfien  au  monde  de  parler , ou 
fans  en  recevoir  de  [incommodité' , que  ces  paroles  du 
Fils  de  Dieu  en  trois  divers  endroits  ctefon  Evangile  : 

Si  voftre  main  ou  voftre  pied  vous  feandatifty  (c’èft  à 
dite,  vous  eft  occafion  de  ruine  &de  péché)  coupezr 
les  y & jetttxj^les  arrière  de  vous  i il  voue  eft  meilleur 
d entrer  dans  la  vie  manchot  ou  boiteux , que  et  eftre  jet * 

. te  dans  le  feu  eternel , ayant  deux  pieds  & deux  mains* 
Et  y Ji  voftre  œil  vous  fçandalifc , arrache^lè , & jet- 
tez,-le  arrière  de  vom  i U vous  ejf  meilleur  d'entrer  dont 
U vie  9 n oyant  qstuü  œil , que  d' eftre  jett  e dans  le  feu 
eternel  y en  ayant  deux.  Quoy  que  ce  foie  que  Jésus* 
Christ  ait  entendu,  difent  lés  Pères,  par  la  main,  le 
pied  & l’œil,  il  eft  certain  qu’il  ne  peut  avoir  entendu 
que  des  chofcs  qui  nous  font  tres-cheres , & dcfquel- 
los  40 us  ne  pouvons  nous  paflèr  fins  une  extrême  in- 
, com- 
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commodité;  puifqu  il  achoifi  de  toutes  les  parties  de 
noftre  corps  celles,  dont  l’ufage  eft  plus  ordinaire  dans 
joutes  les  fondions  de  la  vie,  &dont  la  perte  nous  eft 
plus  (êofible.  Et  encore  ne  k contente-t-il  pas  en  un 
autre  endroit  de  nommer  la  main , mais  il  ajoûte  la  main 
droite  : Si  dextera  matins  tua  fiandalifiu  te , pour  ex- 
primer davantage  laneceflité  & l’utilité  de  ce  qu’il  en- 
téndoit  par  cette  main.  Et,  cependant,  ilnouscom- 
mande  en  termes  exprès  que  fi  ces  chofes,  qui  nous  font 
fi  utiles  & fi  neceflaires,  nous  détournent  defonfervi- 
çe,  & nous  font  occafion  de  ruine  & de  péché,  nous 
nous  en  devons  (èparer:  •&  non  feulement  nous  enfê- 
parer,  mais  le  faire  avec  force  & violence,  comme  ces 
mots  de  couper,  retrancher , arracher , nous  le  font 
connoiftre,  félon  la  remarque  de  faint  Chryfoftome. 
Encore  y dit  ce  faint  Doéteur,  que  vous  aimiez,  quel- 
qu'un de  telle  forte  que  vous  vous  en  firviez,  comme  d'un 
*pil  droit , ou  quevous  jugiez,  que  quelqu'un  vous  fiit  fi 
utile , qu  il  vous  tienne  lieu  de  main  droite , fi  neanmoins 
ces  personnes  nuifint  a vofire  ame,  retranchez,-les , çr 
rejettez,-ks  devons , dit  le  Sauveur*  Et  remarquez,  la 
force  de  fes  paroles  y car  il  ne  dit  pas  feulement  : Eloig- 
nez-vous a eux  y mais , pour  marquer  une  plus  grande 
fcparaHony  il  fi  firt  des  termes  d’ar^cBer  , de 
couper  et  de  reietter.  Et  c’eft  oimon  voit  dans 
la  pratiquera  vérité  de  cette  fentence  : A diebus  Joan- 
nuBaptifi&y  Regnum  calorum  vim  patitur , çrviolen- 
tirapiunt  iUud*. ^ 

Après  cela  , quiconque  vous  voudra  perfuader  que, 
fans  renverfër  l’Evangile,  Ton  peut  fouftenir  que  l'on 
nefl  pas  obligé  de  s'éloigner  des  occafions  prochaines  et 
QgÀ$l  CERTAINES.  DE  peche', i lorfqu on*  ne  le  peut 
faire  fans  s' incommoder  y ii  faut  auparavant  qu’il  fepet- 
fuade  que  de  s’arracher  un  ceil,  & iè  couper  la  main 
droite,  ce  foit  retrancher  de  noftre  corps  des  parties 
inutiles  & de  nul  ulâge,  dont  la  perte  ne  nous  apporte 
aucune  incommodité. 

Voilà  ce  que  produit  fefprit  humain,  lorfqu’il s’é- 

car- 
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carte  de  la  lumière  que  Dieu  nous  a laifleedans  lesEP 
critures.  Le  Sauveur  du  nfïonde  a reproché  aux  PharP 
fiens  des  T raditions  contraires  au  Décalogue , qui  n’eC  . 
toient  pas  en  apparence  fi  maüVaifes  que  câles-cy , puiP 
qu’elles  tendoient  à honorer  Dieu  par  les  dons  qu’oit 
, faifoit  au  temple,  au  préjudice  dèsperes&  desmeres. 
Mais , comrhe  l’atoour  du  prochain,  & celuy  que  nous 
devons  à nous-mefmes , font  joints  enfefnbie  d’uni»* 
feparable  lien,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  delamdme 
main , dont  on  établit  l’ufiire  qui  ruine  la  charité  dfi 
prochain*  l’on  ruine  par  ces  mauvaifès  maximes  fit 
charité  que  tout  chfcftieà  fe  doit  à foy-mefme,  & à; 
fon  propre  felu  t.  * ; v 4 ; . 

• _ ; , 

So» 

Chapitre  XXXVII. 

TROISIEME  REGLE  DE  SAINT  CHARLES  : 
x Que  plufteurs  perfonnet  trouvant  des  otcafioni  Je  fcc  b et 
dans  leur  profejjion , quoy  que  de  foy-mefmc  innocente  , oü 
ne  les  peut  abfou dre  s fi  elles  ne  la  quittent , ou  au  moins 
ft  elles  ne  donnent  durant  quelque  temps  des  preuves  d'un 
véritable  amandement . De  la  plainte  que  ce  Saint  fait  que 
la  négligence  des  Confejfeurs  a introduit  une  infinité d' a- 
bus  en  tou^fortes  de  profitions. 

Tl/lj  Ai$,  pour  revenir  à feint  Charles,  & pour  faire 
4V1  voir  combien  fe  doârine  eftoit  éloignée  de  ccs  al- 
terations de  la  doéhine  Evangélique,  il  ne  fiut  que 
confiderer  la  troifiême  réglé,  qui  paflfe  encore  bien  plus 
avant,  pour  ce  qui  regarde  les  occafions  du  pechc, 
f . yfy  É.  comme  il  le  peut  voir  par  ces  excellentes  paroles  : V . ' 

m Occafioni  dï  *11 J dit-il,  certaines  occajiùns  de  péché , qui  fie 
peccati  œorta-  font  pas  telles  d élles-me fines , mais  feulement  au  regard 
ordincTdos0  de  la  perfonne  y comfne  font  certaines  chofes , qui  y bien 
per  rifpetto  que  licites  en  fij , neanmoins  on  a raifort  de  juger  que  Jt 
fono  qwUe  M- le  f citent  j perfevere , comme  il  a fait  parle  pajfè , il 
fc , lequaii , retournera  dans  les  me  fines  pechez,  qu  il  a commis  : tel- 

ftïeitqToon-  ksftntaplafttnri  i par  la  corruption  du  monde , la  guer- 

re ÿ 


Digitized  by  Google 


J 


►— * I 


Partie  IL  Chap.  XXXvïL  497 

rç,  là  marchandée , les  magiftr attire  s , /<*  profeffion  dimeno  ragîo- 
tf  avocat  y de  procureur , çr  autres  fiemblables  excrci-  ^J^iSche  il 
lefejueh  celuy  qui  a àccouftume  de  pecher  confiante  tor-- 
fouvent  mortellement , en  blajphemes,  larcins , injufii - J pac c^,cf 
<W,  calomnies  y haines , fraudes , parjures  , autres  che  gia  in  quel* 
ofenfesde  Dieu , fiçdit  que  perfieverant  en  tels  exercices  fc*ncX^erfe- 
tl  fe  rencontrera  dans  les  me  fines  occupons  , gr  *7  ri  y a yen , comc  pec 
point  raifion  de  croire  qu  il  aura  plus  de  force  a l'avenir  i^uainoltl 
ftw/r*  le  péché  y qu'il  ri  en  a eu  auparavant  ; gr  par c on*  foglionc  «flere 
fiequent  l'on  doit  prefumer  qu'il  retournera  dans  les  me  fi  ]££  de'mo'n- 
mes  pechezj  : c'efl  pourquoy  telles  perfonnes  font  obligea , do , la  œiütw  j, 
comme  dit  fia  tnt  jiuguflin , ou  d' abandonner  ces  profit  fi-  ^w^tU^au- 
fionty  qui  leur  font  danger  eufie  s , ou  pour  le  moins  dette  vocare,  ilpro- 
les  exercer  qu'avec  la  permijjion  et  un  Preflrè  vertueux 
& intelligent , lequel  ne  doit  point  ab foudre  une  per fioit-  nelli  quali 
ne  en  cet  efiat , lorfiquil  croit  raifionnablement  qu'il  rc-  c^e  è 

tournera  aux  mefines  pecher , en  demeurant  dans  tes  peccare  fpeflo 
mefimes  occafions  ; mais  doit  prendre  quelque  temps  pour  P bScmmîe  l 
éprouver  (i  véritablement  il  fie  corrigera  de  fies  fautes . farci , îngiuftî- 
Et  il  eft  d'autant  plus  important  d' ouvrir  les  yeux  en  cet*  ^raudi!# 

te  rencontre  y que  le  défaut  & la  négligence  desConfefi  pergiuri&al- 
feurs  en  ce  poinùl  fais  que  nous  voyons  au  jour  d' huy  remuer  f"  ~ 

dans  la  plupart  des  arts  & des  prof  effilons  une  infinité  <£  a * che  perfeveran- 
bus  & de  pechez,  tresse  norme  s , fans  lefiquels  il Jemble  que  oî^ooebr- 

pltifieurs  ne  peuvent  plus  maintenant  exercer  les  emplois  rer  anno  le  mc- 
mefime  les  plus  jufles . Ouvrons  les  yeux,  puifque  ce 
grand  Saint  nous  y exhorte,  & Conuderons  avec  luÿ  gione  dipehfa- 
trois  choies  treS-importantcs.  Saa^erephî 

Là  première,  combien  eft  criminelle  devant  Dieu  forte  contra  il 
la  négligence  de  ces  Confefïeurs , qui  le  perfuadent  n*  a-  P^caJ^*toc}|® 
Voir  aiitre  choie  à faire  dans  le  tribunal  de  la  pehiteri-  ftaro\  & con< 

i J ££  fequentemente^ 

*.  * ritornera  a gl* 

iftcflî  peccati  : parô  i tali  devono,  corne  dice  fan£l*  Agoftino>  6 lafehiare  l’eflercitioi 
à loro  pericololo,  6 almeno  non  âflTërcitarlo  fen2a  lizenza  & obedienza  d’un  buono 
& intelligente  Sacerdote  : il  qualc  non  deve  aflol vere  l’hudmo  in  taie  ftato,  fe  ha 
opinione  ragionevole  che  fia  per  ricornare  alli  medefimi  peccati  : quando  perfevetl 
h’ella  medemha  occafione , perô  devé  far  prova  délia  fua  emendatione  per  aîcun  tem- 
po. Et  in  quelio  ë d’aprire  gli  occhi  tantô  piü  , quanto  che  il  diffetto  in  quelta  par- 
te de  i Confeflori  fa  che  quafi  in  tutte  le  arti  & eflercitii  regnino  molti  abtifi , ù 
peccati  gravifiiœi  ; . fenza  liquali  pare  per  qtiefto,  che  hoggidi  molti  non  fappino  cf» 
(crcitare  eaco  le  ofe  in  fc  fi  «de  giultiflime,  S,  CatqI,  /Ut,  fart,  4.  injlr,  ctnftff'-  tat-' 

•*ùm-  ^ 
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ce , qu'à  écouter  les  pechez  de  tous  ceux  qui  fe  prefen- 
tent,  & à leur  donner  aufli-toft  uneabfolution  préci- 
pitée , puifque  cet  homme  divin  nous  afleure  que  c’cft 
de  là  que  font  procédez  tant  d’abus  & tant  de  pechez, 
dont  l’infeâion  s’cft  tellement  répandue  dans  tous  les 
arts  & dans  toutes  les  profefïions , qu’il  ne  fcmble  qua- 
fï  plus  poflible  à une  grande  partie  des  hommes  de 
les  exercer , fans  s’y  perdre.  Ces  paroles  font  étranges , 
& elles  meiiteroient  d’eftre  gravées  fur  tous  les  tribu- 
naux des  Confefleurs,  pour  leur  remettre  devant  les 
yeux  l’importance  de  leur  charge , & de  quelle  con- 
Üquence  font  les  fautes  qui  s’y  commettent  par  une 
faufle  douceur.  Je  ri’en  dis  pas  davantage  , pour  dé- 
plorer de  fi  grands  maux,  les  gemiflemens  font  plus 
propres  que  les  paroles. 

La  féconde  chofê  que  nous  avons  à confiderer  c’efl: 
ce  que  fàint  Charles  a jugé  avec  grande  raifon , que , les 
remedes  devant  eflre  contraires  aux  caufes  des  maladies, 
il  n’y  avoit  point  de  meilleur  moyen  pour  arrefter  un 
peu  le  cours  des  defordres , aufquels  la  négligence  des 
Confefleurs  avoit  donné  lieu , qu’en  retranchant  cet- 
te facilité  inconfiderée  d’abfoudre  les  plus  grands  pé- 
cheurs , fans  avoir  aucune  raifon  de  croire  qu  ils  vivront 
mieux  à l’avenir,  & en  obligeant  les  Preftres  à voir  des 
fruits  véritables  de  correéhon  & d’amendement , a- 
vant  que  de  leur  prononcer  la  fentence  de  réconcilia- 
tion. 

Et  remarquez,  je  vous  prie,  l’étendue  de  cette  ré- 
glé , & combien  elle  comprend  de  perfonnes.  Car,  puif- 
que  fàint  Charles  afleure  quil  n’y  a quafi  point  d'art& 
de  profeflion , où  ne  régnent  mille  abus  & mille  pe- 
chez très-grands,  fi  l’on  eft  obligé  ( comme  le  porte 
cette  ordonnance  fi  jufte  & fifàinte)  de  différer  l’ab- 
folution  à tousceux  qui  fe  trouvent  engagez  dans  ces 
pechez,  fans  qu’il  y ait  légitimé ,fujet  de  croire  qu’ils 
s’en  dégageront  à l’avenir,  jugez  combien  il  y en  au- 
ra peu  que  l’on  puiflè  abfoudre  des  pechez  mortels  auf- 
fi-toft  après  la  confeflion , puifqu’une  grande  partie  de 

• ' ces 
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ces  pechez  ne  fe  commettent  par  les  gens  du  monde > 
que  dans  ces  engagemens. 

La  troifiéme  chofe  extrêmement  remarquable , c'eft 
que  cet  homme  de  Dieu  nous  enfeigne  que  ceux,  qui 
fe  lèntentfoiblespour  refifteraux  pechcz aufquels leur 
profeflion  les  engage,  la  doivent  quitter  abfolument, 
ou  pour  le  moins  ne  l’exercer  quavec  grand  confeil, 

& de  grandes  précautions.  Et  cet  avis , fî  important 
pour  la  conduite  des  con/ciences , n’efl:  pas  de  Ion  in-  , 
vention,  mais  a toûjours  pafTé  dans  I’Eglifê  pour  une 
réglé  inviolable,  fans  l’obfervation  de  laquelle  toutes  numeft,  qU<*l 

les  pénitences  font  eftimees  fauffes.  , më^ertShât 

C’eft  ainfi  qu’en  parle  le  Concile  general  de  Latran , Ecciefiam,  fai- 

fousle  Pape  Innocent  IL  lorfou’aprés  * avoir  averty 

les  Eve]  que  s (y  les  Prejtres  de  ne  pas  Jouffnr  que  les  lai-  fratres  nottros 

ms  SOIENT  TROMPEZ  PAR  DE  FAUSSES  PENITEN-  &Prcsbyteros 
1 . , /s  , „ r . r admonemus,  ne 

ces,  qui  les  entraînent  dans  I enfer , entre  les  autres  et-  faifis  pœniten* 

peces  qu’il  en  rapporte  : Ceft  faire , dit-il,  ^«Cdcc^ 

fe  fenitence , lorfque  le penitent  ne  fe  retire  pas  d'un  tra - & in  infernuxn 

fie  & d’un  cmploy  quil  ne  peut  exercer  fans  péché . . J^ncur*  ’ frf 

Et,  avant  ce  Concile,  un  autre  tenu  à Rome  fous  Faifa  etum  ït 

le  Pape  Grégoire  VIL  parle  en  ces  termes  : Si  un  fol - P®n,tent!a  » 

ut,  oh  un  marchand,  ou  un  h omme  employé  a quelque  ab  officio  , vel 

vfpce,  qui  ne  peut  s' exercer  fans  péché , vient  a la  peni - cur!aJ.1  * vcine- 

tence,  apres  ejtre  tombe  dans  de  grands  pechez, , qu  il  cedit,  quodfi? 

fâche  quil  ne  peut  faire  une  véritable  pénitence , s il 

ne  quitte  ce  trafic  & ces  emplois.  prxvalet.  Conèi 

Et,  avant  tous  ceux-là,  faint  Grégoire  le  Grand  par- 

lede  cette  forte  fur  cefujet  : c II  y a , dit-il , plufîeurs  ffffff.  *° 

emplois  y que  Ion  ne  peut  qua  peine , ou  point  du  tout , * ^lc^”iUfcC4 

exercer  fans  péché.  IL  eft  donc  necejfaire  que  lame  ne  re-  gotiacor,  vel 

tourne  point  apres  fa  converfon  dans  les  chofes , qui  l’en-  ^kui^cio^ 

logent  a pecher « fine  peccato 

T ,*  * Pf  exerceri  non 

11  1 ^ pomc.fi culpii 


tü.Rom.  ç.  fuir.  Grtgor.  Vil. 

f Sunt  enim  pleraque  négocia  , quàe  fine  peccato  exerceri , autvix,  aut  nullatenus,  pof- 
‘unt.Quxergo  ad.peccatum  implicant , ad  hac  ncceficcft,  ut  poft  converûontm  *ni* 
mus  Bon  recurrat,  Gre%,  htm,  in  Evanf. 
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Et  c eft  ce  qui  juftifie  ce  que  j’ay  dit  dans  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage , qu’il  y a beaucoup  de  per- 
fonnes , pour  lefquelles  il  y a peu  d’efperance  de  (dut , 
qu’en  rompant  entièrement  avec  le  monde,  &fèdé- 
- gageant  des  liens  funeftes,  qui  les  retiennent  dans  la 
captivité  du  péché,  & les  y entraînent  comme  par  for- 
ce, lorfqu’ils  penfent  s’en  retirer* 

Chapitre  XXXVIII. 

» 

QUATRJE'ME  REGLE  DE  SAINT  CHARLES : 
Que  les  Confejjeurs  ne  doivent  point  ahfoudre  ceux  quils 
jugent  probablement  devoir  retomber  dans  leurs  pechez  y 
quelques  promejfes  (St  quelques  protefiat ions  qu'ils  fajfent 
de  ne  les  fins  commettre . 


M 


Ais  confiderons  la  derniere  réglé  de  ce  (aint  Pré- 
lat, qui  nous  fera  voir  encore  plus  clairement  que 
ai  differifca  an-  toutes  les  autres  le  grand  nombre  de  perfonneS  aufquel- 
co  l’affoiucio-  les  les  Preftres  font  obligez  de  différer  l’abfolution, 

de  ’qaakhe  e-"  Pour  ne  P°int  abufer  de  leur  minifterc.*  Les  Confeffeurs , 
mcndatione , dit-il , feront  avertis  de  différer  ï abfolution  jufques  k ce 
«MnluMue  F on  vo)e  amendement  k ceux , DONT  ILS  JUGERONT 

cichino & pro-  PROBABLEMENT  QU’ILS  RETOURNERONT  DANS  LE  PE- 
SiUr*!?  p«ct  CHr » QUELQUES  PROMESSES  ET  QUELQUES  PROTESTA- 
to,  nondimen- TIONS  QU  IL  S FASSENT  DE  N’Y  PLUS  RETOURNER: 

cîud^^proba-  & A C€HX  enCQre  > W font  demeurez,  font  retombez, 
bilmente  che  plufcurs  années  dans  les  mefmes  pechez, , fans  avoir  eu 
lafC^iaf  foin  de  s en  corriger. 

toRnOmiii Ka  J *->  • » f | _ 

^ueiiichemoi-  jettez  les  yeux,  jevousprie,  fur  cette  grande  mul- 
%rreverato°&  tkùde  de  perfonnes , qui  viennent  en  foule  fe  prefèn- 
fono  ricaduti , ter  aux  Preftres,  lorfqu’il  arrive  une  grande  fefte  : & 

^ccatTn^hàn-  ^ vous  cn  cxcePtez  un  Pet^  nombre  de  bonnes  âmes 
no  facto diîi-  en  qui  Dieu  confcrve  l’efpritdefon  Evangile,  & qui 
par  conièquent  ne  commettent  point  de  pechez  mor- 
tels; puifque  ce  n’eft  pas  vivre  chreftiennement  que 
d’en  commettre,  je  vous  laiffe  juger  à vous-meftne, 
combien  il  y en  aura  peu , qui  ne  foient  compris  dans 

cet- 


genza  alcuna 
d’emendarfi. 
S.  Carolus  in 
inflr.  confcjf. 
fol.  766.  Att. 
fart.  4< 
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cette  réglé  de  feint  Charles:  c’eft  à dire , de  qui  Ton 
ne  doive  croire  probablement  qu’ils  retourneront  dans 
leurs  pechez , ou  qui  mefîne  n’y  Ibient  déjà  demeurez 
durant  plufieurs  années. 

Il  feudroit  eftre  bien  peu  informé  de  la  corruption 
generale  du  monde,  pour  fc  perfiiader  qu’il  s’en  ren- 
contrait beaucoup  d’autres.  Mais,  pour  n’entrer  point 
dans  un  dilcours  fi  plein  d’horreur,  je  me  contentc- 
ray  de  remarquer  dans  ces  paroles  de  feint  Charles  deux 
points,  qui  font  d’une  extrême  confequence  dans  l’ex- 
ercice du  miniftere  des  Preftres, 

Chapitre  XXXIX. 

DEVX  CONSIDERATIONS  SVR  CETTE  REGLE 
Je  faint  Charles  : dont  la  première  e/l  que  les  conver fions, 
qui  ne  durent  que  fort  feu  de  temps  ^ font  fufpeSes  de  fau /-  * 
fêté. 

T E premier  des  deux  poinéts,que  cette  réglé  de  faint  ‘ 
Charles  nous  oblige  de  confiderer,  eft  fondé  fiirce 
qu’il  ordonne  de  ne  point  donner  labfolution  à ceux 
que  Ton  juge  probablement  devoir  retomber  dans  le  péché. 

Par  où  il  marque  qu’il  nefuffit  pas  que  le  penitentloit 
dans  le  defTèin  de  quitter  le  vice,  comme  il  avoit  dé- 
jà témoigné  fix  lignes  auparavant  que  cela  ne  fuffifoit 
pas,  mais  qü’il  eft  neccffairede  plusquclePreftre  ju- 
ge probablement  qu’il  demeurera  ferme  dans  ce  defïcin , 

& qu’il  ne  retombera  pas  dans  les  pechez  dont  il  s’aç- 
cufe.  Ce  qui  ne  le  pouvant  gueres  reconnoiftre  que 
par  l’experience  & l’épreuve  des  aérions , c’eft  pour  ce-  * 
h que  ce  Saint  juge  qu’il  eft  neceflaire  de  différer  très- 
fouvent  l’abfolution,  jufques  à ce  que  le  penitent don- 
ne de  véritables  preuves  de  fbn  repentir  par  le  change- . 
ment  de  fe  vie. 

En  quoy , certes , nous  voyons  que  ce  feint  Prélat  n a 
point  eu  d’autre  defTèin  que  ae  fuivre  l’efprit  des  Peres, 

& de  marcher  fur  leurs  traces,  félon  que  faint  Grégoi- 
re rofdotyie  à tous  les  bons  Pafteurs.;  Car»  encore 

Ii  } qui! 
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qu’il  puifle  arriver  qu’un  homme  véritablement  péni- 
tent retourne  apres  dansfon  péché,  &que  ee  foit  Tu- 
ne des  plus  groflieres  erreurs  dç  nos  heretiques  de  croi- 
re qu’un  homme  ne  perde  jamais  la  grâce  auffi-toft  qu'il 
a efté  une  fois  véritablement  (anâifié,  il  eft  certain 
neanmoins  que  les  Peres  ont  efté,  fi  éloignez  de  fe  per- 
suader, comme  quelques-uns  font  aujourd’huy,  que 
ces  viciflitudes  de  crimes  & de  convergions  dûiïènt  paf- 
fer  pour  des  chofes  ordinaires,  qu’ils  ont  efté  long- 
‘ temps  à ne  recevoir  les  hommes  à la  pénitence  qu’une 
feule  fois  depuis  le  batefme  ; quoy  qu’ils  ne  doutaffent 
point  de  la  vérité  de  cette  do&rine  catholique  que  le 
' Concile  de  T rente  nous  enieigne  : que  ÎEglifc  a le  pou- 
et  Kam , £ verc  voir  de  remettre  les  péchés  autant  de- fois  qu'un  homme 
agerent poem - s'en  repent  véritablement.  Mais  ils  croyoient  qu’on  ne 

tentiam  , îte-  . . * r \ J 

randam  pofteà  devoit  ufer  de  ce  pouvoir , qu  avec  grande  prudence  & 
non  pucarent.  grande  fàgeflTe,  de  peur  de  donner  lieu  aux  pécheurs 
de  fe  joüer  de  la  penitence , & de  fè  tromper  eux-mef 
mes,  & TEglife  enfuite,  par  des  ftulfes  converfions; 
à parce  que  tout  homme , qui  fait  penitence  véritable- 
ment , ne  penfe  point , comme  dit  fàint  Ambroifè,  à 

un^auMluiU.,  . I J / » 

-■Ecclefias.  non  ta  retterer une  autrefois. 

fccundùmca-  C’eft  pourquoy  quelques  perfonnes  en  Efpagne  fur 

.diflimeprofuis  lahndu  iixieme  liecle,  voulant  introduire  cette  coul- 
peccans,  homi-  tume  de  réitérerons  ceffeles  pechez&  les  absolutions, 
tentum!Putm*  le  troifiéme  Concile  de  Tolède  ne  craint  point  de  dire 

rehbuerii^S'  C C€fl  une  c^°fe  honteufe  que  de  faire  penitence  de 
tics  à Presbyte-  tCtte  forte  î FOEDISSIME  AGERE  POENITENTIAM  ; Qr 

Har^  expoftu-  Vue  c'  eft  Hne  pftfon*ption  exécrable , qui  ne  fe  doit  point 
lent:  ideô  pro  fiuffrir  dans  L'Egltje , de  vouloir  efire  admis  a la  rccon - 
«oercenda  tam  ciliation  autant  de  fois  au  il  nous  plaira  de  pecher. 

fumptionc,  id  à Ce  qui  montre  que  ces  faints  perfonnages , ecîairez 
^tu^uffç0  Par  fiiint  Efprit , fefuftent  bien  gardez  de  tenir  pour 
«undùm for-  convertis  & réconciliez  avec  Dieu  ceux,  qui  fc  con- 
tnam  canonum  fefTent  aujourd’huy  de  tous  leurs  crimes,  & y retour- 

antiquorum  • . . -J  t f • r * . ■ ' 

detur  pœniten-  n en  t demain  : ceux,  dont  les  mœurs  ne  font  pas  plus 
conformes  aux  réglés  de  l’Evangile  apres  laconfeffion  , 
IqliLc.iiï  qu’auparavant : ceux,  qui  ne  donnent  point  d’autres 


jimir.  lib . 2. 
de  pœnitentia 
cap.  10.  * 

t Quoniatn 
comperimus , 
per  quafdam 
Hifpaniarum 
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marques  de  fè  repentir  de  leurs  pechez,  fînon  qu’ils 
déclarent  à un  Prcftrc  qu’ils  les  ont  commis  : ceux , qui 
s’imaginent  que  leur  cœur  eft  devenu  en  un  moment  de 
la  retraite  des  Démons  le  temple  du  S.  Efprit,  fans 
qu’il  en  paroifTe  aucune  marque  dans  les  a&ions , qui 
procèdent  de  ce  cœur  comme  de  leur  principe,  ainfî 
qùejEsus-CHRiST  témoigne:  ceuxcnhn,  dans  la  vie 
defquels  toutes  les  confeflions  & toutes  les  commu- 
nions peuvent  juftement  eftre  appellées  des  parenthe- 
fes;  puifque  de  la  mefme  forte  que  cette  figure  fuf  pend 
bien  le  fil  du  difeours,  mais  ne  le  rompt  point ,,  de 
n’empefchc  pas  que  les  paroles  fui  vantes  ne  foient  liées 
aux  precedentes , ainfi  dans  ces  perfonnes  toutes  ces  ré- 
ceptions des  Sacrcmensarreftent  bien  le  cours  du  vice 
pour  quelques  jours , mais  n’en  fechcnt  pas  le  torrent, 
& n’empefehent  pas  que  les  aâionsqui  les  fuivent  ne 
foient  ae  mefme  nature  que  celles  qui  les  ont  précé- 
dées. 

Ces  fufpenfions,  quiarreftent  un  jour  ou  deux  les 
aâions  vicieufes , font  comme  les  intervalles  qui  arri- 
vent en|re  les  accez  de  la  fîevre,  qui  ne  font  pas  que  le 
malade  fbit  guery.  Jesus-Christ  ne  compte  pas  la 
mort  du  Lazare  pour  une  mort,  parce  qu’elle  ne  de- 
voit  durer  que  quatre  jours;  & il  dit  que  fa  maladie 
rfalloit  pas  à la  mort,  mais  à la  gloire  de  Dieu  : H<ce 
infirmtas  non  eft  ad  mortem , fed  pro  gloria  Dei , ut 
fiorificetur  Filim  Dei  per  eam . On  en  peut  dire  de  me- 
me de  ces  prétendues  convcrfions,  qui  ne  durent  que 
deux  ou  trois  jours , & fouvent  moins:  Hac  converfto 
non  eft  ad  vitam , fed  ad  mortem , ut  glorifie  et  ur  D/a - 
h lus  per  eam . Cette  converfion  n!eft  point  à la  vie, 
mais  à la  mort , afin  que  par  elle  le  Diable  foit  glorifié. 

Et  certes,  comme  un  homme,  qui  quitterait  l’he- 
refie  pour  embrafler  noftre  religion,  & eftant  quelques 
jours  apres  retourné  dans  fon  erreur  fabandonneroit  de 
nouveau  pour  fe  rendre  catholique,  & ferait  ce  chan- 
gement vingt  ou  trente  fois  en  fi  vie,  ne  ferait  jugé 
par  qui  que  ce  fuft  avoir  efté  bon  catholique , & plei- 

I i 4 ne- 
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nementperluadé  des  veritezde  noftre  foy  danscesitn 

tervalles  de  temps , durant  lefquels  il  en  auroit  fait  pro-? 

feffion  , ainfi  ces  Saints  n’euffent  jamais  crû  qu’uni 

homme,  qui  fe  confeflè  trente  fois  de  fès  crimes,  Pc 

y retombe  autant  de  fois,  euft  jamais  efté  touché  d’un 

vray  repentir  , & que  ces  converfions  imaginaires , 

qui  ne  durent  qu’un  moment,  & paflent  comme  des? 

éclairs , fe  dçuflent  prendre  pour  de  véritables  conver- 
ge , qui  TlC  jr  * t • • • 

frræteri»  mala  ÜOnS.  . 

déplorât,  ut  fu - « Celuy-la  fait penitence  comme  il  faut  , dit  excellem- 

SïcoS  ment  faint  Ifidore,  qui  pleure  le  mal  qu'il  a fait , dr 
tac  : Nam , qui  n en  commet  plus  a ï avenir.  Car  celuj , qui  gémit  fon 

tum^itcrùm  pcche',  cr  retombe  de  nouveau  dans  fon  peche , fait  la 
admittit  pecca-  mefme  chofe  qu'un  homme  qui  laver  oit  une  brique  qui 
quis  îavet  * auroit  pas  encore  efté  au  feu,  laquelle  plus  il  laver  oit, 
rem  crudum , pUu  il  feroit  de  boue. 

Siigis  laverie^  ‘De  forte  cluc  nous  apprenons  par  cette  comparaient 
tanto  ampimi  que  non  feulement  ces  convenions  prétendues  ne  ren- 
2,  dent  pas  lame  nette , mais  la  font  devenir  encore  plus 
Scnt.c*p.  1?.  laie.  Ce  qui  a fait  dire  à ce  Saint  dans  le  mefme  livre 
fufadtomLcr  cette  parole,  quièft  devenue  fi  commune  parmy  tous 
tum  eit  pœni-  les  Auteurs  qui  l’ont  fuivy  : Iriusor  est,  non  poe- 

îum  ^uîde-"  NITENS,  QUI  ADHUC  AGIT  QUOD  POENITET , NEC 
nim'indefinen-  ÜEUM  VIDETUR  POSCERE  SUBDITUS,  SED  SUBSAN- 
fundun7& £ec-  **  ARE  su  perb  u s : Celuy , qui  commet  encore  les  pochez,, 
care  non  défi-  dont  il  témoigne  vouloir  fe  repentir , eft  un  mocqueur , 
a c c i p c^°h & non Pas  un  pénitent'  & Une  femble  pas  tant  implo- 
chrymas  ad  ' rer  la  mifericorde  de  Dieu  avec  foumiffton  , que  s'en 
Sceffrôum^  mocquer  avec  orgueil.  bZJn  penitent,  qui  retourne  a fon 
sitenda:  non  péché , eft  femblable  a un  chien , qui  retourne  a Jon  vo - 
^u^inowîftàn-  miffement.  Car  plufieurs  verfent  fans  ceffe  des  larmes  , 
tu  mentis.nunc  & nec'effent  point  de  pecher  : & il  eft  certain  que  Dieu 
envoyé  à quelques-uns  des  larmes  pour  la  penitence , & 
«Tas  fondunt , quils  ne  reçoivent  pas  neanmoins  l'effet  de  la  penitence , 

viWfceme  ûaT  Parce  °lue  P inconfiance  de  leur  efprit  les  porte  tantoft  À 
eaqiucficve-  * pleurer  par  le  reffouvenir  de  leur  péché , & tantoft  ils 
commiuunf0  commettent  de  nouveau  les  mefme  s pechez,  qu'ils  pieu- 
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Mais  cette  célébré  définition  de  la  penitencequeles  «•'«■«mi»  «ft 
Peres  anciens  nous  ont  enfeignée , & que  les  Dodeurs  rit™  pîaEgere', 
des  derniers  fiecles  ont  embraflee  d’un  commun  ac-  * piangendum 
cord , ne  nous  fait-elle  pasfoy  de  cette  vérité,  puifqu’elle  cÔmTitter". 
nous  apprend  «<j ste  (i  repentir  nell  autre  chofe  que  pleurer  Amtr.fir.  14. 

/w  mauvaises  aettons  que  Ion  a faites  par  le  pajje  , gr  n en  Cr^,(pipMkg. 
plus  faire  a t avenir,  qui  méritent  aefire  pleurées  ? bout* 

Ce  qui  a donné  lieu  à (aint  Grégoire  de  mettre  au  ^EU^hfmïiu 
mefme  rang  dans  fon  paftoral  ceux , qui  quittent  leurs  en  a. 
pechez  fans  les  pleurer , & ceux  qui  les  pleurent  (ans  cïaïï&c^. 
les  quitter,  comme  deux  fortes  de  perfonnesoppofées  Bîtu.am^i^ 
entr’ elles,  maisqui  s’accordent  neanmoins  dans  le  vio- 
lement  de  la  pemtence.  ' p*r:.\.adm. 

C’eft  pourquoy  d’un  codé  il  avertit  les  premiers  de  ^quUdmlf- 
ne  croire  pas  leurs  fautes  abolies,  lorfqu’ilsfeconten-  fapiangunt.nec 
tent  de  ne  les  pas  multiplier,  & négligent  de  les  laver  “unt?  ut  confia 
dans  leurs  pleurs  ; parce  que , de  mefme  que  la  main  nef  derare  foilicitè 
face  pas  ce  quelle  a écrit  en  cejfant  d'écrire,  ni  la  lan-  flCndo* inanftet 
que , qui  s* ejl  répandue  en  injures , ne  fat is fait  pas  en  fe  femundanc, 
Jaifiint,  ni  ce  luy , quis'cft  endebté,  ne  s'acquitte  pas  de  quftVnnqui"^. 
fes  debtes  ennen  faifant  point  de  nouvelles , ainfi,  lorf  nanti  cùm  id- 
que  nous  péchons  contre  Dieu , nous  ne  luy  fatüfaifons  hvVru^ût 
pas  en  cejj'ant  de  vivre  mal , fi  nous  ne  déclarons  la  guer-  mundi  ad  for- 
Te  aux  plaifirs  que  nous  avons  aimez, , & fi  nous  ri em-  quiadœiffum C 
brajfons  les  pleurs  & les  larmes  en  leur  place ♦ plangic , nec  n- 

Et  d’autre  cofté  il  avertit  les  derniers  * de  confiderer  gravions 

avec  foin  que  ceux , qui  fe  fouillent  par  leur  mauvaife  culpxiefubji- 
vie,  fe  purifient  en  vatn  par  leurs  fleurs , puifqutls  fem- 
blentne  fe  laver  dans  leurs  larmes , que  pour  retourner  flendo  ycniam 
dans  leurs  premières  impur  et  ez, , lorfqriils  feront  nets . comem- 

Oue  celuy  qui  pleure  les  pechez,  qriil  a commis , (f  toute - nit , & quafi  m 
fois  ne  Us  quitte  pas , fe  rend  plus  criminel , & digne  d*  un  mcifpfumUavoN 
plus  grand  fupplice  qriil  ri éjloit  auparavant  , a caufe  vit*  quia,dum 
qritl  négligé  le  pardon  qriil  pouvait  obtenir  en  pleurant  f^mundidam" 
fis  fautes',  & femble  fe  veautrer  luy -mefme  dans  une  fubtrihit , an- 
• txu  bottrbeufr,  par  et  que»  ne  joignant  pas  à fes  pleurs  fÔrdidasi'pfaj 
la  pureté  de  la  vie , àlrend  fes  larmes  mefme  impures  & etiam  lacrymas 
fouillées  aux  jtux  de  Dieu.  ' ' ''  • 

' ’ U 5 fr 
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ipfius  obedîre , 
folücitus  fit  vi- 
gilanter  eufto* 


. r 

50 6 De  la  freq.  communion. 

Et  le  Pape  Grégoire  VII.  qui  gouvernoit  l’Eglifè 
dans  l’onzième  ficelé,  fit  tenir  en  l’an  1079.  un  Conci- 
le exprès  en  Bretagne,  pour  abolir,  comme  remarque 
Binius,  l’abus  qui  s’eftoit  gliffé  dans  cette  Province, 
parla  négligence  & l’ignorance  des  Preftres,  d’abfou- 
dre  ceux  qui  continuoicnt  de  commettre  les  mefmes 
pechez,  fans  voir  d’amendement  en  leur  vie.  Et  dans 
la  lettre  qu’il  écrit  aux  Evefques , & aux  Ecclefiaftiques 
de  Bretagne , pour  labolifiement  de  cette  coutume  des 
fauffès  pénitences,  comme  il  l’appelle,  il  dit  ces  paro- 
les dignes  de  la  fuffifànce  & de  l’autorité  d’un  fuccef- 
feur  de  faint  Pierre:  a Vous  fçavez,,  mes  chers  freres, 
qu'il  y a déjà  long-temps  que  l' eminence  de  Indignité  fa - 
cerdotale  ejl  tombée  en  ruine , tant  par  la  négligence  que 
par  l'ignorance  des  Preftres  ; & Dieu  ta  permis  pour  la  . 
punition  de  nos  pechez. Ce  defordre  a efté  comme  une 
racine  corrompue , qui  a produit  une  infinité  de  maux  ; 
de  forte  qu'en  ce  temps  rnefme , parmy  tant  de  vices  qui 
en  font  fortis , comme  autant  de  rejet  tons  funeftes  & mal- 
heureux , on  a veu  s'établir  dans  l'Eglife  la  pernicieu- 
Jé  coutume  des  faujfes  pénitences . Et  pour  expliquer 
quelles  font  ces  faufles  pénitences  : b Nous  difons , dit- 
il  , que  cette  pénitence  ejl  inutile  fans  fi'uit , laquelle 
on  reçoit  de  telle  forte , que  ton  ne  laijfe  pas  de  demeu- 
rer dfiins  la  rnefme  faute , ou  une  femb labié , ou  une  plus 
grande , ou  une  un  peu  moindre . C'eft  pourquoy , qui- 
conque veut  faire  une  bonne  penitence,  il  eft  necefiaire 
qu'il  retourne  a l'origine  de  la  foy , & qu'il  ait  foin  de 
garder  étroitement  la  promejfe  qu'il  a faite  au  bat  e/me 
de  renoncer  au  Diable , & a fes  pompes , & de  croire 
en  Dieu : c'eft  a dire , d'avoir  une  /aine  croyance  de  fa 
grandeur , & de  fa  divinité*  & d'obéir  facilement  a 
fes  préceptes . Quiconque  fera  penitence  de  cette  forte, 
(Parce  qu’autrement  ce  n’est  qu’un  dégui- 
sement ET  UNE  TEINTE  , ET  NON  PAS  UNE  PENI- 
TENCE) nous  luy  accorderons  la  remifjion  de  fes  pechez. , 
félon  la  puijfance  apoftolique , que  Dieu  nous  a donnée  ; 
dr  de  plus  y nous  confiant  fur  la  mifericordc  de  Dieu 

tout - 
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teut-puiffant , nous  luy  promettons  les  joyes  delà  Beati - ^rcc'cr^|^n' 

tudc  éternelle . ter  poeni tuerie 

(quoniam  ali» 

ter  fitsulatio  dici  poteft  » non  pœnitentia)  illi  peccatorum  fuorum  retniflioncm  apoftolica. 
fireci  poteftate  largimur:  infuper  seternx  beaticudinis gaudia , de  Omnipotontis  mifericor- 
diaconfifi,  promittimus.  Gre^.VU.iHd. 

c 

Je  ne  puis  encore  oublier  icy  ce  quenviron  cent  ans  * Putantaliqui 
depuis  Pierre  de  Blois,  Auteur  célébré  dans  les  der-  quodSi^uan- 
niers  temps,  a écrit  fur  ce  fujet  dans  un  traité  de  la  con-  diu  a fun  curpi- 
feffion  facramentale , où  il  fait  profeffion  de  ne  rien  di, 
re  que  ce  que  les  Peres  luy  ont  appris.  Il  y parle  for-  primiciisarrep- 
tement,  à l’exemple  de  S.  Grégoire,  & contra  ceux  pr^mèmes,36 
qui  quittent  leurs  pechez  (ans  les  pleurer  comme  il  faut,  veteres  cxcdlus 
& contre  ceux  qui  les  pleurent  (ans  les  quitter.  ^ & quafi°rpadô 

Il  dit  d une  part  à ceux-là  b qttilne  fuffit  pas  d'avoir  temporis  eva- 
quitté  le  vice,  & que  l’on  doit  craindre  que  pre fumant  ™Ua™mobTi- 
trop  d* fine  vie  plus  réglée , dans  laquelle  ils  font  entrez, , tus  fie.  auc  dor- 
ilsne  s' imaginent  avoir  tranjigé  avec  Dieu , fur  ce  qu  ils  ^oc^omw-"* 
Itij  doivent  pour  leurs  anciens  dércglemens  par  une  cour-  busdebicisbrc- 
te  & legere  pemtence;  au  lieu  qutlsdevr oient  conjtdcrcr  c^p^dio^* 
que  des  pechez, , enracinez,  par  un  long  ufage , ne  je  gue - tranfegiflè..-..,. 
rijfent  point  fans  uneafflittionde  cœur  tres-forte  & très-  £a|!0^eJ  acer* 
violente  ; & 4M  des  offenfes , qui  méritent  la  mort  eterm  feiflîmo , & an  - 
nelle,  ne  fi  peuvent  pas  racheter  par  une  contrition  foi-  fl;ÔIonc  fana. 
Me,  & qui  ne  dure  qu  une  heure • * wt,  m*  Ion- 

D’autre-part  il  enfeigneaux  autres  qu’il  efi  necejfaire  £^£2^* 
que  la  perfiverance  accompagne  la  penttence , toutes  les  marum  medul- 
tnortifications  & les  affiliions  ne  fervant  de  rien  au  pe-  ^ho^rfa  &* 
nitent,  s'il  retourne  a fin  vomijfemcnt.  C efi  pour  quoy , levi  concritio- 
(lit-il que  perfonne  ne  s’ajfeure  fur  une  contrition  pajjd- 
gère,  quoy  quelle  foit  accompagnée  de  beaucoup  de  lar-  mors  xterna 
tocs:  & lorCque  vous  fintirez,  en  vous-mefme  la  grâce  poficum*  iuqûe 
de  la  componéiion  & t abondance  des  pleurs , ne  croyez,  pœniteneix 
fat  aujji-tofi  pour  cela  eflre  reconcilié  avec  Dieu.  Car  il 
cjl  vray  que  le  facrifice  des  larmes  luy  efl  tres-agreable , Quidenimhæç 
&que  cefl  un  holocaufiefuffifant  pour  l’expiation  de  tous  ^pœnTtemi. 
les  pechez,  : mais  a quelles  perfonnes  ? A celles  qui  en  fi  ad  vomitum 
font  pénitence , a celles  qui  ne  retournent  pat  a leur  vo-  ^r“ccaqru?e  \ 
tnifement , mais  qui  fi  retirent  dans  les  entrailles  de  la  d»  momenca* 

v.  nsi-  \ » 
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JM»  conttitio*  mifericerde  de  Jésus- Christ,  avec  une {prit  humilié, 
ne,  velaffluen-  m cœur  contrit  : & qui  continuent  d faire  des  fruits 

tîa  licrymî*  ».  » ■*  ^ 

nim , prafü-  dignes  de  penitence. 

fnat.r..  fi  fcn-  ~Cette  mefrne  doârine  n’eft  pas  moins  clairement  ex- 
îum compte,  püquée  par  le  Concile  de  Trente,  dont  faint Charles 
tionis  » af-  n’a  efté  que  l’interprete , puifqu  il  nous  enfeigne  en  di- 
cr^roar^,non  vers  endroits  que  pour  faire  penitence  il  ne  fuffit  pas 
umen  ideo  te  de  confeffer  (es  pechëz  au  Preftre,  ou  mefine  de  les 
fisn^m^no^e-  detefter,  mais  qu’il  faut  auffi  s’en  corriger,  &chan- 
conciiiatum.^...  ger  (a  mauvailevie  en  une  meilleure.  C’eftce  qu'il  de- 
quim%Pratum°  clare*en  réfutant  l'erreur  de  Luther  , qui  ne  vouloit 
Dco  fit  facrifi-  point  admettre  d’autre  penitence  que  la  nouvelle  vie, 
tum,  &Cpro*"  & le  changement  des  mœurs;  au  lieu  que  b le  Conci- 
omnîbus  ddic-  le  reconnoift  bien  que  ce  renouvellement  de  la  vie  eft 
hoiocfufbm.  necefîàire  pour  la  penitence , mais  qu’il  ne  fuffit  pasfeul 
Sedquibus?  pour  une  bonne  & entière  penitence.  ZJnde  docendum 
* cfl , dit  le  Concile,  ehrifiiani  hominis  pœnitentiam  pofi 
«on  revertenti-  lapfum  multo  aliam  ejfe  d baptifmali , eamque  contine- 

tum^d°infpi-  Te  n0n  mo^°  CESSATIONEM  A PECCATIS  , & eorum 

rim  humilita-  deteflationcm , aut  cor  contrit  um  & humiliât  uns  > vc- 

contrite  afù^°  rt4m  ctîam  eorumdem  [acrament  aient  confejjionem  , fah 
gicntibusad  tem  invoto , rfr  [no  tempore  faciendant>  & facerdota* 
V&contl -1*  ^em  *bfblutionent>  itentque  Jatùfattioncm  per  jejuma , 
twamibus  dig-  cleëmofjnas , &c.  D’où  nous  apprenons  quelcConci- 
fruSa^mp^rlx  k entend  que  la  fuite  du  péché  & l’amendement  delà 
jticfinf»  de ce»f.  vie  faffent  une  partie  de  la  penitence,  quoy  qu’ils  ne 
tïf/T.  6.  e.  14.  k fa^ent  pas  toute  entière,  ainfi  que  vouloit  Luther. 

Et , par  confequent , nous  voyons  combien  faint  Char- 
les a grande  railon  d’ordonner  aux  Preftres  qu’ils  ne 
fè  contentent  pas  des  promeffes  & des  proteftations  de 
bien  vivre,  mais  qu’ils  en  voyent  des  effets  avant  que 
. de  donner  labfolution  , lorlqu’ils  jugent  probable- 
ment que  les  pécheurs  retourneront  dans  leurs  pé- 
chez. 

Que  fi  l’on  luy  euft  obje&é  qu’il  fuffit  d’avoir  def- 
fein  de  quitter  fon  péché  lorfque  l’on  s’en  confeffe, 
quoy  que  puis  après  l’on  ne  demeure  pas  dans  ce  def- 
fein , je  ne  doute  point  qu’il  n euft  répondu  que  ce  def- 

♦ • * fçin 
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feîn  de  bien  vivre,  qui  eft  neceflairement requis  pour 
üûe  bonne  penitence,  ne  doit  pas  eftre  du  nombre  de 
ces  defirs  imparfaits  & languifTans,  qui  ne  produifent 
jamais  aucun  effet , mais  une  volonté  fincere , qui  dé- 
gage noftre  cœur  des  affeâions  du  péché , & qui > com- 
me le  bon  arbre  de  l’Evangile,  produife  les  fruits  d’un 
vcritable  amendement.  Ce  que  le  Concile  de  Trente  . 
luy  avoit appris,  lorfqu’cn  expliquant  ce  qui  doit  ef- 
tre  enfermé  dans  la  contrition,  pour  eftre  partie  dufa- 
crement  de  Penitence,  il  n’y  met  pas  feulement  le  re- 
gret d’avoir  offenfc  Dieu , & le  defïein  d’une  nouvelle 
vie , mais  auffi  l’ éloignement  du  péché  : cejfationem  à pec- 
CAto , (ÿ*  le  commencement  de  cette  nouvelle  vie.  Or  j’in-  ^ un'*' 

tçrpelle  la  confcience  de  tous  les  hommes , fi  l’on  peut 
dire  raifonnablemcnt  qu’un  homme  a quitté  fon  péché, 

& qu’il  eft  rentré  dans  une  meilleure  vie,  parce  qu’il 
a promis  à un  Preftrc  de  le  faire , ou  que  fe  trompant 
foy-mefme  il  fe  perfuade  en  avoir  la  volonté , quoy  qu’il 
n’en  execute  rien , & qu’il  retombe  dans  fes  crimes  à 
la  première  occafion. 

V enfer  eft  plein  de  bons  dejfeinsy  & de  bonnes  volon- 
tés, dit  faint  Bernard:  & les  damnez  mefme  confer- 
vent  ces  repentirs  inutiles,  ainfi  que  nous  l’apprenons 
du  cinquième  chapitre  de  la  Sagefle,  où  le  faint  Efl 
prit  nous  décrit  divinement  leurs  regrets,  & nous  té- 
moigne qu’ils  fe  repentent  d’avoir  mal  vécu  : Pœ - 
nitentiam  agentes.  Ils  y reconnoiflent  leur  folie,  ils  y 
déplorent  leur  mifere  ; & il  fe  peut  faire , félon  cet- 
te penfée  de  feint  Bernard , que  comme  un  hom- 
me mourant , qui  fe  fentant  couvert  de  pechez  voit 
l’enfer  ouvert,  & preft  à ledevorer,  dit  en  foy-mê- 
me:  Si  je  ne  meurs  point  de  cette  maladie,  je  ne  vi- 
yray  plus  comme  j’ay  fait , de  mefme  un  damné , confi- 
derant  que  ce  font  les  crimes  qui  l’ont  mis  dans  les  flam- 
mes éternelles,  peut  dire  en  luy-mefme:  Sije  pouvois 
fortird’icy,  je  necommettrois  pluslescrimesquej’ay 
commis  autrefois;  ayant  ainfi  quelques  defirs,  mais 
inutiles  9 parce  qu’ils  ne  peuvent  rien  produire  : c’eft 
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l’amour  d’eux-mcfmes  qui  leur  refte  dans  les  enfers^ 
qui  leur  donne  ces  penfces , (ans  que  pour  cela  il  fe  trou- 
ve aucun  véritable  changement  dans  le  fond  de  leur 
Grânit  fuitU  ' volonté,  comme  Grenade  fouftient  que  cette  crainte 
des peckiurt , des  peines  d’enfer  que  l’on  voit  dans  la  plufpart  des  pe- 

Itv.  i.  ch,  24.  . , r 1 111»  r * 1 S-I 

cheurs  mourans  peut  procéder  de  1 amour  naturel  qu  us 
fe  portent  à eux-mefmes  : Et  que  T homme  s'aime  (ajouP 
te-t-ïl)  ce  riefl  pas^choje pour  laquelle  Dieu  donne  fon 
Royaume  a perjonne.  À 

Ainfi  nous  voyons  le  peu  d’eftatque  l’on  doit  faire 
de  toutes  ces  pénitences , qui  ne  font  point  accompag- 
nées du  renouvellement  & du  changement  de  la  vie , 
& qui  ne  confiaient  qu’en  des  defleins  & des  defirs  vains 
& infructueux , tels  que  font  ceux  de$  damnez  ; n’y 
ayant  autre  différence  entre  les  damnez  &lesméchans, 
qui  continuent  toujours  de  commettre  les  crimes  qui 
les  damnent,  finon  que  ceux-cy  ne  font  point  péniten- 
ce , ce  qui  eft  la  caufè  de  leur  damnation , & que  ceux- 
là  ne  la  font  point,  & ne  la  peuvent  faire,  ce  qui  eft 
lefFct  de  la  leur.  De  forte  qu’ainfi  que  faint  Jacques 
compare  la  foy , qui  n’eft  point  accompagnée  des  œu- 
vres , à la  foy  des  Démons , qui  croyent  en  Dieu  & 
qui  tremblent;  & l’appelle  une  foy  vaine  & une  foy 
morte  : de  mefme  on  peut  dire  que  la  penitence  qui 
n’a  que  des  defirs  & des  defleins , qui  ne  produifent 
aucunes  couvres , ni  aucun  effet  folide  d’un  véritable  re- 
• pentir,  n eft  qu’une  penitence  de  damné,  une  peni- 
tence vaine  & morte,  une  penitence  quimene  en  en* 
fer,  & qui  continue  dans  l’enfer. 

C’eft  par  cette  réglé  que  Grenade  tient  pour  fufpec- 
tes  de  fauffeté  la  plus  grande  partie  des  pénitences  des 
mourans:  Ces pécheurs mourans,  dit-il,  voyant  qu'il 
faut  aller  comparoifire  devant  Dieu , viennent  au  juge 
avec  de  belles  fupplications  & proteflations  : lefquelles  , 
Ji  elles  font  v ray  es,  ne  laijfent  pas  d efire  utiles , mais  com- 
munément LE  SUCCEZ  FAIT  VOIR  CE  QU’ELLES  SONT, 
d autant  que  nous  avons  v eu  par  expérience  que  plujieurs 
de  ces  gens , s'ils  échappent  du  péril , oublient  inconti- 
nent 
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nent  ce  quils  ont  promis  , & recommencent  leur  vie , 
jnfejxes  à révoquer  les  décharges  qu'ils  avoient  ordon- 
nées, comme  ne  les  ayant  pas  faites  par  vertu  & par 
amour , mais  pour  échapper  du  péril  qui  les  talonnoit , 
lequel  efiant  paffé  l'effet  ceffe . 

C'eft  donc  parles  œuvres  que  l’on  doit  eftimer  les 
defirs  &les  refolutions  ; & ainfi,  félon  la  réglé  de  faint 
Charles,  un  Confcfleur  ne  doit  point  abfoudre  ceux  . 
qu’il  juge  probablement  devoir  retourner  dans  leurs 
pechez,  quoy  qu’ils  dirent  & qu’ils  promettent  au  con- 
traire; parce  que,  jugeant  que  toutes  ces  promefles 
n’auront  point  d’effet,  il  doit  juger  en  mefme  temps 
qu’elles  n’ont  rien  de  folide , & que  ce  ne  font  que  de 
vains  difoours , ou  des  illufions  de  l’efprit  humain , qui, 
fe  trompant  foy-mcfme  , fe  perfuade  d’avoir  dans  le 
cœur  ce  qu’il  nya  pas,  comme  faint  Grégoire  expli- 
que divinement,  lorfqu’il  dit  que  l'ame  a fouvent  de  Grever,  ftp*, 
faux  fentimens  d* elle -mefme , cachant  dans  le  fond  du 
coeur  le  vice  & le  crime , au  mefme  temps  que  dans  la 
furface  de  la  penfée  elle  forme  une  infinité  de  bons  def- 
feins . Ce  que  faint  Bernard  avoit  J>eut-eftre  dansl’ef- 
prit,  lorfqu’il  s’écrie:  Malheur  a ceux , qui  vivant  b™. su 
félon  la  chair  ne  peuvent  plaire  a Dieu , & prefument  ycrf- u cUri~ 
avoir  la  volonté  de  luy  plaire . 

# Je  fçay  bien  que  ceux  qui  ne  veulent  point  ufer  de 
ces  retardemens  falutaires , dont  le  grand  faint  Charles 
veut  que  les  Preftres  fe  fervent  en  tant  de  rencontres, 
ont  accoûtumé  d’alieguer  pour  eux  ces  paroles  d’Eze- 
chiel  : In  quacunque  hora  ingemuerit  peccator , falvus 
erit : A quelque  heure  que  le  pecheur  gemifTe,  il  fe- 
ra fauve, 

, Mais,  quoy  que  ces  paroles  fe  trouvent  citées  par 
beaucoup  d’Auteurs  des  derniers  temps,  comme  fi  el- 
les eftoient  véritablement  de  l’Efcriture,  il  eft  tres- 
vray  neanmoins  quelles  n’en  font  point;  & que , quel- 
que peine  que  ceux  qui  les  allèguent  fe  donnent  de  les 
chercher,  il  ne  les  trouveront  jamais,  ni  dans  vof- 
tre  édition  vulgaire , ni  dans  l’original  Hebreu , ni 

dans 


I 


Klï  De  IA  ERÊCL*  COMMüNTOfc? 

• Siautcmkn-  ' ^ ' * •,< 

pius  cgeric  pœ-  dans  la  vernon  des  Septante , ni  dans  la  paraphrale  Cal- 

omnibuspecca-  daïque , ni  dans  aucune  autre  verfion , foit  nouvelle i 
tis  fuis , quæ  o-  foit  ancienne. 

fS?e'£ô*  Q.ue  s’*l  y a quelque chofè  dansle  18. &dans  le 53; 
nia  præccpta  chapitre  d’Ezechiel  qui  ait  rapport  à ces  paroles , pour 
rirjûdkd^mC&  k m°ins  On  m’avoüera  qu  elles  ne  peuvent  avoir  au- 
juftitiam , vitâ  cun  poids , qu’eftant  prifes  dans  lé  fens  du  véritable 
mSJr.n°n  texte  de  ce  Prophète.  Or  que  dit  ce  Prophète  dans 
Ezcci t.  cdp,  18.  ces  chapitres,  defquels  on  prétend  que  ces  paroles  font 

J*  convertirai-  tirées.  Dans  le  18.il  parie  de  cette  forte:  a&  le  mé- 
ni.&  ague  pœ-  chant  fait  penitence  de  tous  les  pechez  qu'il  a commis , 

mnnibus'ini-  & garde  tous  mes  commandement  (fi  vit  jugement  (fi 
qwicatibus  vcî-  vertueufement , il  vivra  (fi  ne  mourra  point . Et  un  peü 

vobis?nnruinam  P*us  has,  pour  exhorter  le  peuple  à le  convertir,  il  fc 
iniquitas.  Pro-  fort  de  ccs  paroles  : 3 Convertijfez-vous  , (fi  faites  pe- 
omnes^ræv'a-  n^cnce  de  toutes  vos  iniquités , fi  ' vous  voulez*  qu  elle l 
ricationes  yef-  ne  foient  pas  caufie  de  voflre  ruine . Eloignez-vous  dè 

pnie  va  ricari  ef-  t0HS  ^es  crtm*s ->  Par  le f quels  vous  avez  viblé  me  s com* 
1 ti* , & faeite  mandemens , (fi  faites - vous  un  cœur  nouveau , (fi  une fi 

y°bis  cor  no-  n0fiveaft 

vum  où  lpiri-  r . . . . . . * 

tum  novum.  Et  dans  le  chapitre  $ 3 . apres  avoir  promis  au  pieeneuf 

idmitid. ja  part<je  £)jeu  que  fon  pçchénc  luy  portera  point 

c Si  autem  di-  de  préjudice  aufli-toft  qu’il  fora  converty , il  explique 

Morte  mode-  %nes  plus  has  quelle  doit  eftre  cette  converfion  i 
ris , & egerit  c Si  le  méchant , dit  le  Seigneur , fait  penitence  de  fin 
rSSÏÏto  f pèche' , s'il  vit  juflement  (fi  vertueusement , s'il  rend 
feceritque  ju-  ce  qu'on  luy  a donné  en  gage , s'il  fait  refit  utïon  de  ce 
dic!ui^&  jufti-  a pris  ) s'il  accomplit  les  préceptes  qui  donnent  la 


tiam 


reflituerit  file  vie  3 (fi  s'il  ne  commet  aucune  manvaife  aÜion , il  vi- 

namque  reddV  Wa  & ne  moHrra  point , (fi.  tous  fes  pechez  ne  luj  fê- 
tent , in  man-  ront  point  imputez . N’eft-il  pas  clair  par  ces  paroles 

buiallrif  2nêc  cePr°pnete,  non  plus  que  tous  les  autres  , ne 
fecerit  quid-  rèconnoift  point  de  véritable  coiiveffion  , que  dans 

Suivit ftu&#  Rangement  de  la  vie  pecherelle  en  urie  vie  fainte , 

• non  morietur.  & dans  Tabandonnement  des  vices  pour  embraflêr  la 
Omma  pcccata  vertu#  Et,  par  confoquent,  qui  peut  avoir  droit  dè 

verit  non  im-  le  fervir  des  paroles  alléguées , qui  ne  le  trouvent  en 
33  aucun  endroit  de  l’Eforiturc , pour  promettre  le  falut 
>.14.15.16.  aux 
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aux  pécheurs,  fous  d’autres  conditions  que  celles  que 
Dieu  leur  propofe  fî  clairement  dans  le  véritable  tex- 
te de  ce  Prophète  ; & plus  particulièrement  encore 
dans  Ifàïe  par  ces  paroles  : d Lavez-vous  , purifiez.- 
vous , oflez,  de  devant  mes  yetfx  la  malice  de  vos  peu  fées  auferce  malu« 
(S  de  vos  allions , ce  (fez.  de  faire  mal  aux  autres , ap - c°g,tat,ünuj' 
f retiriez,  a leur  faire  du  bien , rendez, jujtice , Jecourcz.  oculis  meis , . 
les  opprimez. > proteaez,  les  pupilles  , défendez,  les  veu-  qulefcitf  agcre 
ves:  ccftadire,  entrez  dans  les  exercices  de  la  chante  cite  benefae*. 
parfaite  & accomplie,  qui  comprend  en  éminence  tous  î£' quærl?  [u- 
les  actes  de  pénitence  & de  fatisfacnon  j auiii-bien  que  vemteopprefib,* 
toutes  les  autres  ve  rtus  ) (f  apres  cela  je  vous  permets , dit 
le  Seigneur , de  me  venir  accu  fer , fi je  ne  rends  aujfi  blancs  viduam  : & 
<jfie  U neige  vos pechez. , qui  ejl oient  rouges  comme  de  ï é-  &d^fcul“ 

carlattc,  , , Dominus , fi 

Mais,  enfin,  quelque  force  que  l’on  vcüille  faire  veiCautcoc- 
fur  ces  paroles  : A quelque  heure  que  le pecheurgemijfç , cinu^n , quafi  # 
il  fera  fauve , Ives  de  Chartres  remarque  excellemment, 
dansfEpifire  que  nous  avons  déjà  rapportée  , qu’elles  cÈptft. 
regardent  plus  c f attion  du  fnge  intérieur , que  la  fonc- 
tion de  la  fragilité  humaine  ; & quainji  il  peut  arriver 
que  ces  0 emifjemens  intérieurs  auront  obtenu  de  Dieu  lu 
remiffion  du  péché , a caufe  que  la  conVerf  on  intérieure 
luj  e/l  Connue , fans  que  neanmoins  le  Preflre  , qui  ne 
peut  juger  que  de  ce  qui  paroifl  au  dehors , foit  obligé  de 
délier  le  pécheur  , jufqud  ce  quil  reconnoijfe  par  des 
fruits  vifibles  de  pemtence  quel  ejl  le  mouvement  du  pcnt~ 
ténu 


Chapitre  XL 

SECONDE  CONSIDERATION  SUR  LA  REGLE 

defaint  Charles  : que , félon  ce  Saint , les  Confiffcurs  ne 
font  point  obligez  par  neccjfité  d'ajouter  foy  aux  promeffes 
que  les grands  pécheurs  leur  font  de  changer  leur  vie , s'ils 
ne  donnent  des  preuves  cjfeÏÏives  de  leur  amendement. 

pT  cecy  me  donne  (ujet  de  pafTcr  à l’autre  point 
^des  deux  , que  nous  avons  dit  fe  pouvoir  tirer 
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ddaregle de faint Charles.  Ilfaut , dit-il,  quele^refi 
tre  diffhe  lub j'olut  ion  à ceux  , dont  il  juger  a probable- 
ment quils  retourneront  dans  le  péché , qjj  o y qjj  * i ls 

DISENT  ET  QY*  ILS  PROMETTENT  DE  LE  QUIT- 


TE R.  . ? 

Ces  dernieres  paroles  méritent  un  peu  de  refle- 
xion , puifqu’elles  nous  apprennent  cette  importante 
vérité  : que  la  puiflànce  d’un  Preftre  ne  dépend  pas  de 
ceqiiefonpenitent  peut  dire  ou  promettre  ; •&  que  , 
pour  juger  lî  unhomme  mérité  ou  ne  mérité  pas  d’eftre 
abious , il  doit  bien  fuivreune  autre  lumière  que  cel- 
le qui  fè  peut  prendre  de  quelques  paroles  trompeufes , 
& de  quelques  vaincs  proteftations. 

Et , cependant , l’orgueil  & l’impenitence  des  hom- 
mes font  montez  aujourd’huy  jufaues  àuntel  point , 
qu’il  y en  a beaucoup  qui  fe  perfuadent  que,  pourveu 
qu’ils  ayent  fait  le  dénombrement  de  leurs  pccncz  , du 
mefme  ton  que  l’on  conteroit  une  hiftoire  , & qii’ils 
ayent  promis  des  levres  de  s’en  repentir , & de  n’y  plus 
retourner,  ils  ont  droit  de  recevoir  l’abfolution  , 8c 
que  l’on  ne  la  leur  peut  refufèr,  ni  mefme  différer  d'un 
feul  jour  , fans  injuftice.  De  forte  que  , fans  doute, 
ils  en  appelleraient  comme  d’abus*  s’ils  ne  trouvoient 
aifémentdesConfcffeurs  qui  les  trompent,  8c  qui  répa- 
rent parleur  douceur  indifcrette  la  prétendue  rigueur 
desautres. 

Cette  imagination  eft  fi  ridicule  , qu’elle  ne  mé- 
rité pas  d’eftre  refutée.  Car  qui  ne  voit  que  ce  (croit 
entièrement  renverfer  l’ordre  eftably  par  Jesus- 
C hr  i st  ? Que  ceferoit  foûmettre  le  Médecin  au 
malade,  le  Pafteurà  la  brebi , & le  Juge  au  criminel  ? 
Que  ceferoit  faire  defeendre  les  Preftres  deleur  tribu- 
nal , pour  y faire  monter  ceux  que  Dieu  leur  a donnez 
à juger  ? Et  enfin  que  ce  feroit  fouler  aux  pieds  les  paro- 
les éternelles  du  Sauveur  du  monde,  par  lefquellcsilleur 
a donné  pouvoir  de  lier  8c  de  délier  les  pécheurs,  de  rete- 
nir 8c  de  remettre  les  pechez  ? 

Un  grand  Evefque  de  nos  jours,  d’une  vertu  rare  , 

. ■ • . • & 
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&d  unefuffifance  extraordinaire,  dans  Ton  Commentai- 
re fur  l'Evangile  explique  ainficesmocsdc  noftrc Sei- 
gneur ; a Qu  O RU  M RETI  NVERITIS  P E C C A-  a 5****»«* 
ta  : les  péchez,  que  vous  retiendrez, , ou  pour  un  temps  VeUdtcœpus* 
k caufe  que  la  pénitence  efl  encore  imparfaite , afin  que  ProPter  pœni- 
* peu  elle  je  perfectionne  y ou  pour  toujours , 4 cauje  turitKC111  # ut 
(impenitence  , retenta  s u n t ; ils  feront  rete - pauïacim  perfi- 
mupar  le  jugement  de  Dieu  dans  le  Ciel.  Jésus  -Christ  moino  propter 
marque  par  ces  deux  membres  que  cette  puiffance  neft pas  ûnpœnitenriaiiii 

puiffance  vaine , «w/ï  7#/  produit  fin  effet . Puis  donc  jud  ido  DeT  in 
Jesus-Christ  commis  a la  cenjure  & au  cxlis-  Utro- 
jugement  des  ^Apoflres  le  pouvoir  de  remettre  & de  rete-  îlgmficTî"  non 
ntr  les  pechez.  > il  efl  clair  quil  les  a efl  a b lis  juges  , inanemeflèpo- 
quainfi  il  a obligé  tous  les  fidelles>  qui  défirent  d obtenir  la  effedum’ha^- 

remi filon  de  leur  s offenCeSy  de  lesxonfeffer  aux  Preflres  : rc  conjun&um. 

A t ■ i r ' •/  Cumcrgo& 

en  ayant  reconnu  la  variété  gr  la  qualité  ils  rcmiflio  & rc- 

fçaehent  a qui  ils  les  doivent  remettre  , cr  qui  ils  les  tcmio  Apofto- 

doivent  retenir  > maniéré  ils  doivent  lier  gÿ  &^udidoncom^ 

délier . en  cela  confifle  le  Jugement  de  dis-  tnituncur.  pa- 

CRETION  et  DE  PRUDENCE,  par  lequel  on  dif-  djwsœnTtlîi; 
cerne  qui  font  ceux  que  f on  doit  admettre  ou  n admettre  acquçica  redë 
pas  a la  grâce  de  fabfolution.  Et  ce  jugement  de  difcretion  fiddib™1" 
conduit  a tin  autre , qui  efl  celuy  de  Justice,  par  le-  temifGonem  . 
quel  les  pochez,  (ont  punis  par  une  efpece  de  chafliment  (fi  gentiïus,  uî** 
defupplice , qui  fert  a les  expier , lequel , eflant  la  prin-  pcccata  Saccr- 
cipale  partie  de  la  f on  f lion  qui  s exerce  dans  le  tribunal  ceancur , °q«â- 
de  la penitence , les penitents  font  obligez,  par confequent  tenus,  audita 
de  ne  pa*  expo  fer  leurs  pechez,  par  manière  de  n*ir ration , varScatelfc 
four  en  in  former  feulement  le  Preftre , mais  pluflofl  pour  quaücace,  , 
s Accujer  cux-mefmes , pour  en  avoir  de  la  confuflon  & de  mjttenda  j cui  1 
lu  honte  y poureneftre  touchez,  de  componBion  & dere - retinenda^uis* 

P*t%  enfin  pour  en  recevoir  le  châtiment  & la  peine  noanXTauc° # 
<jù Us  méritent.  t foltendus.  . 


C es  paroles  excellentes  de  ce  grand  homme , dont  judîciuuT^f- 
l’efprit  n’eftoit  remply  que  de  la  fcience  de  rEfcriture  crecionis,  quo 

& de  la  Théologie  & de  la  T radiiion,  c’eft  à dire  , des  qu^aTbenefi- 


<hns  le  tribunal  delà  pénitence  : Le  jugement  dedifere - 


Kk  i 


uon 


Digilized  by  Google 


? 


I 


V w—  — 

hoc  tribimali , 
hinc  fit , ut 
pœnitentes 
pec cata  fua, 
non  per  mo- 
diim  narratio- 
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peUendusT  tfan  ? ££  /*  jugement  de  juftice  : que  le  Concile  de 

vieamhadaiiSlt  Trente  avant  luy  n’a  pas  marqué  moins  clairement , 
judicium  jufti-  lorfqu  expliquant  la  necefïîté  de  laconfefïionparticü- 
cata* quadam C”  liere  de  tous  les  pechez  mortels  il  n en  apporte  point 
expiatoria^caf-  d’autre  raifon,  finon  b qu  autrement  les  Preftresne  pour - 
vSiaTplec-  rotent  pas  exercer  avec  connoijfance  de  caufe  le  jugement 
tuntur  : c^uod  je  fa  remi/Jïon  ou  de  la  rétention  des  pechez.  ( qui  n’eft 
puumcltin  autre  chofe  que  ce  premier  jugement  de  dtfiretton , dont 
parle  l’Evefque  d’Ipre)  & quils  ne  pourraient  pas  aujji 
garder  [équité  necejfaire  dans  [injonction  des  peine  j,ce  qui 
eft  Le  jugement  de  jujlice . 

Mais  rimpenitence  des  hommes  veut  aujour- 

» nis  ad  Sacer-  (J’huy  renverfer  iun  & lautre  de  ces  jugemens  : ce- 

tionem  umum  luy  dejufltce,  en  s’imaginant  que  les  Preftres  ne  doi- 
exponcre  de-  vent  impolèr  pour  penitence  que  de  certaines  actions 
et$  ad  fut  accu-  legeres,  qui  ne  contiennent  pas  feulement  l’ombre  des 
îationem  > ad  peines  qu’ils  méritent , ou  mefme  (è  perfuadent  qu’ils 
Scompunai’o-  peuvent  referver  en  Purgatoire  toutes  leurs  fatisfac- 
nem  . denique  t;ons:  & celuy  de  diferetion , en  voulant  que  le  confef. 
îfoncmnæo»  *c-  feur  foit  obligé  de  les  croire  de  tout  ce  qu’ils  luy  diront* 
lins  Idttfin.  E - & de  les  abfoudre  fur  leur  parole. 

Çonfiderez , je  vous  prie,  l’impertinence  de  cette 
joan.-v. 2*.  prétention  : un  homme  fera  demeuré  plufïeurs  an- 
$ace0rdo«sC^  nées  dans  les  mefmes  crimes,  il  s’en  fera  confeffé  plu- 
diciurn  hoc,  in-  fteurs  fois , il  aura  toujours  promis  de  s en  corriger  , 

exercercnon*  il  aura  trompé  autant  de  fois  (es  Confeffeurs , & n’aura 
potuifie*  neque  rjen  executé  de  toutes  fes  vaines  promeffes;  &il  pre- 

dem^ rnSTm*1’  tendra  qu’aprés  tout  cela  celuy  que  Jesus-Christ 
1 pœnis  injun-  ' luy  a donné  pour  fon  juge , celuy  qui  doit  rendre 
loïui'fle  ,fiVn  compte  à Dieu  de  fon  amc , celuy  à qui  tous  fes  pechez 
gencre  duma-  feront  imputez,  s’il  les  entretient  par  là  négligence,  eft 
SmffpeciePac  obligé  de  l’abfoudre  fur  la  foy  d’une  parole  qu’il  a tant 
(igiiiaûm  , f*»a  de  fois  violée,  de  l’admettre  à l’ufàge  des  Sacremens 
cîfraffcm!*^.  qu’il  a perpétuellement  traitez  avec  indignité  , de  le 
Trid.ftjf,  14.  laiflcr  tomber  en  fes  facrileges  ordinaires, de  luy  permet- 
eau'  5*  tre  de  fejoüer  de  la  communion  de  la  paix,  pour  ufêr 
<*riacuit:uite-  des  termes  a des  Conciles.  Et,  fî  ce  Cdnfeffeur  veut 
nus  non  iuderc  €Xaminer  avec  quelque  foin  le  fond  de  fa  confcience, 

. s al- 
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safleurerde  fon  repentir,  par  quelques  marques  plus  munione  * 
certaines  que  des  paroles  trompcufes,  félon  que  l’or-  pacis.  Concil. 
donne  S.  Charles  apres  tous  les  Pères,  voir  quelques  ^l^r^ôânon 
effets  d’un  véritable  defir  de  quitter  fon  vice  , avant  ftarim  pomini 
que  de  le  traiter  comme  un  homme  véritablement 
converty,  il  aura  l’infolencc  de  fe  plaindre  qu’on  luy  accipiat,  auto- 
fait tort  : b tl  querellera  les  Preftres  (comme  ditfaint 
Cyprien  ) de  ce  qtton  ne  veut  pas  luy  permettre  de  rece-  nem  bibac,  Sa- 
voir  auffi-toflle  corpsdu  Seigneur  avec  des  mains  toutes  cnicgu^Trlfci- 
fouillées , de  ce  qu on  ne  veut  pas  qu'il  boive  le  fang  du  Sctg - tur.  Âtquc  a 
neur  avec  une  bouche  corrompue . Furieux  infen - f^iofe  de^en- 

fé  ( ajoufte  ce  mefme  Pere  J conjidere  combien  ta  folie  mm  » irafccris 
ci  mande.  Tué  anime  s de  colere  contre  celuy  qui  tâche  de  cl* qul  a~ 

de/iourner  la  colere  de  Dieu  de  dejjus  toy . T h menaces  ce - Dei  niticur.  Ei 
luy  qui  implore  pour  toy  la  mifertcorde  du  Seigneur , qui  ^ 1 0 m mi 1 mi - 
fent  ta  play e , laquelle  toy -mefme  tune fens pas  , & qui  frneordiam  dt 
refiand  des  larmes  pour  toy , lorfique  peut-eftre  tu  rien  rej-  vu^nusTuum  ^ ^ 
pans  pas  pour  toy -même.  Nevois-tu  pas  que  tu  augmen - fende,  quod 
tes  encore  ton  crime  , que  tu  le  fais  monter  jufques  a fon  gf  D0.n  ro« 
comble  ? Penfes-tu  appatfer  l indignation  de  Dieu  contre  hcrymas  fun- 
toy > puifqu'on  ne fçauroit  appatfer  la  tienne  contre  les  P on-  jj**  q^es  ^ü0r* 
tifesy  S k*  tSHtniflres  de  Dieu  ? Efcoute  plufiefi  ce  fundis.  Oneras 
que  nous  difons.  P ourquoy  te  rends-tu  fourd  à nos  paroles  , 

££  aux  préceptes  falut  aires  que  nous  donnons  ? P ourquoy  cùm  fis  îpie 
fermes -tu  les  yeux , afin  de  ne  pas  voir  le  chemin  falut  at-  d 

re  delà  peniteneeque  nous  montrons  ? P ourquoy  l'ame , Sacerdoces  Dei 
qui  efi  malade  & blejfee,  refufe-t-elle  les  remèdes fouve- 
réns  que  nous  luy  prejentons , que  nous  en  feignons  aux  pheari  ? Acci- 

autres,  apres  les  avoir  appris  des  Sjcriturcs faintes  ? F^P^US 

Pour  le  moins  ces  perfonnes  mcriteroient-elles  qu’on  loquimuV-Quid 
lestraitaftde  la  mefme  forte,  dont  Ives  de  Chartres  té-  frrd*  auroHra- 

. n . /.  . r . lutaria  ptæcep- 

moignequ  neuf  t traite  les  impenitens , 11  quelque  oc-  ta  non  audiunt, 
cafion  l’cufl:  contraint  dé  les  admettre  a la  réconcilia-  qu*j»oaemus  ? 
Uon,  en  leur  difant  clairement  : c je  neveux  pas  vous  lipcrnitentiæi- 
tromper  je  vous  permets  l'entrée  de  cette  F fit  je  vif  b le , l€r 

IC  k ^ en  rnus^Quid  per- 

culfa  & alienata  mens  remc^a  vitalia  non  percipit , qugj  de  Scripturis  cœlefhbus , & 
difcimus,&  doccmus  ? Cypr.dc  lapjit*  c Noîo  te  fallcre  : introicum  hujus  vifibilis  Ecçlefix 
cum  tuopericulotc  habere  peimitto  , fed  janu2m  Rcgni  csclcfiis  tali  réconciliation?  tibî 
açerire  non  valco,  Iyo,  Carn.  tp.  195* 
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en  chargeant  votre  confidence  du  péril  qui  vous  en  peut  ar- 
river : mais je  ne  puis  vous  ouvrir  la  porte  du  Royaume  ce - 
letle  par  une  telle  réconciliation . 

Le  plus  feur  neanmoins  cft  d’embrafler  en  cesren- 
contres  ce  que  j’ay  déjà  rapporté]  de  fàint  Bafile  : 
wd  jimphii.'  ^ H y w a>  dit-il , qui  ne  fe  dejlachent  pas  facilement  de 

leurs  vieilles  habitudes  , qui  aiment  mieux  fuivre  les  vo - 
luptez.de  la  chair , que  fervir  Dieu , qui  ne  veulent  pas 

' recevoir  cette  [or  te  de  vie , qui  nous  efl  preferite  dans  l'E- 

vangile, nous  ne  voulons  avoir  rien  de  commun  avec  ces 
gens-la.  Car  nous  fiavons  que  tE friture  nous  a donné 
ce  confeil , lorfque  le  peuple  fe  rend  defobéfiant  : Prends 
garde  a fauver  ton  ame . C'eji  pourquoy  nous  ne  fomr&es 
pas  refolus  de  nous perdre  avec  eux  ; mats  eftant  remplis  de 
Cefroy  du  jugement  ejpouventable  de  Dieu  , Ô?  ayant 
toujours  devant  le  s yeux  ce  jour  terrible , auquel  il  rendra 
k chacun  félon  fis  œuvres , nous  ne  voulons  pas  nous  mettre 
en  danger  de  périr  dans  les  pechez.  d’autruy. 

Saint  Ambroife  nous  donne  le  inefme  avis  dans 
fbn  commentaire  fur  le  Plèaume  37.  où  il  fait  un 
.eNemo  dicit  exce^ant  difeours  de  la  penitence  : e Une  fe  trouve , 
Medico  corpo-  dit-il , perfonne  qui  fe  méfié  depreferire  au  tJMedecin  de 
modum^rcu-  fan  corps  l k manière  dont  il  doit  efire  traité.  C\efl  au 
randus.  Novit  tJfyCedecin  à connoifire  les  remedes  qui  conviennent  a cha- 
f^gulis  vulnc-  *]ue  Pla)e  > & de fiavoir  quels  font  les  ulcérés  dont  la  pour- 
ribus  me  d ica-'  riture  doit  eltre  coupée  avec  le  fer , de  peur  que  lagangre - 

■bntfcujüs  u"l-  ne  negagKe  Ie  refle  du  corps . Que fi  le  tJdCedecin  décou - 
ceris  putredo  vrc  au  malade  r ordre  de  la  medecme  quil  doit  garder  pour 

tanda  f ne»11"  faguerifon,  & *}He  ^ malade  neuf  fie  conte , le  zJtyCedecin 
todus  corporis  [è  retire  & le  laijfe  là. 

fd^wkMedu  Et,  en  effet  , il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  tant 
eus  medicinæ  que  les  pécheurs  demeureront  dans  cette faufle  perfua- 

nriægcr  de-U"  ^on  ».  cJuen  rendant  un  compte  exaâ:  de  tous  leurs  dc- 
beac , & iiie  (ordres , & de  toutes  leurs  abominations  , Tabfblu- 


cedic  Médiras*" r*011  *eur  ^eue  > ^eurs  pkÿes  fè  doivent  tenir  pourin- 
& *grum  rc-  curables,  & leur  falut  pour  defefpcré.  Je  ne  prétends 
îmquït.  AmW.  p0jnt  jnftrüirc  perfonne  en  cet  écrit , mais  feulement 

W I J Ai,  J 7.  I l*  * / * * *1  T-v  - , Z-  , ■’ 

leur  faire  ecouter  la  voix  des  Per  es,  queDieuafufci- 


tcz 


% 


Digitized  by  Google 


cos 

qui 


Partie  II.  Chap.  XL.  5 *9 

ttz  de  temps  en  temps  pour  expliquer  les  Myfteres  de 
fon  Royaume , & fervir  de  Doéteurs  à tous  les  peu-  . 
pies  : {T^jhilde ffiritu meopropheto , fed  micas  colligo , 
a h a ceciderunt  de  menfa  Domtnorum  meorum  y pour  me  Confeff.  f*cr. 
fervir  des  paroles  de  Pierre  de  Blois.  C'eft  pourquoy 
j’aime  mieux  icy  me  taire  pour  faire  parler  faintPa-  benè  aefa- 
cicn,  touchant  ceux  qui  s’imaginent  que  toute  lapent- 
tence  ne  confifte  qu’à  confefTcr  exactement  leurs  pe-  nomme  confi- 
chez.  Il  le  fait  fi  excellemment,  que  je  neferay ; point  de 
difficulté  de  rapporter  un  peu  au  long  ccqu  lien  dit  s cencia  , ncc  qvx 
puifqu’il  contient  l’une  des  plus  belles  & des  plus  irapor- 
tantes  inftruâions  que  Ton  puifle  en  ce  temps  donner  fimiiefq  ue  tune 
aux  âmes,  g Je  veux , dit-il,  maintenant  parler  a ceux , 
qHi  fins  ombre  de  vouloir  faire  penitence  avouent  bien  riunt  ac tumo- 
leurs  plajes , & font  fçavans  à les  bien  déduire , mais  ne  ^^^aenti- 
fçavent  *n  façon  quelconque  ce  que  c'eft  que  peniten-  bus  confitcn- 
c*,  ni  quels  font  les  remedes  qui  Us  doivent  guérir . 

De  forte  qu'ils  font  femblables  à ceux , qui  faifant  venir  nenda  funt,  ne- 
##  JMedecw  auprès  d'eux  ont fin  de  luj  découvrir leurs 
bleffures  (3  leurs  apoft urnes  , Ç3  ne  lu/  cachent  rien  de  aiunt ....  Quid 
leurs  maladies  , matsftorfquil  leur  a dit  ce  qu  ils  doi - fsàcer  dos 

vent  faire  y ils  négligent  de  mettre  l'appareil  fur  le  mal , qui  curare  corn- 
er ne  veulent  pas  prendre  les  breuvages  quil  ordonne . ^^juSnodi. 
Que  puis  - je  donc  faire , moy  qui  fuis  Evefque , (3  qu  on  Vcruntamen  fî 
prejfe  dapportm  des  remedes  a de  fi  grands  maux  ? Cer-  J^j^quHeca- 
tes  il  efl  bien  tard  pour y remédier,  triais  neanmoins  , ri&exuri  fuf- 
fi  quelqu'un  de  vous  peut  fie  re  foudre  a fouffrir  le  fer  & le 
feu  y je  le  puis  encore  guérir.  ncy  le  rafoirque  mepre - fcalpellum  pro« 
fente  le  ‘Prophète  : C ouvert  iffezrvous , dit-il , au  Seig-  ^y^tTraini , 
neur  vofire  Dieu , dans  les  jeûnes  y dans  les  pleurs  y dans  inquit  ad  Do- 
les  gemijfemens  & les  Joûpirsy  £3  rompez,  vos  cœurs.  Ne 
redoutez,  point  cette  inctfioUy  mes  très  chers  en  fan  s : Da - que  jejunio  & 
vid  mefme  l'a  bien  Joufferte  : il  a bien  voulu  fe  coucher 
dans  la  cendre  & dans  l'or  dure  » fe  couvrant  tout  le  corps  aavettra.Nolic< 

n „ . , f.  •/.»_  ' * • / hïtnr  fpfturam 


redoutez,  point  cette  wctjion  y mes  très  cners  enj ans  : ua-  que  jejunio  ce 

vid  mefme  l'a  bien  Joufferte  : il  a bien  voulu  fe  coucher 

dans  la  cendre  & dans  l'ordure  y fe  couvrant  tout  le  corps  aa  veftra.Nolici 

d'un  fac  y de  cet  habit  difforme  horrible  a voir , luy  auicifii 

epii  avoit  Accoutumé  d’eflre  couvert  de  pourpre , or  depor-  mj,  Suüinuic 

ter  le  diadème.  Il  voulut  ej»e  le  jeûne  fût  le  veflment  de  j^  P1^ 

foname , luy  a la  table  duquel  les  mers,  les  fleuves  ■,&  les  rc  fordenti. 

J - Kk  4 . fo-  ftccoinfupet 
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fore  II  s , fervoicnt  d l'envy  , & pour  qui  la  terre  pro - 
îjuo.idam  gem-  duijoit  fans  ceffe  les  richejjes  que  Dieu  luj  avoit  pronufes  : 
6‘?  enfin  y baigné  dans  les  larmes , ilperdit  prefqtee  a for- 
in  jejunio  ani-  • ce  de  pleurer  les  mefmes  yeux  dont  il  avoit  veu  la  gloire  du 
cS  maria™  cui  Seigneur  \ & fe  reconnut  Malheureux  & mi  fer  ah  le  , luy 
fylvT,  cm  fl  u-  qui  devoit  cflre  le  per  e de  Afariey  qui  e (l  oit  Monarque 

£ntV  promût  PeHple  de  Dieu.  sSîinfi  ce  Roy  fi  célébré  de  Tlabylone , 
#fque  divitias  efiant  abandonné  de  tout  le  monde  • , fut  purifie'  dans  Par- 
»'ins  fœadi-  ' deur  & dans  le  feu  dune  pénitence  de fiept  ans  : fin  poil  de- 
«dus  lacrymis  vint  plus  long  & plus  hcrifié que  celtly  déplions  , Jes  on- 

gles plus  grands  & plus  affreux  que  ceux  d urf  aigle , tan- 
dis que  comme  un  bœuf  Umangeoit  les  herbes  de  la  terre . 
Cette  peine  neanmoins  le  rendit  confidsrable  devant  Dieu  , 
& le  remit  enfin  dans  fies  Eflats.  Dieu  reçevoit  en  fa 
grâce  celuy  que  les  hommes  ne  pouvoient  regarder  qua - 
Marix  , judaci  vcc  horreur  : & parmy  tous  ces  mauvais  tjaitemens 
maror  jœpTrïi,*  ^ trouvoit  fa  félicité  dans  fil  miferc . V^oda  le  rafoir  que 
3R.cx  iÎJe  Baby-  je  vous  ay  promis  pour  faire  Pinafion  : celuy  qui  la  pour- 

logefim  defer- ~ r*  fi»ptr  fera  guerj.  fe  vous  prefenteray  aujfi  le  feu  , 
âusoperatur  » dont  tçs4pofire  veut  qu  on  brûle  un  pecheur  : voyons  fi 

^uX"nico-  votif  le  pourrez  fouffrir.  f’ay  juge  , dit -il,  f*’ilfy- 
«quitur:Leonurn  loit  que  vous  cflant  affemblez,  y & mon  efprit  avec  vousy 

Smpcx^cxfa-  au  nom  noflre  Seigneur  J esus-Chhist  , on  /;- 
lies , & bar-  vrafl  cet  homme  au  Diable , afin  qu'il  fijjè  mourir  fit 

«xupera°crr0&  c^r  > & *lue  ? dme  fQlt  confervéc  au jqpr  du  Seigneur . 
longé  incurvis  Que  dites -vous  d cela  vous  autres  penitents?  Oueflla 

nus  horrentes"  mcrî  de  voftrc  chair  ? dfous  nobfervonspas  mefme  ces  ex- 
aquiias  men-  erçices  journaliers  , qui  fie  font  a la'veue  de  P Evefque  , 

fœnumin  mT  $***  l*5  fetit  l°ûer  comme  tl  les  peut  voir  , de  pleurer  a la 
rem  bovis  • veuc  de  toute  P Eglifi  y de  montrer  , par  le  defordre 

tium  rumtr*  ^ fileté  de  fies  veflemens  , qnon  déploré  la  perte  dç 
tor  herbarum.  fin  ame  : de  jeûner  , prier  y fe  jetter  aux  pieds  des 
fi  de  lie  s fi  quelqu'un  nous  appelle  pour  aller  aux 
na  ccmmcn-  bains  , refujer  toutes  ces  delicateffes  : fi  un  homme 
quond^rn^Rc*  }10f'iS  milite  a un  feflin  > luy  repondre  par  ces  paroles  , 
gna  rettituic.  '•  ou  par  de  fiemblables  : Ces : divertifietnens  jont  bons 
Quem  horre-  pQUr  jes  perfonnes  heureufes  cy  innocente  s : quant  a 

banc  hommes  , • > r ' ‘ ck  r • 1 J 

Pcus  rteipie-  . moy  j ay  poche  contre  Dieu  , o fiis  en  danger 
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dé  périr  éternellement . Comment  puis-je  ouïr  parler  de 
//  r • • • a i malx  tradtatlo- 

fejftns , moyyquiayfatt  injure  au  Seigneur?  Outre  cela  0is  çalvnitat^ 

tenir  les  mains  des  pauvres , fupplier  Us  veuves  profier - Eceç 

wr  devant  Us  Preflres , conjurer  toute  CEgltfe  de  prier  fpoponcliTqui 

pour  nous  : enfin  tenter  tous  les  moyens  imaginables , pour  pptucric  toléra- 

ne  périr  pas . fe  jçay  cju  il  y a ae  vosfreres  & de  vos  Joeurs  qui  Admovebo  ad- 
portent  U ciltce , qui  couchent  fur  la  cendre , quiferefolvent  huc  *gncs  <*e 
a faire  ae  longs  jeunes , o epu  neanmoins  ne  font  peutejtre  toylco  . viâca_ 
fi  coupables  que  vous  • mus an  ferr* 

* f * 7 portins.  Judi- 

cavi , , congregaris  vobis  & fpiritu  mco , in  virtutc  Domiqi  Tes  u - C h r r s t ï, 

tradere  cjufmodi  homincm  Satanx  in  intcricutn  carnis  , ut  fpiritus  lalvus  Ht  in  dicm  Do- 
mini.  Qiùd  dicitis  . pœnicertcs?  Ubi  cft  vrflrx  carnis  intérieur?  Nec  hxc  quidem, 

3ux  videri  etiam  à Saccrdote  pofiunt , &.Hpi(copo  tefte  laudari  : ne  hxc  quidem  quori- 
ianafervamus  * flerc  in  conipedtu  Fcclelix  perdicam  vitam  fordida  vette  , Kigcrc  , jeju- 
ftarc,  orarc,  provolvi  : fi  quis  ad  balnclim  vocec  , rccufarcdclicias  : fi  quisadeonvivium 


incubare,  jejunia  fera  meditari,  & non  tai'a  fortafle  peccarunc.  S.Pacian.  in  par *».  ad  pu- 
nit. 


Ç6S8? 

Chapitre  XLI. 

* t 

QUE  V EGLISE  A ENCORE  ^sfUjOV^D'HUY 
les  mefmcs  fentimens , louchant  la  Pénitence  > qu'elle  a tus 
autrefois.  Et  que  Jamt  Charles  avoit  dans  le  cœur  de  por- 
ter la  difcipline  ecclefajiique  à un  plus  haut  degnf  qu'il 
n'a  fait  encore. 

E r t es  , quand  je  çonfiderc  ces  paroles , & tant 
V d’autres  femblables  des  Pères , dont  toute  l’E- 
glife  fait  profeflion  d’embraHer  les  fentimens , je  ne 
puis  avoir  d’autres  penfées  , finon  qu’il  faut  de  neceffi- 
té,  ou  que  ces  hommes  fi  éclairezdcDieu  ayent  efc 
té  tres-ignorans  & tres-aveugles  dans  la  conduite  des 
âmes , en  les  traitant  avec  une  infupportable  tyrannie  , 
& en  leur  prefcrivant  des  remedes  tres-fàchcux,  com- 
me neceffiiires  pour  laguerifon  de  leurs  play  es,  lànslef- 
quels  neanmoins  il  eftoit  très -facile  de  les  guérir,  ou 
qu’il  foit  defeendu  quelque  Evangile  nouveau  , qui  ait 
renverfé  toutes  lesregles  de  celuy  félon,  lequelilsfcgou- 

Kk  j ver- 
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Calvin  accufe 
les  Peres  fur  ce 
Joint  d'une  in - 
fttppor  table  ri • 
futur , immo- 
dicjc  auftcrica- 
tis  üb.  4.  Inft. 
cap.  12. 


522  De  LA  FREQ:  communion. 

vernoient;  ouqu’enfin  (s’iln’eftptrmis  qu’à  Calvin, 
& aux  autres  heretiques,  de  condamner  les  Peres  en 
cet  article  , d’ignorance  & de  cruauté  , & que  nous 
n’ayons  point  d’autre  Evangile  que  celuy  qu’ils  ont 
prefché  ) l’on  peut  avoir  quelque  fujet  de  douter,  fi  les 
âmes  retournent  à Dieu,  & fe  gueriflent  de  leurs  bleflu- 
res  mortelles  avec  la  facilité  que  quelques  perfonnes  (è 
pcrfuadent  en  ce  temps. 

Mais,  quand  je  confiderc  encore  que  le  dernier  Con- 
cile general  ne  nous  recommande  rien  davantage  que 
de  demeurer  fermes  dans  la  dodrine  de  nos  Peres , fur 
Je  fait  mefme  de  la  penitence  ; & qu’un  Saint  frlcké 
particulièrement  de  Dieu  pour  eftre  dans  la  fin  des  fie- 
cles  le  modeile  des  bons  Prélats,  marchant  fur  les  tra- 
ces de  ce  Concile  , a tant  travaillé  pour  mettre  en 
pratique  les  remedes  fi  falutaires  de  ces  fidelles  mé- 
decins des  âmes , foit  en  ramaflant  leurs  canons  & 
leurs  réglés  de  la  penitence,  pour  les  mettre  devant  les 
yeux  de  tous  les  Preftrcs.,  commode  modeile  le  plus 
accomply  qu’ils  puiffent  fùivre,  foit  en  ordonnant  la 
penitence  publique  pour  tous  les  pécheurs  publics , foit 
enfin  enpropofanttantdereglemens  , pour  obliger  la 
plus  grande  partie,  deceuxmême,  quine  pechentpas 
avec  fcandale,  à faire  des  fruits  dignes  de  penitence  a- 
vant  que  de  recevoir  labfblution.  Lors, dis-je,  que  je 
me  remets  tout  cela  devant  les  yeux,  je  ne  puis  que  je 
n’adore  la  bonté  infinie  de  J e s u s-C  h r is  t , qui  con- 
fèrve  toûjours  fon  E^life  dans  l’unité  d’une  mefme  foy, 
& d’une  même  piete,  & qui  ne  permet  pas  que  l’igno- 
rance des  uns , ou  l’impenitence  aes  autres , abolifleles 
véritables  fentimens  de  la  penitence  , que  tous  les  Pe- 
res par  toute  la  terre , de  dans  tous  lesfiecles,  ont  pris 
tant  de  foin  de  graver  dans  l’efprit  des  chrcftiens.  \ 

Il  ne  faut  donc  pas  que  perfonne  , pour  exeufer  la 
lafeheté  de  fà  conduite,  prenne  la  hardiefle,  à Pexem- 
plc  de  Calvin,  d’accufer  d’une  trop  grande  fèverité  ceile 
de  tant  d’hommes  apofloîiqucs , & principalement 
celle  de  fâintCharlcs , que  no  us  pouvons  dire,  au  con- 
traire, 
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traire,  avoir  ufé  de  beaucoup  de  condefcendance,  pour 
vaincre  peu  à peu  la  refi  (lance  du  temps , & l'endurcit 
fement  des  cœurs,  & pour  monter  par  degrez  à l’cfta- 
bliffement  d'une  difcipline  plus  parfaite. 

C’efl  ce  qu’il  témoigne  luy-mefme  en  beaucoup 
d’endroits.  Et  entre  autres  voicy  comme  il  parle  dans 
la  harangue  qu’ilfit  a l’entrée  de  (on  troifiéme  Conci- 
le provincial , après  avoir  déjà  travaillé  douze  ou  trei- 
ze ans  au  reglement  de  Ton  Eglifè  : a II  faut  donc  nous 
propofer  que  nous  fommes  obligez,  a de  grandes  chofes  , 
lefquelles  à peine  avons-nous  commencées , tant  s'en  faut 
que  nous  les  ayons  accomplies,  z/fufli  ne  le  pouvions-nous 
pas  faire , puifque  rien  ne  peut  eflre  parfait  d'abord , Ç$ 
que  toutes  fortes  d'ouvrages  font  rudes  S tmparfatts  dans 
leurs  commence  mens  , S ne  peuvent  eflre  achevez,  que 
peu  à peu . C'efl  ce  qui  a eflé  eau fe  que  l'ouvrage  , 
lequel  nous  avons  entrepris  depuis  plufleurs  années , n'a 
p*  eflre  conduit  en  peu  de  temps  à la  perfection  ne  ce  flaire 
à laquelle  nous  tendons  , & a laquelle  nous  devons  ten- 
dre. i . 

Et,  afinquel’on  ne(c  perfuade  pas  qu’il  ait  entière- 
ment achevé  depuis  ce  qu’il  témoigne  icy  n’avoir 
qu’efbauché,  dans  le  fixicme  & dernier  Concile , au- 
Quel  il  nafurvécu  que  deux  années,  après  avoir  aiïem- 
blé  cinq  Conciles  provinciaux  , & un  grand  nombre 
dediocefains,  pour  l’eftablifTement  de  la  discipline  ec- 
cWiaftique,  après  avoir  fait  toutes  les  ordonnances , 
lefquelles  nous  avons  marquées , & une  infinité  d’autres 
Semblables , il  ne  parle  d’aucune  chofe  avecplus  de  cha- 
leur & d’émotion,  que  de  l’indifcretiôn  ac  ceux  qui 
louvoient  mauvais  que  l’ontinft  de  nouveaux  Conci- 
les ,*&  que  Ton  fift  de  nouvelles  loix,  pourperfec- 
Qonner  de  plus  en  plus  celles  qu’il  avoit  déjà  faites  pour 
Information  de  h vie  des  chrefliens.  b Peut-on  dire , 

t A \ 


s Pfopoficutn 
igitnr  nobis  fît. 
Patres  opcimi , 
magnum  quid- 
dam  efle ac 
perfe&um  , 
quod  pr  xftare 
deberaus  : id- 
quenos  vix,  ac 
ne  vix  qui- 
dem,  inèhoavi- 
mus , nedum 
abfolvimus , 
cùm  ccrtènon 
licueric.  Nam, 

3uemadmo- 
um  rcliquis  in 
rebus  nihil  po- 
leffc  ftacim  efle 
perfc&um  ; fed 
ncccfîe  cft,  uc 
inicium  fiat  tb 
aliquo  rudi- 
menco  , ataue 
aulatira  ad 


F, 


sécrie-t-il , que  la  paix,  la  concorde,  & tout  es  fort  es  de 
heutjregnent , où  tant  de  maux  régnent  encore  ? Qu  il  y 
titane  pleine  fin  té  , où  il  y a encore  tant  de  différantes 
Maladies?  Et  que  C on  voyela  perfection  de  la difeip line 

chref- 


ummum  per- 
veniatita  opus, 
quod  fuperio- 
ribusannis  ag- 
grefli  fumus , 
non  potuiceo 
tempore  ftacim 
pervenire  ad 
catn  quam 

Suxrimus  , 9c 
ebemus,  per- 
feétionem  ne- 
cefTariam.1S.C4- 
rolus  in  Conc.  3. 
b An  ubi  ma- 
lorum  lues,  pa- 
cis,concordix , 
&bonorum,fta- 
tusi*  An  ubi  va- 
ria morborum 
fpecies  re£la 
valecudo  ? An 
ubi  adhuc  mo- 
rum  corrupte- 
lx,difcipiinae 
chriftianx  per-- 
feftio?  Atten- 
dre. quxfo.qui 
ifti  ho  mines  ' 
funt , cum  calia 
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....  chrcflienn e , où  l'on  voit  encore  tant  de  corruption  & tant 

cparicccm  de  vices  ? Confiderez,  , je  vous  prtey  qui font  ceux  qui 

\ 

lds 


luto  abf^uc pa-  font  ce  s plaintes , fement  ces  bruits . Ce  font  des  per  (on - 

temperacura:  & nés  y qui,  comme  dit  le  Prophète  y enduifent  les  murailles 

— J » M*  /T  MM  AMM  ^ 1 ^ /I..  /T.  " . < * . _ a V _ - _ / _ ^ ^ ^ ^ a 


vident  vifionem  avant  quelles  foient  cimentée  s que  les  pierres  f oient  liees 

pax^Cernun/ . ££  affermies.  Ce  font  des  personnes  qui  ont  des  vtjïonsde 
^ paix , lorfquilny  a point  de  paix.  Ils  voyent  dans  nos pre- 
Conciiiis  um-  ce  dan  s Conciles  quelque  om  bre  de  la  difcipline , par  laquel - 
bram  cjuandam  le  nous  avons  tâché  de  reformer  les  mœurs  du  peuple:  mais 
popù?um^n?or-  cette  image  nefi  pas  achevée  de  toutes  (es  parties;  aucon - 
mare^ ftudui»  traire  y elle  efl  encore  imp ar faite  , & nefi pas  même  rempa- 
imago  nondlim  rée  de  toutes  parts.  C'efi  pourquoy  nous  devons  craindre  que 
omnibus  parti-  tout  nofire  ouvra?  e ne  tombe  en  r urne  y comme  une  mu- 
imo  cùm  im-  raille  mal  ciment ee. 

perfefta  cft,  '* 

tum  nequc  undique  etiam  cotnmunita  : eamque  ®b  caufam  verendum  nobis  cft , ne  ilia 
tanquam  paries  malë  materiatus , luto  tantum  abfque  palcis  ilîitus , corruat.  S.  Card.  in 
Qtic.  6,  ' «• 

w®  qw  çgig? 

Chapitre  XLII. 

' A V ^ 

QU  E SAINT  CH  ARLES  A POPfTE'  J^ES 
pecheurtà  la  Pénitence  par  l'exemple  de  J'a  vie. 

Aïs  atout  ceîa  je  ne  puis  que  jcn’ajouftele  té- 
moignage  de  Dieu  mefme,  pour  la  confirmation 
de  la  doétrine  de  faint  Charles , en  ce  qui  regarde  les 
exercices  de  la  penitence.  Carde  quelle  forte  J esu«- 
♦ Chr  ist  pouvoit-il  mieux  témoigner  combien  ces 
exercices luy  font  agréables,  qu’en  infpirant  à ce  grand 
Saint  un  fi  violant  amour  pour  les  aufteritez  & les  mor- 
tifications» que  dans  l’emincnce  de  fa  dignité,  & les 
fondions  de  l’Epifcopat,iI  a voulu  mener  une  vie  de  Re- 
ligieux & de  pensent;  fans  que  les  prières  deplufïeurs 
excellans  hommes  de  fbn  temps  rayent  jamais  pu  por- 
ter à fe  relâcher? 

Sincrcnt fa  i re  j\  apporté  dans  fa  vie quil  ne  leur  difbit autre 

tentix  itinerî-  chofè  pour  toute  réponfe , fi  non  quils  le  dévoient  laif- 
bat’^advcrfb  wMrc^cr  aH  bout  dans  le  chemin  de  la penitencey 

j ■ 
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& imiter  les  Spiridions  Je  s Chryfofiomes  , les  Bdfiles , & 
tant  d'autres  grands  Saints , qui pajfent  dans  l Eglife potsr 
des  mode  lie  s dune  parfaite  vertu. 

Ce  qui  nous  marque  bien  clairement  qu’il  n entre- 
prcnoit  ces  chofes  que  par  le  mouvement  du  feint  Es- 
prit; puifqu’un  homme,  d’une  aulîi  grande  humilité 
qu’il  elloit , fe  fuft  (ans  doute  rendu  facilement  au  con- 
feil  de  tant  de  gens  de  bien , & aux  remontrances  des 
Papes  mefmcs,  s’iln’euft  fenty  une  autre  loy  dans  luy - 
mefhîCj  quilcmenoit  ailleurs,  à laquelle  il  eftaufli  dif- 
ficile de  refifter  qu’aux  torrens  qui  defeendent  des 
montagnes.  De  forte  qu’au  lieu  que  l’Apoftre  dit:&w//0 
aliam  legem  in  membris  meis  repugnantem  leqt  mentis 
mea>  il  pouvoit  dire,  au  contraire,  Sent  10  aham  legem  in 
mente  me  a repurnantem  legi  membrornm  mcorum : c’eft- 
àdire , de  ces  perfonnes  de  pieté , qui  s’oppofoient  à fes 
defirs,  <k  qûi  eftoient  véritablement  fos  membres  dans  le 
corps  de  l’Eglifo.  # # 

C’eft  cette  loy  intérieure , qui  luy  a faitmépriferle 
monde  au  milieu  des  plus  grandes  profperitez , & qui  l’a 
pouffé  à pratiquer  en  fa  jeunefle  des  aufteritez  extraordi- 
naires, principalement  à un  Evefque&  à un  Cardinal  J 
mais  qui  dévoient  eftre  telles , félon  le  deffein  de  Dieu  * 
pour  luy  faire  prefeher  la  penitence  par  fes  adions,  aufïi- 
bien  que  par  fes  paroles:  pour  forcer  par  fon  exemple 
ceux  que  fes  ordonnances  n’auroient  pas  émeus,  & fai- 
revoir  aux  pécheurs  le  foin  qu’ils  doivent  prendre  d’ex- 
pier leurs  crimes  par  la  mortification  de  leur  chair,  & les 
aufteritez  de  la  penitence  ; puifque  lesinnocens&les 
Saints  les  embrafïent  avec  tant  d’ardeur  pour  fe  purifier 
des  moindres  taches*  Et  c’eft  ce  qui  luy  faifoit  dire  or- 
dinairement, comme  il  eft  rapporté  dans  fa  vie  , qu'un 
Eve  [que  doit  goûter  le  premier  des  chofes  les  plus  amer  es » a- 
fin  de  les  temperer  & dç  les  adoucir  par fon  exemple. 


Cha- 


Spiridioneà, 
Chryioitomos . 
Bafilios,  alioC- 
ve,  qui  tan- 
quam  nomina 
perfe&a-  virtu- 
tiscclebrancur. 
Ripamont.  in 
•vit a S.  Cariai 
M.  7. 


Rs*>,  7.  y.  i $. 


Dicebat  deberè 
Èpifcopum 
prxguftare 
fuis  hominibus 
amariflima 
quarque  , ut  ip- 
fius  cxemplo > 
& imitatione  • 
dulcefcant  & 
temperencur. 
tüpam.in  lit* 
S.  Car  oit  lib.  74  • 
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Chapitre  XLIII. 


UV  E VON  DOIT  AVOIR.  GRAND  ES  G A RD  > 
fur  le  fujet  de  la  Penitence,  à la  correfpondance  qui  fe  trouve  en- 
tre les  ordonnances  generales  du  Concile  de  Trente  , £5  les  parti- 
culières de  faint  Charles  qui  Va  fait  conclure . 


JE  me  fais  arrefté  long-temps  à déclarer  les  fèntimens 
de  faint  Charles  touchant  la  penitence,  mais  jé  lay 
it , parce  que  j ay  crû  quil  eftoit  impoflible  de  mieux 
faire  remarquer  aux  chrefticns  le  foin  que  Dieu  a pris  de 

Saver  cette  vérité  dans  leurs  cœurs,  pour  confondre 
erefie  qu'il  en  a voulu  effacer,  que  par  cette  admirable 
correfpondance  qui  fe  trouve  encre  les  ordonnaricesge- 
nerales  du  Concile, & les  particulières  de  ce  grand  Saint 
qui  la  fait  conclure. 

Car,  fi  quelqu  un  vouloit  révoquer  èn  doute  les  fix 
ou  fepr  ouvertures  que  le  Concile  a laifïées  à la  péniten- 
ce, ou  publique,  ou  privée,  comme  la  faifoient  les 
anciens  dans  la  feparation  du  corps  du  Fils  de  Dieu,il  n't 
qua  jetter  les  yeux  fur  les  reglemens  de  faint  Charles, 
qui  avoit  pris  à tache  d'en  faire  exécuter  les  ôrdohnan- 
ces;  & il  verra  facilement  j dans  tout  ce  que  nous  en 
avons  rapporté , que  cette  pratique  de  la  penitence  , 
qui  vous  feandalife  fifort , n'eft  pas  feulement  confor- 
me aux  ordonnances  desanciens  Conciles  , maisaufli 
à cellesdc  celuy  deTrente:  perfonne  ne  pouvant  douter 
que  ce  Saint  ne  les  ait  entendues,  puifque  c'efi  luy  qui  y 
a fait  mettre  le  dernier  fçeau;&  que  fon  deflein  nait  efté, 
en  lesfaifànt  pratiquer  le  premier  en  fon  diocefa , de  dé- 
clarer à tous  les  Pafteurs  de  fEglife  catholique  comme  il 
lcsfàloit  entendre,n  y ayant  point  de  meilleure  interpré- 
tation des  canons,  qui  concernent  la  difeipline,  que  celle 
u on  remarque  dans  l’ufage  & dans  les  aaions  publiques 
es  ûints  Evêques. 

Et  c'eft  de  là  que  nous  apprenons  que,  fi  l’on  de- 
mande pourquoy  le  Concile  n'a  pas  fi  diftinéiement  ni 
fi  clairement  parlé  de  la  penitence,  que  faint  Charles , 

il 
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il  eft  facile  de  répondre  qu’il  la  fait  parce  qu'iprcs  a- 
voir  eftably  la  vérité  de  la  doélrine  touchant  la  péniten- 
ce contre  les  herctiques  il  n’a  pas  voulu  tropgehen- 
ner  la  foiblefifc  des  catholiques,  qu’il  a reconnue  cftrc 
grande  dans  toute  l’Eglife  , & dont  il  pouvoit  dire  ce 
que  J esus-Christ  difoit  des  Juifs  de  fon  Cé- 
dé : Perfonne  ne  peut  coudre  une  pièce  de  drap  neuf' 
à un  vieil  habillement.  C’eft  pourquoy  le  Concile  s’efl: 
contenté  de  leur  avoir  fait  voir  la  vérité  dansfesdeci- 
fions,  croyant  que,  s'ils cftoient touchez  tant  foit  peu 
du  remords  de  leurs  pechez,  ce  mouvement  de  leur 
cœur  les  obligeroit  allez  à la  vraye  penitence,qui  confiftc 
dans  les  fruits  vifibles  fans  qu’il  fift  desloix  particulier^ 
pour  chaque  péché. 

Mais  ce  qu’il  n’a  pas  fait  avec  tant  de  rigueur  à I*é- 
garddes  penitents,  il  I’a  fait  à l’égard  des  Preftres , en 
leur  commandant  d’impofer  des  pénitences  propor- 
tionnées à la  grandeur  des  pechez,  à peine  d’y  partici- 
per eux-mefmes,  & de  le  rendre  coupables  d’une  lâ- 
che négligence.  Que  s’ils  le  trouvoient  en  peine  de 
quelle  maniéré  ils  dévoient  traiter  lesgrands  pécheurs 
avant  que  de  les  abloudre  , & quelle  penitence ils  dé- 
voient enjoindre  pour  chaque  péché,  à caulc  que  l’an- 
cienne & fi  faiftte  difeipline  , querEglifeaconfêrvée 
durant  tant  de  fiecles,eftoit  prelque  enfevelie  dans  l’ou- 
bly , faint  Charles  l’a  voulu  renouveller  comme  divers 
Papes  8c  divers  Evefques  ont  fait  avant  luy  en  divers 
temps;  & il  l’a  fait  auffi-toft  après  la  conclufion  du  Con- 
cile, afin  de  tirer  les  ccclefiaftiques  de  peine,  en  leur 
donnant  par  ces  ordonnances  particulières,  que  nous  a- 
vons  rapportées  en  abrégé,  de  très-grandes  de  tres-fidel- 
les  inftruétionsfur  les  aifficultez  qui  leur  peuvent  arri- 
ver dans  l’ulige  de  la  penitence. 

Enquoy  le  Saint  Efprita  fait  voir  qu’il  eft  vrayment 
le  conducteur  de  l’Eglife,  oftant  toute  forte  dexeufè 
aux  Pafteurs,  tant  enfaiiint  fuppléer  par  cette  voye  , 
& parles  premiers  Synodes  particuliers,  quiontefté 
eenus  par  fiant  Charles  en  Italie  , incontinent  apres  le 
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Concile,  ce  qui  fèmbloit  y manquer , qu’en  propofànt 
à tous  les  Evefques  l’exemple  du  plus illuftre Prélat & 
du  plus  grand  Saint  des  derniers  ficelés  > afin  qu’autant 
qu’ils  auroient  de  zele  & d’autorité,  ils  s’efForçaffent 
de  faire  comme  luy  dans  leur  diocefe  ce  que  f Eglifè  na- 
voit  pas  voulii  ordonner  fi  ouvertement  dans  le  Concile 
general,  à caufe  de  la  dureté  des  hommes,  quelle  gou- 
verne toüjours  comme  lès  enfans , s'accommodant  un 
peuàleurfoiblefTe,  & tâchant  toüjours  de  les  remettre, 
& delesfortifier,parles  voyes  les  plus  convenables, com- 
me font  celles  des  Synodes  particuliers , ou  il  eft  plus  fa- 
cile d’ordonner,  & de  faire  pratiquer,  aux  hommes  en 
chaque  diocele  lesvraisremedesdelapcnitence,  pour 
les  guérir  parfaitement  de  leurs  pechez. 

Et  c’eftà  quoyle  Cohcilea  voulu  pourvoir  par  les 
- Conciles  provinciaux , aufquels  il  les  oblige  expreffé- 
ment,  comme  aux  plus  excellons  remedes  de  tous  les  de* 
fordres, «^l’unique  moyen  de  faire  fubfifter  la  difeipline. 

Et  le  même  fàint  Charles,  qui  a eftéle  premier  qui  ait 
obéi  à cette  ordonnance,  nous  a fait  voir  par  ce  grand 
nombre  de  reglemeris  j touchant  l’obligation  à là  péni- 
tence convenable, qu’il  n’ÿa  point  deraifon  plus  impor- 
tante que  celle-là  pourquoÿ  lès  Synodes  provinciaux 
fbicntfineceflàiresencetemps.  ' 

Après  cela,  qui  peut  douter  que  le  Saint  Efprit , qui 
dans  les  Conciles  parle  fou  vent  le  langage  des  Efcritures, 
c’eft  à dire , un  langage  abrégé  , & contenant  des  fens 
qui  ne  paroiflent  pas  fi  clairement  fous  la  lettre,  ne  pu  i fie 
dire  à ceux  quicroyent  qu’il  a parlé  autrement  que  les 
anciens  Conciles  de  la  neceffité  delapcnitence  , tou- 
chant le  point  principal  : qui  doute  , dis-je,  qu’il  ne 
neléurpuiffèdirecequê  J esus-Christ  difoitaux 
Juifs , aufquels  le  relâchement  de  leurs  moeurs  les  rend 
femblablés  : Qhi habet  aures apidiendi^  audiat . Parce  que 
celuy,  qui  a la  grâce  & leqon  d’intelligence , pour  bien 
comprendre  les  paroles  du  Concile , ne  manquera  ja- 
mais de  l’écouter,  & de  luy  obéir  aux  occafions,oii  il  s’a- 
gira de  rentrer  en  la  grâce  de  Dieu  par  une  vray e peni- 
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tence , apres  avoir  appris  par  tes  réglés  de  teint  Charles* 
& partes  pratiques  de  ion  diocefe,.  comme  il  tes  faut 
entendre. 


Chapitre  XLIV. 

PARALLELE  DE  SAINT  CHARLES 

& de  Monfieur  de  Geneve. 


U T certes  il  paroift  vifiblement  que  Dieu  a voulu 
~ donner  ce  grand  Saint  à l'Eglife , pour  lervir  de  gui* 
de  aux  Evefques&  auxPafteurs  dans  radminiflrarion 
de  la  penitence.  Car,  fi  nous  voulons  teire  un  peu  de 
reflexion  furies  deux  plus  teints  Prélats  des  deux  der- 
niers fiedes,.  teint  Charles,  & Monfieur  de  Geneve,' 
nous  trouverons  que  le  teint  Efprit  a fufeite  tejpt  Char- 
les le  premier  pour  convertir  une  partie  des  peuples  ca- 
tholiques de  l'Eglife  de  Milan , l'unedespremieresd'I- 
talie;  c'eft  à dire,  pour  commencer  à reformer  une 
partie  de  la  maifon  de  Dieu,  par  tes  teintes  conftitu- 
. tions,  * par  tes  feminaires , & par  le  renouvellement  des 
exerdees  de  la  penitence  : Et  il  afufcité  Monfieur  de 
Geneve  depuis  luy  pour  convertir  une  partie  des  peu* 
pies  du  diocete  de  Geneve;  cteft  à dire,,  pourcom* 
mencer  à deftruireune  partie  de  la  maflonau  Diable* 
en  convertiflfantles  heretiques. 

Parce  que  le  grand  teint  Ambroife  aefté  lèDoéteuï 
de  la*  penitence  dans  TOcddent,  comme  teint  Bafilé 
& teint  Jean  Chryfoftome  dans  TOrient,  & qu’il  l'a 
faite  pratiquer  aux  peuples,  aux  Princes,  aux  Minite 
très,  & aux  Empereurs,  Dieu  deftingntle  grand  feint 
Charles  au  reftabliflement  de  la  penitence , & luy 
ayant  infpire  l’efprit&Ie  genie  déteint  Ambroife,  il 
voulut  qu'il  luy  fuccedaftauffi-bien  dans  fon  fiege  que 
dans  (on  efprit , & dans  te  conduite  , dans  le  thrône 
de  l'Eglife  de  Milan  , où  il  y avoit  beaucoup  de 
catholiques  à convertir,  & peu  ou  point  d’heretiques* 
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Et,  parce  quil  deftinoit  Monfieur  de  Geneve  à h con- 
verfion  des  heretiques , il  Pa  fait  Pafteur  de  la  Ville  ca- 
pitale de  l’herefie,  de  laBabylone  des  heretiques,  où 
il  y avoit  plus  de  Calviniftes  à convertir , que  de  catho- 
liques à régler* 

Dieu  donna  de  grands  appuis  à fâint  Charles , pour 
fouftenir  fon  grand  deflein  de  la  reforme  de  fon  dioce- 
fe,  & du  reftabliffement  de  la  penitence,  qui  devoir 
l’engager  dans  de  grands  combats.  Il  l’autorifi  par  les 
parens  &par  fes  alliez  dans  lïtalie,  par  les  amis  dans  la 
cour  de  Rome , par  fon  illuftre  naiflànce  parmy  les 
honeftes  gens  du  monde,  par  fi  dignité  de  Cardinal, 
de  neveu  a un  Pape,  &de  légat  du  Paint  Siégé  parmy 
les  ecclefiaftiques  & les  Princes,  par  fes  grandes  richef- 
fes,inftrumensdefe$  grandes  chantez,  parmy  les  pau- 
vres , par  fa  haute  pieté  parmy  les  bons  par  fis  humi- 
liations & fes  aufteritez  merveillcufès  parmy  les  pé- 
cheurs. Il  luy  donna  pour  cela  un  vifage  venerable* 
plein  de  refpeâ  &demajefté,  une  figefle&  unecon-, 
duite  capable  de  gouverner  toute  lTLgüfe,  comme  il 
avoit  fait  fous  le  Pontificat  de  fon  oncle,  une  magna- 
nimité de  grand  fêigneur  & de  grand  Saint,  pour  ne 

Îoint  craindre  les  menaces  des  Gouverneurs  violans , 
îs  affaffinats  des  Moines  defefoerez,  les  calomnies  des 
Ecclefiaftiques  rebelles,  lerefroidiflemcnt  du  Pape& 
des  Cardinaux  trompez  & furpris , une  force  d’efprit 
N extraordinaire  pour  entreprendre  de  grandes  chofèsy 
une  confiance  immobile  pour  les  exécuter  &les  ache- 
ver, une  charité  ardante  & genereufe  pour  marcher 
fins  crainte  parmy  la  pefte,  parmy  les  torrents,  une 
vigueur  de  corps  infatigable  pour  vifiter  inceflàmment 
fon  diocefe,  & fupporter  fes  mortifications,  une  hu- 
milité de  penitent  public  pour  confondre  Timpeniten- 
. ce  publique,  un  violant  amour  de  l’Eglife  primitive 
pour  faire  refleurir  fon  ancienne  difeipline  dans  la  de- 
• cadence  des  derniers  temps,  une  reverence  profonde 
de  la  fiinteté  de  tes  canons  penitentiaux  pour  les  renou- 
veler & les  propofer  comme  des  moaellc$3  une  lu- 
s mic- 
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toiere  pénétrante  dans  la  difpenfation  de  ces  excellans 
' temedes,  pour  s’en  fervir  à la  guerifbn  des  âmes,  &c 
enfin  toutes  les  qualitez  divines  & héroïques  neceffaires 
à ün.Evefque  pour  reformer  les  defordres  d’une  Egli- 
Je , &jpour  abolir  cet  abus  fi  déplorable  des  confeflions  ' 
imparfaites,  des abfolutions  précipitées,  des  fâtisfac- 
tion$  vaines , & des  communions  facrileges. 

Et  parce  que  Dieu  deftinoit  Monfieur  de  Geneve 
à Iacônverfîon  des  heretiques,  ainfi  que  Monfieur  le 
Cardinal  du  Perron  le  reconnoifloit  avec  tout  le  mon- 
de, en  difânt  fouvenit  qu’il  pouvoit  bien  convaincre  les 
hérétiques , mais  que  c’eftoit  à Monfieur  de  Geneve  à 
les  perfuader  & à les  convertir,  Dieu  luy  donna  une 
douceur  incomparable,  abfolümerit  necefifaire  pour 
adoucir  l’aigreur  de  l’hercfie,  & pour  vaincre  l’efprit 
‘en  touchant  le  cœur , une  addrefle  non  commune  pour 
deftruire  leurs  fàufles  opinions,  une  fcicnce  plus  de  là 
grâce  que  de  l’eftûde , pour  parler  hautement  des  Myfi- 
teres  de  la  foy  , un  difcoùrs  plein  d’attraits  & d’une 
éloquence  feinte,  un  air  de  pieté  & de  dévotion,  dans 
fesgeftes,  dans  fes  paroles,  dans  fes écrits,  un  vifàgc 
agréable,  capable  de  donhér  de  lamoiir  aux  plus  bar- 
bares ; une  pureté  angelique , qui  jettoit  comme  des 
rayons  de  foname  fur  fon  corps,  une  humilité  profon- 
de, oppofée  à Torgueil  de  l’herefié,  & une  humilité 
grave,  oppofée  à fes  mefpris , & enfin  une  tendreffea- 
moureufe  & pariante , & des  entrailles  vraiment  pater- 
helles , pour  embraffér  avec  des  mouvernens  de  pieté 
ceux  qui  ont  fuccé  l’herefie  avec  le  laiéi,  & dçntles 
Peres  Ont  efté  les  parricides  , pour  fùrnioritèr  peu  à 
peu  l’opiniaftreté  de  leur  erreur , & pour  attendre  du 
Ciel  le  fruit  quelquesfbis  lent  & tardif  des  fèmenceé 
divines  qu’il  avoit  jettées.  . 

Comme  Dieu  voulant  montrer  d’abord  par  les  pre- 
miers ouvragés  de  feint  Charles  encore  jeune,  qu’il  le 
deftinoit  à la  reforme  dune  grande  Eglife,  il  l’appella 
au  gouvernement  de  l’Eglifè  Romaine,  fous  fon  on- 
cle i où  il  ne  fit  qu  ébaucher  ce  qu’il  acheva  dàn$  fon 

U i . Egli- 
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Eglife  : de  mefine  Dieu  voulant  montrer  qu’il  defti* 
•noit  Monfieurde  Geneve  à la  dignité cpifcopale  pour  la  - 
converfion  des  heretiques , il  l’occupa  durant  quil  n’efi 
toit  que  Preftre  àprefeher,  &àcatechifer  IesCalvinif- 
tes  de  fi  contrée , à 1 exemple  de  fiint  Athanalê,  qui  n’ef- 
tant  que  Diacre  combattit  les  Arricns, qu’il  devoit  com- 
battre eftant  Evefque  jufqu’à  la  fin  de  fi  vie.  Et,  en- 
fin , au  lieu  que  fiint  Charles  a eftably  desmaifons  de. 
.penitence  pour  les  pécheurs  convertis , ç’eft  à dire, 
pour  les  catholiques  devenus  bons  chreftiefts»  Mcm- 
fieur  de  Geneve  a eftably  des  maifons  de  charité  pour  . 
les  heretiques  convertis,  c’eft  à dire,  pour  les  chref- 
tiens  devenus  bons  catholiques.  . .......  . 

Que  fi  l’on  veut  confidercr  Monfieurde  Geneve, 
dans  la  maniéré  dont  il  agifloit  avec  les  catholiques  quil  - 
conduifbit , & le  comparer  avec  fiint  Charles , on  peut 
dire  que  fiint  Charles  eftoit  femblable  à fiint  Paul  : 
qui  fulmine  par  tout  contre  les  mâuvais  chreftiens, 
qui  leur  prefehefortement  la  penitence,  qui  vient  avec 
la  verge  de  fer  feparer  l’inceftueux  de  l’ufige  des  Sacre- 
mens  & de  la  communion  de  l’Eglife , qui  livre  au 
Diable  le  corps  des  pécheurs  tombez  apres  le  batefme, 
afin  de  fauvfcr  leur  ame  : & que  Moniteur  de  Geneve 
eftoit  femblable  à S.  Jean  l’Evangelifte , qui  tout  plein 
d’amour  ne  prefehoit  fans  celle  aux  fidelles  que  la  dou- 
ceur de  l’amour,  & qui  écrit  aux  Dames  religieufes& 
devotes,  telles  qu’ont  efté  tant  de  femmes,  defilles, 

& deveuvés  vertueufes,  dont  Monfieurde  Geneve  a 

* . ^ , # • ✓ 

formé  un  Ordre  fiint  félon  fon  efprit ,.  c*eft  à dire, 
fèlonr  l’elprit  d amour  , plûtoft  que  félon  l’elprit  de 
mortification  & de  penitence. 

Ce  n’eft  pas  pourtant  que  Moniteur  de  Geneve  n’ait 
infpiré  fortement  la  penitence  aux  âmes  qu’il  a condui- 
tes , & qu’il  voyojt  .en  avoir  befoin  >r  comme  la 
voye  royale,  8c  fi  voye  étroite,  qui  mene  feule  les 
pechçurs  au  Ciel  ; puifque  fis  plus  intimes  amis,  8c  tes 
lettres  témoignent  aflez,  qu’il  faifoit  pratiquer  les  exer- 
cices de  la  penitence  aux  âmes  qui  y eftoient  dilpofécs , 
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& qu’il  eftoit  plus  doux  dans  les  livres  que  dans  fi  con- 
duite, fàifant  Tes  livres  pour  tout  le  monde,  & con- 
duifânt  les  âmes  félon  leurs  difpofîtiofcs  particulières; 
puilqu’il eft  ifnpoffible  qu une  perfonne,  qui eft  en i’efi- 
tat  qu’il  veut,  c’eft  à dire,  à qui  l’amour  de  Dieu  a 
changé  lecceur,  ne  pratique  toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres  &de  mortifications,  pourfc  détacher  de  tou- 
tes les  habitudes  vicieufès  , & avancer  dans  la  vie  de 
grâce,  comme  tous  les  Saints  ont  pratiqué  dans  tous 
les  âges  de  l’Eglife  ; puifqu’enfin  fîint  Jean  mefme , ce  f, 
difciple  fi  aimé,  &cet  Apoftre  fi  amoureux,  nelaiffà  Empk  Bift». 
pas  de  mettre  un  jeune  homme  qu’il  àvoit  batifé , & ****** 
qui  eftoit  tombé  de  la  grâce  du  batcfme,  dans  toute 
la  pratique  de  la  pénitence , de  le  réduire  aux  jeunes, 
auxfoûraiffions,  & aux  larmes,  dejeûner,  de  s’hu- 
milier, & de  pleurer  avec  luÿ,  & de  le  réconcilier  à 
l’Eglife , après  qu’il  eut  rendu  des  témoignages  publics 
dune  parfaite convcrfion , par  plufièufs  fruits vifiWes 
de  penitence.  \ r ^ V.V’.'i':  ' ‘ t 

Il  ftmble,  neanmoins,  que  Dieu  avoit  donné  dès 
grâces  particulières  à Monfieurde  Genève  pour  con-i 
duire  les  bonnes  âmes  à la  perfection  de  la  vertu , par  . 
la  mortification  de  l’efprit  ; & à faint  Charles  pour  ra- 
mener les  grands  pécheurs  à la  vertu , par  la  mortifi- 
cation de  leur  chair  & de  leurs  fèns*  Que  pour  cela 
Monfieur  deGeneve  prefehoit  la  pieté  & l’innocence, 
par  une  vie  fainte  & peu  aufterc  ; & faint  Charles  la  * 
converfion  des  mœurs  & la  penitence , par  une  vie  tou- 
te aufterç  & penitente.  " 

De  forte,  qu’ainfi  que  Monfieur  deGeneve  mefme  . 
prit  faint  Charles  pour  lonmodelle,  félon  qu’on  le  rap- 
porte en  fl  vie,  les  Evefques  & les  Directeurs  de  ce  .** 

temps , qui  fe  trouvent  engagez  comme  faint  Charles  à 
la  conduite  des  grands  pécheurs , des  chreftiens  de  nom 
& payens  de  vie , peuvent  avec  grande  raifon  le  pren-  . 
dreaufli  pour,  le  leur.  Car  il  faut  fuivre  les  exem- 
ples des  Saints  , dans  le  point  principal  auquel  il  pa- 
roift  que  Dieu  les  a deftinez  pour  fervir  d’exemple;. 
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parce  qu  encore  que  tous  les  Saints  ayent  toutes  les  vei>  * 
tus  dans  le  coeur  neanmoins  chacun  d’eux  peut  avoir  en 
plus  grande  emihencerelprit particulier  de  la  vertu*  au 
xétabliflement  de  laquelle  Dieu  l*à  deftiné  particulière^ 
ijnent.  C’eft  ainfi  que  dans  les  derniers  fiecles  faint  Bru* 
no  a efté  un  modelle  pour  la  fblitudê , S.  Bernard  pour 
la  penitence , fâint  Dominique  pour  là  prédication  f 
fâint  François  pour  la  pauvreté*  faint  François  de  Pau- 
le  pour  l'humilité , & ainfi  des  autres.  Ce  qui  a lieu 
mefîne  pour  la  dodrine  des  Peres,  où  nous  voyons 
^}u*a  caufe  que  Dieu  a deftiné  fâint  Denis  à reveler  les 
Myîteres  de  la  hiérarchie  celefte  &fâcrée,  fâint  Hilai- 
re & fâint  Athanafe  à éclaircir  le  myftere  de  la  Trini- 
té j fâint  Jerome  à interpréter  lesEfcritures , faint  Au- 
guftinà  découvrir  lesmyftcres  delà  Grâce* faiht Gré- 
goire ^expliquer  la  morale  chreftienne,  ôn  fuit  d'or- 
dinaire chaque  Pere  dans  la  matière  particulière , à l'é- 
dairdflèment  de  laquelle  il  paroift  que  Dieu  Ta  appel- 
le le  S.  Efprit  difpenfant  fes  dons  ainfi  quil  luy  plaift  ; 
Qc  donnant  plus  de  lumière , plus  de  force , pl  us  de 

zele,  à chaque  Saint  dans  l’ouvrage  particulier  auquel  it 
ledeftine,  pour  l’infirudion  des  autres,  & pour  le 

bien  de  l'Eglifè.  - / ~ • - s*  * 
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Chapitre  XLV. 
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'AUTRES  ATJT0R1TEZ  DE  CES  DERNIERS 
* temps,  touchant  V utilité  de  faire  Penitence  àvant  que  de 
, communier . '—*«*..  , ‘ 1 • ** 

i 

DE  forte  que,  fans  chercher  ailleurs  d’autres  preu- 
ves , je  me  pourrons  contenter  dés  décifidnS  dii  der- 
nier Concile  œcuménique,  expliquées  par  le  plus  grand 
Saint  de  nos  jours,  pour  vous  faire  recorinoiftre  com- 
bien voiis  traitez  injurieufement  I’Eglife,  ert  voulant 
faire  croire  aux  fimples quelle  a aboly  en  noftre  temps 
les  plus  faints  exercices  de  la  penitence,'  qu’elle  à reti- 
jferfé  lesfêntisnens  des  Pe/es.,  ouplûtoft  fesféfttimens 

li*.  ' ' * ’ * * ht*  **.  ' 
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propres;  & qu’eftant  devenue  contraire  à elle-mefme, 
elle  trouve  mauvais  aujourd’huy  que  Ion  prenne  quel- 
que temps  pour  faire  penitence  de  fes  pechez  avant  * 
que  de  communier,  ce  que  durant  tant  de  fiedeselle 
a jugé  fi  falutaire  aux  pécheurs,  & fi  conforme  à l’eP- 
prit  de  PEvangile.  Neanmoins,  de  peur  que  vous  ne 
vous  imaginiez  que  feint  Charles  ait  efté  le  feul  à qui 
Dieu  ait  donné  penfée  d’autorifer  cette  feinte  difcipli- 
ne,  j’ajoûteray  en  peu  de  mots  ce  que  d’autres  Con- 
ciles, d’autres  Evefques,  d’autres  Saints,  & d’autres 
Do&eurs  de  noftre  temps,  nous  ont  enfeigné  fur  cette 
mariere. 

CONCILE  DE  SENS . 


LE  Concile  de  Sens,  que  le  Cardinal  Dupratfitaf- 
fêmbler  dans  le  dernier  fieele  contre  l’herefie  de 
Luther , entre  les  erreurs  de  cet  herefiarque  qu’il  con- 
damne, marque  cette  propofition  ; Il  ne  firt  de  rien 
four  la  réception  de  F Eucharifiie , de  sj  préparer  par 
la  contrition , confejfion , fatùsfaElion , autres  bon~ 
nés  œuvres . Ceft  donc  une  erreur,  félon  ce  Conci- 
le, de  nier  qu’il  foit  utile  de  fe  préparer  à recevoir  le 
corps  de  Jesus-Christ  , non  feulement  par  la  contri- 
tion, & la  confeifion,  mais  aufii  par  la  fetisfaâion, 
la  penitence  > & l’exercice  des  bonnes  œuvres , & , par 
confequent,  il  n’y  a que  felprit  d’erreur  qui  puifTe 
trouver  mauvais  que  F on  fiit  plufieurs  jours  a faire  pé- 
nitence, & à fi  purifier  par  les  bonnes  œuvres  avant 
ne  de  communier . Et  c’eft  une  infigne  fauflèté  d’atrri- 
uer  à l’Eglifê  des  opinions,  qu’elle  condamne  dans 
fes  Conciles. 


Ann.  ifit. 
AnnêtAttonts 

trrtrwn 
jsmtUm  dsm- 
tutttrnm , ér 
nttnc  repMllm- 
Untium  f ituh 
ctuflriS*. 

Nihil  condude 
ad  fufe^prio- 
nem  Eucharif- 
tiac  fe  pracpari- 
re  per  contri- 
tionera,  confcN 
fionetn , facis- 
fa&ionem  , & 
alia  bona  ope- 


t 
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7 SYNODE  D’AVSBOVRG. 

• * 

T E Synode  d’Ausbourg  en  Allemagne  , aflembJé  synUn  a*- 

^ quelque  temps  depuis  par  le  Cardinal  de  feinte  Bal-  t'ft'gfi*  • *»*• 

bine,  propofe  une  infinit  e de  cas  dans  lefquelsil  veut  fil.'&ïmtf. 

que  l’on  refufe  ou  que  l’on  différé  la  communion,  . 

jufques  à l’accompliffement  de la  penitence,  mettant 

U L1  4 . . . de  j 
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• de  ce  rang  non  feulement  les  crimes  «normes , comme 
vous  dites , mais mefme  les  péchez  tres-ordinaires,  comr 
. .me  font fy  vrognerie , te  larcin , lexcés  du  jeu , la  me- 
difance,  & autres  femblables  : ce  qui  me  fait  croire 
m item  ne  hoc  qu’il  ne  feroit  peut-eftre  pas  inutile  de  faire  en  ce  lieu 
præceiiens  Sa-  une  dédu&ion  fidelle  de  tous  ces  canons;  mais,nean- 

^.ânfficiatur  moins,  de  peur  d ettre trop  ennuyeux, je  me conten- 

tra*  tu&ex"  tcray  d’en  rapporter fept ou  huit,  d’où  l’on  pourra  fa- 
fané?orum  pa-  cilement  juger  des  autres  , & juger  en  mefme  temps  s’il 


&^{ttCunone  Pcrm*s  d’accufer  de  temerité  ceux , qui  portent  les 
etiam  infâmes  .PC  cheurs  à faire  penitence  de  leurs  fautes , avant  que  de 
omnes  abejus  les  envoyer  à l’autel.  ^ * 

{*oh%"°dT  a Toutes  les  perfonnes  infâmes  doivent  efire  exclufes 
funi , ctijufmo-.  de  la  participation  de  f Euchariliic , fuivant  les  decrets 
giatorcs , in*  tus  joints  Peres.  De  ce  nombre  J ont  les  charlatans  , les 
bhcT0rdS,&U"  ^aÂe^eurs>  les  bouffons publics,  les  joueurs  de  paffe-pafe  j 
Tcurræ,  & qui  & de  jeux  défendus  par  le  Droit  Canon , les  femmes  pu- 

re^po n t ificfo U"  ^icîH€S'>& C€HX $***  ^s profanent  les  produifent  : tou- 

pxohibitis:ibi-  tes  ces  fortes  de  perfonnes  j & autres  femblables,  doi- 

aceienonesfC°rCa  V€nt  €^re Pr*ve€s  ^ la  communion,  jufques  a ce , qu'ayant 

li , inquam  ï quitté  tout  h fait  leur  me  fichante  vie  tls  ayent  accomply 

omnesabalta-  la  penitence  qu  on  leur  aura  impo  fée.  ... 

ris  vSacramcnto  *,  „ ■ ' l.  ~ À ' ^ r J ; » , 

rrmovendi  o Ceux  qui  jouent  fans  ceJJ eaux  jeux  de  hasard  ^ nj 

‘viTfua  inTr*  doivent point  ejtre  admis  aujfi^qu après  qu ils  auront  quit- 

ba  penitus  ab-  te  CÇS  CXerdCCSm  ^ 

dicata , irroga-  fc;  c Ceux  qui  font  dans  P habitude  de  t ’/vrovmne  doivent 
tam  <5bi  pœm-  n j i , . • , / * . > 

temiæ  muidtam  ejtre  interdits  de  la  communion  durant  trente  jours  apres 

rïcemlis^*  fi  fi* ont  confeffez» , afin  que  durant  ce  temps  sis  fi 

numerandi  corrigent  de  ce  vice.  . , ' , 

funt  /qui  aléa-  ^ Qeux  qui  vendent  d faux  poids , & a fauffemefiu- 

rum  luluiper*.  r t » / n * * j JJ  < J- 

petuo  vacant  : T*  ’ feront  obligez»  de  s abltemr  de  communier  durant  tren - 
quibus  non  ell  te  j0f4r5  apres  que , félon  les  reoies  des  canons , ils  au - 

porrigcndum  J * f *.  J « n * • rf 

vencrabile  Sa-  t'ont  reccu  la  penitence  qui  leur  aura  ejte  impojee . 

cramentym , * *,  ■ * . . . T^aus 

«onec  mde  abf- 

tineant. 

i Ircm  qui  ebrietati  &cra.pulac  ac  commeflationibus  perpetuo  dediti  funt,  &,  inhrrcnt, 
iüis  port  faftam  confeflîoncm  venerabilis  hujus  Sacramenti  futnptione  per  triginta  dies 
elk  interdicendum  , utiab  his  vitiis  fefe  emendenr. 

d,  Item,  quicunque  iniqua  menfura  vel  pondéré  emunt  aut  vendunt , triginta  diebuj  ju- 
bentur  abibnere  à facra  cbmmunione  , pofteaquam  ex  oanonum  præfcripto  irrogatam/î* 
bi  pœnitenti*  fufcepennt,  / ‘ 
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* Tous  ceux,  qui'mefprifant  les  préceptes  de  T Eglife  e item  quoc- 
ne  veulent  pas  entendre  la  Mejfe  les  jours  de  fe(les  & les  n^ftictaecrct^ ^ 
Dimanches  y & qui  ne  demeurent  pas  a la  célébration  de  five  prxcepci 
; U Mejfe  jufques  à ce  que  le  Preftreait  donné  la  dernier  e domin?cisU*ut 
henediftion , doivent  ejlre  interdits  de  communier , par  alîis  feftivis 
le  jugement  de  leur  Cenfejfenr  v jufques  àce  quilsajent 
fait  penitence . 


-V 


renolunt  ,ncc 


Ceux,  qui  blafphement  publiquement  contre  Dieu , o^o° ^ffeve- 
U Vierge  facrée , ouïes  Saints , qui  les  maudijfent , ou  ram , de 


ionec 


qui  jurent  dune  maniéré  indigne  & impie  par  leurs  noms , 
ou  par  leurs  membres  y doivent  ejlre  exclus  de  ï entrée  de  tionem  imper. 
ï Eghfe , & de  la  fatnte  communion , ju/quesa  ce  quils'^^ÏL 
tyent  fait  penitence  publiquement.  _ j ris  fui  à com- 

• . o Tous  ceux  y qui  deshonorent  publiquement  la  digni - htbTàncurPdo- 
tè  facerdotale  & les  Prejlres  , or  qui  leur  difent  des  in-  nec  agant  pas 
jftreSy  doivent  ejlre  au/Ji  interdits  de  l'entrée  de  j Egltfe  n,c*,aam- 

& delà  communion,  jufques  à ce  qu  ils  ayent  fait  feni-  ^Je' omn^o-”’ 
ten ce,  , tentem  Deum , 

S Ceux  qui  commettent  un  homicide  volontairement , Ddgeîiï- 

& avec  dejjein  de  le  commettre  y qui  ont  dans  le  cœur  quel-  tricem,vel  ali  os 
que  inimitié  & quelque  envie , qui  leur  mfptre  le  defir  & Sa^hemaniL 
la  volonté  de  Je  vençer , ou  qui  oppriment  tnjufiement  malecîi- 
leur  prochain , ou  qui  blejjent  U réputation  de  J on  bon- 
neur  par  des  medijances  faujfcs  : toutes  ces  perjonnes  ne  vçl  œembM<S? 
doivent  point  eftreadrmjes  a la  participation  de  l'Eucha- 
nfltey  jufques  a ce  quilsajent  fatisfait  en  fe  réconciliant  precantur  feu 
avec  ceux  qu  ils  baïffoient,  ou  en  rendant  le  bien  dé  au-  tcclffix^re^ 
Mjqu  ils  ont  pris  y & qu'ils  ayent  accompli  la  penitence  Cu,  & facra 
qm  leur  aura  efté  enjointe.  ’ . , ,,  ^SZT  v 

Ceux,  quife  donneront  la  peine  de  conuderer  dans  func.,  donec 
le  dernier  tome  des  Conciles  tous  les  autres  canons 
que  j’omets,  comprendront  facilement  combien  eft  tiam.  , 

V*-  t L1  5 ; , grand  ^ item  quot^> 

"•JMpT  *VTi  ■*  *-  qtiotfacerdoca* 

ysbtX*  % *.  -U'»:  ‘ 4 • • ■ lem  dit»  ni  ta-  . 


- lem  dignira- 

aut  conviciantur , iis  fimilicer  Ëcciefie 

v 


te»»  & Sacerdores  ipfos  publiée  dehoneftant 

adieu &facra  coramunione  interdi&um  eft,  donec  ptenicentiam  egerint 
i Item  qui  animodeliheraco  homicidium  perpétrant , & qui  erga  proximum  inimicitias  , 
aut invidenciam , ulçtfci  raedicantem  animo  gerunr , aut  qui  proximos  inique  opprimunt  » 
auteorum  exiftimationi  & honori  falfoderogant:  ii  omnesaa  vencrabilis  Sacramcmi  per- 
ceptionenj  non  funt  admiccendi . donec  vcl  pacem  coocilhodo , vel  aliéna  damna  refti-, 
tucado , fetisfaciant , & irrogatam  pœnitemiae  muldam  pcrfolvennc. 


c 
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• grand  le  nombre  de  ceux  que  l’on  doit,  fclon  ce  Sy- 

node, Feparer  de  l’Euchariftie , & réduire  à la  péniten- 
ce: & neanmoins  il  ne  s’cft  pas  contenté  de  cela , mais , 
pour  eftendre  davantage  cette  fâinte  difcipline , il  ajoûf- 
te  cette  conclufion  generale  : 

i Pottfl  i Enfin  tout  Confejfeur,  qui  a fit n des  âmes  de  ceux 

ou»ib«  côn-  'qui  fi  confièrent  À luy , petit  félon  la  grandeur  des  péchés, 
feffor,  cui  eut*  pour  une  caufie  qui  luy  fiemblera  jujle,  leur  interdire 
£confi”ntiuw  1*  communion  durant  un  certain  temps , les  penitents 
ptopeccato-  luy  doivent  obéir , s'ils  n en  fini  difienfiez,  par  une  Puifi 
dîné  &agtav!t a-  fiance  fuperieure  à la  fitenne.  Que  fi  ce  péché  efificret, 
te,  eifdem  fibi  g~  quttne  de  cesfiortes  de  perfionnes  ,s‘ approchant  de  l du~ 
feufiî^con-'  tel,  demande  publiquement  que  C on  luy  donne  t £ucha- 
fcffionis  fu*  ex  rjfi,e , fi  Preflre  ne  la  luy  doit  pas  refiufier  , quoy  qu'il 
i ^ft’jMdcbkur,  commette  un  péché , en  ce  qu'il  s'en  approche  contre  l'or- 
adiempus  fa-  donnance  de  fin  Confejfeur.  ■ 

ne  int«dic«e’.  Remarquez  en  peu  de  mots  dans  cette  conclufion  t 
. «que  taies  Premièrement  que  tout  Çonfèfleur  pçut  faire , pouru- 
mOT^gerete  ne  caufe  qui  luy  femblera  j ufte , & dontil  n’eftpasobli- 
debent:  nifi  S pé  de  vous  rendre  compte , ce  que  vous  jugez  ridicule* 
SS  po-  ment  eftre  contraire  à l’ufage  & à la  pratique  de  l’E- 
teftate  aiiuâ  gljfe;  c’eftàdire,  mettreun  hommeen  penitence pour 
QUodrfiVpccca-  un  temps,  avant  que  de  luy  permettre  de  communier, 
occuitum  Secondement  qu’il  le  peut  faire  pour  les  pechez  mefi 

auifpiaœ,  ad  me  feCTetS.  . . 

Itare  acce-  Troifiêmcmcnt  que  d agir  ainü  c est  -avoir  soin 

büe'sacnmên-  DU  SALUT  DES  AMES.  • . . • 

cum  fibiporn-  Quatrièmement  que  le  penitenteft  obligé  d’obéir, 

8'.pu-^',aîn;  s’il  ne  fe  fait  difpenfer  de  ce  commagdement  par  une 
Sacerdos  nega-  puiflance  fuperieure , comme  eit  celle  de  1 Evefque , & 
r uam'.'hoc'îpfô  non  pas  feulement  égale  comme  feroit  celle  d’un  autre 
dood  contra  fui  Confefleur. 

prewSem  cinquièmement quel’onne peut,  fans offenfcr Dieu 
ïccedit  ; ppccar  de  nouveau,  violer  cette  ordonnance  du  Conteneur,  en 
tum  admittit.  s*approchant  de  l’Euchariftie  contre  fi  défenfê.  * 


CON- 
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Conc,  Mechlin. 
de  facram.  c.  6. 


CO  N C I LE  S PROriNCIAVXy 
de  Matines,  de  Cologne,  de  Bourges. 

T E Concile  provincial  deMalines  de  l’année  1570. 

•■-'ordonne  qu’on  reftablira  la  pcnitence  publique  «»«.i y 6. de 
pour  les  crimes  publics.  7*? ï 

Celuy  de  Cologne  avoit  ordonné  la  mefme  chofe  Nemopœniten- 

long-temps  auparavant.  p«”  co^bii” 

Le  Concile  provincial  de  Bourges , de  l'an  1584.  fait  co,  qUod  chriP 
le  mefme  commandement,  témoignant  ne  pouvoir 
fouffrir  qu’aucun  fe  vouluft  oppofer  à cette  fainte  dif-  fchdir.mjun- 

dpB«-  . , . , » , SftHS 

Le  mefme  Concile  de  Bourges  ordonne  aux  Prel-  ai  2. 
très  de  fçavoir  lçs  canons  pcnitentiaux,  afin  d’appren-  ^ncsd^fit2T- 
dre  de  cés  réglés  faintes  la  manière  d’impofer  desfatis-  tiaks  difeant. 
fiftions  convenables  & proportionnées  aux  pechez. 

Il  défend  aufli  à qui  que  ce  foit  de  fe  prefenter  à tcoiixinjan- 
l’Eucbariftie,  s’il  ne  s’y  eft  préparé,  non  feulement  par  la  ”^lus 

contrition  & par  la  confbflion  *,  mais  auffi  par  des  au-  md.  c*.  9. 
vres  de  penitence;  & par  confequent  trouve  fort  bon, 

(ce  que  vous  trouvez  fi  mauvais)  que  les  pécheurs  pren-  feflïone  û- 

nènt  quelque  temps  pour  faire  pénitence  avant  que  de 

Communier.  '*  ’ prxmunitus.fd  * 

* •'*•**  1 Euchariitiam 

t EXCELLANT  BIS  GOV  RS  BV  ^”'ndzS.a,% 
C a dm  al  Gropper,  fur  le  rétabhjfement  m.«.  j. 

de  U Penitence.-  V •!  - 

E Cardinal  Gropper,  que  les 1 hiftoires appellent  R"tr"  rmta' 


\ 


nus  in  Chron . 


T 

«■f Tornemcnt  &k  gloire  de  l’Egüfe  de  Cologne, & retramciuri» r. 
(juc  fes  mérités  (culs  éleverênt  à cette  éminente  dig- 
juté  de  Cardinal  de  TEglife  Romaine  , dans  une  inf-  JL* h#,  s*. 
tîtution  catholique,  qu’il  témoigne  n’avoir  faite  que  %^4%£tn*slii 

Sour  oppofer  aux  pernicieux  livres  de  cette  nature,  mmdpfciut, 
ont  les  hcrçtiques  s’efforçoient  d’empoifonner  les  T*™*  c8re?1* 
eipnts  des  peuples,  parle  li  excellemment  de  la  ne-  déin,  induit, 
ceflité  de  la  penitence  , & de  l’obligation  que  les  pontifex  ***  ' 
Palteurs  ont  d en  reltablir , autant  quils  pourront,  cardinalmm 
lès  anciens  exercices,  que  le  livré  de  ce  grand  hom- colle“ 

-,  ^ ^ * me ^ 
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b o l / u me  eftant  devenu  fort  rare , je  me  fois  obligé  pouf  fa 
itîstapro  occni - fetisfaétion  de  ceux  qui  ne  le  pourront  pas  voir,  de 

fintmtutn  rapporter  les  principaux  points  de  ce  qu  il  dit  lur  cette 
fMictnt j*ri  giatiere. 

um.&opp,  in  Apres  avoir  explique  la  pemtence  publique,  oc  nfdti- 
inü.cat.  p.226.  tre  que  dans  les  premiers  fiecles  de  1’Eglife  bellené-fê 
ve/  *»-  pratiquoit  pas  feulement  pour  des  crimes  publics , mais 
[cm*  ?r*ffiiurn  au(E  poUr  les  fcc  rets  y il  ait  en  fuite  c qutlny  a que  la 
fampanite»-  feule  ignorance  ou  négligence  des  Pajteurs , qut  att.ejtc 
uamjam  penè  Cau[e  que  la  pemtence  publique  cfi  maintenant  r 

abolttam  effe.  , , C T 7 

a Ex prxdi&is  ^oliefanslEgUfi  _ ; • • ^ 

manifeltè  lî-  d II  ejt  clair  (dit-ilj  que  je  viens  de  cæ~ 

li^m  ^ublTcam  Pentîence  publique , e/?  neceffaire  pour  fcxf  ^ 

(quam  publi-  pechez,  publics  5 maintenant  prejque  abolie  dans  PE- 

q>»t  par  ta  négligence , eu  par  tigm 
requirit;  non  Pdfteurs  l (ÿ*  ^ vigueur  & i 

alu  rawonc  p Évangile  demande  quelle  [oit  maintenant  y il 
fabiii  prorfos  / Bglife  par  le  foin  & par  la  vigilance  de  ceux  que. 
négligentes  vernent , comme  une  chofe  abfolument  Hcceffatrç^rtàr* 
Sacerdorum  iu  cipalemcnt  dans  ce  temps  déplorable , lequel  tin 

buna  Ecciefia  forges  c[e  vices  [e  [ont  tellement  répandus 

latnmcocum  7 J Jsr  > r 1 V n r • 

pcncoxoïevif-  Cv"  ^ tellement  efface  la  pudeur  de  l efprtt 
!^rôrv?Uorern  peine  le  s actions  criminelles  pajfent  mainjfffjfj^ 

IvTngèf^um,  ejlre  mauvaifes. 

m pr*-fentmœ  II  maintient  plus  bas  que  les  grands  ail 
4uihia  ac  vigi-  vent  point  remettre  dans!  Eglife  e qu  âpre 
lawia^ea  m fèment  de  la làtisfaâion , foit publique, 

r f 1 i»  / j . r * 7 

dacatur,  wluti  félon  la  qualité  des  crimes.  : > 

ter  flammé  ne-  '[■'  • 4 

cefTaria,  ptxelèrthn  hosc  deploratiffimo  tempore , quandoomne 
que  fine  pudore  inundat , ut  pro  flagitiis  non  habfcantur.  ' IkiO» paf.  2 j 1 
« Htn  rtl+xériin  Ecclejta  rra-vi*  crimina t ni  fi  Utisfatf.  fufeepta  & p 


/ în  /onftu  f Enfin  y dit-il , cefl  une  chofcc 
iion  relTxan  n-  'que.  Us  Prefires  fie  peuvent  donner  S 
lé  .p«r  SaccT.  pour  les  qrands  crimes , commis  apr< 

fl.igtwi.i  apres  U confejjion , & la  faits} atito. 
bspttfœo  com*  b tique,  fi  les  crimes  font 

mifla  crtmina,  r 1 > ri  îr  • 


»i(i  fta»  mta.  ’ fârgs  r félon  Impofitto»  .&  jugement  desfi^w. 
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qui  tiennent  ch  cet  endroit  la  f lace  de  Jesus-Christ,  & moloçciî  9t 
annuels  il  a commis  le  mmiftere  des  clefs  divines  qu'il  pubS* 
a lai  fies  à fin  Eglife . C'eft  ce  que  nous  montre  la  para - fine  crimina.vd 
tôle  de  cet  homme , qui  fut  blefjé  par  Us  voleurs  en  défi  j^ccTfint  J*  {£* 
tendant  de  fersufalem  a Jéricho , par  laquelle  Jésus-  tisfa&ione,  ab 
Christ  nous  apprend  que  le  Prejlredoit  traiter  finpe - 
ment  tomme  un  fdge  Aledecin  traite  fin  malade  ; & vicem  Cumsti 
(juil^oit  prendre  garde  que  voulant  trop  C épargner  il  ne  virtutc 

referme  pas  trop  tojl  fis  play  es,  lorfqu  elles  font  encore  divinarum  cla- 
aa  dedans  pleines  de  boue  & de  pourriture  : mais  plu - ç““sJo  Tu* 
tojl  que  les  ouvrant  avec  le  fer  tl  applique  les  remedes  Fcclefi*  relic- 
f lus  forts  d'une  auftere  pénitence  > jufques  ace  que  ton- 
te  U corruption  en  foit  oflée . Que  dtp  ont  donc  les  Luthe - cepra.  Quod 
riens,  qui  ont  tâché  de  ravir  a ï Eglife  cette  dtfdpltnefi  £omi-  ; 

utile  & fi  necejfaire?  Et  qu  ont-ils  fait  par  cette  ait  ton , ne  defeendente 
linon  que  ne  voulant  pas  feulement  toucher  les  play  es  des  ujicho  aper- 
mes  blefées  & demy-mortes  ils  les  ont  ainfi  trompées  par  timmè  demon- 
de  faufjes  e/perances;  & les  empefehant  par  ces  vaines 
maginatums  de  fie  repentir  de  leurs  crimes  > ni  de  faire  îiudeft , quam 
ma» fruit  digne  de  penitence  , ils  les  précipitent  de  la 
fortedans  une  mort  qui  dure  éternellement  ? verfus  *gro-  v 

tum  praeftet  ? 

Qui  videlicet  caveae , ne  vulneri , dum  adhuc  pus  intus  eft , parcenci  manu  cicarriccm  ob* 
ducw*  fed  potius  fecato  ei  8c  aperco  forciorem  pcpnirentix  medicinam  , dura  omnis  putre- 
doeracuctur,  infundat.  Quid  hîc  dicenc  Lutherani  » qui  hanc  tam  falutarem 8c  neceffa- 
riameuram  exFcclefia  auferre  funt  moliri  : quo  quid  aliud  effecere»  quam  utXaucios  SC, 
femivivos , non  accreâaco  vulnere  inani  fpe  ladUrent  » eaque  impleto»  in  mortem  xt9t* 
numduraturara,  dum  impœnitentcs  manenc , nuilofvc  dignos  pœniientixfrudhiscdunt , 
ptacripicarent  ? Ibidem,  p.  224. 


/ ^ » 

Ce  mefme  Auteur  explique  parfaitement  bien  la  x 
quautedes  pénitences  qu  on  doitimpoler  : S Uuanaa  tcOT  pcenicen- 
tttjui  regarde , dit-il , la  qualité  des  pénitences  qu  on  doit  ®l^»um  per- 
wpofer,  il  faut  recmnotftre  icy  premièrement , comme  tinec,  hoc  velu* 
tint  maxime  generale , qu  ainfi  que  les  fautes  font  dijfe - quj° 
r entes  y les  pénitences  auffi le  doivent  eftre.  Car , comme  [cc,  quôddi-* 
ks  Médecins  des  corps  ont  des*  remedes  differents  pour  verficai  cuipa* 

/,  \ s.  * * r r u \ rum  divcima- 

ici  guérir  y & comme  ils  panfent  déferlement  les  play  es  tem  facir  pœni* 

& les  maladies  , les  enflures , les  pourritures , les  obfcur-  r • , 

6 f mens  de  U veuéj  les  frattures  desmembres , les  bru - p0fUm  Medici  ' . 

forts  de  quelque  partie , ainfi  Us  Aiedecins  fpirituels  doi - dlvcrfa  med,car- 
i i r * j je  . ■ m«fua  «ompp- 

. * vent. 


( 


$4$  t>E  LA  FREQt  COMMt/NIÔto 
feuitt , ut  aliter,  vent  quérir  leS  bleffurës  des  âmes  qui  (ont  (i divertis  ',  Ü- 

vulnera,  aliter  . * «.  > . » *»  . . ^ 

Yali-  grande  diverfite  de  remcaes. 


tumores 


tér  putredines,  Màis  , parce  QJj’lL  Y A PEU  DE  PERSONNES  qui 
nes^aliter  com-  fiient  capables  de  cette  fonction , qui  puijfent  avoir  me 
buftiones , eu-  véritable  connoiffancè  de  toutes  thofis,  & fui  puijfent 

talcs *'  Medici^  apporter  le  foin  & là  remedes  qui  font  neceffaires  , & 
diverfis  cura-,  refiablir  en  UHe parfait e fanté  ceux  qui  font  tomber  dans 
^anioSuip  ^ dérèglement  des  vices , nous  exhortons  tous  les  Prefi 
vulnera  fanare  fret  de  JesuS-Christ,  qui  font  éclairez,  par  la  lumière 
ffîJtL  & fiicnce  & de  la  pieté,  de  régler  tout  en  cette  mat  te - 
corum  eft  ad  rt , non  pair  leur  propre  fins  mats  par  F autorité  de  F Ef 
cunSa  wgnof-  criture , par  les  ordonnances  des  Jacrez,  cations , & par 
cere,  & cura-  U Tradition  des  Ter  es  de  fEglifi.  Oté  ils  confiderent  bien 
H adintegrum  ^ condition  de  F un  & de  i autre  fixe , [état  de  chaque 
falutis  ftatum  perfonne  qui  veut  faire  pehittnee  t q u ils  confiderent  par - 
^f°ide6ad-"  ticulierement  le  cœur  me  fine  du  penitent,  & qn  après 
ttaoneutur  doc-  avoir  bien  confédéré  toutes  ces  chofes  ils  en  jugent  filon 

Si^Saccrdofes  leur  lumière,  comme  les  fages Médecins  ont  accoutume 
christi  , ut  de  faire . 

lb?  fcd^aut*fe-  # J a néanmoins  dès  peihes arreftéà , que  F Eglîfe  a im * 

cundùm  facra-  pofées  à quelques  pechez, y filon  lefquelles  ont  doit  jugér 
mua? Stori"  de  la  penitence  quon  doit  impofer  pour  les  autres  > efiant 
tatem , aut  fa-  aifé  de  reconnoiflre  par  la  qualité  de  ces  peines  la  difei - 
j p'tifcè  s & la  fainte  fi  vérité,  des  Conciles  dans  cette  matie • 
ues , & Patrum  rc.  Car  ceux  , qui  ne  fiachant  pas  les  canons  impo - 
Svcrfa°d!fpoU  " fent  Pùur  de  grandi  crimes  de  légères  pénitences , contre 
tant,  &con-  F ordre  & ladifcipline  deFEglife , mettent  des  couffinets 
Siufaue'fcxus , f0f*s  les  coudes  de  tous  les  hommes , & font  des  ôr  et  Hier  s, 
uctatcm  , pau*  pour  appuyer  la  tefie  des  perfinnts  de  tout  âge , pour  fur • 
îîm  ^ ^'Satura?  prendre  ainfi  les  âmes , fildn  la  par o te  du  Prophète . 
tjcrfonam  eu-  C efi  pourquoy  il  eft  befoin  d* avoir  Un  grand  difeer - 
lïn^iam'^geic  cernent,  & particulièrement  pour  bien  diftinguer  les  pe- 
voientis,  ipfum  nitents  publics  d'avec  les  particuliers . Car , comme  nous 
2œmt«ith?n-  avons  dit  cy-deffus , celuy  qui  fait  un  peche'  public  doit 
i£iciam,  à-k- faire  aujfi  une  penitence  publique , & cftre  feparéde  la 
tàûbTvfàm  communion  de  F Eglifi,  & réconcilié  enfutte  filon  F ordre 
fucrit , veluti  dcscanons,  & la  qualité  de  fa  faute. 

SflnguTa^qu*-  Quant  a ceux , qui  ont  commis  de  grands  crimes  en 
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fecrety  fr  qui  Us  ont  confejfcz* , encore  cjue  les  Preftres  que  dijudîcencf 
ne  doivent  fat  leur  impofer  malgrè-eux  la  penitence  publi - 

nue  les  canons  ont  ordonnée  pour  guérir  leurs  playes  y modi  funt  im- 
iveht  neanmoins  leur  reprefenter  Us  peines  quils  de - ^uos  c*ters? 
voient  fouffrir , fi  leurs  crimes  eujjent  efié  publics . Ils  perpendend* 
leur  conf ciller  ont  enfui  te  que,  comme  leurs  fautes  font  cim  nTfacfic 
demeurées  fecrettes,  ils  tachent  auffi  de  procurer  le  bien  pet  eofdem 
de  leur  ame  par  une  penitence  fecrette  ; c'  efi  à dire , quils 
reconnoijfent  véritablement  fr  du  fond  du  cœur  quils  ont  ram  canonum 
commis  un  grand  péché  y fr  quils  travaillent  a fe  pu- 
rifier  par  Us  jeunes , par  Us  aumônes  y par  Us  veilles , ignari;  pecca- 
par  les  faintes prières,  & par  les  larmes,  afinqutlseh- 
trent  ainfi  dans  une  confiance  quils  pourront  obtenir  le  in  fu  et  os  impo- 

far  don  far la mifericordc  de  Dieu.  contu”"^ 

Quant  a l ejpace  de  temps , auquel  on  doit  faifé  penr  vilios , fccun- 
tence , Us  canons  ne  le  preferivent  point  diflin  élément , en  £rr^Jf11- 
marquant  celuy  quil  faut  employer  pour  la  fatisfaélior^  nem,  fubomni 
de  chaque  crime  * mais  laijfent  pluftofice  jugement  dans  &fàtc°u^anuï  ' 


CCT- 


la  difpofition  du  P afieur  intelligent  ; parce  que  Dieu  con-  vicaliafub  ca- 

Rdere  davantage  la  douUur  du  penitent  j que  la  durée 

il  ® « ,/*  , » , * •il/'  actatis  au  ca*" 

de  la  penttence  ; fr  la  mortification  des  vues , que  labj-  piendas  anï- 
tinence  dcê  viandes . Ce/l  pourquoi  ils  recommandent  “?•  9üare 
qu  on  abrégé  le  temps  de  la  penttence , lorjque  les  peut - magna  oput 
tents  la  feront  avec  (incerite  fr  avec  ardeur , fr  quon  hfavuf- 
le  prolonge  lorfqu  on  les  verra  dans  la  tiédeur  fr  la  negli-  da^enit  faces 

. * E&a. 

ÏHais  ^cons®'  Enim- 
vero  oporter  • 

' , ut  fupra  dic**‘ 

tumeft,  ut  qui  publiée  peccat  publica  mul&etur  pœnitentia»  & fecundum  ordinetn  ca- 
nonum pro  merito  excommunicetur  & reconciliccur.  His  verô  , qui  clàm  graviora  fcc* 
fera  admiferunt , eaque  confefli  funt,  etfi  non  injungere  invitis  , indtcare  tamen  fal- 
tem  debent  Sacerdoces  remedium  canonicum  , quoa  fubire  debuifient,  Ci  eorum  faci- 
nora  publicata  fuiflenc.  Quum  verè  lateant  admifla  , confilium  eis  dabunt  » ut  faluti  ani- 
tr\z  fux  occulté  pœnitentia  confulant  ; hoc  eft  , utvcraciter  ex  corde  graviter  fe  dcli- 
quifle  cognofcanc , & per  jejùnia  & elceitoofynals , vigiliafque,  ac  facras  orationes  , cum 
lac ry mis  le  purgare  contendanc , ut  fie  ad  fpem  venue  per  mifericordiam  Dei  fe  pervenru- 
ros  confidanc. 

Menfuraro  autem  temporis  in  ageiida  pœnitentia  > idcirco  non  faris  apercé  prafîgurft 
canon  es  pro  unoquoque  crimine  , ut  de  fingulis  dicanc  qualiter  unumquodque  emendan- 
dum  fit , fed  magis  m arbitrio  Antiftitis  intelligentis  relinquendum  ftatuunt , quiaapud 
Deum  non  tam  valer  mon  fur  a temporis  quàm  doloris , «îec  abftinentia  tantum  cibortim  » 
quantum  rftortificatio  viiiorum  : propter  quod  tempora  pœmcentiae  fide  & convcrfx* 
uone  pœniccmium  abbrcviar.da  prscif mnt , 8c  ncgligonsia  protrahenda  esiftimanc.  Jii- 


Digitized  by  Google 


î#4  ‘ LA  F*EQi  COMMUNTONi 

- Mais  tout  cela  n’eft  rien  en  comparaifon  de  l’excel- 
lant difcours,  que  ce  fçavant  Cardinal  fait  pour  por- 
ter tous  lesPafteurs  del’Eglilè  au  reftabliffcment  de  la 
pcnitence  publique  comme  à 1 unique  reinede  fies 
. maux  & des  defordrcs  horribles  qui  régnent  dans  ces 

derniers Ceciesv  . r ; T.  ' . . . 

jUm  hoc  cem-  Le  titre  de  ce  difcours  cft  h qttil  ne  faut  point  dcf- 
gj-fir  efperer  que  la penitence  publique  ne  fe  reftabltjfe  dansl'E- 
pocnueniix  1 1-  gltfe.  Surquoy  il  parle  de  cette  forte:  1 II  y en  a qui 

ril,  *>/  f.lfl Um4 f-rer que  !e/Tple  Ve 

les  dicuntur)  temps  fe  puijje ' aftrcindrc  a ces loix  Jever es  delà  peniten- 
S’Syl « publique  ; & quainficeft  en  vain  que  l'on  dtfpute  du 

. H . i • 71  I 1 • rT J.  C* av  île  e'vnv0*it  nu 


h Jfon  dtfpt- 
randnm  de  te - 
alitât  (me  ftthli 
cm  fanitcntia 
in  Ecclcfiam. 
i 

pcranc  popu 
lt 


ieari:  a r",**!"  ’ ^ Tr  J T ~ 1 , 

proiode  de  rejlablijfement  de  cette  pcnitence*  Car  ils  croyant  que  lu 

& l*  chante  du  peuple  font  trop  fables  & trop  Un- 
i tinej'imir  innn/iix  le  laumettre  a une  ai  - 


publiez  pœni'jv  y J « \*  . J • > r A K J r 

tenrixfruftra  guijj tintes  , pOHT  pOHV 01Y J amatS  Je  JOUmettr.#  U Une tlfj- 

<WPw»ri.E»if-  cipUne  j j-evere%  PoHr  moy  j'avoue  que  je  fuis  et  un  avis 
populumprx-  tout  contraire  à celuy  de  ces  perjbnnes*  Et  pour  dire  mon 
Me  &“Uari if-  fentiment  fur  cette  matière , je  croy  que  plus  la  foy  & la 
te  nimislan-  charité  je  font  refoidies  dans*  la-  coeur  des  hontfrfes , les 
?4‘»n  de  l'Eglife  doivent  travailler  avec  <£  autant 
quam  hune  ri  •plus  d' ardeur  , pour  reflablir  dans  l Eglife  l ufage  de  la 
fusTerumTon-  pénitence  publique..  Car  on  ne  peut  nier  ce  qml'evidence 
gè  mîhi  aîia  des  chofes  publie  d' clle-mefine  : Que  toute  la.  dis- 
demSCuc  quod  CIPLINE  DE  L EGLISE , Ofil  EST  i.UNIQgE  APPUY 
fentiodicam,  DE  LA  RELIGION  NAIT  ESTE'  RUINEE  PAR  LE 

âcs°Wcharitâf.  RELASCHEMENT  DE  LA  PENITENCE  PUBLIQUE,  & 
que  în  homi-  qu  en  fuite  une  infinité  de  fcandales  très  •honteux  ne  Joient^ 
trfnxC^jt,US  entrez,  comme  en  foule  dans  l'Eglife,  & n\ y ayant  çaufi 
eo  ardentius  le  defordve  fÿ1  la  confufion  de  ces  derniers  temps*  ffe  de- 
fflSn-  ™*nde  donc  a ces  hommes , qui  ont  fi  peu  de  foy , Qu  ils 

liftendum  pu-  ]\1£  DISENT-  PAR  QUELLE  AUTRE  VOTE.  ON.  P5pVR“ 

to , ut  public*  REMEDIER  A TANT  DE  DESORDRES  , ET  TANT 
pœmteiuiacxi-  ^ • >c 

•’fum  in  Eccle-  DE  SCANDALES  , QUI  AFFL I GENT  MAINTENANCE,!.  t>d 

Carn  reducant.  qu’EN  RESTA  BLISSANT  UNE  DISCIPLINE, 

£ari  non  pof-  DONT  LA  DECADENCE  ;A  ESTE  . JUSQUES  A CET1E 

HEURE  LUNIQUE  CAUSE  DE  TANT  DE  MAUX. 

tur , pubücae  //  efl  vr$y  que  la  foy  du  peupfe.ejl  (Hen^lan^niffante  > 

ŒfLul  ^ que  la  charité  ejiprefqueefletnte,  ce  qui  doit  caufer  à 

” • tous 
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faint  Cyprien  dit  excellemment , c eft  la  difciplinc  qui  re- 

tient  la  foy , qui  confier  ve  t ejperance , <ÿ*  qui  nourrit  la  Cum  fulcimeri* 

charité , p4r  laquelle  nous  demeurons  en  T esus-Christ,  tu™ 

7 \ lA.  / ' •'r..  / viflTe>&  ejus  ld< 

6 nous  vivons  toujours  attachez,  a Dieu . St  nous  voulons  Co  fœdiflima  ^ 

donc  réveiller  & affermir  dans  les  âmes  la  foj , qui  eft  ^icnam  agm?" 
maintenant  fiaffoiblie,  Jï nous  voulons  y rallumer  le  feu  tmim  immdaf- 
de  la  charité  y il  ne  refle  aucun  remede  * [mon  que  les  Pafi  hoîuoi 

tcnrs  de  l'Eglife  reftabliffent  la  difcipline , & par  tien  lie-  ttmporum  per- 
rement  la  penitence publique , qui  en  ejl  la  principale  par- 

tie.  Ceft  par  elle  qu  ils  feront  ceffer  une  infinité  de  Jean - tammodiexft- 
dates,  & qu  ils  gagneront  a Jesus-Christ  un  nombre  ^ purent  ra- 
ïnnombrable  di  âmes , qui  fie  perdent  & damnent  tous  les  tionefcandala 
jours  y comme  perfonne  ne  le  peut  nier , pour  avoir  me  fi-  ifta  \ q"lbuî^ 
prijé  défaire  ainfi  penitence  de  leurs  pechez ••  afflidaturEc- 

defia , è «edid 

unauam  coJli,  & religionem  retincri  pofie  , ni/l  in  ufum  reftituatur»  quod  ncglcduni 
haaenus  cantorum  cft  unica  caufa  malorum. 

Langues  quidem  (quod  dolendum  eft)  populus  fide  , & va cat  char i tare.  Sed  difciplina  P 
authore  Cypriano,  quem  fupra  ciuvimus , reunafculum  fidei  eft,  euftos  fpei  & nutri- 
mentum  charitatis  quâinCnRisTo  manemus,  ac  jugiter  in  Dco  vivimus.  Igitur , fi  lan* 
guentem  fidem  erigere  &confolidare,  /î  charitatis  igniculos  in  hominibus  excitarc,  veli- 
mus,  hoc  tantum  reliât , uc  Ecclefhrum  Prx/ides  difeiplinam  , & impritnis  , quxhujué 
maxitna  pars  eft,  pœnitentiam  publicam  reftituant:  quÜ  infinita  fcandala  collent  è mé- 
dio  • & innumeras  animas , quæ  hujus  concctfcptu  nunc  (quod  negari  non  poieft)  relegan- 
tur  in  inferaum , Chxisto  lucrifacient. 

k Or  les  Pafteurs  la  pourront  reftablir  fans  beaucoup  de  K Potèruiit  au- 
peine  ypourveu  feulement  qu'ils  veuillent  faire  leur  char - vaWe^diffi- 

vt  avéc  le  foin  & la  vigueur  quils  la  doivent  faire . Car  y.  culcerreduccre 
la  penitence  publique  nous  ayant  ejte  marquée  & com-  mcnfuomunc- 
mandée  dans  la  loj  de  Dieu  y ayant  toujours  efté  en  U fa-  re  graviter  ac 
gt  dans  C ancienne  Eglifie  y & ayant  efté  confervée  pref-  ^ff^^^] 
que  iufqud  no  [Ire  temps , encore  que  plufeurs  ne  rayent  cùm  lege  divi- 

7 /■  . .,1-  >r  r j 4 ■ J j ' naindicacaac 

p as  bien  entendue , a cauje  de  leur  ignorance  dans  ces  dcmandata  t 
matières  y qui  empefehera  qu  une  pratique , quiaefiéji  & à tempori- 
commune  dans  l'Eglife  y & fi  utile  au  falut  des  âmes  y i^^ctcri 
que  l' Efcriturc faint e eft ab lit  fi puiffamment  y & quejz-  Ecdefiaquàm 
Sus-Christ  mefmey  çjylesApofiresy  no  pu  commandent  ^nuu,r& 
fi exprejfèmentyfoit  maintenant  remife  en  ufage,&  comme  fere  ad  noftra 
rappelle é après  fon  éloignement  ? Et  y puijfquen  ce  temps  “cf^ta7qUPam- 
tout  le  monde  veut  pajfer  pour  Evangélique , avec  quel  vis  à nukisÿtf 

M m front 
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teræ  tancopere 
commendafic , 
imo  quod 
Christus  & 
Apoftoli  tam 
feriô  pracci- 
pinnc , #veluc 
poftliminio 
uodam  in  u* 
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um  revocetur , 
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craflàm  infci-  fi  ont  pourront-ils  rejet  ter  cette  difcipline  que  leur  maif- 

perdepta  , quid  trt  ^eur  a impofie , ce  commandement  que  leur  Prince 
vetac , quomi-  leur  a fait  , ce  reglement  divin , & cette  loy  de  T Ev  an- 

oUmdranTiudin  £^e  ' S*IL  n’y  A PAS  LIEU  D’ESPERER  UN  SI  GRAND 
Ecclefia , non  BIEN,  CE  SERA  PLUSTOST  LA  NEGLIGENCE  DES 

pasteurs  qui  en  sera  cause,  que  le  refroidis- 

tum fuie , & SEMENT  DES  PEUPLES,  AUQUEL  LES  PASTEURS  SONT 
quodfacræh-  OBLlGEZ  DE  REMEDIER.  ♦ 

Si  les  Prophètes  Nathan  & G ad  ont  pu  foumettre  a 
la  penitence  publique  David,  qui  neftoit  pas  moins  illuf- 
tre  par  fes  combats  & par  fies  victoires,  que  par  Terni- 
nence  de  la  dignité  royale  : fi  Hcltey  a bien  fournis  le  Roy 
Achab , quoy  quilfufi  fi  cruel  & fi  impie  : fi  Jonas  y a 
t fournis  le  Roy  de  Ninive , quieftoit  fi  puijfant , & avec 
fiquidem,  cùm  luy  tout  le  peuple  de  cette  grande  ville , en  laquelle  il  y a~ 

Evanadicfdici  vott  ^e  fix~vingts  mille  hommes  : fi  Daniel  y a pu 
velint  : quâ  foumettre  Na  b n chodonofor , qui  ejloit  le  plus  grand  Aîo- 

re^ucnMdd'ci-  narque  du  monde , & plus  grand  fans  comparaifon  que 
plinam  Domini  tous  les  Rois  qui  T ont  fuivy  : fi,  dis-je,  tous  ces  Saints , 
fui  , præccpta  remplis  de  T Efbrit  de  Dieu . ont  eu  le  pouvoir  de  foumet- 
fui,  cenfuram  tre  a Ha  penitence  publique  tous  ces  Rots,  a l empire  dej- 
divmam , & E-  jls  efioient  eux-mefmes  fournis  : fi  les  Apofires  ont 
Si  quid  defpc-  fait  la  mçfme  ebofe  apres  Jesus-Christ  , comme  il  ejt 
randum  eft^  claiY  par  ces  Corinthiens , a qui  S.  Paul  fit  faire  penitence 
dumfocordia  publique , qui empefehe que  nous  ne  fuivions  encore  au- 
quam  à popu-  j0pirdihuy  lesmefmes  relies  ? La  main  du  Seigneur  efi- 

lorum  languo-  J J . J Srr-  r r n / a J 

re  (cui  mederi  elle  racourcte , comme  difoit  autrefois  le  Prophète  r 
Sacerdoces^  de-  J\4ats , afin  qu  on  ne  penfe  pas  sJexcufer , en  difant  que 

randum  efïc  ces  grands  hommes  ont  pu  faire  par  T èfprit  de  prophétie,  & 
à^d^^ophe"  Par  £>race  de  T Apoftolat  ,ce  que  les  autres  ne  pour  r oient 
t:e  viftoriofifli*  pas  faire  comme  eux . Voyons  ce  qu  a fait  après  les  Apof- 
très,  le  Pape  S.  Fabien , homme  vrayment  apofiolique , 
impiifTimum  & & martyr  ^Jesus-Christ.  Ne  lifons-nous  pas  dans 
Re  ecfm  ^Ae  hab  P hifioire  ecclcfiafiique  que  T Empereur  Philippe , qui  a efte 
jonas  Regem  ’ le  premier  des  Empereurs  Romains , qui  ait  embraffé  la 
Ninive  poten-  roy  Jesus-Christ,  e fiant  déjà  chrefiien,'&  vou- 

toca  urbe  longé  lant  s approcher  de  La  communion , tl  l en  empefeha , a 
maxiraa,  in  qua  Caufe  de  quelques  çrimes  publics  dont  il  efioit  accufé , & 
# ’ - ne 
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Me  voulut  point  luy  permettre  des  en  approcher , jufqria 
ce  qu ayant  confejjé  fis  pechez,  il  demeurafi  à la  porte  de 
lEglifi  au  rang  des  penttents . 

Et , pour  defcendre  dans  les  fiecles  poflerieurs , faint 
Ambroife  ri  oblige  a-t-il  pat  le  grand'Theodofe  3 quoy  qu'il 
enft  fur  luy  la  puijfance  delà  vie  & de  U mort , de  fai- 
re penitence  publique  défiant  tout  le  peuple  f Ne  retran - 
cha-t-il  pas  de  la  communion  de  CÈglife  l'Empereur 
Maxime  y l dvertiffant  de  faire  penitence  du  meurtre 
qu'il  avoit  commis , & d'un  innocent , & de  fin  maiflre , 
en  fai  font  mourir  Gratien  ? Comment  donc  les  Pafteurs 9 
s'ils  veulent  efire  véritablement  ce  qu'/ts  font  dans  l'ej- 
tirne  des  hommes  9 pourront-ils  prétendre  de  ne  pouvoir 
pas  feulement  obliger  le  peuple  de  fi  rendre  à ce  devoir 
de  la  pieté ' chreftiennc , veu  me  fine  qri une  grande  par- 
tie des  fidelles , qui  font  fous  leur  charge  9 leur  font 
fournis  pour  le  temporel  auffi-bien  que  pour  le  fpiri- 
tuel? 

i , 

Ils  ne  peuvent  pas  me  fine  s'exeufer  fur  les  perfinnes 
de  qualité  9 & fur  les  grands , qui  font  d'ordinaire  plon- 
gez, dans  les  plus  grands  crimes  & dans  les  pechez,  pu- 
blics , & qui  montent  jufqria  un  tel  comble  d impiété 
qu'ils  fe  glorifient  mefine  dans  leur  méchanceté  5 & font 
vanité  des  allions  les  plus  deteflables . Ils  ne  peuvent  9 
dis-je  y s'exeufer  fur  ces  perfinnes  y en  difitnt  qriils  ne 
peuvent  pas  reftabltr  la  penitence  publique  9 parce  qu  el- 
les ne  pourr oient  pas  fouffrir  la  rigueur  de  cette  discipli- 
ne. Car  s' ils  agijfoient  cux-mefmes , comme  les  chefs  gr 
les  premiers  du  troupeau  9 & s'ils  ufoient  comme  ils  doi- 
vent de  la  puijfance  que  Dieu  leur  a donnée  pour  édifier  9 
& non  pas  pour  détruire , ifs  en  trouveraient  fans  doute , 
& mefine  parmy  les  perfinnes  les  plus  élevées  y qui  obéi - 
raient  a la  voix  de  leurs  remonjlrances  pa florales;  Jî  ce 
n'efi  qu'on  veuille  faire pajfer  pour  dératfonnable  la  pen- 
fee  de  celuy  9 qui  a dit  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  fe 
trouvaft  maintenant  des  Princes  comme  Theodofi  9 s'il 
fe  trouvait  des  Evefques  comme  S.  Ambroife. 

• Mais  je  veux  qritl  fe  trouve  des  âmes  rebelles , qui 
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( Rtfmanorum  s* oppo feront  à ce  reglement  ; faut-il  que  pour  cela  les  Paf 
chriffunam  ^ teurs  oublient  entièrement  les  obligations  de  leur  charge , 
dem  amplexi  qui  n c fi  point  humaine , mais  toute  divine  ? O feront-ils 

cù A pnTpri^  J€Parer  l*  clef)  par  laquelle  ils  doivent  lier  & retenir 
demehriftia-  fur  la  terre  ce  qui  efi  lié  & retenu  dans  le  Ciel  ^ de  celle 

Cikcommu-  ^aolu^€  ils  délient  & remettent  les  péchés  ? O fer  ont- 
nicare  vcllet  fa-  Us  négliger  cette  clef  divine  ypour  ne  dire  pas  la  rejettera 

dam*  Dubhca  " v^ant  ainfi  leprecepte  de  leur  maifire , qui  a donne  tout 
qu  * de  ipfo  cnfemble  ces  deux  puijfances  ? 

baheur*  prohi-  ^ ert€S  > Pour  ne  tomber  pas  en  ces  extrémités , ils  de - 

buit,  quoad  vr  oient  plutoft  répandre  leur  propre  fang , e*r  imiter  la 

îuTpïo  fbribus  conftance  fanTChryfoftome , qui  parle  de  luy  en  ces  ter - 
inter  pœniten-  en  P une  de  fes  homélies  : Je  donner ay  plutoft  ma 

Quod  Eufebius  ProPre  Vl€  * de  donner  le  corps  de  mon  maifire  a ce - 
libro  fexto  Fc-  luy  qui  en  efi  indigne  : & fi  fouffriray  plutoft  qu  on  ré- 

torf*ftfaAumf  Pan^€  mon  propre  fang , que  de  livrer  ce  fang  adorable 

tefhcur.  Et  uc  * celuy  qui  ne  mérité  pas  de  le  recevoir \ 

ad  pofteriora  ' Ëtt* 

tempora  venia- 

mus  : an  non  fan&us  Ambrofius , magnum  ilium  Theodofium  (qui  tamen  in  eum  potefta- 
tem  vira:  ac  necis  habebat , ad  publicam  pœnitentiam  in  confpeëfcu  univerfi  populi  agendam 
ad^git  ? An  non  maximum  Cxfarem  à communionis  confortio  fegregavic , admonens  ut  efT 
fufi  fanguinis  Domini  fui , nimirum  Gratiani , & quod  ëlt  gravius  , innocentis,  ageret 
pœnitentiam  ? Quomodo  igitur  nunc  caufari  porerunt  Ecclefiarum  Prxfides , fe  ne  fua^ 
quidem  plèbes  (quarum  ccrtè  magnara  partem  tam  ecclefiaftico  quam  civil*  jure  fibi  fub- 
jedam  habent)  e6  pietatis  adducere  pofle,  modo  tamen  verë  efïe  velint  quodaudiunt? 
Imo  non  habent  quod  vel  ob  potentiores  ë plcbe  , aut  alios  magnates  fqui  folent  max irais 
lxpè  criminibus,  eifquemanifeftis,  efle  obfici , & ad  hoc  impiecatis  prove&i , ut  glorientur 
in  malitiis  fuis»  & exultent  in  rebus  peflimis)  fe  à reduétione  publicx  pœnitentix  excu- 
fent,  quafi  fcilicet  hi  non  tint  laturi  hune  rigorcm.  Nam,  fiipfi  duces  fegregis  praeberent, 
& poteftate , quam  eis  Dominus  in  xdificationem  & non  in  dettruttionem  dédit , légi- 
timé uterenrur  , invenirent  haad  dubium  adhùc  qui  fux  paftorali  voci  obaudirent, 
etiam  ex  viris  principibus  ; niti  tamen  prorfus  ineptus  cenfendus  fit , qui  dixit , fe  non 
dubirare  quin  taies  habituri  fimus  Principes  , qualis  fuit  Theodofius  , fi  taies  haberemu* 
Fpifcopos  qualis  fuit  Ambrofius.  Sed  demus  utinveniântur  refraftarii:  an  ob  id  Sacer- 
dotes  fui  muneris  (quod  non  humanum , fed  prorfus  divinum  eft^  penicus  debebunt  obli- 
vifci  ? Anclayem  ligandi  & retinendi  interris.  qux  ligata  & retenta  funt  in  Cxlis , àr 
dave  folvendi  atquc  remitteiidi  divellere,  atque  adeô  pcnitüs  negligere , ne  dicam  ab- 
jicere,  audebunt  contra  Domini  prxceptioncm , qui  fimul  cradidic  utramque  potefta- 
tem  ? Deberent  fanë  potiùs  , quam  ejus  aliquid  facerent  t fanguinem  proprium  fundere  , 
Chryfoftomi  confhntiam  imitari , qui  homilia  85.  in  Matth.  ad  finem  fie  habet  : Animam 
pnùs  tradammeam  quam  dominicura  Corpus  alicui  indigno,  fanguinemque  meum  |>o- 
tiùs  efïnndi  patiar , quam  facratiflîmum  ilium  Sanguinem  præccrquàm  digno  concedam. 
Denique . quominùs  de  redu&ione  publicx  pœnicentiar  dcfperemus , en  ejus  penculum 
reverendifiîmus  Dominus  Sebaftianus  , Archicpifcopus  Moguntinus  , fui  ordinis  exi- 
mium  decus,  jam  non  infeliciter  fecit,  uc  mihi  quidam  ccfiati  funt  , qui  prxfenti 
anno  in  die  folemni  Cœnx  Domini , non  paucos  in  publicë  pœnitentium  ordinem  re- 
daftos  in  Ecclefia  Moguntina,  fecundùm  canones  Ecclefix , religiosë  reconciliari  fuis 
oculis  viderunc,  non  line  lacrymis,  quas  tei  confpcd*  piecas  ipfis , uc  affirmamne , ex* 
prefiilïct. 
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Enfin  y four  faire  voir  qu  on  ne  doit  point  defejperer 
du  reflablijfement  delà  penitence  publique  fil  ne  faut  que 
rapporter  l’exemple  du  tres-illujbre  Sebaflien  jîrchevef 
que  de  Mayence  , l'un  des  plus  grands  ornemens  de  f or • 
dre  facré  des  Evefqtees , qui  en  a déjà  tracé  un  commen- 
cement avec  beaucoup  de  fuccés , comme  quelques-uns 
mont  témoigné  y qui  ont  veu  cette  année  dans  l'Eglife  de 
Mayence  plufieurs  perfonnes  quon  avoit  mifes  au  rang 
des  penitents  publics , félonies  canons  de  l'Eglife  y & qui 
furent  réconciliez,  en  leur  prefence  le  jour  du  Jeudy  faint, 
avec  une  reverence  & une  dévotion  particulière , de  for- 
te qu'ils  nous  ajftur oient  que  la  feule  veué  d'une  action 
fi  fainte  leur  avoit  tire'  les  larmes  des  yeux. 

Nous  pouvons  dire  lamefme  chofe,  & encore  da- 
vantage , d’un  exemple  de  nos  jours , lequel  fait  voir 
manifeftement  la  vérité  de  cequ’affèurece  grand  Car- 
dinal,que  fi  quelque  choie  empefchele  reftabliffement 
delà  penitence ancienne,  fi  neceflaire  pour  arrefter  les 
tèandales  horribles  de  ces  derniers  temps,  ce  n’eft  pas 
tarit  le  refroidifïement  du  peuple  , que  la  négligence 
des  Pafteurs. 

1 

* 


* MA  R IA  NV  S riCTORIVSr 

« 

Evefque  £ Italie. 

MArianusVidorius,  Evefque  d’Amelia  en  Italie, 
que  fes  commentaires  fur  fàint  Jerome  ont  rendu 
célébré,  & de  qui  la  fuffifànce,  la  dignité,  & l’efti- 
me  que  divers  Papes  ont  fait  deluy,  me  donne  fujet 
de  croire,  fans  appréhender  de  vous  faire  tort,  qu’il 
eftoit  pour  le  moins  aufli-bien  inftrutëque  vous,  dans 
les  fentimens  de  l’Eglife,  tant  ancienne  que  d'aprefent 
(pour  me  fervir  de  vos  paroles)  dans  un  excellent  li- 
vre de  la  penitence  qu’il  a fait  contre  les  herefies  de 
noftre  temps,  propofe  en  un  chapitre  exprès,  com- 
me une  vérité  confiante  , a que  l'on  ne  peut  recevoir 
l'Eucharifiie  auparavant  que  de  s'eftre  confejfé  auPref 
tre  de  fes  pechez,  : Et  q^e  l’on  ne  la  doit  point 
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6.  Dicetur , in  RECEVOIR  AUSSI-TOST  APRE  S LA  CONFESSION  , MAIS 

fine  confdiio-  SEULEMENT  APRES  L’ACCOMPLISSEMENT  ENTIER 
ne , vel  conti-  • 

nuopofteam  DE  LA  PENITENCE  QUE  LE  PRESTRE  AURA  IMPO- 

a2d  fa^am  Eu1'  SEE*^es  Par°les  vous  fèmblent-elles  allez  claires,  & allez 
çharTftfam  pof-  directement  oppofces  aux  voftres , pour  arrefter  Tindif- 
lit.  in  provmio.  cretion  de  vollre  cenfure,  & modérer  un  peu  la  char 

Vctus  eit  inf-  1 j n i > 1 

titutio  Eccie-  leur  de  voltre  zele  ? 

fix  ratione  & Te  vous  prie  neanmoins  encore  de  confiderer  que  la 

aorum  autori-  pénitence,  que  cetEvefque  entend  que  1 onaccom- 
tacc  firmata^ut  pliflfe  avant  que  de  recevoir  TEuchariftie , n’eftpasde 
nftiam  nonac-  ces  legeres  pénitences,  qui  ont  fi  peu  de  proportion 
codât,  nififac-  avec  la  grandeur  des  péchez,  contre  ce  que  le  Concile 
catorum  exa-*"  de  Trente  ordonne , puifqu ’il  les  condamne  fortement 
moiogefi,  & à la  fin  d’un  petit  traité  des  pénitences  anciennes,  qu’il 
aTacerdote  1 a joint  à cet  ouvrage , & qu’il  conclud  par  ces  paroles  : 
impofitâ , ad  fi-  Pour  conclufion  de  tout  ce  livre , je  conjure  & je  fupplic 

Prefires  & les  Mtmftres  de  Jesus-Christ  de  ne  je  pas 
Libet  in  fine  trop  relâcher , & de  neftre  pas  trop  indulgents , lorfquil 
oïnnes  christi  s* agit  d'impofer  des  pénitences  ; parce  qu  autrement , non 
Sacerdotes  ad-  feulement  la  difeipline  ecclejiaflique  fe  perd  & fe  ruine , 
ni^^rerniflf , encore  on  laijfe  la  porte  ouverte  aux  hommes , pour 

indulgentefque,  rentrer  de  nouveau  dans  tous  les  crimes , lorfquon  ne  leur 
pœSwnUis115  imprime  aucune  honte  des  pechez,.  Et  , si  je  ne  me 

fint.  Ex  hoc  TROMPE,  C’EST  LA  L’UNIQUE  ET  LA  PRINCIPAL 

lù^ecclefiafti-  LE  CAUSE  DE  L’ESTAT  DEPLORABLE,  ET  PRESQUE 
çae  reguîx  dif-  DELA  RUINE  ENTIERE,  DE  LA  RELIGION,  ET  nE 

w?olviturTve-  CE  Q^B  D*ON  COMMET  LES -CRIMES  AVEC  UNE  SI 
*umetiam,nul-  EXTREME  INSOLENCE,  SANS  QU*IL  RESTE  AUCUNE r 

dnortoos^r*-  TKACE  DE  LA  PUDEUR  C HRESTIENNE  SUR  LE  FRONT 
teritisverecun- des  hommes.  Car , quoy  qu  aujourd'hui  les  peniten- 
" bùVrurf^e-  ceS  en  l*  difpofithn  des  Preflres , neanmoins  .ce 
deundîadfce-  qu'ils  ordonnent  doit  efire~  fondé  dans  la  juftice  & dans 
, 'eUnqultu^oc-  l*  vérité  : & encore  que , le  ficelé  efiant  fi  corrompu  & 
caiïo.  Et  h*c  fi perverty  qu  tl  efi  maintenant  on  ne  puijfe  pas  garder 

dcmVeorTprar-  tout>e  C€tte  fe  venté  de  la  penitence  que  j'ay  repr  e fient  ée 
cipua  caufaeft  en  ce  livre  y après  F avoir  recueillie  de  l'antiquité , com- . 
pcmodu'm  pr°  me  on  F a aujfi  relâchée  pour  cette  me fme  raifon>  que  le 
: j|iurc  prolap%-  Profite  neanmoins  prenne  bien  garde  aluyy  & qu'il  ap - 

' v ' 4 \ “ ' ' prenr. 
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prenne  aumotns  par  ces  canons  avec  quel  foin  & avec  9“*  *diti<mu, 
quelle  circonjpectton  tl  doit  tmpojer  des  pénitences , ou  tamperfrifla 
publiques  ou  PARTICULIERES,  félon  qu  il  le  jugera 
avantageux  au  falut  des  penitentSy  & au  bien  de  ÏE-  pudore  fcpofi- 

fflife,  ' to.crimina  per- 

° J petrantur  . & 

ecclefiaftica  vivendi  régula  paffim  contemnitur.  Nam , etfi  arbitrarix  pacni  terni*  hodie 
fine , Sacerdotis  tamen  arbitrium  judicio , juftitia  & vericace , innici  debec  : &»  quamvis  in 
am  corrupco  & viciato  fzculo  feveritas  i(la  , quam  ex  veteribus  collcttam  in  hoc  opéré  an- 
te oculos  le&orum  pofuimus , fervari  modo  aliquo  non  poflit , proptereave  reroiua  eriatn 
fie , videac  umen  Sacerdos  » & fecundùm  quod  expedire  pœnitenti  & Eccleftx  ex  qua- 
licace  perpetratorum  crimmum  animadvcrteric  : ex  iiiis  fa  Item  canonibus  difeat,  quan- 
ta cura  & diligentia  pœnitentias  , feu  publicas  , feu  privât  as  , imponere  debeac*  Mariât), 
Vtâ.  lik,  de  antiques  fœntt. 


SAINT  FRANÇOIS  XAVIER. 

i 
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d Confeflionem 


Uefila  oaflion  vous  emporte  fi  avant,  qued’ofêr  non  continué 

— 1 C. ^ T' r_ J _ «A—  fr  nu  r tu  r abfo- 


condamner  ce  fçavant  Evefque  de  témérité , eften- 
dez  voftre  pouvoir  jufques  au  nouveau  Monde , & duum  tri- 
prononcez  le  mefme  arreft  à ce  grand  Saint , dont  Dieu  duu®ve  dab|" 
s elt  iervy  pour  porter  la  lumière  de  ion  Evangile  a toribus  certa- 
tant  de  peuples  enfèvelis  dans  les  tenebres  de  la  mort,  ^utione%rz- 
& mettre  ion  Fils  en  pofleifion  d’une  partie  de  ion  parandis,  ut  in- 
Royaume , qui  fe  doit  eftendre  par  toute  la  terre.  terim  amnj°' 
♦Nous  liions  dans  la  vie  de  feint  François  Xavier , écri-  lacrymis  ac  vo- 
te par  Turiellin,  qu’un  des  principaux  avis  que  cet 
homme  de  Dieudonnoit  aux  Confefleurs  de  fa  Corn-  ^Tdcben^rcf- 
pagnie,  lors  principalement  qu’ils  confeflbient  des  per-^V^ : ffimuua1* 
Tonnes  engagées  dans  les  affaires,  &danslaoorruption  habent,’  dePo- 
du monde,  eftoit  de  ne  les  absoudre  pas  aus- fitis»firedeanc 

, «ii  cum  imraicis  m 

SI-TOST  QU  ILS  SE  SEROtENT  CONFESSEZ , matf  de  les  eratiam  : à li- 


-a  eratiat 

foûmettre  durant  quelques  jours  aux  exercices  de  la  p‘e-  bidinis  confu£“ 

• _r  . i^ii  c*  • ri  r uidinc  cxteril- 

mtence,  Voicy  les  paroles  de  ce  Saint,  ielon  que  quc,  quibus 
Turiellin  les  rapporte:  ^Vous  ne  donnerez,  pas  Cabfo- 
lut  ion  y dit-il,  auffi-toft  qu  ils  fe  feront  confejjez,;  mais  dunrur.  CR*c 
on  prendra  deux  ou  trois  jours , pour  préparer  leurs  ef  omn,a  abf°lu~ 

* i * J r • J-  • I J ttonem  prx-  • 

prit  s par  de  Jaintes  méditations  y afin  que  durant  ce  currunt  rec- 

temps  ils  effacent  les  taches  de  leurs  âmes  par  des  larmes  tilis  * 

& des  peines  volontaires . S'ils  doivent  quelque  chofe , /yi”/»  wf 
qu'ils  le  rendent  z s'ils  ont  quelques  inimitiez>  y qu'ils  les  F**nc.  x**rU, 

M m 4 qmt-  ' * 
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quittent^  qu'ils fe  reconcilient  avec  leurs  ennemis  : qu'ils 
Je  détachent  de  l'habitude  des  vices  de  la  chair , & des  au- 
tres auf  quels  U font  fujets  : Il  vaut  mieux  que 
TOUTES  CES  CHOSES  PRECEDENT  L*ABSOLUTION, 
QUE  NON  PAS  QUELLES  LA  SUIVENT. 

S’il  vaut  mieux , félon  l’avis  de  ce  Saint , faire  accom- 
plir toutes  ces  chofès  au  penitent  avant  l’abfblution 
qu’aprés;  c’eftàdire,  faire  en  forte  qu’il  fènourrifïè 
l’efpritdupain  de  la  parole  de-Dieu,  qu’il  efface  les  ta- 
ches de  fon  ame  par  les  larmes  & les  mortifications  , qu’il 
reftituë  ce  qu’il  doit,  qu’il  fe  réconcilié  avec  fes  enne- 
mis, qu’il  fe  détache  de  fcs  habitudes  vicieufès  , qui 
peut  douter  que , lorlque  le  temps  de  deux  ou  trois 
Jours  qu’il  propofe  pour  exemple  ne  fuffira  pas  pour  l’ac- 
compliflèment  de  toutes  ces  cnofès , il  ne  foit  tres-loüa- 
ble  & neceffaire^  félon  l’intention  de  c9  Saint,  d’en 
prendre  un  plus  long , lors  principalement  que  le  peni- 
tent, fe  fentant  touche  de  Dieu  , fe  foûmet  volontai-. 
rement  àcedelay,  &confent  de  demeurer  autant  de 
temps  en  penitence  qu’il  en  fera  neceflaire , pour  effa- 
cer les  images  impures  du  vice  par  la  picditation  des 
chofes  faintes , pour  rechercher  les  remedes  de  fes  blef- 
furesdans  les  gemiffemens,  & dans  les  aufteritez. , pour 
fe  refbudre  à renoncer  à fès  richeffes,  s’ils’eftenrichy 
du  fangdes  pauvres  par  fes  ufures  & fès  injuftices , pour 
arracher  de  fbn  efprit  les  haines  enracinées,  pour  ar- 
refter  les  çiouvemens  impétueux  de  la  chair  , qui  ne 
fe  peuvent  domter  que  par  de  longues  mortifications, 
lorfquefla  corruption  des  mœurs  s’eft  jointe  à celle  de 
la  nature,  & enfin  pour  fe  dégager  des  liens  funeftes, 
•qui  le  retiennent  dans  la  captivité,  du  péché  ? H*c  ç- 
mm  omnia , comme  dit  ce  grand  Saint , ,abfolutionem 
pracurrunt  rettius , quam  fequuntur. 

D’où  ileft  aifé  déjuger  que  ce  que  ce  Saint  ne  parle 
que  de  trois  jours  a efté  par  une  grande  prudence  de 
f efprit  deDieu,  pourfaire  entrer  les  pécheurs  dans  la 
penitence,  & les  y engager  par  un  fi  court  & fi  facile 
. commencement*  Il  y a de  pareils  exemples  de  la  pru- 
. v 1 * ' ’ ' ’ * ’ . ’ den- 
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dence  des  Saints  dansl’Elcriture*  par  lefquels  on  voit 
quils  n’ont  demandé  d’abord  que  peu  de  chofcs  aux 
grands  pécheurs , pour  les  attirer,  & les  engager  lente- 
ment à la  voye  de  la  vérité  & de  la  penitence.  Ainfi 
Daniel  ne  requit  autre  choie  du  Roy  Nabuchodono- 
for,  le  plus  grand  pecheur  de  Ton  temps  , finon  qu'il 
lift  des  aumônes  pour  détourner  la  colere  deîDieu, 
dont  il  eftoit  menacé,  en  rachetant  fes  pechez  avec  de 
l’argent,  ce  qui  iuy  eftoit  plus  facile  qu’à  ceux  dont  par- 
le ce  Saint,  de  pafler  trois  jours  dans  l’attente  del’ab- 
folution.  Ainfi  feint  Jean  Batiftc , qui  a parlé  avec  tant 
de  rigueur  aux  grands  pécheurs , ne  demande  d’eux 
que  peu  de  chofes  au  commencement , & cela  par  cqh- 
defeendance,  & pour  s'accommoder  a leur  foiblejfe , dit 
laint  Chryfbftome.  Ainfi  feint  François  Xavier,  vou- 
lant porter  les  penitents  & lès  Confeffeurs  à mettre  queU 
qucinterfticc  entre  la  confeffion  &l*abfo!ution,  pro- 
pofe  trois  jours  pour  exemple,  quoy  que  le feul déta- 
chement des  vicieufes  habitudes , qu’il  apporte  com- 
me une  des  principales  caulès  de  ce  delay , fàffe  a fiez 
voir  qu’il  ne  parle  que  par  indulgence  , puifqu’il  eft 
impoflibleàla  plus  grande  part  des  pécheurs  de  fe  dé- 
tacher en  fi  peu  de  temps  de  leurs  habitudes  corrom- 
pues, comme  la  feule  philofophie  naturelle  nousTap-* 
prend]  quoy  qu’il  piaffe  neanmoins  arriver  quelque- 
fois qu’un  grand  pecheur  fe  prdènte  au  Preftreavecu- 
ne  telle  compondionde  coeur,  qu’un  terme  de  trois 
jours  luy  fuffira,  & un  moindre  encore , comme  on  voit 
dans  un  exemple  remarquable  qui  le  lit  en  la  vie  de  feint 
Vincent  Ferrier , & un  autre  en  celle  du  Cardinal  dç 
Vitry.  -• 

‘ Mais , enfin , fi  félon  la  doârine  de  ce  Saint  il  vaut 
mieux  que  le$  mortifications,  les  larmes,  la  réconci- 
liation avec  fès  ennemis,  le  détachement  du  vice,  pre- 
cedent l’abfolution,  que  non  pas  qu’ils  la  fuivent,  il 
vaut  donc  mieux  aufli  parconfequent,  & à plus  forte 
*r$ifon , que  toutes  ces  chofes  precedent  la  réception  de 
l'Eucbariftie,  & ainfi, félon  cet  homme  Apoftolique* 
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c’eft  un  important  avis  à donner  aux  Confefleurs , que 
deleurperfuaderde  faire  demeurer  les  pécheurs  en  pé- 
nitence durant  quelques  jours,  avant  que  de  les  ab- 
foudre , & de  leur  permettre  de  communier. 


SCHOLASTIQVES  ET  CASVITES  • 

de  ce  temps . 

s»srez  de  pce - A Joutons , pour  retourner  en  noftre  monde , que  les 
nit.  diji.tf..  , Xx  Doreurs  de  l’école  & les  Cafuites  demeurent  d’ac- 
Bonadjl'.  dlfp.  cord  qu’un  Confcflèur  peut  obliger  fon  pemtent  d’ac* 
p.i,  complir  la  penitence  qu’il  luy  aura  enjointe,  avant  que 
naidM,  itk.  7.  de  recevoir  1 abfolution , & qu  il  dépend  entièrement 
de  la  prudence  de  fo  conduire  en  cela  feloh  ce  qu’il  ju- 
gera plus  à propos  au  fàlut  de  fon  penitent.  Celaeftant, 
comme  les  ignorans  feuls  en  peuvent  douter , avec  quel 
front  peut-on  acculer  un  Preure de  témérité,  pourfo- 
parer  l’abfolution  de  la  confeffion , & la  différer  jufques 
apres  la  penitence  accomplie , puifqu’il  ne  fait  en  cela , 
félon  les  fentimens  mefme  de  tous  les  Doâeurs  nou- 
veaux , que  ce  quil  a pouvoir  de  faire , s’il  le  juge  ex-' 
pediant  ? De  forte  que , l’execution  de  cette  puiirance 
dépendant  entièrement  de  fon  jugement,  & fon  juge- 
ment dépendant  de  ce  que  les  penitents  luy  découvrent 
du  fond  de  leur  confidence , de  leurs  pecnez , du  cours 
de  leur  vie,  de  leurs  mauvaifes  inclinations,  de  leurs 
habitudes  corrompues , de  leur  engagement  dans  le 
mal , de  leurs  diverfes  difpofitions  intérieures  & exté- 
rieures , comment  peut-on  fans  une  témérité  prodigieu- 
fe  cenfurer  une  a&ion,  qui  dépend  de  la  connoifTance  de 
toutes  ces  chofes  que  nous  ignorons  * & dont  mefme  il 
n’eft  pas  permis  de  nous  enquérir , fans  vouloir  que  l’on 
viole  le  fceau  de  la  confeffion  ? 

J e dis  plus , c’eft  que  fi  les  ConfefTeurs  confideroient, 
avec  l’attention  qu’ils,  doivent , le  grand  nombre  de  per- 
•V-  - fonnesqui  fè  joüent  desSacremens,  & quiconfeffenc 
. fans  ceffe  les  mefmes  crimes, fans  jamais  les  abandonner , 
je  ne  doute  point  qu’ils  ne  reconnuffent  facilement  com- 
bien lô  cas,que  les  Cafuites  pi  opofent,cft  commun  & or- 

di- 
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dinaire  ; & combien  il  feroit  fbuvcnt  utile,  & mefme  ne- 
ceflaire , pour  le  falut  des  pécheurs , de  les  envoyer  faire 
penitence  5&dontierdes  preuvcsvifiblesd’une  fincerc 
converfion , avant  que  de  les  abfbudre.  J ’ay  déjà  rap- 
porté les  fentimens  de  faint  Charles  fur  ce  point. 

LE  CARDINAL  BARONIVS. 

J'Y  ajoûte  celuy  d'un  autre  grand  Cardinal , qui  dans 
fon  hiftoire  ecclefiaftique,  après  avoir  rapporté  quel- 
ques paroles  du  Clergé  de  Rome  écrivant  à faint  Cy- 
pricn,  touchant  la  réconciliation  de  ceux , que  le  péril 
de  mort  obligeoit  d’abfbudre  auparavant  qu’ils  eulTent 
entièrement  achevé  leur  penitence,  fi  neanmoins  ils  don-  4a^”u”8° 
noient  des  lignes  d’un  véritable  repentir  par  leurs  Iar-  quamque  dû- 
mes, par  leurs  gemrfTemens,  & par  leurs  pleurs  :&  a-  }^ia  reftinantisr 
présavoir  conlideré  qu’aprés  tout  cela  ce  Clergé  laifie  exhibita  re- 
encore  au  jugement  de  Dieu  ce  qui  devoit  arriver  de  conciliât».*» 
ces  perfonnes  : a Deo  ïpfo  fiiente , quid  de  talibus faciat , bus  eaœ  cuœ  _ 
cela  nous  montre , dit-il,  combien! ab [oint ion,  que! on  lacrym>s * dl^a 

. r J1  nuper  fententta 

donne  a la  hajte , a ceux  mejme  qui  la  demandent  avec  deelaratur. 

larmes,  efi  douteufe  et  peu  asseuree.  Baron'  ad  ***? 

J J a53-l»-79* 

BREFS  DES  PAPES. 

« * 

D Allons  plus  outre;  &,  pour  fai  revoir  combien  c’eft 
^ une  chofe  lâinte  de  faire  en  forte  que  la  penitence 
précédé  l’abfolution , & par  confequent  la  communion, 
oppofons  à ce$  gens  hardis,  qui  condamnent  tout  ce 
qu’ils  ignorent , l’autorité  du  fucçefleur  de  faint  Pierre. 

Qu’ils  s’enquierent  de  ce  que  portent  les  brefs,  que  le 
Pape  envoy  é pour  donner  pouvoir  d’abfoudre  de  quel- 
que cas  refèrvé,  & ils  trouveront  qu’ils  enjoignent  ex- 
preffément  que  l’on  impofèraau  penitentunefatisfac- 
tion  rigourçufè  , dont  il  fera  obligé  d’accomplir  ai}- 
moins  une  paijie  avant  que  de  recevoir  l’abfolution,  " % 

. CONCLVS/ON  DE  TOV TES, 

♦ ces  autorité . u .. 

Ue  direz-vous  à cela  ? Ofèrez-vous  encore  accu- 
ser un  homme  de  témérité,  pour  faire  une  chofe 

quç 
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que  le  Pape  tous  les  jours  ordonne  de  faire  ? Nous  vou* 
ariez- vous  perfiiader  que  vous  connoilïèz  mieux  les  u- 
fages del’Eglifê,  quelçchef mefme del’Eglife 5-Vous 
imaginez-vous  que  les  plus  feintes  pratiques  de  la  pteni- 
tence  foient  abolies  dans  l’Eglife,  parce  que  vous  les 
ignorez , ou  qu’il  ne  vous  plaift  pas  de  vous  en  fervir  ? 
Penlèz-vous  eltre  toute  PEglife?*  - ’*  * 

m Cornélius  Janfènius  Evefque  cflpre-^  & Eun  des 
S“v 4wj,  in  c.20«  plus  fçavans  hommesde  ce  fïecle,  qui  veut  que  lçsPref- 
pvA»n.  trçs  retiennent  jes  pechez  pour  un  temps*  >à.çaufe  de 
l’immaturité,  pour  parler  ainfi,  & de  l’imperfeéHoit 
de  la  penitence,  afin  que  peu  à peu  elle  le  perfection- 
ne, n’eftoit-il  pas  de  PEglifê  ? 

Binsfeld,  SuflFragantdej*ArclievelquedeTreves,qui 
conléillc  aux  Confefleursde  ramener  les  penitents , au-  ' 
tant  qu’il  fe  peut,  à lobfervation  des  anciens  canons, 
qui  ordonnent  plufieurs  années  de  penitence  avant  que 
d’eftre  afifous  & de  recevoir  PEuçhariftie,  'n’eftoit-il 
• pas  de  l’Eglife? 

Grenade,  auteur  célébré,  entre  ceux  qui  ont  écrit 
delà  dévotion , qui  parle  comme  d’un  grand  abus,& 
d’une  témérité  insupportable , de  ce  que  plufieurs  per- 
fonnes , auffi-toft  qu’ils  ont  achevé  de  vomir  mille  for- 
4 tés  de  péchez  abominables  , fe  levant  des  pieds  duPrefi 

tre  fe  vont  afleoir  à la  table  du  Seigneur,  & manger  ce 
ain  pour  lequel  il  feroitbefoin,  s’il  nousefloit  poffi- 
e,  d’avoir  la  pureté  des  Anges,  & qui  concludcn- 
Ibite  qu’ils  devraient  prendre  quelques  jours  pourap- 
paifer  Dieu,  laver  & arroferde  larmes  lamaifon  où  il 
doit  loger  > ii’eftpit-il  pas  de  l’Eglife  ? 

Le  Cardinal  Baronius , qui  trôuve  fi  peu  d’alïèuran- 
çe  dans  ces abfolutions,  qui  fe  donnent  à la  halle,  & 
qui  n’ont  point  efté  précédées  par  des  fruits  de  peni- 
tence, nVfloitril  pas  de  l’Eglife?  * t # ' 

Le  CardinalGropper , qui  parle  fi  fortement  contre 
le  relâchement  deladifcipline  dans  le  fait  mefme  delà 
penitence,  & qui  reconnoift  qu’on  ne  peut  apporter  de 

dreshprri- 
blcs 
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blés  qui  rcgnent  en  ce  temps,  que  par  le  reftablifle- 
ment  de  la  pénitence , n eftoit-il  pas  de  l’Églife  ? 

. Marianus  Viâorius  Evefque  d’Italie,  &tre9*eftimé 
des  Papes , qui  parle  de  la  mefme  forte  que  ce  Cardinal , 
qui  fouftient  formellement,  apres  tous  les  Peres,  tjue 
Ton  ne  doit  pas  feulement  fe  confèfïer  de  fes  pechez, 
mais  que  l’on  en  doit  auffi  faire  penitence  avant  que  de 
communier,  n*cftoit-il  pasde  l’Eglife? 

Saint  François  Xavier  , qui  veut  qu’au  regard  des 
perfonnes  engagées  dans  le  vice  la  méditation  des  chofes 
faintes,  les  exercices  delà  penitence,  lareftitutionde* 
ce  qu’ils  doivent,  la  réconciliation  avec  leurs  ennemis, 
& le  détachement  de  leurs  vicieufes  habitudes,  prece- 
dent l’abfblution,  & par  confequent  la  communion* 
n’eftoit -il  pas  de  l’Eglifè  ? 

Tous  les  Théologiens  , qui  demeurent  d’accord* 
comme  d’une  veriré  indubitable,  que  l’on  peut  enco- 
re aujourd’huy  différer  l’abfolution , & àplusforterai- 
fon  la  communion  * jufqu’aprés  l’accompliflèment  de 
la  penitence,  ne  font-ils  pasde  l’Eglife?  » 

Les  Catholiques  du  Mont-Liban,  chez  qui  cette 
fainte  difcipline  de  l’ancienne  penitence  s’eft  confervée 
jufques  à nos  jours,  ne  font-ils  pas  de  l’Eglife?  , 

Les  Conciles  provinciaux  de  Cologne , de  Malines 
& de  Bourges,  qui  ordonnent  de  reftablir  la  penitence 
publique , ne  font-ils  pas  Conciles  de  l’Eglifè  ? 

Le  Synode  d’Ausbourg,  aflemblc  par  le  Cardinal  de  • 
fainte  Balbine,  & inféré  dans  le  corps  des  Conciles* 
lequel,  après  avoir  propofé  tant  de  cas  en  particulier, 
pour  défendre  de  communier  jüfqu’aprés  l'accomplifl 
îement  de  la  penitence  , porte  généralement  tous  les 
Confefleurs  à embrafTer  cette  conduite,  n’efloit-il pas 
de  l’Eglife?  . . . v < 

Les  Evefques , qüi  ont  condamné  d’erreur  dans  le 
Concile  de  Sens  ceuxqui  nient  qu’il  foit  utile  de  fe  pré- 
parer à la  réception  de  l’Euchariftie , non  feulement  par 
la  contrition  & laconfeffion,  mais  aufli  parla  fàtisfac- 
tion , .et  les  bonnes  oeuvres  * n eftoient-i!s  pas  de 
l’Çglife?  Saint 
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Saint  Charles , qui  ne  propofe  à fes  Preftres  pour  mô* 
delle  de  leur  conduite  envers  les  pécheurs  que  ces  an- 
ciens canons,  lelquels  ne  parlent  d’autre  chofe  que  de 
. faire  penitence  avant  que  ae  communier,  & qui  a fait 
tant  aotdonnances  pour  obliger  les  Confefleurs  à fe  re- 
tirer en  cent  rencontres  de  cette  pratique  ordinaire, 
dont  vous  ne  voulez  pas  que  Ton  le  puifle  retirer  (ans 
témérité , n’eftoit-il  pas  del’Eglile  ? 

La  voix  du  Concile  de  Trente,  que  nous  vous  a- 
vons  fait  voir  autorifer  en  tant  de  maniérés  la  conduite 
que  vous  olêz  condamner,  & condamner  la  voftre  en 
tant  de  façons  * ne  vous  lemble-t-elle  point  la  voix  de  0 
„ toute  l’Eglife. 

Canon  % omnis  Et  la  feule  ordonnance  ecclefiaftique , qui  comman- 

mr injya aux  fidelles  la  réception  de  l’Euchariftie,  déclarant  en 
termes  exprès  que  tout  Confeffeur  a le  pouvoir  d’empef 
cher  fon  penitent  de  communier,  au  temps  mefme  qu’il 
. ordonne  à tous  les  chreftiens  de  le  faire , paflera-t-elle 

en  voftre  endroit  pour  une  ordonnance  abolie , & qui 
|#e  foit  plus  d’aucun ufâge en  TEglife ? 

, 

Chapitre  XL  VL 

- ' ' K . « 

QVE  LA  PRATIQUE , QXJE  C ET  ^UTEVR 
veut  abfolument  que  l’onfuive , à l'cxclufion  de  toute  autre , 
n'eft  point  la  pratique  de  toute  l’Eglife. 

/^EfTez  donc  de  vous  imaginer,  & d’afleurer  teme- 
^rairement,  que  l’Eglilê  ne  fait  plus  ce  que  par  tant  • 
d’autoritez  vous  voyez  quelle  Ifait  encore,  & ce  que, 

N fuivant  fes  defordres,  tous  les  Preftres  peuvent  faire* 
non  leulement  avec  une  pleine  liberté,  mais  aufli  avec 
fon  entière  approbation,  comme  eftant  ce  quelle  déli- 
ré le  plus,  * * 

* Ainfi  cette  pratique  ordinaire,  que  vous  oppofez, 
n’eft  quune  pratique  de  beaucoup  de  particuliers  dans 
l’Eglife,  & non  pas  la*  pratique  ae  toute  l'Eglife:  ou 
pour  mieux  dire,  c’cft  l’une  des  pratiques  de  l’Eglife, 

. (qui 

% 

ê 

* ^ 
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(qui  Ta  toujours  fait  en  quelques  cas  particuliers  jlorf- 
que  Ton  n’y  mefle  point  d’abus,  comme  feint  Char- 
les à remarqué  qu’il  s’y  en  pouvoit  glifler  beaucoup* 
Mais  ce  n’eft  pas  la  feule  & unique  pratique  de  l’Eglife  : 
elle  peut  eftre  aujourd’huyla  plus  commune  , parce 
quelle  favorifel’impenitence  generale  de  tout  le  mon- 
de, tout  le  monde  voulant  bien  fè  confefïèr,  ârper- 
fonne  prefque  ne  voulant  faire  penitence  : mais  ce  n’eft 
pas,  ni  la  plus  excellente,  ni  la  plusfevere,  nilaplus 
liée  à l’une  des  principales  marques  de  l’Eglife,  qui  eft 
l’antiquité,' & lafucceffion  deladoétrine;  puifqu’el- 
le  ne  s’eft  introduite  que  par  l’indulgence  & la  condes- 
cendance de  PEglife,  & que  l’autre  eft  la  pratique  ori- 
ginale, la  pratique  des  Apoftres,  la  pratique  de  tous 
les  Peres  > la  pratique  univerfellc  de  l’Eglife  durant 
prés  de  douze  fiecles  : & qui , bien  qu’elle  foit  dimi- 
nuée peu  à peu  depuis  cinq  cens  ans  par  l’endurcifle- 
ment  des  cœurs,  dont  le  Concile  de  Trente  fè  plaints 
& par  l’ignorance  & la  négligence  desEcclefiaftiques  , 
marquées  & déplorées  par  le  Pape  Grégoire  VIL  &par 
faint  Bernard  en  tant  de  lieux , s’eft  neanmoins  conser- 
vée en  beaucoup  de  rencontres  par  une  particulière 
providence  de  Dieu,  & a efté  mcfme  plus  particuliè- 
rement renouvellée  dans  les  derniers  fiecles , par  les  or- 
donnances des  Conciles  & desEvefques,  & par  les  écrits 
des  Saints  & des  Théologiens,  ainfî  que  je#rousl’ay 
fait  voir.  ‘ 

é 

Chapitre  XLVII. 

* 1 

QUE  j L'ON  PEUT  SANS  TEMERITE ' 
pas  toujours  fuivre  les  pratiques  les  plus  communes  & les 
les  plus  ordinaires, 

TLf  Ais,  afin  de  faire  encore  mieux  voir  l’injufticede 
***  voftre  accufàtion,  il  ne  fèroitpas  inutile  de  vous 
avertir  que  l’on  n’eft  pas  toûjoursbienreceuà  accufer 
un  horarnede  témérité,  pour  ne  pas  fuivre  la  pratique 

or- 
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mm  : u^mie-  ordinaire  5 ’ lorfque  cette  pratique  ordinaire  ne  fc  troii- 
junia foivcnii  ve  point  fondée  furies  ordonnances  del’Eglifè,  mais 
ÿ c a ‘"ffK  feulement  fur  Tufage  des  particuliers  j & lorfque  fort 
nuiam  fumendi  ne  s en  retire  point  par  efpritde  diviiion,  & a dcflein 

rronhler  l’unité  du  corps  de  Ji.sus-Christ,  pour 
ioperari , ïcd  la  confervation  de  laquelle  il  faut  fouffrir  le  martÿre  ; 
Ç*®?1 'il*? n?  mais  feulement  pour  fuivre  une  autre  pratique  de  la  mef- 
choiicos,  c^ui  me  Eglife,  que  I Efcnture , les  Papes  i les  Conciles  i 
trfeaio^con-  & ^es  ^ercs  > nous  enfçigneroient  eftrè  plus  fainte , quoy 
terni,  nîhii  qu’en  ce  temps  élle  fuit  moins  en  ufâge. 
ommno  cibi  En  voulez- vous  un  exemple?  C’eft  une  pratique  or- 

Velhora  nona  dmaite  de  ne  jeûner  que  juiqu^s  a midy , & de  taire 
VCmUNceueC”e-  une  collationfur  la  fin  du  jouh  Et  cependant  cela  n’em- 
iiiœ  ignorant  pefche  pas  que  le  a Cardinal  Bellarmin  ne  foûticnne  que 
e vcr^ta^e  jeûne,  félon  la  doftrinede  tous  JésPeres* 
quanto  diuûùs  confîfte  eh  un  feul  repas,  qu’il  ne  faut  prendre  que  fur 
refcaio,  five  jc  f0jr  & qUe  gufoge  contraire  n’eft  que  toléré , & 

BtiUrt».  de  b*-  non  point  approuve  de  1 Eglife.  Quoy  qu  il  en  foit , je 
nis  operib.  tn  cr0y  que  vouS  fcr;ez  |e  feul  qUi  oferoit  accurer  de  te- 

Ut  Dcccatum  mente  un  homme,  qui  fc  voudrait  retirer  de  la  prati- 
C3V,  clue  ordinaire,  pour  fe  réduire  à un  jeûne  plus  parfait 
vitetur,  debent  & plus  conforme  à l’Efcriture,  & à la  Tradition  de 
°^iaho?arum  que  celuy  que  nous  voyons  eftre  quafi  feul 

illis  horis  cele-  aujourd’huy  en  ufage. 

Mina  Uaccep<?"  Defirez-yous  encore  un  autre  exemple  ? C’eft  une 
wnt.  ÈiftT au-  pratiqudbrdinaire  entre  les  Ecclefiaftiques , de  ne  gar- 

fehen? veniaS*  ^er  dans  relation  de  leur  Office  aucun  des  temps 
* canonico  * marquez  par  Y Eglife;  & defe  contenter  de  prier  Dieu 
STpcrfo?vcn- tr°k  ou  clUâtre  fois  $ au  heu  qu’elle  entend  qu’ils  prient 
doreccdere , fept  diverfes  foisdurant le  jour , à l’exemple  de  David  : 
fcw«tU  Théo-  ^ neanmoins  le  mefme  Cardinal  Bellarmin  ne  laifïèpas, 
logo^um , & avec  une  infinité  d’autres  Théologiens  & Canoniftcs , 
canoniftaruüi,  de  Condamner  de  péché  venielceux,  qui  fans  neceffi- 

rnîmcMm  té  fuivent  ce  relâchement  : & il  eft  difficile  depreten- 
atat  Marceiiui  jre  qUe  ce  foit  neceflité,  lorfque  l’on  en  fait  une 

ïrancolmus  m , * * * 

tibro  de  tempo-  réglé. 

tehorarumea-  Mais,  fans  entrer  en  cette  difcuffioii,  jecroypour 

cap.  24  n.  4.  & le  moins  que  perfonne  que  vous  ne  s avifera  de  con- 
cap.23.11.  j,  - . ^ mnet 
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damner  de  témérité  ice!uy , qui  confidcrant  que  Dieu  BtiUrm.  <U  Sr« 

mérité  bien  qu’on  le  ferve  à Tes  heures,  & quel'E- 

glifé  a principalement  regardé  dans  la  recitation  ael’Of-  fcdquidquii  ’ 


fice  de  tenir  toujours  les  Ecclcfiufhques  dans  l’efprit  f1'  .de  r,^°.r* 

. „ .r  ' »,  1 ‘ , r juns.  ccrtc  du- 

d orailon , en  renouvellant  de  tcmj>s  en  temps  leur  at-  bicari  non  de. 
tention  envers  Dieu , aimera  mieux  lé  retirer  de  la  pra-  \ 
tique  ordinaire,  que  de  ne  pas  fc  conformera  1’efprit  rius  , fruétuo- 
general  de  l’Eglifc , qui  doit  cftrc  la  principale  réglé  de 
toutes  nos  dévotions  : & ne  croira  pas  que  fes  occupa-  rum  horarum* 
tions  ordinaires  le  doivent  difjxînfcr  de  cette  oblérvan-  fuls  propmf- 
ce  canonique;  puilque  c’eft  pour  cela  mcfme  , (élon  bus  ^dcb/arc,’ 
faint  ferôme,  b que  cette  diviüon  des  heures  a cfté  in-  muita  a- 

A.  z3  ,,  * r . mul  officia  nnt 

mtuee,  ajin  que  ylorjque  nous  nous  trou  verons  engagez,  ulla  horaruni 

dans  quelques  affaires , le  temps  mcfme  & [heure  pref- 

crue  nous  avernjje  de  nojlre  devoir , Çr  nous  fiffe  retour-  conjunccre.  Sic 
ner  a la  prier e.  emm  Ætisfic 

inftitucioni;  quae  idc6  in  certas  horas  diutumas  atquenofïumas’officium  diftribuic  > ue 
iniifdem  horis,  arque  adeô  per  omnes  tocius  diei  partes  , Deum  hudemus  : fie  enim  ma* 
xima  utilitas  ex  officii  recitatione  ad  nos  accedit  * dum  ram  crebro  ad  nos  ipfi  redimus  * 
& àtumulcibus  fxculi  ad.  pacem  Dei  animum  revocamus:  fie  denique  iabor  precura  ho- 
rariarum , in  toc  partes  divifus , ira  minuitur  , ut  vel  Jevifiimus , ac  penè  nulius , efTe 
videatur.  Ibidem, 

b Quanquam  Apoftolus  orare  nosfemper  jubeat,-  & fan&is  etiam  ipfe  fit  fotnnus  oratio  , 
tamen  divifas  orandi  horas  debemus  habere  \ ut  fi  forcé  aliquo  fuerimus  opère  detenti 
ipfumnos  ad  ofïicium  tempus  admoneat.  Horam  Tcrtiam  , Sexcam  , Nonam,  diluculura 
quoqoe,  Vefperam,  nemo  ©ft  qui  nefeiat,  &c.  Hier,  ad  Emjlocb.  de  Cnjlod.  Vtrg,  K, 
ttiam  in  epifl.  ad  Latam , ad  Dentetriadem , ér  in  vit  a Fauta.  Et  Cypr.de  Or  et.  Demi' 
vica. 


Mais,  s’il  y a quelque  fujet  où  les  pratiques  des  par- 
ticuliers ne  puiflen:  paseftre  attribuées  à toute  l’Egli- 
fe,  c’eft  principalement  en  ccluy  delà  penitence;  par- 
ce que  fè  paflant  dans  un  fècret  merveilleux  entre  le  pe- 
nitçnt  St  le  Confeflcur , tout  ce  que  peut  faire  l’Eglife , 
c’eft  d’ordonner  generalement  de  quelle  forte  elle,  veuc 
que  l’on  s’y  conduifè , mais,  pour  ce  qui  regarde  l’exe- 
cution de  ce  qu’elle  ordonne , elle  n’en  prend  point  de 
connoiflance , & s’en  décharge  entièrement  fur  la  con- 
science des  Preftres , qui  répondront  feuls  devant  Dieu 
de  leur  négligence  8c  de  leur  mollelfe  envers  les  pé- 
cheurs. 

Aînfî  le  Concile  de  Trente  ordonne  à touslesCon- 

N n 
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fèfTeursd’impoferà  leurs  penitents  des  fatisfadions  pro- 
portionnées à la  grandeur  de  leurs  pechez , fur  peine 
de  s’en  rendre  participants  s ils  ne  le  font , & s’ils  fe  con- 
tentent de  punir  de  grands  crimes  par  quelques  légers 
chaftimens.  Si  neanmoins  il  arrive  que  beaucoup  de 
Preftres , ou  par  ignorance , ou  par  négligence , ou  par 
une  fauffe  & cruelle  douceur  , prennent  la  coûturae 
de  fouler  aux  pieds  cette  ordonnance  de  l’Eglifè  univer- 
selle, fi  jufte  &fifàinte,  en  impofant  cinq  Pater  nof- 
ter , ou  les  fept  Pfcaumes  penitentiaux  , ou  quelque 
chofe  de  femblable,  pour  des  parjures  , des  blafpne- 
mes , des  fornications , des  adultérés , des  communions 
fâcrileges , & d’autres  pechez  tres-énormes , direz-vous 
aufïi-toft  que  ce  violement  des  loix  de  l’Eglife,  que 
chacun  de  ces  Preftres  fait  en  fècret , & à l’oreille  de  fon 
pénitent,  doit  eftre  pris  pour  la  pratique  ordinaire, 
dont  il  ne  foitpas  permis  defe  retirer  fans  témérité?  Et 
ce  reglement  cftably  par  une  autorité  infaillible , & 

; fonde  fur  la  dodrine  du  Saint  Efprit,  for  la  tradition 
des  Apoftres,  furladecifion  de  tant  de  Papes,  furies 
canons  de  tant  de  Conciles,  & furie  confentement  ge- 
neral de  tous  les  Peres,  ne  fe  pourra-t-il  plus  obfèrver, 

1 fans  que  l’on  foit  accufe  de  témérité  par  ceux  qui  vous 
reflembleront  ? 

Cet te  imagination  feroit  ridicule.  C’eftaux  Conci- 
les à faire  des  ordonnances,  & aux  particuliers  à les 
fuivre.  S’ils  font  le  contraire,  ils  en  rendront  compte 
à Dieu;  &l’Eglife  n’eft  point  refponfable  de  leurs  ex- 
cez.  C’eft  pourquoy,  pour  finir  enfin  cette  fécondé 
partie , un  fcul  mot  fuffit  pour  répondre  à toutes  vos 
0, 4 *,  5.  accu^ations  : Nohte  ante  temptts  judicare , qHoadufque 
ventât  Dominas , qui  gr  illuminabit  abfcondita  tenebra - 
ram , & manifejlabit  confilia  cordmm  ; & tune  laus  erit 
finie ftiqtte  à Deo. 

Fin  de  la  seconde  Partie, 

- •'  1 

• — 

D E 

- » • 

4,  * V» 
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COMMUNION, 

POUR  SERVIR  DE  RESPONSE 

A un  Efcrit  intitulé  : 

Jjhiejlion , S'il  efi  meilleur  de  t;ofnntUMit 
fouvent  y que  rarement t 

TROISIEME  PARTIE, 

DE  QUELQUES  DISPOSITIONS  PLUS 
particulières  pour  communier  avec  fruit;  Si  l’on  doit  s’ap- 
procher de  l’Euchariftic  fans  aucune  crainte , dans  quelque 
froideur , indevotion , inapplication  aux  choies  de  Dieu  4 
privation  de  grâce  , plénitude  de  l’amour  de  foymefme  » &c 
prodigieux  attachement  au  monde , que  l’on  le  trouve , com- 
me cet  Auteur  énlèigne.  Et  lï  le  deiay  ne  peut  point  fervir  à 
communier  avec  plus  de  reverence  & meilleure  aifpofîtion* 

Chapitre  Premier; 

SI  L’ON  DOIT  APPROCHER  DE  LÀ 
Communion , quelque  froid , £5*  quelque  tiede , que  Von  fit 
trouve.  Explication  de  ladoÜrine  de  V Auteur  de  l' Imita- 
tion de  Jesus-Christ  , # de faint  Bona  vent  ure, fur  cefujet . 

Suite  des  paroles  de  l’Auteur* 

1 • • 

7.  C' 5 Efi  aujfi  la  doftrine  des  Saints  qnùn  homme , qui 
n a pas  de  dévotion , & la  ferveur  delà  chanté 
qu  il  dejireroit , qui  efl  tiede  à fin  avis , ne  fe  doit  pas 
abflenir  de  la  communion  > péurveu  qu  il  tache , autant 
qtiil pourray  de  s'exciter  k dévotion , & s'y  pre  fente  hum- 

N n 2>  kit* 
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blement  en  intention  d'y  profiter , Saint  Bernard  & faint 
}Bonaventure  /* djfeurent  ainfi,  Encore  que  vous  y veniez, 
tiede  y confiez-vous  en  la  mifericorde  de  Dieu  ; Car  plus 
vous  e(les  malade , vous  avez  Sautant  plus  b e foin  de  Aïe - 
decin,  Ailleurs:  Que  l'homme  ne  penfe  pas  recevoir  Ce 
Sacrement  pour  fanSUfier  J esus-Christ ; c'ejl pour  eftre 
fin  SI  fié.  Et  Cerfon  : Celuy  qui  s'éloigne  de  ce  Sacre- 
ment, a caufe  qu'il  efi  tiede  ou  firoid,  rejfemblea  celuy 
qui  diroit  : Je  ne  m approche  pas  du  feu , parce  que  fay 
firoid  : je  ne  cherche  point  le  Aïedecin , parce  que  je  fuis 
malade.  Les  Sacremens  font  les  médecines  : encore  que 
vous  J oyez  malade , approchez-vous  en  ; Jesus-Christ 
efi  un  feu  : quoy  que  vous  J oyez  firoid , pourveu  quilny 
ait  point  de  peche  mortel , approchez  :•  car  l'homme 
vient  fouvent  firoid  a la  communion , apres  laquelle  il  fe 
trouve' fervant  & échaujfé . 

R E S P O N S E. 

LA  longueur  de  la  réponfe  à l’article  précédant , qui 
contient  toute  la  féconde  partie  de  cet  ouvrage,  me 
donnera  fujet,  pour n eftre  pas  ennuyeux,  d abréger 
la  réfutation  du  refte  de  voftre  Efcrit.  Et  je  le  feray 
d’autant  pluftoft,  que  les  principaux  fondemens  en 
ayant  eftérenverfèzen  divers  endroits  tout  le  refte  peut 
defoy-mefme  tomber  par  terre. 

C’eft  pourquoy , pour  ce  qui  regarde  cet  article , 
je  vous  dis  en  peu  de  mots  que  vous  continuez  à abu- 
lèr  du  nom  des  Saints,  pour  eftablir  vos  mauvaifes  ré- 
glés; &que,  fila  propofition  que  vous  avancez  a quel- 
que chofedefèmblable  dansTécorce  de  la  lettre  à quel- 
ques-unes de  leurs  paroles , lelensque  vous  leur  don- 
nez , & les  confequences  que  vous  en  tirez , font  autant 
éloignées  de  leur  dodrine,  que  Terreur  left  delà  vérité. 
Car  il  paroift  par  Tefprit  general  de  voftre  Efcrit, 
& par  la  liaifon  de  vos  maximes  ensemble,  que  vous 
n’avez  point  d’autre  deffein  que  d’ofter  aux  âmes  tou- 
tes les  penfées  , qui  les  pourroient  porter  à le  reti- 
rer de  TEuchariftic  par  relped,  & de  leur  perfuader 

' que 


Digitized  by  Google 


Partie  III.  Chap.  L.  565 

que  quelque  indevotion  qu’elles  rcflcntent,  quelque 
diftraétionen  leurefprit,  quelque  froideur  en  leur  vo- 
lonté, quelque  rébellion  en  leur  fëns,  quoy  qu’elles  fe 
reconnoiflcnt  dans  l’averfion  & dans  le  dégouft  pour 
toutes  les  choies  de  Dieu,  & dans  l’ardeur  & l’eny- 
vrement  pour  toutcscelles  du  monde,  quoy  que  dé- 
nuées de  grâces  & de  ferveur  de  charité,  & remplies 
d’amour  d elles-mcfmes , &de  palfions déréglées  >pour- 
veu  quil  ri  y ait  point  de  péché  mortel  (ce  font  vos  pa- 
roles, qui  marquent  voftre  deffein)  c’eft  à dire,  fé- 
lon que  vous  l’avez  enfeignédans  voftre  article  précé- 
dant, pourveu  qu’elles  s’en  foient  confeftees , quoy 
qu’elles  ca  ayent  commis  une  infinité,  & quelles  en 
commettent  tres-fouvent , elles  doivent  s’approcher 
des  faints  autels,  que  l’Eglife  appelle  terribles , fans 
crainte  aucune. 

Voilà  la  doôrinc  que  vous  defirez  faire  pafler  pour 
la  doéirine  des  Saints.  A quoy  jen’ay  qu’à  vous  op- 
potér  ces  paroles  de  &int  Chry loftome  : Que  les  lâches 
& les  p arejfestx  ri  approchent  point  de  l' Eue  h anftie  ; mais 
que  tous  ceux , qui  en  approchent , foient  embrafez,  d'ar- 
deur cp  de  z,ele.  Si  les  Juifs  efloient  debout , avoient  leurs 
J ou  lie  z.  a leurs  pieds , (pleurs  baftons  dans  leurs  mains  , 
(p  paffoient  promtement , lorfqu  ils  mangeoient  l'agneau 
pajehaly  combien  devons-nous  avoir  de  feu  (p  dé dlhvi- 
té  en  ce  Sacrement  * 

Et  quant  aux  Saints  , par  l’autorité  defquels  vous 
prétendez  appuyer  de  fi  dangereufes  maximes,  il  eft 
clair  que  lorlqu’ils  exhortent  de  communier,  quoy 
que  l’on  ne  refTente  pas  l’ardeur  de  la  dévotion  que  l’on 
defireroit , ils  n’ont  jamais  entendu  parler  que  des 
manquemensde  dévotion  fenfible,  des  fècherefies,  & 
des  fterilitez  qui  arrivent  aux  plus  gens  de  bien , lorfi 
que  Dieu  retire  d’eux  pour  quelque  temps  les  confo- 
ndons de  fâ  grâce , pour  les  humilier  ou  les  éprouver , 
comme  Monfieur  deGencve  l’explique  excellemment 
dans  fon  Introduction.  Il  aviendra,  dit-il, quelquefois 
que  vous  ferez,  tellement  privée  & dejhtuce  du  sen- 
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TIMENT  DE  LA  DEVOTION,  qri  il  VOUS  fera  ÜVH  que 
voftre  ame  foit  une  terre  deferte , infruElueufe  & fteri- 
fe , en  laquelle  il  ri  y ait  ni  /entier  ni  chemin  pour  trou- 
ver Dieu , ni  aucune  eau  de  grâce  , qui  la  puijje  arrou - 
fer  d caufe  des  fechereffes , qui  (ce  fcmble ) la  réduiront 
totalement  en  friche  ; Et , apres  avoir  recherché  les  di- 
verfe  caufe  de  ces  fechereffes , il  conclud  qriil  ne  faut 
pas  trop  s àffeüionner  ni  s* attacher  au  defir  cf  en  ejlre  de'- 
livré9  mais  plütofi fe  remettre  a la  pure  mercy  de  la  pro - 
yidence  de  Dieu  ; afin  que , tant  qriil  luy  plaira , il  fe  fer - 
ve  de  nous  entre  les  efpines , & que  fans  perdre  courage , 
& en  attendant  le  retour  des  confolations , nous  devons 
continuer  nos  exercices  de  dévotion , & offrir  a Jesus- 
Christ  nos  bonnes  œuvres , nous  affeurant  qriil  les  au- 
ra auffi  agréables  ^ POURVEU  QUE  LE  COEUR  QUI 
LES  LUY  OFFRE  SOIT  PARFAITEMENT  RESOLU  DE 
LE  VOULOIR  AIMER* 

Voilà  l’eftat  dans  lequel  les  Saints  veulent  bien  que 
1-on  communie,  lorfquele  cœur<ft  véritablement  à 
Dieu;  ce  qui  le  doit  juger  par  lesaéfions&  par  les  œu- 
vres , qui  font  les  fruits  du  cœur  : quoy  qu 'il  foit  dans 
quelque  tiedeur  à caufe  des  fechereffes  qui  luy  arrivent, 
qui  Tempefchent  d’avoir  tous  les  fentimens  de  devo-. 
tion  qu’il  defireroit.  C’eft  ce  que  les  propres  Auteurs 
lie  vous  citez  vous  euffent  appris,  fi  vous  les  euf- 
îez  leus  avec  l'attention  que  méritent  les  chofes  de 
Dieu.  ^ ^ 

Dam  u*  Gerfon,  ou  plûtoft  Thomas  à Kempis,  auteur  de 

auHiué  flmitationde  la  vie  de  Jesus-Christ,  quil  n’addrefle 
clwntmVÇur{*  fl11*311*  Religieux  dégagez  de  toutes  les  folies  du  mon- 
\t  de  ; & non  point  à ceux  qui  paffent  leur  vie  dans  les  de- 
fordres,&  dans  la  corruption  du  fiecle , introduit  T esus- 
fuyant  Rcii - Ghrist  parlant  au  difciple  en  cette  forte,  fur  la  prepa- 

i?w1ïveT*  rât*on  que  l’on  doit  apporter  à la  fente  communion: 
montré  par  dt  * J’ 'aime  la  pureté , & je  fuis  ce  luy  qui  donne  la  fainteté , 
9tfonim  îe  c^erc^e  UN  coeur  pur  , & là  ejl  le  lieu  de  mon  corps . 
%rsy  Auteur  if.  Preparez>-moy  une  grande  falle  toute  drejfèe , & je  fe- 
‘ " ray  la  f afaue  çhçç,  vous  avec  mes  dtfciple Si  vau$ 
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voulez,  que  je  vienne  a vous,  & que  je  demeure  chez  **gofumpnrt.' 

1 J 1 J , .r  tatis  amator, 

vous  y repurgez  le  vietl  levain , çr  nettoyez  la  maifon  & dater  0mms 

de  vojlre  cœur;  chalfez-en  toute  l' a ffettion  du  Jiecle , & fanftiwtis»  H° 

tout  le  tumulte  des  vices . Et  tfn  peu  plus  bas  : Lorfquc  qu*ro,ibi  eft  io- 

fV  donne  la  or  ace  de  la  dévotion , rendez  or  ace  à cus  rcqu*«i°- 
" o t\  * * r j-  • n«sme«.  Para 

voJtreJJieu , //tw  pour  ce  que  vous  en  J oyez  digne , mihi  cœnacu- 

pource  que  j'ay  eu  pitié  de  vous.  Si  vous  n avez  point  ftr®  uS*"*  a 

dévotion*  mais* au  contraire  * que  vous  vous  [entiez  ciamapudte 

aride  y perfeverez  en  or  ai  [on * gemijfez , 07*  frappez  a 

porte * w<r  point  jufques  a ce  que  vous  putjfiez  vis  ut  veniam* 

recevoir  une  miette  ou  une  goutte  de  la  grâce  fa  lut  ai - a<i  te  * & aPu<* 

rf.  A'twj  bejoin  de  moy*  & je  n ay  pas  bejoin  de  expurgaretut 

twx.  V^ous  ne  venez  pas  pour  me  fanttifier , mais  cefl  ' 

moy  qui.  viens  pour  vous  fanttifier * tfr  pour  vous  ren - dis  tui  habitai 

meilleur . venez  afind'eflre  fan ttt fie  par  moy,  c,ulum-  ï*clu- 

CT  ^/rrr  77*07,  pour  recevoir  une  nouvelle  grâce*  luœ.&omnco» 

dp  eftre  de  nouveau  enflammé  à vous  amender . Ne  ne - v,tioru*n  tu- 

point  cette  grâce  : préparez  toujours  vojtre  cœur  pSMu  infrk. 

avec  toute  forte  de  diligence , rô*  introduifez  en  vous  vof  fcraciam  . 

T>.  , T / ® ^ J dftvoiionis  tn- 

Bien-atme • buo.gratiasage 

Deo  tuo  : non 

quia  dignus  es  . fed  quia  tui  mifertus  fum.  Si  non  habes  » fed  magis  aridum  te  fends , 
infifte  orationi , ingemifee  & pulfa  ; nec  déféras  donec  «nerearis  tnicam  aut  gutcam  gra- 
tis fatutaris  accipere.  Tu  mei  indiges , non  ego  tui  indigeo  : nec  tu  me  fan&jficare  ve- 
nis , fed  ego  te  fandificare  & meliorare  venio.  Tu  venis’ ut  ex  me  fandificcris , & mihi  u- 
niaris  , ut  novam  gratiam  recipias  » & de  novo  ad  emendationem  accendaris.  Koli  neglige- 
rc  hanc  gratiam  ; fed  prsepara  cum  omni  diligentia  cor  tuum  » & introduc  ad  te  Diicdum 
tuum,  Ve  lmit . Chrtjli  , hb.  4.  cap,  12. 

é T 

Qui  ne  voit  qui!  ne  parle  que  des  f^cherefles,  qui 
arrivent  aux  gens  de  bien , lorfque  Dieu  retire  deux 
le  fentiment  de  la  dévotion , qui  ne  laide  pas  de  demeu- 
rer cachée  dans  le  fond  de  l’ame.Et  neanmoins  il  ne  veut 
pas  que  Ton  communie  cftant  tout-à-fait  en  cet  eftat , 
mais  que  l’on  perfevere  en  oraifon , que  Y on  gemifle, 
que  Ton  frappe  à la  porte,  & que  l’on  necefle  point 
jufques  à ce  que  Ton  ait  comme  forcé  Dieu  de  nous  en- 
voyer quelques  rayons  de  fa  grâce,  & quelques  mar- 
ques de  fa  vifite. 

Et  en  un  autre  chapitre,  expliquant  plus  particuliè- 
rement de  quelle  forte  on  doit  acquérir  la  grâce  de  la 

Nn  4 de- 


Digitized  b/  Google 


5<S8  De  LA  FREQi.  COMMVNION. 

& Oportet  te  dévotion:  b II  faut , dit-il,  que  vous  recherchiez,  inf- 
devbtionis gra-  tamment  la  or  ace  de  la  dévotion*  que  vous  la  deman - 

fiam  înftantcr  ' 

quqcrere , défi-  diez,  avec  grand  ae{ fir , que  vous  L attendiez,  avec  patten- 
dcrfrnter  pete-  ce  & confiance , que  votés  la  receviez,  avec  des  aidions  de 

te,  patienter  J J . - r 

Stfiducialiter  grâces  , w/w  /d  conjervtez,  avec  humilité  ; que 
expetfare,  gra-  [ayant  vous  aqiffiez,  avec  diligence,  Çr  que  vous  refer- 

tamerrecipere,  / . \ jSJJ  , , & j r r ta' 

humiliter  con-  vie z,  a Dieu  le  temps  & la  manière  de  Ja  vijite  celejte, 

fèrvare,  ftu-  jufques  k ce  quelle  vienne . Vous  devez,  principalement 

diosecumea  J * t ...  1 , : r r j j * • / 

opéra  n , ac  vous  humilter , lorjque  vous  j entez,  peu  de  dévotion  dans 
£>eo  terminum  vous  mats  non  pas  eflre  abattu , ni  exceffivement  trif- 

& modum  fu-  ’ . , r ' JJ  rJ  , 

pcmae  vifitatio-  te.  Dieu  donne  Jouvent  en  un  moment  ce  quila  refuse 
n\*f  donec  ve“  longtemps.  Et  il  donne  quelquefois  k la  fin  de  la  prier e 
terè.  humilia-  ce  qu  il  n a pas  voulu  donner  au  commencement . St  la 
te  præcipuè  te  qrace  nous  e fl  oit  toujours  donnée  promtement , & fi  nous 

rutri  aut  nihil  l avjons  a Jouhait , L homme  fotble  ne  la  pourroit  pas 
devbtionis  in-  [ien  porter . C éfl  pourquoi  il  faut  attendre  la  grâce  de 

fed  pon  ni-  dévot  ton  avec  une  bonne  ejperance , & une  humble  pa - 

mmm  dcjict  ttence.  Quiconque  donc  élever  a d'un  cœur  (impie  [on  in- 
née inordinate  ^ f ' r J r J 

contriftari.  Dat  tenfion  vers  Dieu , er  /*  délivrera  de  tout  amour  ou  a- 

Frpè  Deus  in  u-  ver  (ion  déreolée  de  foutes  les  créatures  telles  qu  elles  [oient , 

no  brevi  mo-  * ô v.  . , j j j < 

mémo,  quod  « jera  très -propre  a recevoir  la  grâce , C?  au  don 

tem^ °oPCg  Dat  ^e^0ît9n'  Car  le  Seigneur  donne  fa  benèdïElion  oit 

3^uandoque in  H trouve  des  vafes  vuides  : çr  d'autant  plus  que  quel - 

ne  quod  in  au  un  renonce  aux  chofes  cCicy*bas , & meurt  a foy  par 
nrincipio  ora-  {.  , t r ' rJ  / ' t J ^ * 1 * 

tionis  diftuiic  /*  mépris  de  foj-mejme , la  grâce  luy  vient  d autant  plu- 

dare,  si  femper  ene  cmrc  avec  p[HS  d.' abondance  * & eleve  plutofl 

iK;tur,&pro  coeur  libre*  w* 

ÿoto  adeflfet . 

non  cllet  infirmo  homini  bene  portabile  i propterea  in  bona  fpe  & humili  patientia  , expec- 
tanda  ef^  devotionis  gracia.  Quifquis  ergo  mtentionem  funrn  fimplici  corde  furftun  ad 
Deum  levaverit , feque  ab  omni  inordinato  amore  , feu  difplicentia  cujuÆibet  rci  creatas  , 
évacua verit , aptifHtnus  gratiae  percipicndac , ac  dignus devotionis  muncre,  erit.  Dacenim 
Dominus  ibi  bemcHéfionem  fuam  , ubi  vafa  vacua  invenerit , 8l  qtianto  perféftius  infîmis 
qms  renunciar , & magis  fibiipfi  per  contemptum  fui  moritur , tamô  gratiaceleriùs  venit  » 
ccpiofiùs  intrac  , & altiùs  iiberum  cor  eievac.  V<  Imit.  Chrifli , lïb.  4.  cap.  1 5, 

i v..;  -,  * •'  | * 

Apprenez  de  ces  paroles,  combien  ccd  une  chofe 
ridicule  de  conferver  dans  fon  cœur  tous  les  defleins  de 
fatisfaire  à fbn  ambition  & à fes  plaifirs , d'eftre  rem- 
ply  de  l’amour  de  foy-mefme , & attaché  prodigieufe- 
mént  aumônde,  &de  s'imaginer  que,  pourveu  qu’on 
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foitunedemy-heure  à genoux,  en  tâchant  de  penfer  à 
Dieu,  Ton  fait  tout  ce  que  l’on  peut  pour  s exciter  à 
la  dévotion , & qu’ainfi  Ton  fait  fort  bien  de  commu- 
nier, quoy  qu’on  n’en  reflente  point. 

Quant  a fâint  Bonaventurc,  le  fcul  titre  du  chapi- 
tre , d’où  les  paroles  que  vous  en  citez  font  tirées , vous 
devoit  apprendre  combien  ce  que  je  vousay  déjà  dit 
cft  véritable,  que  ce  pafTagc  ne  fè  doit  entendre  que 
des  tiédeurs  & dçs  fecherefles  qui  arrivent  aux  perfon- 
ncs  de  pieté.  Car  ce  que  vous  alléguez  ne  fè  trouve 
qu’au  fécond  livre  de  l’avancement  des  Religieux,  chap. 

77.  quia  pour  titre:  Des  tentations , qui  arrivent  aux 
perjonnes  devotes:  où  apres  avoir  expliqué  ces  mefmes 
fecherefles,  & ces  mefmes  fterilitez  , dont  Monfieur 
de  Geneve  parle , & en  avoir  découvert  les  caufès , par- 
lant en  fuite  des  difpofitions  pour  communier,  il  dit: 
a Des  Religieux  doivent  communier  de  la  forte  , avec  * Attendu*  ta- 
encore  plus  dé  attention  cjue  les  autres,  pour  veiller  ainji  * 

avec  plus  de  foin  a la  garde  de  leur  amc  gr  de  leurcon - runt  fe  n«o  : 
fcience ; . tachant  de  vivre  encore  avec  plus  de  pureté  a - 
vaut  & après  la  communion , & de  fe  porter  avec  plus  dia  vie*  fu*  & 
d'ardeur  a la  recherche  de  l'amour  de  Dieu , acauje  de 
la  reverence  qu'ils  portent  a celuy  qu'ils  reçoivent.  Et , port  Encharif- 
cjuoy  que  quelquefois  vous  vous  trouviez,  tiede , appro - n^o^rere- 
chez>-vous-cn  neanmoins  avec  confiance , efperant  en  la  remiatn  ipfius 

mifericorde  de  Dieu , parce  que , fil' homme  croit  qu'il  innowntervil 
efl  indigne  alors  de  s'en  approcher  , il  doit  confiderer  vere,  & audio 

qu'un  malade  cft  dé  autant  plus  obligé  de  rechercher  le  Afe - qucndùsfnten- 
decin , qu'il  fc  Cent  plus  malade  & plus  foible  ; parce  àtre.  Et , licec 

M - * 1 - 1 • quandoque  te*. 


tamen 


que  ce  ne  font  pas  ceux  qui  fe  portent  bien , mais  ceux 
qui  fe  portent  mal , qui  ont  bel  dinde  Médecin»  Et  nous  confidens  de  . 

ne  déferons  pas  nous  unir  a Jésus-Christ  , afin  de  le  Dei  fiduciali- 
fanEbtfier , mais  afin  qu'il  nous  fanttifie.  shnftune  per - ter  accedat: 
Jonne  ne  doit  pas  Je  retirer  de  la  communion  , pour  ne  J nura  repu- 
rejfentir  pas  en  foy  la  grâce  d'une  dévotion  particulière , tac , cogicec 
lorfquelle  tache  avec  foin  de  fe  bien  préparer , ou  lorf 
quelle  reconnoift  qu  elle  a moins  de  dévotion  qu elle  ne  de-  cefle  habetre* 
fer  oit,  ou  en  recevant  le  Fils  de  Dieu , ou  après  l'avoir  cumTquanfô" 
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magîs  fcnferit  receu  ; parce  que  cela  arrive  d ordinaire  par  quelqu'une 
No^enim^ft  c^es  caufes  que  nous  avons  marquées  auparavant . • 
opus  vaientibus  Ces  derniers  mots  ne  montrent-ils  pas  clairement 

înaiéh'abcnt^  qu’il  n entend  parler  que  de  ces  tiédeurs,  qui  arrivent 
bus,  nec  idco  aux  personnes  de  vertu  8c  de  pieté,  qu’il  avoit expli- 
g^CHRisTo , quées  auparavant,  &non  pas  de  ces  froideurs  & de  ces 
ut  tu  cum  fane-  inde votions , qui  procèdent  du  déreglement  de  la  vie , 
ïîfTanafficeHs  du  defordredes  pallions,  de  rattachement  au  monde, 
abeo.  Necpro-  de  la  plénitude  de  l’amour  propre,  oumefme  b de  la 

rofttendaeftrâ-  uegligence  feule , & de  la  parejfe , de  ( inadvertance , 
cra  communio,  des  dftratttons  d une  vie  relâchée , & dune  accoufluman • 

homonnonUftn.  ce  mauvaife,^  comme  il  parle  ailleurs.  ^ 
dt  fpeciaicm  Si  vous  témoignez  en  douter , apprenez-le  de  les  pa- 
rôles  niefmes  dans  fon  Abrégé  de  la  Théologie,  c II  y 
iibm  prxpara-  en  a qui  fe  doivent  feparer  de  la  communion , a cauje 
cùminVpfa61  de  leurs  fautes , & quelques-uns  me  fine  fans  péché  mor- 
perceptione , tel , mais  pour  la  reverence  qui  eft  deuea  ce  Sacrement , 

\ ^nusftdevfo-tC  comme  ceux  qui  ne  fe  croyent  pas  ajfezj  purs  & de  corps 
tum  fe  fentit , & d ejprit , ou  qui  ne  fentent  pas  de  dévotion  en  eux . 
^uiaex^Hqu’a  & ces  personnes  font  bien  de  s\en  retirer  , lorfqutls  le 
fupradi&arum  peuvent  faire  pour  des  caufes  légitimés  & fans  fcandale . 

tfone Tolet^ ve - ^ar  ’ lorfquil  ny  a point  de  neceffité  de  communier , il 
nir  c.D.Bw-  leur  faut  confeiller  d attendre  jufques  a ce  qu'ils  puijfent 
ii^Ub  2.^77.  approcher  du  Fils  de  Dieu,  e fiant  bien  préparez, , & avec 
la  dévotion  & la  circonfpeÊlion  qui  luy  eft  deuè . Il  ny 
a neanmoins  aucune  necejfttè , qui  putjfe  obliger  à com • 
mHmer  un  homme , qui  fiait  qu il  eft  en  péché  mortel . 

4 

€•  S*  ( 

t Abftineant  quidam  à communione  propter  culpam  propriam  , & aliqui  fine  culpa  mor- 
tali  fed  propter  Sacramenti  reverentiam  , ficut  qui  fentiunt  fe  minus  mundos  carne  vel 
mente,  vel  etiam  indevotos  , & ifti  benefaciunt , dummodd  puflint  juftè  & fine  aiiorum 
feandalo  fuperfederc.  Ubi  enim  non  inltac  neceflicas , confulendum  eft  talibus , ut  de  com- 
munione expeftent , quoufqueparati  &dcvoti  accircumfpetti  poflint  accedere.  Nullata- 
' men  neceflitas  debet  compellerc,  ut  aliquis  , in  peccato  mortali  exiftens  , feienter  com- 
tnunicet.  V.  Bwaro-  compend.  Thcol,  lib,  6.  tap.  17. 

Et, fl  vous  n’eftes  pas  fatisfait  de  ces  paroles,ajoûtez-y 
d ideb cave, ne  ce  qu’il  ditau  livre  delà  préparation  de  la  MefTe.  d// 
nimîs  timidus  faut  bien  prendre  garde  de  ne  s'approcher  pas  de  (Eu^ 

fccedas)n&tin-  chariftie  avec  trop  de  tiedeur  , J ans  mettre  fon  ame 
confideratus  i en  ajfez,  bon  ordre , & fans  penfer  ajfcz,  d ce  que  (on 

fait ; 
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fuit  : Parce  que  c’est  recevoir  le  Fils  de  quia  indigna 
Dieu  indignement  que  de  ne  s’en  approcher  f' non 

accçdis  'reve- 

PAS  AVEC  ASSEZ  DE  REVERENCE,  DE  CIR  CO  NSPEC-  renier,  circum- 

TION  et  D attention.  C eft  pourquoy  l'  Apoftre  dit  Jccr^ceéaCy°^‘  ' 
cjHon  mange  & boit  fon  jugement . Ce  qu'il  marque  en - Apoftôlus:  Ju- 
core  plus  clairement  lorfqu il  dit  enfuit e : Ceft  pourquoy 
plnfeurs  parmy  vous  font  foibles,  c cfl  a dire , par  l'in-  bibit,  qUod 
confiance  de  leur  foy  : Et  malades , ce  fi  a dire , bief-  aPertiuNs 

r j 1 t y~>  t r*  J s >/2'  CUm  fub- 

jez  par  un  grand pecbe  : Et plufleurs  dorment , c efl  a dit,  diccns  : 
dire , PAR  LA  TIEDEUR  ET  Par  LA  PARESSE.  'Imteïllcïmul 

Confcrez  un  peu  les  paroles  de  ces  pafïages  avec  ti . fciiic«%u<* 
les  voftres.  Saint  Bonaventure  dit  clairement:  Quoy  fi.dci «nconttan- 

r r I • t r n -j~ y ttam  : & îrifîr- 

(jue  vous  J oyez,  J ans  peche  mortel , Ji  vous  eftes  ttedes , mi  ,id  cft,  gra- 
(S  que  vous  ne  rejfentiez,  pas  ajfezde  dévotion,  ri  appro-  ç|a^ccc^ 
chez , point  de  fEucbariftte.  Et  vous  , par  un  nouvel  miunt  muhP 
art,  inconnu  à tous  les  Philofophes  du  monde,  vous  fciiicetpercor- 
trouvez  qu’un  homme  afleure  une  chofe  lorfqu’il  la  dcfl" 
nie  formellement  ; & qu’ainfi  vous  [avez  droit  de  dire , d.  Bon* •>.  <u 
félon  la  dourine  de  ce  mefine  Saint:Ô#0j  que  vous  foyez,  î? 

froid,  & que  vous  ne  rejfentiez, gueres  de  dévotion  ,pour- 
vch  qu'il  ri  y ait  point  de  péché  mortel , approchezj-vous 
de  Jesus-Christ  en  l'Euchariftie.  Par  ce  mefme  arti- 
fice vous  vous  perfuaderez,  quand  il  vous  plaira , que 
tout  ce  que  j’écris  icy  n’eft  que  la  confirmation  de  vof- 
tredoftrine:  fi  ce  n’cft  que  Ton  y trouve  cette  diffé- 
rence , que  vous  pourrez  lire  apparemment  cet  Efcrit , 

& que  certainement  vous  n’avez  pas  leu  faint  tfonaven- 
ture. 

« » 

Chapitre  II. 

SI  DANS  LA  DISPENSAT10N.DE 

VEuchariflie  on  ne  doit  avoir  aucun  égard  aux  foiblejfrs , 
aux  langueurs , aux  maladies  des  âmes. 

. t 

Paroles  de  l’Auteur. 

ONT  ne  doit  non  plus  s'éloigner  de  la  communion , pour 
l' inapplication  qu  on  rejjent  ; car  on  s approche  de  ta 

pour 


De  la  communion. 


four  y trouver  ce  que  t on  ri  a pas . Les  mendiant  'vont 
aux  portes  des  riches , pour  avoir  ce  que  la  pauvreté  ne 
leur  permet  pas  d'avoir  autre  part . Tant  plus  que  je  me 
trouve  dénué  de  grâces , me  dois  plus  hardiment  ap- 
procher de  celuy  •>  qui  ri  a point  plus  grand  contentement 
que  de  faire  Urgejfe  de  fes  faveurs . Tandis  que  nofire 
Sauveur  a converje  en  vie parmy  les  hommes , a-t-il  ja- 
mais éloigné  de  foy  les  pécheurs  ? Virayment  il  ri  avait 
garde . C'efloit pour  eux  quil  efioit  venu . Pourquoy  nous 
a-t-il  laiffé  les  faints  Sacrement , & particulièrement 
celuy  de  /’ Eucharijliel  N a-ce  pas  ejié pour  nous  nour- 
rir , pour  nous  rendre  la  fanté , pour  nous  fortifier  ? Ce- 
luy donc  qui  a faim , qui  efl  malade  y ou  qui  eft  foihle , 
peut-il  ratfonnablement  s7 en  éloigner  ? Mais  le  refpeci 
que  nous  devons  a une  fi  haute  majefiéy  ne  nous  permet 
pas  d'abuftr  ainfi  de  J a bonté ? Ce  ri  efl  pas  la  en  abu - 
fer  y mais  cefl  féconder  fies  intentions.  Nous  y trouve- 
rons le  refpeéb.  Saint  Chryjoftome  & faint  (Cyrille  font 
garans  de  ce  que  fay  avancé . 


Réponse. 


’TP  Out  voftrc  difeours  neft  fondé  que  fur  un  per- 
petuel  équivoque , & fur  un  entier  ren verfement 
de  l’ordre  cftably  par  Jésus-Christ  > dans  les  moyens 
de  noftre  falut. 

Car  qui  doute  que  Jesus-Christ  ne  foit  venu  pour 
appeller  à foy  les  pécheurs,  pour  enrichir  les  pauvres, 
pour  fortifier  les  foibles , pour  guérir  les  malades , pour 
rafTafier  les  affamez  ? 

Mais  s’enfuit-il  de  là  quM  faille  contre  fa  propre  pa- 
role jetter  le  Saint  aux  chiens , & les  diamans  aux  ] 
pourceaux,  & pouffer  par  une  facilité  indiferette  tou- 
tes fortes  de  perfbnnes  à la  frequente  participation  des 
■■  Myfteres  ? 

tUmor.tr Ait i $.  S’enfuit-il  que  ceux  qui,-  comme  dit  Grenade,  ne  ; 

ch.  ï viennent  que  de  vomir  leurs  pechez,  & qui  en  ont  en-  j 

core  les  images  toutes  vivantes  dans  refprit,  & tres-fôu- 

vent  mefme  la  racine  dans  le  cœur , prefte  à en  produi- 

♦ » # 
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re  de  nouveaux  à la  première  occafion,  doivent  afpirer 
auffi-toft  à la  recompenfc  des  juftes , & à la  félicite  des 
Saints  ? 

S’enfuit-il  qtec  plus  on  cjt  dénué  de  grâces , & pauvre 
des  biens  de  famé,  plus  on  je  doive  hardiment  approcher 
d’une  table,  d’où  S.  Jean  Chryfoftome  ordonne  de  k 
retirer  à tous  ceux,  cjui  ne  font  pas  chargez,  des  richefi - 
fis  des  bonnes  œuvres  , quoy  que  délivrez,  de  leurs  pe- 
chez.i  menaçant  d’une  punition  fevere  celuj,qui  ne  cratn - 
dra  point  d’ approcher  de  la  table  du  Roy  cjlant  couvert 
de  haillons  y pajle , maigre,  çr  défiguré  ? 

S’enfuit-il  que  ceux,  à qui  les  longs  dcreglemens, 
& les  habitudes  corrompues,  ont  cauféune  fi  grande 
foiblefle , qu’ils  ne  fe  peuvent  afleurer  de  demeurer  huit 
jours  fans  retomber  dans  leurs  pcchez,  doivent  fe 
remettre  au  hazard,  avant  que  de  s’eftre  fortifiez  par 
les  exercices  de  la  penitence,  de  recevoir  Jesus-Christ 
chez  eux,  pour  l’en  chaflerauffi-tofl  à leur  plus  grande 
condamnation  ? 

S’enfuit-il  que  ces  malades , qui  font  encore  tout  cou- 
verts d’ulceres , & dont  toutes  les  bleflurcs  faignent  en- 
core , doivent  renverfer  l’ordre  de  la  medecine  celefte , 
comme  parle  S.  Auguftin,  & rechercher  aufli-tofl  la 
guerifon  de  leurs  play  es  dans  la  participation  dejEsus- 
Christ,  qui  n’en  doit  cftre  que  le  dernier  appareil, 
apres  qu’ils  en  aurontofté  l'ordure  8c  la  corruption  par 
l’arroufement  de  leurs  larmes,  & par  les  autres  remè- 
des de  la  penitence?  ^ 

S’en  fuit- il  enfin  qucBux,  quife  devroient  conten- 
ter, à l’exemple  de  la^nananée,  d’eftre  raflafiez  des 
miettes  qui  tombent  de  la  table  du  Seigneur , fê  doivent 
prefenter  auffi-toft  à là  table  mefme,  & fe  pre fumer  dig- 
nes du  pain  des  cnfàns  ? 

Vous  vous  trompez  infiniment,  lorfque  vous  vous 
perfuadez  qu’à  caufe  que  rCuchariftie  a efté  inftituée 
par  J esus-Christ  , pour  nous  fortifier , nous  nous  en- 
devons  approcher  dans  toutes  fortes  de  foiblefles,  fans 
confiderer  de  quelle  nature  elles  font,  & de  quelles 
caufes  elles  procèdent*  Le 
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Le  pain  nous  a efté  donné  de  Dieu  pour  fortifier  rio$ 
corps,  & pourfbûtenir  le  cœur  de  l’homme , comme 
l’Elcriture  mefme  témoigne  : TJtpanücorhominù  con - 
' firmet.  Èt  c’eft  pourquoy  nous  voyons  que  dans  les 

Prophètes  Dieu  menace  fouvent  fon  peuple  de  leur  of- 
ifù.  $.  >.  i*  ter  le  fbûtien  du  pain  : Auferet  dominât ùr  Dominus  à 
Esjtb,  4.  y , 16.  yertifalem  omne  robttr pani*.  Et  ailleurs  : . Conter am  ha - 
culum  panü . D’où  nous  avons  raifon  de  conclure  qu’un 
homme,  qui  fe  fent  foible  par  defaut  de  nourriture, 
ou  parce  que  fèsefprits  fontépuifez  par  le  travail,  fait 
fort  bien  de  recourir  au  pain  pour  reparer  fes  forces,  & 
pour  fe  güerir  de  cette  foiblefTe  & de  cette  faim , qui 
eft  une  marque  de  fa  fânté. 

Mais,  il  la  foiblefTe  & la  langueur  qu’un  homme 
refirent  eft  une  langueur  defievre,  & qui  procédé  delà 
corruption  du  dedans  , & de  la  mauvalfe  difpofition 
des  parties  nobles,  ce  feroitune  fort  mauvaife manié- 
ré de  luy  vouloir  rendre  les  forces,  que  de  luy  faire 
manger  beaucoup  de  pain,  au  lieu  quon  le  luy  doit 
retrancher,  jufques  à ce  que  lesremedes  ayentchaffé 
les  mauvaifes  humeurs,  & remis  le  corps  en  une  meil- 
leure difpofition.  Et  alors  le  pain  pourra  fervir  tout  en* 
femble  & de  nourriture  & de  remede,  en  donnant  à la 
guerifon  fon  dernier  accompliflement,  & confumant 
en  quelque  forte  les  derniers  reftes  de  fa  maladie,  par 
la  force  & par  la  vigueur  qu’il  redonne  à tous  les  mem- 
bres. 

Ainfi  ce  pain  celefte  noua^efté  donné  pour  forti- 
fier nos  âmes , pour  les  maint^p  en  vigueur , pour  em* 
pefeher  le  déperiflement  de  la  grâce,  pour  en  reparer 
ce  qui  s’en  perd  tous  les  jours,  pour  nous  foûtenir 
dans  les  foiblefles,  qui  nous  arrivent  par  la  laftitudedu 
chemin , lorfque  nous  fuivons  Jesus-Christ  dans  le 
defert,  comme  les  cinq  pains , qui  eftoient  la  figure 
de  l’Euchariftie , furent  diftribuez  aux  troupes , ne  de - 
ficerent  in  via  : pour  rafTafier  cette  fiim  ardente  qui  nous 
fait  brûler  du  aefir  de  nous  unir- à Jesus-Christ. 
& enfin  pour  donner  quelque  foulagemcnt  à cette  fain- 
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te  langueur,  que  lame,  qui  eft  embrafée 
del’Eipoux  celefte,  reffent  fifbuvent  dans  cette  lon- 
gue & ennuyeufê  fêparation  defon  éternelle  joüiflan- 
ce.  Car  la  femme,  qui  ne  languit  pas  dans  l’abfence 
de  (on  mary,  ne  l’aime  point  : St  le  voyageur,  qui 
nefoûpire  pas  après  fbn  retour,  n’a  point  cl’affedion 
pour  fon  pais  ; & l’homme  foin,  qui  ne  veut  plus  fe  nour- 
rir de  viandes  folides , témoigné  par  là  qu’il  commen- 
ce à eftre  malade. 

Mais,  fi  nous  reconnoiflonsque  nous  avons  éteint 
en  nous  la  chaleur  du  Saint  Efprit,  necefTaire  pourdi-  - 
gérer  cette  nourriture  divine:  fi  le  déreglement  de  nos 
pafïions  a troublé  tout  le  tempérament  de  noftre  amc  S 
fi  le  vice  l’a  corrompue  : fi  ces  traits  emflammcz,  du 
Diable  y dont  l’Apoftre  parle  , luy  ont  imprimé  de 
tres-profondes  blefïures:  fi  elle  ne  fent  de  la  pefan- 
teur  lorfqu’clle  fê  veut  élever  vers  Dieu  , que  parce 
qu’elle  gémit  encore  fous  le  poids  de  fes  pechez  : fi 
fes  langueurs  & fés  foiblefles  font  des  marque»  vifi- 
blés  que  le  cœur  eft  encore  plein  de  venin , ce  n’eft 
pas  le  moyen  de  diminuer  fes  maux,  que  de  vouloir 
manger  les  mefmes  viandes,  & enaufli  grande  quan- 
tité, que  ceux  qui  fe  portent  bien  ; au  lieu  de  [travail- 
ler auparavant  par  les  exercices  de  la  penitence  , qui 
font  les  propres  remedes  de  ces  maux,  à reparer  les 
defordresde  noftre  mauvaife  vie , & à remettre  peu  à 
peu  noftre  ame  malade  en  une  allez  bonne  difpofition, 
& en  une  aflez  grande  fànté,  pour  eftre  capable  d’u- 
ne nourriture  fi  folidet  Afin  qu’alors  cepainfipirituef 
& divin  fafle  à fbn  égard  ce  que  le  pain  materiel  fait 
à l’égard  du  corps , ne  fervant  pas  feulement  à la  nour- 
rir , mais  aufli  à achever  fon  entière  guerifbn  , & à 
confumer  les  derniers  reftes  de  la  maladie,  en  laiffant 
en  nous  la  femence  & la  racine  d’une  vie  , & d’une 
fànté , toute  divine , tant  pour  famé  que  pour  le  corps; 
parce  qu’ainfi  que  nous  l’apprenons  dans  l’école  de 
l’Eglife  c’eft  à la  feule  Euchariftie  qu’appartient 
proprement  l’accompliffement  de  tous  les  effets 
: “ fa- 
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s Pofteaquam  IHutafrcvJe  toutes  les  pénitences;  de  toutes  les  vertus, 
Apoitoli  ad  ^ Je  tous  les  Sacrcmens. 

dumRcgnum  Mais,  parce  que  j ay  refolu  dejie  Hen  dire  demoy- 
Dcifunc  deftî-  mefme dans  cet  ouvrage,  & d’expofer  Amplement  la 
"etti^mpart^"  doârine  lainte  des  faints  Peres,  écoutons  ce  quelun 
tur  alimentum.  des  plus  grands  Doéèeurs  de  fEglifë  nous  enfeignefur 
MrtiatirUad-m  ce  fa  jet  > & voyons  s’il  croit , comme  vous , quç  quel- 
vcrte,non  otio-  que  foibleS  & languilfantes  que  foient  les  âmes  elles  ne 
«te”0  quan^n  peuvent  raifonnablement  fe  retirer  de  l'Euchariflie , pour 
Synagoga , vei  ne  s’en  approcher  qu  eftant  plus  fortes , & plus  capa- 

ww,rcfidlnti-  hles  de  profiter  d’une  nourriture  fi  folide. 

bus  ’fed  incer  Saint  Ambroife  dans  fon  commentaire  fur  faint  Luc, 

rentibus^chrif-  expliquant  le  miracle  de  la  multiplication  des  cinq  pains, 
tum.  d.  jimb.  confidere  premièrement  que  * ceux 7 a qui  Jesus- 
b Ncmocibum  Christ  donne  cette  nourriture  relefte,  ne  font  point  ceux 
accipit  Chri-  qui  languijfent  dans  l'oifiveté , ou  qui  demeurent  dans  les 

ante  ftnLus?nt  Vt^es  parmy  les  pompes  & les  hommes  du  fiée  le , maü 
ibidem.  ceux  qui  le  fmvent  dans  le  dejert.  • • 

’ Hrcmarque  en  fuite  qu’ii  eft  rapporté  dans  l’Evan- 
dioribus  Hacc  gile  que  le  Sauveur  guérit  les  malades  avant  que  de  fiiçe 

turdiœcnds,  ce  miracle.  b Ce  qui  nous  fait  voir  y dit-il,  que  perfon- 
xieque  Christi  ne  ne  doit  recevoir  la  viande  de  Jesus-Christ  , qu'il 

èuin^eej™affo ait  efié  auparavant  guerj  de  fis  pkyes.  • ' • 

îidioris  fidei  Et, cependant , pour  nous  montrer  que  mefme  tou- 

turdaiaPacCa?n-  te  f°rte  8uer^on  ne  rend  pas  l*ame  capable  de  k 
quit, vos pota-  nourrir  de  la  chair  divine  du  Sauveur  du  monde,  il 

tlondum  enfm  aj°ûtequeces  troupes  ne  meritoient  pas  encore  de  la 
poteratis , fed  recevoir.  c II  eft  vray  neanmoins , dit-<il , qu  on  ne  don - 
dem  pot^t?sUi  ne  P**  enc°re  ù cette  troupe  la  nourriture  la  plus  forte  , & 
In  modum  lac-  la  plus  folide  ; & que  leur  ame , n eftant  pas  encore  rem- 

func^panes*  cf-  P^e  d'une  foy  confiante  er  vigonreufe , ne  reçoit  point  icy 
caaucem  foii-  le  corps  & lefangde  Jesus-Christ  ijene  vous  ay  don- 

ertCHRisn^8  n*  *îHe  du  laifty  dit  P iApofire , & non  pas  des  viandes 
potus  vehe-  folides , parce  que  vous  n en  efiiez»  pas  encore  capables  ; çfr 

guhTcft  Domi-  V0HS  ne  P efles  pas  encore . Ces  cinq  pains  font  comme  le 
ni.  Non  fbtim  laitty  mais  le  corps  de  Jesus-Christ  efila  viande  plus 

?arau^omnia,  fididc  y & fon  [angle  breuvage plus  fort.  Nousneman- 
kcquc  poumus  geons  pas£$  nous  ne  benvons  pas  d'abord  de  toutes  fortes 
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Æ cm  fis.  On  mange  premièrement  les  cinq  pains , tiirw  omnïa.lîoc  prw 
ta  fepty  & enfin  te  corps  de  Jésus-Christ.  N* alan-  kîteTg» 
donnons  donc  pas  un  fi  bon  maiftre , qui  daigne  propor  - primum  quod , 
î tonner  ta  nourriture  qu'il  nous  dontie  à la  force  de  «^mfecun- 
chacun  en  particulier , de  peur  que  les  viandes  plus  for - dumquodbi- 
tes  n oppriment  les  fotblcs,  ou  que  celles  qut  J ont  trop  le-  mlim  qu0(f  - 
gères  ne  puijfent  pas  raffafier  les  forts . Atnfi  que  ce - manduces  : cf$ 
/#7  efi  encore  faible  marne  des  legumes , comme  dit  cü^cr- 
S.Pauf  c’eft  à dire,  qu’il  le  nourrifle  d’une  viande  rium.feriar.unij 
proportionnée  à fa  foibleffe  : er  qtie  celuy , jemble 

èfire  déjà  delivre  des  engagement  de  fa  foibleffe , «?4«-  dum,  fepeem  j 
^ ^ cei  cinq  pains  y & des  deux  poiJfonsy  c’eft  à dire*  ç©7iuT  c*ft  * 
quii  fe  fiourriffe  d’une  viande  plus  forte,  qüoy  que  Christi.  Ne« 

non  pas  encore  de  l’Euchariftie.  .*  • ?ur  tilîm  Do- 

Jugez  par  ces  excellentes  paroles  combien  Vous  ef-  minum  defer£. 
tès  contraire  à la  divine  œconomie  du  grand  Pere  de 
famille,  en  pouffant  indifféremment  toutes  fortes  de  viribus  impar* 
perlonncs  , dans  quelques  foibleffes  3c  quelques  lan-  ^nudignS^ 
gueurs  qu  elles  fe  trouvent , à fe  nourrir  des  mefmes  tur , ne  a ut  in* 
viandes,  3c  en  aufli  grande  quantité  que  lés  plus  fai-  a^c^uVop- 
nés.  Au  lieu  que  c’eft  en  cela,  comme  dit  ce  Pere,  primat, aut vas 
que  nous  devons  adorer  la  bonté  de  noftre  Maiftre,  de 
ce  qu’il  daigne  proportionner  la  nourriture  qu’il  nous  fatient.  Qu? . 
donne  à la  force  de  chacun  en  particulier , de  peur  que  Soiera^Sn?  ' 
les  viandes  fortes,  comme  eft  le  corps  de  Jesus^Chkist;  ducet;  &iHe/ 
n’oppriment  les  foiblcs,  ou  que  celles  qui  font  trop 
legeres  ne  puifïènt  pas  raffafiet  les  forts  : Ne  aut  tnfir - firmkaris  eva- 
tnum  validior  cibus  opprimât , aut  validum  exilïa  ali - ««S 

tnent a non  fatient.  ducer  panibus,' 

Et  de  là  nous  apprenons  qùeceux,  que  l’on  fepare 
de  l’Euchariftie,  comme  d’une  viande  trop  lolide,  ne 
doivent  pas  pour  cela  demeurer  fans  nourriture, mais 
avoir  foin  d’eri  fubftituer  une  autre  en  la  place  de  cel- 
le-là, en  demandant  à Dieu  qu’il  redouble  en  eux  la 
faim  &îà  foif  delà  juftice,  c’eft  à dire,  dèfonefprit 
& de  fa  grâce.  Car  c’eft  une  réglé  generale  qu’il  ne  . 
faut  jamais  rien  retrancher  des  oeuvres  dé  pieté , 
qu’en  mefme  temps  nous  n ayons  foin  d’engager  Dieu 
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par  d’autres  bonnes  œuvres  à remplir  en  nous  cette  per- 
te & ce  retranchement,  par  un  renouvellement  aefa 
grâce.  Ce  qui  eft  plus  véritable  du  retranchement  de  (â 
communion,  que  de  tout  autre;  parce  que  nous  en 
feparant  par  le  reflentiment  que  nous  avons  de  noftre  in- 
firmité , ou  de  noftre  indignité , il  faut  que  nous  imi- 
tions le  procédé  dont  on  u(è  envers  les  malades,  qu’on 
ne  prive  jamais  des  viandes  fblides  que  mangent  les 
ftins,  qu’on  ne  leur  donne  en  la  place  refont  &lefuc 
des  mefmes  viandes  dans  des  bouillons.  lit , fi  on  les 
privoit  toutenfemble  de  l’une  & de  l’autre  nourriture, 
ils  tomberoient  dans  l’extremité  de  la  langueur , ou  fè- 
roient  comme  des  malades  defefperez  , à qui  on  ne 
donne  plus  rien  que  par  forme. 

Et  c’eftce  qui  trompe  beaucoup  deperfonnes,  qui 
ne  voyent  pas  l’utilité  qu’on  peut  tirer  du  retran- 
chement de  l’Euchariftie , à caufè  qu’ils  en  jugent  par 
l’exemple  de  ces  demy-chreftiens , qui  ne  s’en  retirent 
que  par  une  pernicieufe  négligence  des  chofes  de  Dieu, 
& aufquels  il  eft  certain  que  ce  retranchement  eft  tout- 
à-fait  inutile,  parce  que  ce  n’eft  point  un  effet  du  ref- 
peét  qu’ils  portent  à l’Euchariftie,  mais  pluftoft  du 
mépris  fecret  qu’ils  en  font , & qu’ils  n’ont  aucun  foi  n 
de  remplir  ce  vuide , ainfî  qu’ils  de vroient , & de  fubf- 
tituer  au  retranchement  de  cette  nourriture  divine , la- 
quelle ils  ne  font  pas  encore  capables  de  bien  digerer, 
quelque  autre  nourriture  plus  convenable  à leur  eftatj 
qui  pûftfêrvir  à les  fortifier,  & à leur  procurer  peu  à 
peu  une  affez  grande  vigueur  pour  pouvoir  manger  a- 
vecfuit  le  pain  des  forts. 


Chapitre  III. 

SI  L' INAPPLICATION  AUX  CHOSES  DE  DIEU 
nt  doit  point  eftre  un fujet  de  s*  abfientr  de  'communier, 

A Prés  avoir  renverfé  dans  le  chapitre  précédant  le 
■^fondement  general  de  voftre  doârine,  il  eft  ne- 
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ceffairê  a en  confiderer  quelque?  parties  en  particu-  « roftremfc;,. 

1;  - * quoniam  caplj 

^Cr*  j.  , / » citas 

Vous  dites  que  l'on  ne  Je  doit  pas  eloigner  de  lacom - Chmstum  e®- 

munion  pour  t inapplication  que  l'on  rejfent.  Car  l'on  s dp*  ^aum  non 

proche  de-la  pour  trouver  ce  que  l'onna  pas . cii  in  came,  fed 

Vous  ne  fçauriez^ntendre  par  cette  inapplication  que  j"  » fed* 

le  manquement  d’attention , lorfqu’on  fe  prefenteàun  ip®ence:  8ç 

Myftere  fi  augufte&  fi  redoutable  : de  forte  que  vous  JJJJJ  ^at** 

enfeignez  generalement  que  le  defaut  d’attention  n’eft  tiogic  nifi  per 

pas  un  fuiet  légitimé  de  porter  un  homme  à s’éloigner 

*.  1 n*  « r„  r * r *.  * « » 0 araorem,  per 

delEuchariitie,  & que  1 on  fait  fort  bien  de  s en  ap-  fidemfc  chaq, 
procher  poury  trouver  l'attention  que  lonn’y  appor-  ^JoTfidfc»  u- 

te  paS|  % t \ . luminai  ad  re- 

Puifque  vous  avez  deflein  de  faire  palïer  voftre  doc-  y°P "Sordatio- 
trinepour  la  doécrine  des  Saints,  je  vous  prie  decon-  nem,  &chari- 
ferer  cette  maxime  avec  ces  paroles  de  faint  Bonaven- 
ture:  * Afin  qu'une  perjonne  s'approche  dignement  de  idcb,  ad  hoc 
cette  table , il  faut  quelle  mange  Jusus-Christ  fpiri-  accedat, 
tellement  par  la  lumière  & par  la  connoijfance  de  la  foy , op^rtet  quod 
& quelle  le  reçoive  par  [amour  à" une  dévotion  ver it a*  fp»n«*alnerco- 
oie , non  pour  transformer  Jesus-Christ  en  elle , mats  cwustum  per 
pour  efire  elle-mefme  transformée  au  corps  mjfitque  de  j” 

Jesus-Christ  « d’ou  il  s'enfuit  clairement  que  celuy  yqui  &pCr  devotio- 
s'approche  du  Fils  de  Dieu  avec  tiedeur , fans  dévotion , j^per 
£T  SANS  l’attention  QUI  EST  DEUE,  MANGE  ET  quxnoninfe 
boit  son  jugement,  parce  qu'il  fait  injure  h un  Sa- 
crement  fi  haut  & fi  augufle,  Ce  fi  pourquoy  ton  con * jpfc  potiùs  ’tra- 
feiBe  a ceux , qui  fereconnoiffent  moins  purs , ou  de  (prit  i iiciatur  m eju$ 

■ , 7 , J . r i r ir  J V j tnyfticum  cor* 

oh  de  corps , & qui  ne  J entent  pas  dans  eux  ajjez*  de  de  • pus.  Propter 
votwn  ( de  différer  de  s'approcher  du  Fils  de  Dieu , juf-  quod  mamfeftç 

n.  i • -t  /r  - * J colligitut 

1*es  a ce  que  f e liant  bien  préparée  ilspuijfent  s approcher  qUOd,  qui  tepi- 

avec pureté^  avec  dévotion , & avec  ATTENTiON,p0#r  indevotè 

manger  la  chair  de  ce  véritable  Agneau . V oila  de  quel-  té , accedic , 

le  forte  voftre  doârine  fo  rapporte  à celle  des  Saints.  . 

Mais  , pour  juger  combien  elleeft  dangereufe  aux  bibit:  quia 

âmes,  il  ne  faut  que  confiderer  que  cette  inapplication 

dont  vous  parlez,  que  la  plufpartdes  gens  au  monde  ^cîiam  fadt. 

reflentent  en  ce  qui  regarde  les  exercices  de  pieté,  ne  Etidcèconij* 

O o i vient 
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lium  eft  his,qui 
fefenriunr  mi- 
nus jmmdos 
mente  vel  car- 
ne , vel  etiam 
indevotos  , ut 
différant  quo- 
ufque  parati  ad 
efum  veri  Agni 
mundi»devoti 

& circumlpcc- 
ti , accédant. 
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vient  d’autre  chofè  que  de  ce  que'leur  efççit  eft  telle- 
ment remply  des  vains  phantofmes , & des  images  char- 
nelles , que  les  paffions  & les  vices  y impriment  tous 
les  jours,  qu’il  eft  impolïible  que  les  penféesdes  cho- 
fes  divines  y trouvent  place  ; & de  ce  que  leur  cœur, 
eft  tellement  attaché  à la  terre,  qu’ils  ne  peuvent  l’efi 
lever  au  Ciel.  Et  cependant , comme  fi  vous  aviez  défi 
fein  de  les  nourrir  dans  cette  negligençe  criminelle,  & 
i;de  leur  oftermefme  lefentiment  de  leur  mal,  au  lieu 
de  leur  reprefenter , comme  faint  Bonaventure  , que 
c eft  faire  injure  a Jesus^-Christ  que  de  s' approcher  de 
fin  corps  fans  î attention  qui  luy  eft  deue,  & qu'ils  doi- 
vent craindre  d'y  trouver  leur  jugement , au  lieu  de : 
leur  confeiller,  comme  ce  Saint  fait  encore , de  diffé- 
rer leur  communion  y jufques  a ce  ques'eftant  bien  pré- 
parez., ils  puiffent  manger  avec  purete\  avec  dévotion  y 
& avec  attention  , la  chair  de  ce  véritable'  vigneau  , 
vous  armez  cette  prefbmption  de  cette  maxime  genera- 
le, que  pour  l' inapplication  que  t on  reffent  l'on  ne  fi  doit 
pas  éloigner  de  t Euchariftie- 

p 

.Chapitre  IV. 

, , * » 4 

- r \ * 

' VE  L’ESTRANGE  MAXIME  DE  CET  AUTEUR  : 
•*  Que  plus  on  eft  dénué  de  grâces , plus  on  fe  doit  hardi- 
ment approcher  de  Jésus-Christ  dans  V Euchariftie. 

' A/f  vous  Pa^e2:  encore  bien  plus  avant  ; & je  m’é- 
tonne  que  la  main  ne  vous  ait  tremblé,  lorfque 
vpus  écriviez  ces  paroles  fi  contraires  aux  premiers  fen- 
timens  de  la  pieté  chreftienne,  & au  refpeét  que  nous 
devons  à Jesüs-Christ  : Tant  plus  que  je  me  trouve  dé- 
nué de  grâces,  je  me  dois  plus  hardiment  approcher  de 
celuy  qui  n a point  de  plus  grand  contentement  , que  de 
faire  largeffe  de  fis  faveurs.  Tandis  que  nojlre  Sauveur 
à converfé  parmy  les  hommes , a-t-il  éloigné  de  foy  les 
pécheurs  ? Vr ay ment  Un  avott  garde,  ceftoit  pour  eux 
qu'il  eftoit  venu* 

Si 
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Si  je  voulois  prendre  cette  propôfition  dans  le  fèns 
que  les  termes  portent,  je  vous  pourrois  dire  qu’elle 
contient  l’herefie  de  Luther  & de  Calvin  , contre  la 
préparation  ncceflfaire  pour  la  réception  de  l’Eucharif- 
xk;  & qu’elle  donne  lieu  à tous  les  impies,  qui  s’ap- 
prochent de  ce  Sacrement,  ayant  la  confcience  chargée 
de  mille  crimes,  de s’excufèr  de  leurs  facrileges;  puif- 
que  de  là  ils  peuvent  prendre  fujet  de  répondre , à ceux 
qui  voudroient  reprendre  leur  témérité  criminelle , que 
tant  plus  ils  le  font  trouvez  déniiez  de  grâce,  plus  ils 
ont  crû  le  devoir  approcher  hardiment  de  J e s u s- 
Christ.  Et  l'exemple  que  vous  apportez  des  pécheurs, 
que  le  Sauveur  du  monde  na  jamais  éloigné  de  foy, 
, tandis  qu’il  a converfé  parmy  les  hommes  , fortihe- 
roit  encore  cette  interprétation.  Car,  puilque  la  plus 
grande  partie  de  ces  pécheurs  eftoit  dans  l’eftat  dépê- 
ché, & hors  de  celuy  de  la  grâce,  lorfqu’ils  s appro- 
choient  de  Jesüs-Christ,  cet  exemple  neft-il  pas  ca- 
pable de  porter  aifément  les  hommes  charnels  à s’ima- 
giner qu’en  demeurant  dans  tous  les  pechez , où  leurs 
inclinations  corrompues  les  engagent  miferablement, 
ils  feront  fort  bien  de  communier  ; de  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  tiendra  point  à injure  qu’ils  s’approchent  de 
luy  en  cet  eftat?  Ce  qui  s en  conclud  fi  facilement, 
aque  faint  Thomas  apporte  ce  mefme  exemple  de  ces 
pécheurs , qui  s’approenoient  de  Noftre-Seigneur,lorf- 
qu’il  eftoit  en  ce  monde , pour  objeâion  contre  la  doc- 
trine catholique  de  ne  s’approcher  de  l’Euchariftie 
qu’en  eftat  de  grâce  & de  charité.  b Et  Luther  en  a fait 
l’un  des  principaux  fondemens  de  fon  herefie,  contre 
cette  mefme  dodrine  de  l’Eglilê. 

Neanmoins , pour  vous  montrer  que  je  ne  veux  pas 
vous  traiter  avec  rigueur,  je  me  reniermeray  dans  le 
meilleur  fens,  de  le  moins  ciiminel,  que  vous  puifliez 
donner  à ces  paroles , qui  eft  quelles  ne  le  doivent  en- 
tendre qu’avec  cette  modification,  que  vousavez ex- 
primée dans  l’article  précédant:  Pourveu  qu'il  ri y ait 
foint  de  péché  mortel,  c’eftàdire,  félon  voftredodri- 

Oo  5 ne, 
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b Primum  Lu- 
therus  hoc  ar- 
gument) uti- 
tur , quod 
Christus  di- 
xeric  : Non  ve« 
ni  vocare  juf- 
tos , fei  pçcca- 
torcs , & quod» 
dum  hic  in  ter- 
ris vivcrcc , fe- 
fe  cangendum 
omnibus  exhi- 
buenc  , eciam 
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ne,,pourveu  qu’en  ayant  commis  on  s’en  (bit  confef* 
fé  auparavant*  C’efttoutce  que  vous  pouvez  apporter 
pour  voftre  défenfe;  & dire  que  par  ces  grâces,  dont 
vous  afleurezque  plus  ont  eft  dénué,  plus  on  doit  har- 
diment s’approcher  de  J esus-Christ  , vous  n’avez  en- 
tendu que  ces  mouvemcns  de  grâce  par  lefquels;Dieu 
nous  éclaire,  nous  échauffe,  nous  remplit  de  dévo- 
tion, & nous  rend  attentifs  à cesMyfteres.  Toute  ia 
fubtilité  du  monde  ne  fçauroit  donner  à vos  termes 
une  plus  douce  & plus  favorable  explication. 

Et,  cependant,  qui  fera  le  catholique  à qui  cette  ex- 
plication mefine  ne  donne  de  l’horreur  ? Et  qui  pour- 
ra fbuffrjr  que  dansl’Eglife  de  Jesus-Christ  , inftrui- 
te  par  {abouche  mcfme  de  la  dignité  de  ce  Sacrement 
célefte,  comme  parle  le  Çoncile:  inftruite  parlabou-’ 
che  de  fbn  Apoftre  delà  punition,  qui  menace  ceux 
qui  ne  s’en  approchent  pas  avec  afTez  de  rcverence , inf- 
truite partant  de  Saints  de  l’extrême  foin  que  l’on  doit 
avoir  pour  $ y préparer,  & pour  ne  s’y  prefenterque 
dans  des  difpofitions  (aimes,  &dan$  une  profonde  hu- 
ihilité,  on  enfeigne  comme  une  excellente  maxime, 
que  tant  plus  que  l’on  fe  trouve  avoir  peu  de  dévotion, 
peu  de  ferveur,  pende  charité,  peu  de  fentiment  de 
Dieu,  peu  d’attention  aux  chofes  du  ciel,  on  fedoit 

5 lus  hardiment  approcher  de  Jesus-Christ  : c’eft  à 
ire,  que  la  haraieife  de  communier  doit  croiftre,  à 
proportion  que  l’on  (ê  fendra  moins  bien  difpofé  pour 
le  faire  ? Je  n’en  dis  pas  davantage , c’eft  perdre  le  temps 
que  de  réfuter  ce  qu’il  ne  faut  que  propofèr,  à tous 
ceux  qui  ont  la  moindre  pieté , pour  eftre  rejetté  com- 
me impie.  Il  ne  faut  que  rapporter  ces  maximes,  pour 
les  détruire.  Le  blafpheme  qu’elles  contiennent  eft  fi 
vifible,  qu’il  frappe  les  yeux  d’abord  , & l'impiété  fi 
groffiere  & fï  claire , qu’elle  n’a  point  befoin  d’eftre 
convaincue  ; Sententias  iftas  prodidifte  fnperajfe  eft.  Pa- 
tet  prima  fronte  blafphemia  : non  necejfe  habet  convinci 
quod  prima  ftatim  profejjione  blafthemnm  eft . 

• . . « > ; v*  • • , * . * • . 
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Chapitre,  V. 

REFUTATION  DES  RAISONS  QUE  C ET 
Auteur  apporte , pour  appuyer  fa  maxime . Dont  la  pre- 
mière cjt  que  Jisus-Ciiiusr  ri  a point  de  plut  grand  con- 
tentement que  de  nous  faire  largcjfede  fes  faveurs.  Deux 
belle  s biftoins  des  vies  des  Peret. 

4 

VÎEanmoins,  afin  que  vous  ne  vous  plaigniez  pas 
^ qu’on  vous  a condamné  fans  vous  ouïr,  ileftrai- 
fonnable  d’examiner  les  raifons  fur  lefquelles  vous  ap- 
puyez unedoétrinefi  pemicieufe. 

La  première  clique  Jesus-Christ  ri  a point  de  plue 
grand  contentement  que  de  nous  faire  largpjfe  de  fes  fa- 
veurs. Et  de  là  vous  prendrez  occafion  de  vous  dif- 
penfer  du  rcfpeét  & de  la  reverence  qu£  vous  luy  de- 
vez ? Et , parce  qu’il  eft  voftre  bienfaiteur , vous  trai- 
terez aufli  Hardiment  avec  luy  que  s’il  n’eftoit  pas  vof- 
tremaiftre:  c’eftàdire,  pour  u(cr des  termes  de Ter- 
tullien,  liberalitatem  faciès  fervitutem:  vous  change-  Tertnii.  a*  fm» 
rez  fa  libéralité  toute  libre  en  une  fervile  necefïité  ? **' eâft(*' 

Mais  vous  deviez  vous  (buvenir,  & reprcfèdter  aux 
âmes,  pour  ne  les  point  tromper  en  des  chofës  de  fi 
grande  confequence,  qu’autant  ^Jésus-Christ  ejl  C/pr.dtUff. 
von  par  l'ajfettion  de  Pere , autant  il  eji  redoutable  par 
la  qualité  de  Jtsge;  &. que,  s’il  y a un  Myftere  où  il 
exerce  jugement  & mifericorde,  c’eft  principalement 
en  celuy  ae  l’Euchariftie. 

Surquoy  je  me  fouviens  de  deux  hiftoires  admira- 
bles, que  Ruffin  rapporte  dans  les  vies  des  Peres,  où 
cette  importante  vérité  nous  eft  reprefèntée  par  deux  e*P-  *9» 
excellentes  images.  La  première  eft  que  Dieu  fit  voir 
à faint  Machaire  d’Alexandrie  que , lorfque  les  Freres 
tendoient  la  main  pour  recevoir  /’ Euchariftie , les  Dta- 
bles  feus  la  forme  <£  Ethiopiens  mett oient  des  charbons 
dans  les  mains  de  quelques-uns , qui  ri  eft  oient  pas  ajfez, 
fftrsy  & que  le  corps  du  Fils  de  Dteu  retour noit  a t du- 
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Çaint  Sacrement  avec  le  Prefire  en  mettant  la  main  fier 
la  penne . 

La  fecondeeftqifunEvefque  avoîtcedondc  Dieu 


très  avoient  receu  la  communion  ces  premiers  , cjui  ef- 
toient  en  mauvais  eftat , paroijjoient  avec  un  vifage  brû- 
lé par  une  flamme ; & les  autres  , cjui  eflo'icnt  en  bon 
eflat , paroijfoUht  avec  un  vifage  rejplendijfant  cP une  nou- 
velle lumière.  /■*  * * ' ‘ « • * 

v Remarquez  dans  ces  vifions  que  la  communion  ne 
'Change  point  l’eftat  de  ceux  qui  la  reçoivent , que  Ton 
n’y  trouve  point  ce  que  Ion  n y apporte  pas , mais  feu- 
lement laccroifTement  de  ce  que  Ton  y apporte,  foit 
en  bien,  foit  en  mal:  que  celuy,  qui  a le  vifage  lu- 
mineux, lorfqu’il  s’en  approche i s'en  retourne  plein 
de  lumière  ; &queceluy,  qui  eft  noir  & hideux  avant 
que  de  communier,  eft  brûlé  comme  par  le  feu  apres 
avoir  communié  : & qü’ainfi  l’effet  de  l’Euchariftie  dé- 
pend de  la  participation , qu’elle  eft  la  lumière  pour 
les  bons,  qu’elle  eft  la  flamme  pour  les  médians;  & 
que  J h s u s-C  h r i s t y fait  largejje  aux  uns  de  jes  fa- 
veurs , & y exerce  avec  rigueur  les  jugetnens  contré 


\ 
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Chapitre  VI. 

» • 

V 

REEVTAT10N  DE  LA  SECONDE  RAISON: 

Que  y tandis  que  Jesus-Christ  a convcrfé  parmy  les  botn- 
mes\  il  n9a  jamais  éloigné  de  fiy  les  pécheurs  : Que  Içs  exem- 
ple j de  ces  pécheurs  nous  evfeignent  à Rapprocher  de  1* Eu - 
chartfiie  qu'avec  une  extrême  reverence. 

i 

T A fécondé  raifon , par  laquelle  vous  voulez  per- 
7“'  fuader  que  plus  on  fo  trouve  dénué  de  grâces , plus 
on  doit  hardiment  s’approcher  de  Jesus-Christ,  c’cft 
que  y tandis  quil  aconver/é  parmy  les  hommes  y il  fia 
jamais  éloigné  de  foy  les  pécheurs . 

Je  vous  ay  déjà  fait  voir  ou  cela  alloit,  &qucllepor- 
te  vous  ouvriez  aux  communions  fecrileges:  je  n’en 
veux  rien  dire  davantage.  Mais  conlîdcrons  feulement 
quelques  exemples  de  ces  pécheurs  , qui  fe  font  ap- 
prochez de  Jesus-Christ  dans  l’Evangile,  pour  ju- 
ger s’ils  nous  donneront  fujet  de  nous  en  approcher 
plus  hardiment,  plus  nous  nous  trouveronsdénuezde 
grâces.  . 

Saint  Pierre , pour  avoir  veu  quelque  marque  de  la  me.  jf 
puiflànce  de  Jesus-Christ  dans  le  miracle  de  la  prifo 
despoiflbns,  fe  jette  à fos  genoux,  feilî  de  crainte  & 
tl’eftonnement,  & le  prie  de  fo  retirer  de  luy , parce 
quil  eftoit  pecheur  : Exi  a me  y Domine , quia  homo 
peccator  fum  : & nous , qui  ne  connoiflons  plus  T esus- 
Christ  félon  la  chair»  mais  comme  rentré  dans  la  clar- 

s * » t 

té  qu’il  avoit  avant  que  le  monde  fuft , & comme  ce- 
luy  à qui  toute  puiflànce  a efté  donnée  dans  le  Ciel  & 
fur  la  terre , nous  forons  d’autant  plus  hardis  à le  prêt 
fer  qu’il  fe  donne  à nous  dans  un  Myftere  remply  de 
tant  de  prodiges , que  nous  nous  trouverons  plus  grands 
pécheurs,  & plusdcnuçz  de  grâces. 

Le  Cèntenier  n’ofe  pas  luy-mefme  aborder  le  Fils  & 

de  Dieu,  il  luy  envoyé  fos  amis  pour  le  prier  degue-  7* 
rir  fonferviteurj  & s’il  luy  parle  luy-me(me,  ce  que 

Op  5.  ' • feint 
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fâînt  Àii^LuArx  ne  croit  pas , ce  n’eft  que  pour  Iuy  pro- 
tefter  de  nouveau  qu’il  ne  mérité  pas  qu’il  prenne  la 
peine  de  venir  chez  luy , quoy  que  Jesus-Christ  s’y 
mft  offert  Juy-mefme:  l’Eglife  notis  met  tous  les  jours 
fes  paroles  dans  la  bouche,  pour  nous  imprimer  fbn 
humilité  dans  le  coeur:  & vous  voulez  que  non  feule- 
ment nous  recevions  Jesus-Christ  chez  nous,  lorfe 
que  nous  en  femmes  indignes,  mais  qu’en  cela  mefme 
que  nous  nous  Tentons  moins  préparez  à une  telle  vifi- 
te  nous  le  prenions  d'y  venir  avec  plus  de  hardieffe? 

L’Hemorroïfle , que  les  Peres  nous  enfeignent  avoir 
eftéla  figure  des  Payens  qui  ont  cru  en  Jesus-Christ, 
& qui  reprefenteenmefme  temps  ceux  qui  ont  vieilly 
dans  leurs  pechez , quoy  qu’elle  brufiaftdu  defirde  la 
• guerifon,  pour  laquelle  elle  avoit  tant  travaillé  jufques 
à y dépendre  tout  Ton  bien , n’a  pas  la  hardieffe  de  fe 
prefenter  à Jesus-Christ,  mais  s’approche  feulement 
de  luy  par  derrière,  & n’ofe  pas  le  toucher  luy-mef- 
me,  mais  fa  robe  feulement,  & encore  de  fa  robe  les 
feules  franges  ; & tout  cela  avec  tant  de  reverence  & de 
refpeéfc , qu’aprés  mefme  avoir  receu  la  recompenfe  de 
fa  foy  elle  fe  jette  aux  pieds  du  Sauveur  avec  appre- 
henlîon  8:  tremblement  : timens  & tremens,  comme 
fe  reconnoiflànt  coupable  d’une  trop  grande  prefbm- 
ption:  8c  vous,  vous  voulez  que  ceux,  qui  fe  font 
nourris  dans  le  vice,  8c  qui  n’ont  jamais  travaillé  à gué- 
rir leurs  playes,  par  les  remedes  delapenitence,  s’ap- 
prochent de  Jesus-Christ,  non  plus  mortel,  & cou- 
vert de  nos  infirmitez,  mais  immortel,  & reveftu  de 
la  gloire  de  fonPere;  & ne  s’en  approchent  pas  feule- 
ment, mais  le  prennent  & le  mangent  avec  d’autant 
plus  d’effronterie,  qu'ils  reffentiront  en  eux  moins  de 
mouvemens  de  pieté. 

L»e. 7.  Cette  pechcreffe,  en  qui  Dieu  avoit  eftouffélefeu 

a n i de  l’amour  du  monde  par  l’embrafement  de  l’amour  du 
ff  C ff0f>90tÔ7nù  Ciel , s’approcha  bien  du  Sauveur , mâis , comme  remar- 


9uc  Bafile, * elle  ne  fepre fente  point  devant fa  face , 

n™  ku*û  *«-  parce  quelle  n avoit  pas  tant  de  hardieffe  : elle  Je  met 
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Arriéré  luy , & ne  luy  prend  point  la  main  fie  con-  eg'J* 
tente  de  baifir  fis  pieds , çfi  de  les  laver  de  fis  larmes:  T*y  wbJn<,  £c 
&VOUS,  vous  voulez  que  des  perfores , après  l’avoir 
imitcc  dans  fcs  dereglemcns,  fins  lavoir  imitée  dans  x>.iispi.  Htm. 
fa  pénitence,  eftant  encore  remplis  de  l’amour  d’eux-  %**!"*- 
mefines , & attachez  prodigieufêment  au  monde , Je 
prefentent  àJfiSus-CHRisT,  pour  recevoir  un  baifer  de 
(abouche,  (elon  le  langage  des  Peres,  qui  expliquent 
de  l’Euchariftie  cette  parole  de  1 Efpoufe  : Ofiulctur 
meofeulo  ons  fuiy  avec  d’autant  plus  de  hardiefle,  qu’el- 
les k trouveront  plus  tiedes,  plus  froides,  & moins 

embrafées  de  fon  amour.  . 

Ajoûtons  ce  que  faint  Bernard  remarque  divine- 
ment : que  cette  Sainte  répandit  deux  fois  fcs  parfums 
fur  Jesus-Christ:  bla  première  foü  fur  fes  pieds  chez, 
le  Pharijien  ; la  fécondé  fur  fatefte , peu  de  jours  avant  qU0(^  Maria  pe- 
U Çene:  que  la  première  onttioneft  lejàcrifice  de  laJ°n~  ^udu-cft 
trition  du  coeur  y qui  cil  celuy  de  la  pemtence  • & la  ^ mc]jus  qudd 
ficonde  lejàcrifice  de  louange  &/aü,on  de  trace j,  ÿ 
eft  celuy  de  1 Euchanflie  ; qu  al  exemple  de  la  APag-  pcr  capCt  r<*. 
delene  nous  oignons  les  pieds  du  Sauveur , lorfque  nous 
fommes  touchez,  de  componction  par  le  fouvenir  de  nos  (ra  utriufquc 
ptchexjy  & que  nous  o, gnons  fia  te  fie,  lorfque  nous  luy  ajfagùj* 
rendons  or  aces  des  vertus  qu  il  nous  a données  (.ce  tquc  m-tas  attcn- 
nous  ne  faifons  jamais  plus  excellemment,  que  lorfque  £*£££ 
nous  communions)  mais  qu  il  j doit  avoir  un  grand  tn-  facrîfïcium  Dco 
tervalle  de  temps  entre  tonOiqu  des  pieds  & celle  de  la  «°«£' 
telle  y parce  que  ce  fl  un  pajfage  tres-dijjicile  & plein  de  tud  racnficium 

s?  * pf'.T  *m  t ett!!.  &S”1  ■ 

tefle  jdujjiy  dit-il,  ellenefloit  pas  lamejme  en  la  pre  j)CUt0,  pedes 
mkrt,  qu'en  la  derniere  de  ces  onftions ; P f 
ne  elle  eftoit  pecherejfi , & qu  en  l autre  elle  cjtott  déjà  de 

i t •.  • ^ /'  M..7.  JV/)  À 


lieue,  amie,  & familière  du  Seigneur . 

* # 


peccatis 
compungimur  î 

Que  st£ 

vimitibus  virtutum  largitori  ?2tia'.'un?,ulamuL’  Ô^mptuXs  faûus  «ft’i  wttfgufaî 
efle  débet  & caput , quia  nrofe&o  difficillimus  P j*  • «edes  , unxit  & caput  j 
vertieem  Domitii  tranfvolare.  Ncque  emm  ca  J m iiiud  • Verte  impios  & non  erunt. 

cùm  ilia  meretrix  nih.l  horum  fec.fle  legatur , fecu»du*  ‘ jfm  |?milians  effeda, 

Unxit ergo Maria  fandutn  Domim  verticena  p L,.  jjlc fepsenarius confundebat. 

longeque  à peccatricis  illius  obvolu»  Tcftigns  , quam  mfclix  «le  lcpsenaiwa  «m 

Strnérd,  ferm , dt  B , ^s^ddltna. 
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Que  les  pécheurs  ayent  donc  recours  à J e s u s? 
Christ,  comme  à l’unique  Médecin  de  leurs  mala- 
dies: mais  quecefoitdans  la  crainte  & dans  le  tremr 
blement,  & dans  une  profonde  humilité,  qui  leurfafi- 
fe  recqnnoiltrc,  comme  à làint  Pierre , qu?ils  mérité- 
roient  qu’il  s'éloignait  d’eux.  Qu’à  l’exemple  du  Cen- 
renier  ils  envoyent  vers  luy  pour  AmbalTadeurs , & 

Ï>our  témoins  de  leur  douleur  , leurs  gemiflemens  & 
eurs  larmes , comme  parle  l’Eglilè  de  Rome  dans  une 
lettre  écrite  à S.Cyprien:  Mittant  légat  os  pro  fuisdo- 
loribus  lachrymas.  Qu’imitant  rHcmorroïfle  ils  le  con- 
tentent de  toucher  les  franges  de  là  robe,  c’elt  à dire, 
lelon  l’explication  des  Peres , & félon  le  confeil  de  faint 
Çhryfôftome,  de  fe  purifier  par  les  paroles  qui  font 
forties  de  fon  humanité  fainte , comme  de  la  robe  qu’il 
a prife  en  s’incarnant.  Etqu’enfin,  fuivant  les  traces 
de  cette  humble  peçherelTe,  ils  ne  lècroyent  pas  dig- 
nes d’offrir  le  fâcrificede  loüange,  auffi-toft  qu’ils  au? 
ront  offert  celuy  de  componction,  qu’ils  ne  palfent 
pas  fi  toit  des  pieds  à la  telle,  ni  des  pleurs  delà  péni- 
tence à la  joye  de  l’Euchariltie  : Quia  profeElo  chjficil- 
hmtis  & prafumptuofus  fait  h s efi  a vefiigiis  ad  vertt- 
Cem  Domini  tranfuolare . 


Chapitre  VII. 


S'IL  NE  FAUT  POINT  D'AUTRE  DISPOSITION 
four  communier  avec  fruit , que  d'eftre  en  grâce  , ou  s'ima- 
giner d'y  cflre , & tâcher  d'avoir  de  U dévotion.  Sentiment 
des  Peret  fur  ce  fujet . 

Paroles  de  l’Auteur. 

T A difpofition  necejfaire , pour  communier  utilement , 
efi  premièrement  la  grâce  acquife  par  la  contrition , 
fi  d! avant  ure  on  l'avoit  perdue;  ott  par  le  Sacrement  de 
pénitence . P lufieur  s tiennent  qu  elle  efi  ab fol  urne  nt  necef 
faire ; en  forte  que , fi  on  ri  efi  point  en  graçe>  le  fatnt 

Sa-. 
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Sacrement  n ait  aucun  effet  en  celuj  qui  le  reçoit.  Quel- 
ques autres  plus  probablement  croj/cnt  quecefl  af'ez,  de 
ne  fereconnoiflre  pas  en  péché  mortel.  Quoy  qu'il  en  foit , 
on  ne  peche  point  en  recevant  le  faint  Sacrement , lorf- 
que  la  confcience  ne  remord  point , & qu'on  ne  penfe  pas 
efire  en  péché  mortel . Secondement  on  doit  faire  ce  que 
l'on  peut  pour  avoir  de  la  dévotion  : & encore  que  l'on 
ne  la  rejfente  pas  telle  qu'on  la  defir croit , on  Je  doit  hu- 
milier , & ainfi  communier  fans  crainte  aucune . 

» 

Response. 


A Prés  avoir  porte  toutes  fortes  deperfonnesàcom- 
munier  tres-foiivent , fans  leur  avoir  dit  lin  fcul 
mot  des  préparations  necellaires  pour  une  aétion  fi  im- 
portante, comme  s’il  n’en  eftoit  befoin  d’aucune,  vous 
vous  avifez  enfin  de  le  faire  en  cet  article,  & d'y  ex- 
pliquer la  difpofition  neeeffaire  pour  communier  utile- 
menti 

Mais  il  valoit  bien  mieux  fe  taire  * que  de  parler  fi 
battement  de  la  préparation  qu'il  faut  apporter  à uri 
Myftere  fi  élevé.  Car  vous  n’ÿ  defirez  que  deux  cho- 
fes:  la  première  , la  grâce  acquije  par  la  contrition  ,fi 
à' aventure  on  Cavoit  perdue \ ou  par  le  Sacrement  de  pé- 
nitence : la  fécondé , faire  ce  que  C on  peut  pour  avoir  de 
la  dévotion  ; & encore , pour  cette  fécondé , il  eft  bien 
aifé  de  voir  que  vous  la  renverfèz  en  effet , lorfque  vous 
témoignez  en  apparence  la  vouloir  eftablir , & que  vous 
la  reduifêz  à n'cftre  plus  qu’un  amufëment  & un  phan- 
tome  > puifque  vous  yQXilcz^jue  l'on  ne  laijje  pas  de  com- 
munier fans  crainte  aucune  y quoj  que  Léon  ne  rejfente 
que  peu  ou  point  de  dévotion.  . 

De  forte  que  tout  fereduit  à cette  grâce  sequife  par 
le  facremcnt  de  Pénitence , & ce  fâcremeut  de  Peniten- 
ce  à une  fimple  confeflïon , félon  vos  articles  precc- 
dans  : 3c  cela  mefme  n’cft  pas  absolument  neeeffaire 
félon  l’opinion  la  plus  probable  ; maisc’eft  affezdene 
. fe  connoiftre  pas  en  péché  mortel.  „ 

Voilà  quelle  eft  voftre  doéirine  touchant  la  ciifpo- 
* 7 ‘ fi- 


/ 
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fitioif neceflàire  , non  feulement  pour  communier  > 
mais  pour  communier  tres-fouvent  ; puilque  c’eft  de 
la  frequente  communion  que  vous  traitez  en  cet  écrit. 
Je  n’envelix  pas  juger  par  moy-mefme;  mais  je  vous 
veux  feulement  montrer;  le  plus  briefvement  que  je 
pourray,  quelle  a tres-peude  rapport  à cequel’Egli- 
fe  deQieu  nous  enfeigne  fur  ce  fujet,  piar  la  bouche 
des  faintsPeres. 


j 


SAINT  DENIS . 

E ne  puis  mieux  commencer  que  par  finterprete  di- 
vin de  la  Hiérarchie  facrée.Le  grand  feint  Denis  nous 
enfeigne  c que  l1 ordre  de  la  fainte  Hiérarchie  permet  bien 
aux  catechumenes , aux  energumcnes  * & a deux  qui 
font  en  penitence , d'entendre  le  celefle  chant  des  Pfeau - 
c Tic  5 ***»-  m€S>  & là  IcSbure  divine  des  E fcritures  faihtes  , mais 
qu  il  ne  fouffre  point  quils  ajfiflent  au  facrifice  , (ÿ* 
quils  jouijfent  de  la  veu'ë  des  Myfter  es , refervantce  fa - 
y SvTctç , ô f cré  Jpeftacle  pour  les  yeux  purs  & parfaits  de  ceux  qui 

parfaits  chrefliens.  11  ajoufte  encore  enluite  que  le 
fv  tf  facrifice  divin  éloigne  de  foy  ceux  qui  font  en  penitence , 

qu  autrefois  tls  y ayent  eu  part , parce  qu'il  ne  fouf ■ 
^ <*#**  ? ytt-jre  rien , qui  ne  foit  entièrement  pur  & faiut . 

Et  ileonelud  , par  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté 
^ toc  î«-  en  un  autre  endrdît , que  non  feulement  ceux , gw/  font 
tïaç1?  tombez,  de  l'e fiat  d une  vie  fainte  & chrefticnne  > fe  dot- 

xw-ra,  w,  retirer  du  temple  de  Dieu , mais  que  ceux-la-mefme, 
t «m«-  s eftant  de) a retirez,  de  la  vie  contraire  a la  vertu , ne 

oupyiv  font  pas  encore  purifiez,  des  phant ornes  & des  images  qui 
leur  refient  de  leurs  dérèglement  pajfez*y  par  une  habit u- 
xô<rLu&  Up*p:  de , tfr  par  un  amour  divin  ypur  & fans  aucun  mefUtnge , 
09  doivent  juger  ce  Sacrifice  trop  fublime  & trop  élevé  pour 
eux  ; & quainfi , pour  participer  d des  Afyfieres  Ji  au - 
^S5%  gufles , il  faut  efire  parvenu  a une  vigueur  toujours  agif 
7°  u»  wnhûç  fante  de  cette  habitude  divine  qui  nous  fait  devenir  Dieux , 
& d une  application  confiante  & invincible  aux  chofes 
f°rnyf. de  Ec~  du  Ciel  y efire  uny  parfaitement  à Dieu  feuf  efire  entie - 
idf. }.  rement  parfait , o entièrement  irréprochable. 

' SAINT 
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SAINT  J V S T I N. 

SAint  Juftin  le  martyr  , expliquant  ce  Sacrement 
dans  la  fécondé  Apologie,  nous  apprend  d que , com- 
me l'Egltfe  ne  rccevoit  point  a la  participation  des  Aljf- 
teresceux  quin  e(loient  pas  encore  in  fruits  dans  la  doctri- 
ne de  noflre  foj,  (3  tjui  n avoient  pas  encore  defpoudU 
le  vieil  homme  avec  toutes  Jes  allions  dans  les  eaux  du 
[acre  Batefme , elle  en  rejet  toit  aufji  ceux  dont  la  vie  ne 
refpondoit  pat  à cette  naijjance  divine , er  qui  , faifant 
frofejjion  cteftre  chreftiens  , ne  fuivoient  pas  dans  leurs 
mœurs  les  réglés  de J esus-Chr  ist.  De  forte  que,  fi  c\  fi: 
vivre  comme  Jesus-Christ  nous  a enfeigné,  que  de 
vivre  dans  toutes  fortes  de  péchez,  pourveu  que  l’on 
s en  confefTe,  vous  avez  raifonde  croire  qu'une  fim- 
ple  confelïion  fans  amandement  rend  un  homme  digne 
de  communier. 


d N 

tiCmt 

Trop  jî/cui^dL’^c** 
giç-jot , »< 
rj  /m- 

Tw^tlr  «£o f 
c çtV  , i 7TJ- 
çSUotTt  CtbHÙÏ 

HVttf  Ttt  JfcJV- 
«Acj  cfy*  Ûp* 
hu**t(£  A* au- 
fuSfl»  70  vzÿp’ 
oêç 

nctv , (J  fr'ç  a- 
I layiïhOi*  A«- 
'tçfjVf  £ H-noç 

/ réix\m  «c  0 
Xô'^f  TTUfi- 
thfAAf.  S. 
tin.  M*rt.  A- 
foc.  1.  in  fine. 


SAINT  BASILE. 


JE  ne  vous  répété  point  ce  que  je  vous  ay  déjà  rap-  c t i Mer 

porté  de  (àintBafile,  au  livre  1.  du  batefme:  quil 

faut  eftre  mort  au  péché , au  monde , & d foy-mefme , Îm- 

rr  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu  Seul.  pour  mériter  de 

..  n f [n.  J f 

participer  a L Eucharijtie.  « ^ cS^Tt  ? 

Mais,pour  vous  montrer  comme  il  eftoit  ferme  dans 

ce  fentiment,  il  répété  la  mefmechofe  dans  (es  mora-  ^ 

les,  & encore,  s'il  fe  peut,  avec  des  paroles  plus  puif-  e***  £ 

fantes.  e II  faut  premièrement , dit-il , que  le  chreftt en 

foit  pur? é par  le  fana  de  Tesus-Christ  de  toute  cor-  M- 

ruption  de  l ejprit  & du  corps , qu  il  acquière  une  Jatnte - ™v/*'TOr> 

té  parfaite  par  la  crainte  de  Dieu , par  I amour  de  £ « ■ - 

Jesus-Christ,  c»  forte  qu'il  naît  ni  tache , m ride , 

nichofe  femblahle , mais  quil  foit  famt  çr  irréprochable  : 

(ÿ*  qu  ainfi  il  mange  le  corps  Jesus-Christ  , &boi-  * 

w car  celuy , lemançe  & le  boit  inb^nc-  » £ âf- 

ment  y mange  çr  boit  ja  condamnation. 

/ 7ïir<fi 

P.  Bafil.  in 

SA  INT  Mord,  recula 
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fin  Çhiusti 
çnim  cor  porc 
yita  noitra  con- 
fiait , ficut  & 
ipfc  Dorai  nu  s 
ijofter  dixit  : 
Nifimanduca-. 
vernis  carncm 
f ilii  horainis  , 
«Sre.  Murer  er- 
go  vitam,  qui 
vult  accipere 
vitam  i nam , 
fi  non  mutât 
vitam,  ad  ju- 
dicium  a co- 
piée vitam , & 
magis  ex  ipfa 
fin»»  Vom. 


SAINT  AMBROISE. 

' « • > * * *'  \ 

C Àint  Ambroifè  , poùr  exhorter  fbn  peuple  àcoriï- 

^munier,  luy  reprefente  f que  c eft  dans  le  corps  de 
Jesus-Cmrist  que  confifte  noftre  vie  y ainfi  que  nofirè 
Seigneur  témoigne  par  ces  paroles  : Si  vous  ne  mangez* 
la  chair  dû  F ils  de  l homme , vous  ri  aurez,  pàint  la  vie 
eu  vous:  Mais,  pour  leur  apprendre  quelle  devoiteftrê 
la  préparation  nèceflaire  pour  rie  point  recevoir  ce 
corps  à là  condamnation:  Que  ce  luy,  dit-il,  qui  veut 
manger  la  vie  , change  de  vie ; car,  s'il  ne  change  de 
vie , il  mangera  la  vie  pour  fa  condamnation  , & eût 
le  perdra  au  lieu  de  là  guérir,  elle  le  tuera , au  lieu  de 
le  vivifier . 

J « - ^ 

corrùmpitur  qùam  fânetur,  réagis  occidirur  quara  vivificetur.  Amtr, 
Adv» 

% 
t 

SAINT  CHRTSOSTOME. 

g où*  «*«*  «-  (j*  I les  divers  endroits  de  fâint  Chry  foftome  ,*  que  je 
iyïuFÀ  "h*  ^ vous  ay  rapportez , ne  vous  ont  pas  encore  appris 
Juju@r  ïwO  rd  combien  la  pureté  & la  vertu  de  celuy  qui  participe  à 
cet*e  vidime  fans  tache  doit  eftre  grande,  j'y  veux  ajoû- 
«çwc  ter , pour  vous  fâtisfaire  entièrement , & pour  vous 
donner  fujet  dé  mieux  conférer  voftre  doétrine  avec  la 
fiai  Ksû*7iiï  fienne,  ce  que  cet  homme  incomparable*  animé  de 
l^P1^  de  Dieu,  déclaré  à fon  peuple  fur  la  grandeur 
ei{  to  de  cette  préparation,  lors  mefme  qu’il  témoigne defi- 
rerclue  fon  s'approche  continuellement  de  l'Eucha- 
**  iàvyf*  riftie.  C’eft  dans  une  de  (es  homélies  for  TEpiftre  aux 
* Hebreux,  où  il  ne  parle  pas  de  luy-mefine*  maisex- 

w A **7nipy4  plique  feulement  ce  s paroles  admirables  de  l’Eglifê  dans  ! 

' la  célébration  des  Myfteres  : Sancta  «sakctis  : s Les 
ira** , dfi*  chofes faintes  font  pour  les  faints  : Afin  que  perfonrie , dit- 

ne  puifie  dire:  .Je  ne  fçavois  pas  le  perd  quiaccom- 
fretr  pagne  cette  aftion,  le  P r eftre  fe  tient  debout  en  un  heu 
eminent,  & haujfant  fa  main  , comme  les  hérauts  qui : 
•ü'n  ^tyiï  « portent  ^parole  des  Princes , & faifant  retentir  fa  voix 
y &**{*>>  ^ans  ce  profond  filence , qui  imprime  tout  enfemble  le 

ref 
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refpetl  & la  crainte  y appelle  les  uns,  & rejette  Tes  an*  vtpè.htJfo*M 
lires  ; qnoy  qu$l  ne  fajfe  pas  cette  feparation  avec  la 
main , fa  langue  le  fatfant  plus  pniffamment , que  ne  fe-  d*  » s 

roit  fa  main  mefrne.  Car , lorfqu  tl  prononce  publique- 
ment  ces  paroles : Les  choses  saintes  sont  pour  «w" • 
les  saints,  c.ejt  amant  que  s tl  dsfott  î Si  q^el- 
Qu’un  n’est  PAS  SAINT  , qu’il  NE  s’approche  ».  * MfXfia- 
pas  de  cette  table.  Il  ne  dit  pas  feulement  : Si  £ « 
quelqu’un  n’e$T  PAS  purge'  DE  SES.  RECHEZ)  ^ *&'***- 
mais  s jl  N est  pas  saïnt  ; .c^r  ce  n efi  pas  la  jim-  ^ *«* 

plerenuflion  qui  rend  un  homme  faint , mats  la  prejen  **• 
c?  Saint  EJprit  dans  fon  ame  , eT  une  Richb*^, 
ABONDANCE  DE  BONNES  OEUVREsl  Comme  s’il dijoit  l é 

Je  ne  veux  pas  feulement  que  vous  vous  /oyez  retirez,  de  ? 
iu  houe  & delà  fange  , mais  qu’on  voye  reluire  en  vous 
une  blancheur , & une  beauté  particulière.  Si  le  Roy  de 
Babylone,  choifejfant  parmy  les  captifs  quelques  jeunes 
hommes  potfjc  s’approcher  de  luy , n’en  prit  point  qui  ne  ♦? 

fuffent  bienfaits  & beaux  de  vifage , comme  l’ E/cri  tu-  «44  «ç«*#*w* 
remarque  î combien  femme  s-no  us  plus  obligez»  lorfque 
nous  approchons  de  cette  Table  royale , cCeflrc  beaux  in-  *?  \ 

t triture  ment  > d’eflre  braves  & magnifiquement  parez,, 


•T* 


d avoir  une  robe  toute  blanche  & toute  pure  > dfc  porter  **/  éS\  J*  ^ 
une  chauffure  vraytncnt  royale , Savoir  une  beauté  qui  ‘ * *" 


reluife  fur  je  vifage  mvijwle  de  Camé , d’ejlre  tout  cou-  K'^,,Q<r*ay 
W/x.  d’omemens  ou  l’or  èclatte  y & de  porter  la  cein - ^ 
tare  de  vérité , ^0#/  parle  C Efcriture  faint c.  Que  ceux  ÿ 

J ont  en  cet  ejtat  s avancent , pour  avoir  L honneur  ssjulffèf 
de  boire  en  la  coupe  royale . Mais,  fi  quelqu’un  ne  craint 
point  de  s’approcher  de  la  table  du  Roy  eflant  couvert 
de  haillons,  eflant  fale , maigre , & defiruré , çonfede-  fe  ***• 
W»  combien  U jeYa  puny  feverement.  Et  il  ne  faut  pas  <^r/w 
fe  per/uader  que  quarante  joiers  de  penitence  ( c’elt  à 
dire,  les  quarante  jours  decarefme,  qui  eft  un  temps  ^‘v#  astnf* 


de  penitèncc  éftably  par  l’Eglifé  , pour  fe  difpofer  à *>*«*• 
la  communion  de  Pafques)  fuffifent  pour  purger  les  pe- 
chez»  de  toute  Cannée.  Car , fi  l’enfer  mefme  ne  le  peut  <ni>y  r|  Æ*®*- 
p*t  faire,  encore  qu’il  feit  eternel,  & que  pour  cette 
,t  P p rai - 
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fj»  minju  raifonfîsjupplices  [oient  éternels  , à pim  forte  raifon  , 
un  fi  petit  efpace  de  temps  ne  pourra  fas  fuffire  pour 
ôr  - C€t  effet , y7  penitence  ne  fi  une  penitence  forte  , 
Z^ïw***-* '&  non  Pas  Hne  penitence  foible  le  relâche* 

ment. 

«&«/.  « ytç  » # • v . 

yinut  ÛC'  ctpx&  £ rujt  ttitmot  Zen,  Jiet  tît»  ytp  £ mimnôt  içi  , fro» \S 

(&&iX.v<  jtanr^di  i%u&cr  * 7rtAtget/ut1* , «LWs.'  «tôtr»*  Efew.  17.  /» 

oi/?.  *d>  Btbruu.' 

* 1 

• . : , SAINT  J E RO  S ME.  \ 

* O Aint  Jerome,  expliquant  cette  parole  de  Zacha- 
^ rie  : Frumentum  tleÜàrum , ^ vtnum  geuminans  1 
'virginos  , nous  apprend  c*  /><*/«  w doit  eftre  U 
iç  CHB.I5TO  ro-  nourriture  que  de  ceux,  qui  font  déjà  robufies  pt  Jesus- 
bufti  func . <érc.  Chrïst;  c*  -z//»  doit  e/lre  b eu  que  par  les 

tum  eft  «lefto-  Vterges , qui  font  famtes  de  corps  (fi  d ejprtt , afin  qu  et * 

venum  ^Tpfeeil  pnijfent  fuivre  l'Eglifedans  la  joje  & dans  l'enyvre - 
U vinum  qupd  ment,  (fi  que  l'on  puijfe  dire  déliés  : Adducentur  Régi 

f^nîs,aTbi . Tirgines pofi eam.  # \ 

fcûur  ab  his  vir-  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  confïderable , c’eft  que  ce 

funtfana*&  ^ere  nous  ^ n feigne  que  non  feulement  ceux,  qui  re- 
corporc  & fpî-  çoivent  le  corps  & le  fàngde  Jésus-Christ,  tyantla 
xhu.uc  mcbna-  confidence  chargée  de  crimes,  mangent  & boivent  leur 
Rentes  fcquan-  propre  condamnation , mais  ceux  auih  , qui  retour- 
& dica^ur  de™  * nent  dans  le  vice  apres  avoir  communié.  JC ar,  expli- 
«is:  Adducen-  quant  ces  paroles  duPfèaume:  lLa  chairafioit  encore 
lurRcgi  Virgi-  dans  leurs  bouches , lorfque  la  colete  de  Dieu  s'alluma 
ère.  Hiero».  in  contre  eux , il  parle  de  cette  forte:  k Le  Prophète  ait 
?•  <£rZ‘,iUhar'  cela  de  ceux , qui  quittèrent  Dieu  après  avoir  feceu  la 
A Hacc  de  his  manne . Et  arc*??  aujourd  huy  dans  l Egltje , fi  quel- 
qui  Deum  poft  retourne  au  vice  apres  avoir  receu  le  corps  (fi  le 

acceptumman- J,  • . "r  * ^ a 

«a  derelique-  ««  jt/Zj  de  Dteu , ^ tl  Jçache  que  la  vengeance  ejt 

nunc  ih*Ecde-  Prefle  * tomber  fur  luy , félon  cette  parole  de  S . : 

1^ , fi  quiscar-  Celuy , qui  reçoit  le  colrps  (fi  le  fang  ^Jésus-Christ 

Christ"1 refîci-  indignement,  mange  (fi  boit  fa  propre  condamnation. 

& âecli- 


tur 


* nat  ad  vitia,  noverit  Dei  judicium  imminere,  ficut  Paulus  Apoftolus  aie  î Qui  acce- 
perit  corpus  Sl  fanguinem  Cwristi  indigne»  judicium  fîbi  fumic  & bibir.  Bùron.  in 

ffd’7 7»  . - " 

' ‘ 1 - sAim 
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. , , Nbrülii  fidJ^ 

Aint  Auguftin  dans  tes  traitez  fut  fâint  Jean  expli-  les  corpus 
que  en  cette  mariere  ces  paroles  de  l’Evangile:  Le  £?*!!! 


que  en  cette  maniéré  ces  paroles  de  l^vuii*^  ; « wrvus 
pain  que  je  donneraÿ,  c’eft  ma  cliair  pdur  la  vie' du  sti  non  bcjiU 
monde  : 1 Les  fidelles  f pavent  ce  que  çefi  que  le  càrpi  de  £rp^ç„*£!l# 
Jesus-Christ,  s ils  ont  foin  de  fi  rendre  eux-mefimes  sti,  fl  volùné 
le  corps  de  Jésus-Christ.  Qriils  deviennent  donc  fin  lfic!msu!üé  • 
corps  , /tls  veulent  vivre  de  fin  efirit  ; car  il  ri  y a que  fpiritu  Chri- 
le  corps  de  Jesus-ChrisT  qui  Vive  de  Cefpritde  Jesüs-  ^^rpuV'* 
Christ;  & le  corps  de  Jésus-Christ  nt  peut  viVre  Cniusti.Sacri* 
que  du  fieul  efprit  ^Jesus-Christ.  O myfiere  de  la  rbJÏ 
bonté  infinie  ! O Sacrement  de  t unité  ! O Iten  de  lu  cha - uniutis!  o vin- 
rite  ! Celuy  qui  veut  vivre  peut  trouver  icy  la  fotirce  de 
la  vie . Ou  il  s’approche  de  Dieu , qutl  croye , qutl  fioit  vivere  » habec  4 
incorporé  en  Jesus-Chr  i ST , afin  qutl  reçoive  la  vie  de  “nacvwa^Ac- 
luy  : qutl  ne  fie  fiepare  point  de  C union  étroite , qui  lie  cédât , éredac  1 
tous  les  membres  enfiemole  : qutl  ne  fiit  ni  un  membre  JJ!^^tero*w 
fourri , qu'on  doive  retrancher } tu  un  niembre  diffor - Non  abhorreaé 
me  y dont  on  rougtfie  : nuis  qu'il  fit*  blàu  , qu'il  fiit  ^rômm  ; 
bien  proportionné , qu  il  fioitjain , qu  il  demeure  uny  au  non  fit  putre 
Corps  > qu'il  vive  de  Dieu  & pour  Dieu , qutl  travaille , ^^reScari 
f-T  qu'il  fouffre  maintenant  fur  la  terre  > afin  de  régner  œereatur , no$ 

U»  jour  dans  le  Ctel;  dtquô«u”e^' 

Et  il  ajoute  plus  bas  qu'il  efl  certain  que  celuy , qui  catur  : fît  pui- 
ne  demeure  pas  en  Jesus-Christ  , & en  qui  Jésus-  £num; 
Christ  ne  demeure  pas , ne  mange  point  Jpirituellement  Hxreat  corpo- 
cette  chair , & ne  boit  point  ce  Jang , encore  que  f bar-  ^c*Deo?  nund 
fsellement  & vifiblement  il prejje  des  dents ' le  Sacrement  iaborec  i n ter- 
du  corps  & du  fing  di  Jesus-Christ,  mais  qu’il  re-  "g'J^S°csdo: 
çoit  ce  Sacrement  pour  fia  condamnation  ; parce  qriefi-  j*z.tr.z6.t » 
tant  impur  il  a eu  la  prefiomption  d'approcher  des  My fi-  ^Tper  hoc'  qui 
tares  de  Jesus-Christ;  dont per fonne  ri approche  digne-  non  manet  irf 
tnent , que  celuy  qui  efi  pstr  , & du  nombre  de  ceux 
dont  il  efi  dit:  Bien-heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur , manecÇHRi-  , 
parce  qu'ils  verront  Dieu*  • 

Doù  nous  apprenons  que,  comme  l’Euchariftieeft  ^Ud«w  ; fpi- 
la  mefme  viande  que  celle  quife  mange  dans  le  Ciel,  1“*c-c*^c- 

Pp  z il  ïm  e,u"  " 
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bibitcjus  fan-  il  faut  neceffairement  que  la  pureté  du  cœur  des  fi- 
^nwdSer&^  belles,  qui  la  mangent  icy-bas,  ait  de  la  convenance 
fibiiîcer  premat  & de  la  proportion  avec  celle  des  Bien-heureux  , & 

rl  ■ n . inufr  > • • m « • 1 • /V*  « — ' 


denubus  Sacra-  qU*jj  n>y  ajt  autre  différence  quêtant  qu’il  y en  a en- 


mentum  cor-  i j — i 1 / 

pons&fangui-  tre  la  foy  & la  claire  vifion  de  Dieu,  de  laquelle  feule 
fcd^agisVan-  dépend  la  différante  maniéré  dont  on  la  mange  dans  là 
tæ  rci  Sacra-  terre  & dans  le  Ciel.  C’eft  pourquoy  fâint  Auguftin 
SdumfiWd^U"  applique  avec  grande  raifbn  le  mefine  ^aflàge  de  1*E- 
raanducar  & vangile  à toutes  les  deux  manducations  ; 8c  l’Eglife  a in« 
muniusUpr*™  ^ré  *"es  Par°lesckns  l’office  du  premier  jour  de  l’oâa- 
fumpfic  ad  ve  du  fài nt  Sacrement , afin  d’ooliger  les  fidelles  à bien 

dereISSacra-e*  Pe^er  difpofition  avec  laquelle  ils  le  doivent  recevoir, 
menta  , qux  Et  de  là  il  s’enfuit  clairement  que  celuy,  qui  brûle  en- 
^Enëfuœlt  core  defirdes  biens  du  monde,  apres  avoir  receu 
• nin  qui  muni  Jesus-Christ  dans  l’Euchariftie,  luy  fait  à propor- 
qibu?  did-  * fi°n  k mefme  injure  qu’un  Bien-heureux  feroit  à Dieu, 
tur  : Beati  fi , apres  s eftrc  donné  à luy',  il  defiroit  encore  quelque 

^uontam^pfi* * autre ^en*  ^ar  f UI^upP°fe  auffi-bien que  lautre qu’il 
Oeum  vide-  n’eft  pas  nourrydela  plénitude  de  tous  les  biens,  qui 
bunt.  pont  enfermez  dans  ie  corps  de  Jesus-Christ. 

: THEODORET  ET  PSELLVS. 

T * . * •# 

Heodoret,  comme  tous  les  autres  Peres,  veut 
que  la  bonne  vie  foit  la  principale  difpofition  pour 
recevoir  l’Euchariftie,  Iorfqu’il  explique  les  paroles  de 
m 2ù  mn  faint  Paul  : Probet  auiem  feipfum  homo,  &c.  il  dit, 
m f°)eZj  voflre  jHgc  4 voHS'mcfme . Recherchez,  foigneu- 
fen^nt  quelle  est  vostre  vie  , fondez,  & exami- 
*****  voftre  confcience , & enfjiite  recevez,  ce  don  > c'eft 
é tôt*  Six*  * à dire  9 le  corps  du  Sauveur . Car  ce  luy , qui  le  mange  & 
^°*t ^dignement , boit  & mange  fon  jugement.  Et  non 
i»plajc  Uàëtf  feulement  vous  n en  obtiendrez,  pas  le  falut , mais  vous 

* ÏÏÏVTt"'*  PmJ  de  voflre  tnfolencey  & de  £ injure  que  vous 
faites  ^Jesus-Christ. 

me^me  Pere  en  un  autre  heu  déclaré  excellem- 
tujSi  iUyni*s.  ment  en  peu  de  mots  quelle  doit  eftre  la  vertu  & la 
Thtidùlu  *m  r.  pUreté  de  ceuxqui  s’approchent  de  cette  table  divine  : 

c’eft  fur  ces  paroles  du  Cantique  des  cantiques:  M#n- 
; “ • ; ‘ g**» 


ii  t, 

C#r,  • 
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gez,)  vous  qui  tfles  mes  proches  ; bernez,  çr  enyvrez $ 

vous,  me  sfr  er es.  Ses  proches  y dit-il,  font  les  hommes  **'*•  •/  w 

parfaits  qui  gardent  inviolablement  fon  image , & qui  M 

défirent  a efire  unis  aluy . Cejl  a eux  à qui  il  nerecom - ™ ******  % . 

mande  pas  feulement  de  boire  , mais  de  senyvrer.  # S 

Et  Pfêllus  fur  le  mefine  endroit  fait  parler  ainfi  j'EP*  ; 

poux  à lTfooufe:  11  fuis  defeendu  dans  voftrejar - 

7‘Vgr  e(Ic  tres-fattsfait  de  vos  beaux  fruits , j'ayre • ***  G 

r*#  «w  grande  joye  9 en  voyant  l ardente  foy  & l’arden-  *** 

fc  penitence  de  vos  enfans . UEfpoux  en  recompenje  de  Tbccdnrts,  in 

cette  ejpece  de  feftin  y que  luy  avoit  fait  l' Efpoufc  y donne  «^feendi  egô 

fon  corps  aux  enfans  de  cette  vierge , ^ s'addrejfant  qu»^»  in-  * 

quà  ceux  qui  en  font  dignes , qu  U appelle  aujfi  [es  parens 

^ fes  proches {,  #7  dit  : Mangez,  vous  qui  eftes  mes  ^u^chfi* . 

proches  y & enyvrezrvous , Z'w  ÿ#*  eftes  mes  frères  y cupiditatem** 

ceft  à dire  y VOUS  y QUI  PAR  VOS  ACTIONS  ET  VOS  ®tam  prorfu  s 
J cxplevi*  ataue 

OEUVRES  TESMOIGNEZ  QUE  VOUS  ESTES  MES  FRE-  eurderci  tuo- 

RES,  manqtZj  mon  corps , & beuvez>mon(knt.  rumfideacpœ- . 

0 1 0 furenria  mag*  % 

# . nam  lædriam. 

perccpi.  Hxccùm  dixiflet  Christ  us , idcm&  Sponfus,  ut  pro  raeÜito  convivio  gratiam 
al  quam  refcrrcc . ipfius  Virginis  filiisdac  corpus  futim.  Sic  enim  illos,  fed  dignos  tan* 
tum  , quos  & propinquos  fuosita  eiTe  dixit,alloquitur  : Comeditepropinqui  me» , & bibi- 
te,  & inebriamini,  fratres  mei  : quicunque cftis  , inquic , opefibus  , tracrcs  mci,  corpus 
tneum  comcditc , & fanguincm  meum  bibitc.  f [clins,  in  Cant . cap,  y,  k,  r, 

G E N N A D E. 

: • 

p Ennade , dans  le  paiTage  des  Dogmes  Ecclefiafti- 
^'ques,  que  vous-mefme  avez  cite,  & que  nousa- 
vons  rapporté  plus  haut,  fou  tient  que  lorfqu’un  hom- 
me s’approche  de  TEuchariftie , ayant  la  confcience  en- 
gagée dans  quelque afFeéHon  de  péché, mefine  veniel, 
la  communion  charge  plus  la  confciertce  qu  elle  ne  la  pu- 
rifie. Et  ce  fentiment,que  Gennade  avoit  prisdesPe-* 
res  qui  font  précédé,  & particulièrement  aelaint  De- 
nis dans  la  Hiérarchie , a efté  fiiivy  d*une  infinité  d au- 
teurs qui  font  venus  depuis  luy,  lefquels  ont  tous  ap- 
prouvé cette  maxime , comme  tres-conforme  aux  prin-  » 

ripes  de  noftre  foy. . . s . 

Pp  3 . SAINT 


i 


Digilized  by  Google 


P* 


s, 


'A 


B LA  fREGït.  COMMUNION. 

«»;•••**  ••  » ■ • 

SAINT  GREGOIRE . 

• Quoâ  tamen  Q Aint  Grégoire , expliquant  ces  paroles  du  cantique 
lÏÏS?  SüSÎh i ■ d’Anne  : Repleti  prius  pro  pantins fe  locavcrunt , & 


■vi^CCS  mSCSQI  "g  ""■»  v ^ ^ . i j 

EirjsMifiifttot, /4wW,/c#  futur  aii  font,  nous ehfrigne  qu’elles  s accom- 
atque  audace5  pliflçnt  toûslcs jours  dans  la  réception  de  i’Euchariftie, 
pofia  fufeepto-  ou  il  n y a que  les  affamez  qui  foient  raffoliez,  & au 
*eÎI  dlcli  SX'  cohtraire  ceux  qui  font  remplis  demeurent  vuides  ,& 
poteft.  Repleti  ny  peuvent  trouver  du  raflahemènt.  ° C ejt9  dit-il, 
vero  p«ùs  1 ce  que  nous  pouvons  dire  avec  rai fon  contre  les  neojiçens 
qaç  eibo^fatu-  Minijtres  du  famt  autel , o ceux  qui  reçoivent  Ji  har- 
diment  le  corps  du  Seigneur.  Car  ceux , /e  »0/*r- 
quia  corpus  ad  rijjent  des  vices , çr  remplis  & rajjajicz,.  Je 

£uthPariS?'  louent  pour  avoir  du  pain  ,*  préparant  leurs  corps  pour 
préparant.  Qui  recevoir  l' Euchariftie.  Ceux -la  mangent , & ne  fçati- 
SüntfU’&Cfaru-  T°ient  èftre  raSfafîez'  5 d autant  qu encore  quils  reçoi- 
. rni  non  pof*"  /d  Sacrement  dans  leur  bouche  Us  ne  font  point  rem - 

Èat:  quia^etfi  fa  vertù  du  Sacrement . Il  ri  y a donc  que  ceux 

©tepercipiunt , gw*  Joient  rafjajiez>  ; parce  que  , 

f parfaitement  le  jeune , qui  confifie  a s'abftenir 
qu3m  repîcn1-  des  vices  y ils  reçoivent  le  faint  Sacrement  efiant  dans 
turi.,;.  Noni ^ plenitudp  de  vertus.  Et , d'autant  que  Us  per  fon- 

turancur  ergo  ^ n ' s i'  J 

ni  fi  famelici  $ i mejme  vertueujes  ne  peuvent  ejtre  fans  pecbe , 

^erfeàè^^  doivent-elles  faire  autre  chofèy  finon  s'efforcer  de  fe  pu- 
nantes , dirina  rifier  des  taches  & des  fautes  y • dfris  lesquelles  la  fiagi- 
Sacramenta  • bumame  tombe  fans  ceîfel  Car  ccluy , qui  ne  re- 

picnitudirie  • jette  pas  de  Jon  ame  les  pechez,  qu  il  commet  tous  les 

anta^e  tÀnK’  quils  foient  petits , 

to  eleai  ctiam  1 ame  s en  remplit  peu  a peuy  or  perd  le  fruit  du  raf 
vin  efle  ™*^fafement  intérieur.9  Saint  Paul  nous  marque  qu'il  nous 
teftat"  ’ r3\  vz  faut  defeharger  de  cette  replet  ion , lorfqriildit  que  lhem - 
à peccatis,  qui*  m p s'êfprouve  luy^mefme;  & lorfqh'il  fe  fera  efprou- 

ria  fragUitas  + v£.  y qu  il  mange  de  ce  pain  , & boive  de  ce  calice . 

detoi\arCeva”  QsHeftuCe  *}uc  s efprouver  , fnon  fe  prefenter  pur  à la 
culri  quotidiç  table  du  Seigneur , après  seflre  purgé  de  la  corruption 
conentur  ? • ^ vices?  Et  il  a jou/fc  de  ceux  qui  font  remplis  de  çes 

Jîam  » qui  quo-  ...  ~ . *:  J ■/  . K /*,.•  r . 

wdi^non  ex-  ” pechez*  : Leluy  9 qui  mange  & boit  indignement , man- 
^annt  qnod  qC  poit  fa  condamnation  % Puis  donc  que  nous  péchons 

UH  - ^ • • « tous 
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tous  les  jours , courons  tous  les  jours  aux  larrdts  de  la  min^*  JjjJJ 

' pénitence ; put  f que  cefl  la  feule  vertu,  qui  de f charge  congeiU»  pau* 

. lafUe  des  fautes  quelle  a contrariées  & amajfées  : & î^urtatqucoi 

• alors  ceux  qui  ont  faim  font  raffajiez,  véritablement  > œcritb  aufe- 

parce  que  nous  recevons  dans  ce  repas  Jpirituel  un  fuit 

£ autant plus  abondant  de  la  grâce  divine , que  nous  nous  utis.Hac  replc- 

fommes  purifiez,  avec  plus  de  foin  dans  les  larmes  delà 

pénitence.  . * infmuans  ait  r 

Probet  fcipfuBt 

homo,  & iîc  de  pane  illo  edat,  & de  calice  bibat.  Quid  enimefthoc  loco  pr*bart,fità 
evacuatâ  peccatorum  nequitû  fe  probatum  ad  dominicam  Menfara  & purum  exhibere- 
De repletis ^tiatn fubdit  : Qui enim  manducat  & bibit  indigné,  judicium  fibi  manducac 
&:  bibic.  Qui  ergo  quotidie  aëlinquimus , quotidie ad  poenitebtix  lamenta  curramus;  qui* 
ipfa  fola  virtus  eft , qux  evacuat  quod  in  ventre  anime  culpa  coadunat.  Et  tune  vere 
melid  faturantur  ,•  quia,  qtio  ftudiofius  mundamur lamento  poenitentix  * eèuberiorcm 
divine  gritix  fruttum  recipimus  in  fpiritali  refedione.  D.  Grej.  lé,  a*  in  I.  c* I# 


SAINT  BERNARD. 

C Aint  Bernard,  au  livre  de  la  maniéré  de  bien  vivre,  f Qh’1  er^r 
^ prononce  comme  une  vérité  indubitable  qu’il  faut  p”*vuk  acci* 
accomplir  la  volonté  de  Jesus-Christ,  en  faifant  de 
bonnes  œuvres,  aqparavant  qu£  de  prétendre  de  fe  fidc&diîSbo- 
nourrir  de  fon  corps.  P Que  celuy,  dit-il,  qui  ventre-  ne 
ce  voir  [e  corps  de  Je  sus-C  mr  i st  ait  foin  auparavant  de  ^Dominas  in 
demeurer  dans  la  foy  , & dans  f amour  de  Jésus-  Evangelio-QH#* 
Christ.  Ce  fi  pour  cela  que  nofire  Seigneur  dit  dans 
I Evangile  : Celuy  qui  mange  ma  chair  & boit  mon  fang  bibic  fangui-^ 
demeure  en  moy , & moy  ettluy  : comme  s’ildifoit:  ce - ^manct”!  ’&  ' 
lui  qui  accomplira  ma  volonté , en  faifant  de  bonnes  ego ineo : ac*l 
oeuvres,  dente  ure  en  moy.  Que fi  auparavant  il  ne  demeu-  mcœantt,  qui 


re  en  moi  par  la  foy  & par  les  bonnes  oeuvres , & moy  »n  bonis  qperi 

» •/  t J * j ■ ■/•  /v  ^ bus  voluntatem 

en  luy,  tl  ne  peut  manger  ma  chair  ,m  boire  mon  Sim- 

plet. Alioquin, 

ftifi  priùs  maneat  in  me  per  fidet»  8c  bonam  operationem,  & ego  in  eo,  carnem  meai* 
manducare  non  poteii , nec  fanguincm  bibcrc.  Bcrn.  ant  qmfahis  a U ns  efl  Antir  likri  Se 
mifh  hnc  vivendi , cap.  28. 

* 

SAINT  THOMAS.  * 

QUe  fi  nous  voulons  pa0er  des  Peres  aux  Doc- 
teurs de  l’école  , nous  trouvons  la  mefme  doc- 
trine dans  ces  deux  grands  Saints,  qui  enpntefté  les 
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^ **  chefs  ëc  les  colomnes,  ou  pour  mieux  dire,  les  deux 
% . ..  Anges,  faint  Thomas,  & faint  Bonaventure. 
fu^ifuendîm  Pour  k premier,  outre  une  infinité  de  chofes  ex- 
Dominum  bcnè  çellentes  que  l'on  peut  lire  fur  celujet  dans  lès  opufcu- 
^îifprimô  ^es  Sacrement,  ce  qu'il  dit  au  mefme  endroit 

debet  ocr  a-  en  peu  de  paroles  eft  fuffifànt,  pour  apprendre  à rous 
^mJ^^.  les  pécheurs  de  quelle  forte  il  fefaut  préparer  pour  re- 
fecundo  pero-  cevoir  l’Euchariftie  ; puifqu’il  enleignc  que  celuy9  qui 

t kc^to rq ueri  \ V€Ht  eflre  Pur  four  r ccevoir  le  Seigneur , dojt  premte- 
tertio  per  fer-  rement  fe  laver  par  l'eau  des  larmes , en  f écond  lieu  fe 
DdTcarna-S  mortiferpar  les  œuvres  de  penitence  (c’eft  à djre , com- 
mua» defideno-  me  il  l'explique  un  peu  plus  bas,  par  les  jeunes  , les 
îjccafi!Un'0^e  * prier**  » les  affit thons , & chofes  femblables ) & entroi - 
d.  Thon»,  in  * Jtéme  lieu  con fumer  l'humidité  des  defirs  charnels , par 
*îit?cfpTiyr  ^ ferveur  de  F amour  de  Dieu # 


SAINT  'BONAVENTVRE. 

1>  Our  faint  Bonaventure  , je  me  contenteray  d'un 
lèul  partage  entre  un  grand  nombre  de  tres-remar- 
quables  fur  ce  fujet , dont  j'en%y  déjà  rapporté  une 
non  eft  m car'  plrtie  pour  voifs  faire  concevoir  combien  voftre  d oc- 
ne,fcd?B-p,n*  trine  eft  éloignée  des  fentimens  de  tous  les  Saints: 


r Quoniam  ca- 
- pacitas  noftra 
ad  Christum 
fufcipienduxn  , 


tu  , non  in  ven- 


tre,  fed  in  men- 1 Puis , dît-il , que  la  difpofition  9 qui  nous  rend  capables 

CHiiMTu^î^non  de  recevoir  fouvent  Jesus-Christ,  ne  fl  pas  dans  no f- 
attingit,  nifî  tre  cor  fs  , mais  dans  l'efprit  de  Dieu , ni  dans  noflre  ef 
nera&famo-  tomach , mais  dans  noflre  ame , & puifquonne  touche i 
rem,  per  fidem  Jesus-Christ  que  par  la  connoijfance  & t amour , par  . 

Sa quodfides  * ^ f°J  & Par  ^ charité , - dont  l'une  par  fa  lumière  nous 
illuminât  ad  infpire  la  reconnoiffance  ou  le  rcjfouvenir  des  grâces  de 

▼d ^^cordatio*  Dteu , ^ /' autre  nous  enflamme  & nous  porte  a une  ar- 
uem,  & chari-  dante  dévotion  * cela  / fiant  % dis- je,  de  là  forte , afin 
<jnttne  perfonne  s'approche  de  cette  viande  faint  e,  il  fiant 
ne*,  ideè  ad  qu  elle  mange  Jesus-Christ  fpirituellement  par  la  lu - 
. dignë ^c'-  tmere  de  la  connotffance  de  la  foy  , & qu  elle  le  reçoive 

cédât,  oportet par  l'amour  d'une  dévotion  véritable  , non  pour  trans* 
Se^comedTc, former  ]esv  s-Christ  en  elle. , mais  pour  eflre  elle -mef- 
' uc  fie  çhri#  me  transformée  au  corps  mjflique  de  Jesus-Christ, 
«ordanonem  ’ D' ou  il  s'enfuit  clairement  que  celuy , qui  s'approche  du  . 
■ : •'  • ■ • ' . ••  Fils 
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\fils  de  Dieu  avec  tiédeur , fans  dévotion , & fans  F at- 
tention qui  luj  efl  dette  , mange  ($  boit  fan  jugement', 
farce  qu'il fait  injure  a un  fiacrement  jî  Jaint  & fi  au- 
gifle.  Ce  fi  pourquoj  on  confetlle  à ceux , qui  firccon- 
noijfent  moins  purs  ou  d'efprit  ou  de  corps , & qui  ne  fin * 
tout  pas  encore  en  eux  ajfez,  de  dévotion , . de  différer  de 
s'approcher  du  Fils  de  i)ieu , jufques  a ce  qste  s efiant  bien 
préparée  ils  putjjent  s'approcher  avec  pur  été,  avec  devo - 
tien  j & avec  attention,  pour  manger  la  chair  de  ce  vé- 
ritable Agneau.  C efl  pour  cette  raifin  que  F Egltje  nous 
commande  de  célébrer  ce  Atjftere  avec  une  fi  grande  fi - 
lemnite  dans  ce  qui  regarde  ,&  le  temps,  & le  lieu,  (fi 
les  paroles , (fi  les  prières , (fi  les  veftemens,  dont  on  fi 
fert  dans  le  facrifice  de  la  Mejfe , afin  que  tant  les  Prefi 
très , qui  forment  le  corps  du  Fils  de  J)teu , que  les  fi- 
déliés  qui j partirent,  reçoivent  le  don  de  la  grâce , qui 
les  puifj'e  purifier  (fi  éclair er,  ' perfectionner  , nourrir, 
vivifier,  (fi  tranfporter par  une  ardeur  extraordinaire , 
& par  un  excès  d'amour,  en  Jbsus-Christ  mejme. 


fidei  mafticrt, 
& per  devotio- 
nem  amoris 
fufcipiac  : per 
quz  non  in  fe 
transformer 
Christum  t fed 
ipfe  potiùs  tra- 
jteiatur  in  cju$ 
royfticum  cor- 
pus : propter 
quod  manifeftè 
colligitur , 

3uôdqui  tepi- 
è , indevoeë 
& inconfidera- 
të , accedic,  ju- 
dicium  fibi 
manducac  8c 
bibic  ; quia  tan- 
to  Sacra  menco 
concumeliam 
facir.  Etideô 
confilium  eft 
bis  ( qui,  fe  fen- 
tiunc  minus 
mundos  mente» 
vcl  carne , vel 
eciam  indevo- 


tos,  uc  différant  quoufque  parati  ad  efum  veri  Agni , mundi , dévot i & circumfpe&i , ac- 
cédant; propter  quod  etiamhoc  Sacramentum  praeceptum  eft  celebraricum  folemnicate 
prreipua,  tara  quantum  ad  locum  quim  eciam  ad  cempus  » & quantum  adverba&ora- 
tiones , & quantum  ad  veftimenta  in  celebratione  Miffarura  , ut  tam  ipf»  Saccrdotes  confi- 
dentes quàm  eciam  fufeipientes  » pcrcipianc  gratis  donum  » per  quam  purgenrur,  inumi- 
■entur , pcrficiantur , vivificentur  , & in  iplum  Christum  per  cxccfliYum  amorem  arden- 
uflîœë  transférant ur.  S,  Btnav.  i»  BrrnI.  Part,  6.  cap.  o. 

» 

% 


A V I L A. 

JE  conclura^  ces  autoritez  parcelle  d*un  grand for- 
viteur  deDieu  de  ces  derniers  temps , afin  de  vous 
taire  voir  que  non  feulement  la  do&rine  des  feints  Pe- 
res , mais  suffi  les  (en timens  communs  de  la  pieté  c bref- 
tienne  font  entièrement  contraires  à vos  mauvaifes  ma- 
ximes, qui  ne  tendent  qu’à  diminuer  la  préparation 
que  demande  un  Sacrement  fi  auguftê&  fi  redoutable, 
pour  y pouffer  indiferetement  tout  le  monde.  Jean 
Avila*  excellant  Preftre  d’Efpagne*  outre  ce  que  nous 
en  avons  rapporté  en  un  autre  endroit,  parle  ainfi  dans 
lune  de  fès  lettres  de  la  préparation,  à l’Euchariftie 
Ceux-là  fi  trompent  beaucoup,  qui  penfint  qu'm  fim - ï.Fsrt.  *.6*, 
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* 

pie  defir  de  communier  y'  plutoft  fondé  fur  la  coutume 


i ju  ils  ont  qu'tn  autre  chofe , foitune  fuffifante  prépara* 
tion  pour  recevoir  t Eucharifiie , & s il  arrive  outre  ce* 
la  qu'ils  jettent  quelque  petite  larrpe  , lorfquils  reçoi- 
vent noftre  Seigneur , ils  penfent  avoir  beaucoup  gagné. 
JLt  neanmoins  leur  abus  & leur  erreur  touchant  cela  c on* 
* ffle  en  ce  quils  ne  regardent  pas  au  profit  quils  reçoi- 
vent en  communiant , qui  eft  nul  j ou  quils  ne  fçavent 
pas  que  le  vray  (igné  de  bien  communier  eft  [avancement 
& le  profit  de  [ ame.  JDe  maniéré  que  s* ils  [ ont , ils  font 
bien  de  communier  fouvent  , mais , s' ils  en  font  privez,, 
ils  s en  doivent  abftenir.  Il  leur  faut  remontrer  combien 
t'eft  une  chofe  terrible  de  mettre  le  feu  divin  en  fin  fein , 
çr  de  ne  s* échauffer point , démanger  le  pain  celefie , & 

* de  n'en  fentir  point  la  douceur , de  prendre  une  medect* 

ne  detres-grande  efficace,  & néanmoins  de  demeurer  fi 
malade . //  leur  faut  ofier  la  viande  comme  à des  per - 
finnes  fainéantes , afin  que  fi  'ifoyant  mifirables , pour 
efire  privez,  dé  un  fi  grand  bien , ils  apprennent  a [efti- 
Tner , & quils  endurent  quelque  peine  & quelque  tra * 
\ vail  pour  s'y  mieux  préparer , chaftiant  rigoureufement 

leurs  fautes  dans  lesquelles  ils  tombent , defir ant  ardem- 
ment le  remede,  priant  & faifant  tout  le  bien  qu  il  leur 
fera  poffible , afin  qu'avec  une  telle  préparation  ils  aillent 
recevoir  le  pain  celefie  avec  une  faim  intérieure . Car , 
. comme  dit  ftint  Auguflin , ce  pain  demande  la  faim  de 

t homme  inferieur. 

‘Et  dans  une  autre  lettre  écrivant  à un  Prédicateur, 
i.  r*rt,  et.  èo.  ü ttnftruit  de  la  mefme  forte  fur  cette  matière  ; J'ay 


fieu , dit-il  y que  l on  ufi  fort  de  communion  par  de  là , 


& en  quelques  lieux  plus  fouvenfque  je  ne  voudrois , 
quoy  qu'ilny  ait  rien  qui  me  donne  plus  grande  joye  que 
fait  ce  ftint  exercice,  quand  il  eft  fait  comme  il  faut. 


J'en  ay  veu , qui  efiant  lâches , çr  ne  fi fondant  pas  beau- 
coup ae  [ avancement  de  leur  falut , penfent  qu'en  com- 
muniant fiuvent , & fentant  un  peu  de  dévotion  à [ heu- 
re ( qui  dure  peu,  & ne  laiffie  en  Came  aucun  profit  & 
avancement  de  falut)  ils  communient  bien  dans  vttefaufi 
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fe  opinion , (fr  puis  après  ils  viennent  me  fine  a perdre 
ce  peu  de  dévotion , demeurant  en  tel  efiat  > qu'ils  ne 
[entent  non  plus  de  finit  delà  communion , que  s'ils  na- 
voient  pas  communié : Et  c’est  le  trop  frequent 

USAGE  DE  CE  SACRE'  MYSTERE  QUI  CAUSE  CEr 

LA,  cC  autant  que  la  vie  de  celuy  qui  communie  ne  fi 
pas  digne  de  cette  viande  celefte . C'ejl  pourquoy  je  vous 
avertis  de  ne  pas  ouvrir  a tout  proposait  porte  de  ce  pain 
[acre  & divin , mais  de  regarder  la  confidence  de  cha- 
cun pour  le  bien  difipenfier . je  ne  voudrons  pas  qu'il  fi 
trouvafi  aucun  qui  le  prifl  plus  fiuvcnt  que  de  huit  en 
huit  jours  , comme  S . Au  gu  fl  in  le  conjeille  , 's'il  n en 
avoit  quelque  necejjite'  ou  faim  fl  particulière  , qu'il 
fiemblafl  que  F on  fifl  tort  a un  fi  grand  defir  deluy  refiu- 
[er  une  c ho  fie  fi  defir  ée.  Il  le  faut  donner  aux  autres , ou 
de* quinze  en  quinze  jours , ou  de  mois  en  mois  y les  avi - 
fiant  que , fi  ce  banquet  les  delette , il  leur  doit  coûter 
quelque  chofie , & les  porter  a F amandement  & à la  cor- 
rection de  leur  vie  ; & que , s'ils  vivent  lâchement , il 
ne  faut  pits  qu'ils  ayent  l'afifeurance  de  recevoir  ce  pain , 
lequel  a efté  ordonné  pour  ceux  qui  fient  & qui  travail- 
lent a refifler  à le  ut  s pajfiàns , & à mortifier  leur  volon- 
té. La  fient ence  defiaintPaulefl  claire  pour  I un  & poux 
F autre  pain  : Celuy  qui  ne  travaille  point  ne  doit  point 
manger  ; puifiqu autrement  il  mangé  le  pain  fans  ï avoir 
gagné  .Et  qui  eft  cclûy  qui  a dans fion  ame  ce  pain  tresfiainty 

Tans  travailler  ch  fins  combattre  ? 

•r>  • *.  • . :*-•  * •.  - - * 1 

- CONCLUSION  DE  CES  AVTVRITEZ. 

, . , i * • , 

. * _l_rm  r * * % » * * ' » # * 

T L n’eft  pas  beaucoup*  neceflàire  dé  faire  le  parallèle 
4 de  voftre  doctrine  avec  celle  de  tous  ces  Peres , des- 
cendue depuisjEsus-CHRiSTjulques  à nous,  comme 
je  vous’la  viens  de  montrer  par  cette  chaîne  facrée  dè 
la  perpétuelle  Tradition  de  l’Eglife.  Je  vous  prie  feule- 
ment de  confîdercr  que,  félonie  confentement gene- 
ral des  Pères , que  le  Concile  de  T rente  allégué  ta *t  de 
fois  cçmmc  une  réglé  inviolable  , c’eft  par  la  pureté 
de  la  vie,  par  Finnocencre  des  actions,  par  lcxercice 
• . des 
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dos  bonnes  oeuvres,  par  le  dégagement  de  la  corrup- 
tion du  monde,  par  1 union  avec  Dieu,  & enfin  par 
un  eftat  ferme  & perfiftantdans  la  vertu  chreftienne, 
que  f on  doit  juger  un  homme  digne  dé  recevoir  lTEu- 
chariftie.  De  forte  que  le  fondement  general  des  difpo- 
fitions  neceflaires , pour  communier  avec  fruit»  félon 
la  dbftrine  de TEglifè,  c’eft  de  vivre  cHrestien- 
nement.  Ceft  gar  là  qu’il  faut  commencer  l’épreuve 
denous*mefmes,quefàint  Paul  veut  que  nous  rallions 
avant  que  de  manger  de  ce  pain  celefte:  examiner  fo 
rieufement  fi  nous  fommes  véritablement  chreftiens, 
fi  nos  mœurs  font  conformes  à noftre  creance , fi  nous 
exécutons  fidellementce  que  nous  avons  promis  dans 
noftre  batefme,  fi  nous  fQmmes  difciples  de  Jesus- 
Christ  , fi  nous  marchons  fur  fes  pas , ainfi  qu  il  nous 
la  commandé.  Et,  fi  nous  trouvons  le  contraire,  cor- 
riger noftre  vie , changer  de  vie , avant  que  de  mangpr 
la  vie,  félon  l’ordonnance  de  faihtAmbroifè,  Mut  et 
vitam , cjm.viilt  accipere  vttam  ; & faire  en  forte,  fé- 
lon fâint  Bernard , que  J esus-Christ  demeure  en  nous 

Earlafoy&  par  les  bonnes  œuvres,  pour  pouvoir  uti- 
ment  manger  fà  chair  & boire  fbn  fàng. 

Se  peut-il  rien  concevoir  de  plus  raifonnable , & de 
plus  conforme  à l’efpfrit duchriffianifme?  Et,filafoy 
nous  enfeigne  qu’il  n’y  a quelles  chreftiens  & les{x*- 
tifèz  qui  fbient  capables  de  ce  Myftere,la  lumière  feu- 
le de  la  raifon  nous  doit-elle  pas  faire  conclure  qu’il  faut 
vivre  en  chreftien  & en  batifé ^ c’eft  à dire,  félon  les 
enfeigneraens  de  fEvangile  pour  mériter  de  com- 
munier ; & que,  : lorfque  par  fes  pechez  Ton  s* eft  ex- 
clus fby-mefme  de  cette  table  , il  n’y  a point  d’autre 
moyen  d’y  rentrer , que  de  rentrer  par  la  penitence 
dans  l’accompliffement  des  obligations  de  fbn  oatçfme  j 
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51  TOVS  CEXJX,  QV1  NE  PENSENT  PAS 
eftre  en  péché  /nortel , ne  pechent  point  en  recevant  le  faint 
Sacrement , ainft  que  cet  c Auteur  foutient.  Que  V aveugle- 
ment la  négligence  n'exeufent  point  de  peche  ceux , qui 
communient  jjlant  en  peche  mortel , ne  croyant  pas  y 
eftre. 

MAis,  ftns#ous  arrefter  davantage  à une  chofe  fi 
claire  , il  vaut  mieux  que  nous  paflions  à ce  que 
vous  dites  : Que  quelques-uns tiennent  que  F eftat  de  grâ- 
ce eft  abfolument  necejfaire  pour  recevoir  l'effet  du  Sa- 
crement : que  les  autres  plus  probablement  croyent  que 
c eft  ajfez.  de  ne  fe  reconnoi/lre  pas  en  péché  mortel.  A 
quoy  vousajoûtez  que  ^ quoy  qu  tien  foit , on  ne  peche 
point  recevant  le  faint  Sacrement , lorjque  la  conscience 
ne  remord  point  s & que  l'on  ne  penfè  pas  eftre  en  péché 
mortel* 

Je  né  veux  point  à cette  heure  difputer  contre  cette 
opinion,  que  vous  croyez  la  plus  probable:  ilmefiif- 
fit  de  vous  dire  que,  pour  ertlpefcher  que  les  âmes 
n’en  abufâflènt  à leur  ruïne,  vous  eftiez  obligé  de  ne 
la  leur  propofer  qu’avec  l'explication  que  fes  Auteurs 
luy  donnent,  qui  vous  euft  Fait  voir  que,  quand  elle 
fèroit  auffi  certaine  qu'elle  feft  peu  ,•  elle  n empefehe- 
rdk  pas  qu’une  infinité  de  perfonnes  ne  commirent  des 
fàcrileges  en  recevant  l’Euchariftie,  lors  mefme  qu’ils 
ne  penfent  pas*  eftre  en  eftat  de  péché  mortéL 

Car  tous  ceux,  qui  font  de  ce  tentiment,  ne  lai£ 
. fent  prfs  d avoiier  qu’un  homme  communie  indigne- 
ment , quoy  qu’il  ne  Fe  croye  pas  en  péché  mortel , fi 
ç’eft  par  fa  faute  qu’il  a de  luy-meïme  cette  creance.  Ce 
qui  arrive  principalement  de  deux  chefs,  cqmme  faint 
* Thomas  enlèigne:  ou  par  une  ignorance  de  droit , la- 
quelle nie x eufe  point , comme  lorfjue  quelqu'un  fe  per- 
suade que  ce  qui  eft  péché  ne  F eft  pas  : par  exemple,  que 
la fimple  fornication  n'eft  pas  un  jechè  mortel : ou  par 

negli • 
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négligence , loyfqu  un  homme  ne  s* examine  pas  ajfez,  foy  ~ 
vit  fine  contre  U parole  de  HAvoftre  : Probe*  ëutem  fe- 
ipfum  homo , &c;  , ait-iP,  le  pecheur  ne  laijfie 

pas  d'offenfer  Dieu  en  communiant , quoy  quen  fa  con- 
fidence il  ne  fie  croye  pas  tn  péché  mortel , parce  que  Jon 
ignorance  efl  péché . 

Cela  eftant , vous  perfuadere2-vous  que  ce  grand 
nombre  de  perfonnes,  qui  ne  penfeijt  à autre  chofè 
qu’à  s’aveugler  ellcs-mefmes,  & trouver  des  couvertu- 
res à leurs  crimes,  foient  excufâbles^ devant  Dieu  de 
toutes  leurs  communions  facrileges,  pour  ne  s’eftre 
pas  creuê  s en  péché  m ortel  ? Croyez-vous  que  tant  d’a- 
vares , qui  s’imaginent  pouvoir  tromper  Dieu , comme 
ils  font  les  hommes,  en  trouvant  moyen  de  pallier  leurs 
u(ure$,que  tant  d’Ecclefiaftiques , qui  brûlant  d’un  de- 
fir  fecret  de  s’enrichir  du  bien  des  pauvres , trquvent 
cent  déguitemens  pour  trafiquer  impunément  descho- 
fes  feintes,  quetantdePreftres,  quine  penfent  point 
ôfenfèrDieu,  lorfque  fens  vocation,  fensfuffifencc, 
fens  vertu,  ils  s’ingèrent  dans  le  minifterede  i*£giifè,par 
des  confiderations toutes  charnelles,  que  tant  de  fem- 
mes, qui  fe  croyent  innocentés,  en  prenant  plaifir  de  fai- 
re commettre  mille  crimes,  ou  qui  s’imaginent  n’èftre 
nées  que  pour  vivre  en  Payennes  : penfez- vous , dis-je, 
que  toutes  ces  perfonnes , & une  infinité  d’autres  fem- 
blables , recevant  le  corps  de  Jesus-Christ  dan  s cette 
Fauffe  perfuafiôn  qu’elles  ne  (ont  point  en  pcché  mor- 
tel, évitent  la  punition,  dont  l’Apoflire  menace  tous 
ceûx  qui  s’approchent  de  l’Euchariftic  avec  Une  con- 
feieoce  impure? 

Etmoy,  je  vous  fbufliens,  au  contraire,  quefou- 
vent  iï  n’y  .en  a point  qui  conjmùnient  avec  plus  d’in- 
dignité que  les  perfonnes  de  cette  forte,  qui  au  milieu 
de  leurs  vices  ne  fe  reconnoiffent  point  coupables  ; par- 
ce que  cês  tenebres , dont  leur  efprit  eft  couvert  5 & qui 
leur  oftent  le  difeernement  du  bien  & du  maL  ne  font 
que  des  parques  vilibles delà  dépravation dcleurame, 

' &c  des  punitions  invifibles  que  Dieu  exerce  fur  elles 
• : - pour 
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pour  punition  de  leurs  pechez , répandant  , comme  dit 
feint  Auguftin , de  juftes  aveuglemens  fur  des  paffions 
déréglées:  Spargens pœnales  excitâtes  fuper  tllicitas  en - Li^  x cntftjf, 

piditateSé  c»p.i9. 

Que  fi  nous  paflons  X l’autre  chefj  dont  feint  Tho- 
mas parle, c’eft  à dire,  à la  négligence  de  l’épreuve  de  foy- 
mefme , il  eft  facfle  à j uger  que  c eft  la  fburce  la  plus  ge- 
nerale de  toutes  les  mauvaises  communions.  Car,  la 
plufpartdu  monde  fe  perfuadant  que  cette  épreuve  ne 
contifte  en  autre  chofe  qu’à  faire  une  exaîte  recherche 
de  tous  les  pesiez  que  Ton  a commis,  il  ne  fe  trouve 
prefquc  perfonne  qui  fonde  le  fond  de  fon  coeur, 
qui  interroge  fe  confcience  fur  la  ferme  & la  véritable 
refolution,  que  tout  penitent  doit  avoir  pour  obtenir 
la  rcmiflion  de  fes  pechez,  de  fe  donner  à Dieu,  de 
changer  de  vie,  defe  dégager  pour  jamais  de  la  fervi- 
tude  du  péché,  & de  vivre  à l’avenir  félon  les  obliga- 
tions de  (on  batefme.  Ef  cependant , dit  un  grand  Pape, 
faire  autrement  c e fi  fe  mocquer , gr  non  pas  fe  repentir  : yjj  ^ 

Aliter  simulatio  est,  non  poenitentia*  iV 

* Et  il  arrive  de  là  que , faute  de  fe  bien  examiner  fîir 
ce  point,  tant  de  pécheurs  s’approchent  avec  confian-  , 
ce  de  l’Eûchariftie,  ne  s’appercevant  pas  qu’ils  n'ont 
fait  que  décharger  leur  mémoire  de  leurs  pechez,  & 
qu’ils  n’en  ont  point  déchargé  leur  cœur:  que  tîmtes  ♦ 
cCs  confefliôns  des  levre^  qui  ne  font  point  accom- 
pagnées du  véritable  deflem  de  fêrvir  Dieu , ne  (ont  que 
des  difeours,  & non  ÿs  des  confeffions:  j Qui  enim  #,*•/./.*#*.  \ 
ore  non  corde  confit  et  ur,  non  confit  etur,,  fed  loquitur , ******  Salo‘ 
dit  excellemment  le  Pape  Nicolas  I.  & que , fi  toutes  montrn' 
ces  fàufTes  pénitences  [esjuftifient  devant  les  hommes, 
elles  ne  les  rendent  que  plus  coupables  devant  celuy , qui 
ne  s ’arrefte  point  à l’apparÿice  des  cho^s,  mais  qui 

Emettre  jufqu’au  plus  profond  & au  plus  caché  de  tous 
s replis  de  noftreame. 

* Et  certes  il  faut  eftrepoifedé  d’un  étrange  aveugle- 
ment, pourn’eftre  pas  touché  par  fe  propre  expérien- 
ce, & n’entrer  pas  pour  le  moins  en  quelque  craipte 

•'  • * ~ • 
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que  toutes  nos  confêffions  ,&  toutes  nos  communion^, 
ne  foient autant  de  fàcrileges,lorfque  nous  voyons  fen- 
fiblement  quelles  n’ont  jamais  produit  aucun  amande- 
ment  en  noftre  vie*  Car,  puifque  les  Sacfemens  ne 
manquent  jamais  de  produire  leurs  effets  toutes  les  fois 
que  nous  fommes  difpofez  de  les  recevoir , lorfquê  nous 
ne  reconnoiftons  point  en  nous  aucune  marque  de  ces 
effets > mais  plûtoft  des  marques  toutes  contraires , f om- 
tnes-nous  pas  bien  aveuglez , & bien  remplis  de  tene- 
bres,  fi  notas  ne  reconnoiflbns  en  mefme  temps  que 
c’eft  noftre  mauvaife  difpofition , qui  arrefte  le  cours 
de  cesfources  fpirituelles , & empefehe  que  les  eaux 
de  la  grâce  n’en  découlent  fur  nos  âmes  ? *De  forte  que, 
lun  des  principaux  effets  de  l’Euchariftieeftant  de  nous 
donner  de  la  force  contre  les  attaques  de  nos  ennemis, 
& de  nous  fèrvir  d’un  celefte  contre-poifon , qui  nous 
«mpe'che  d’eftre  infeétez  de  nouveau  parle  Venin  des 
peenez  mortels , comme  le  Cgncile  de  T rente  nous  en- 
fèigne , p eft-ce  paS  fè  vouloir  tromper  fby-mefme  que 
de  fe.perfuader  que  l’on  reçoit  ce  Sacrement  avec  fruit, 
lorfque  Ton  n’en  tefïènt  jamais  aucune  force  nouvelle, 
& que  l’on  retombe  toujours  dans  fes  crimes  avec  la 
mefme  facilité? 

Enfin,  pout  finit  ce  chapitre,  il  ne  faut  que  confi- 
derêr  que  le  Sauveur  ne  dit  pas  de  çeluy  qui  mange  fa 
chair  & boit  fon  fàng  : Il  qft  en  moy , & je  fuis  en  lûy  ; 
mais:  Ihdemeure  en  moy,  & moy  en  luy  : In  me  ma- 
net,  &egoineo.  D’où  noil$  pouvons  ai fément , ap- 
prendre; puifque  toutes  les  paroles  de  Jésus-Christ 
ont  leur  poids , que  l’effet  de  l’Ëuchariftie  n’eft  pas  de 
faire  que  Jesus-Christ  vienne  en  noftre  ame,  com- 
me par  une  vifite  pafTagerc  , mais  qu’il  y eftablifle  fa 
demeure,  qu’il  s’en  ren^e  le  pofTefleur  & le  fnaiftre, 
qu’il  en  farte  fon  Palais  & fbn  Royaume , qu’il  y habi- 
te, & qu’il  y régné.  Car  il  eft  clair  que  dans  l’Efcri- 
ture  le  mot  de  Manet  fignifie  une  demeure  ferme  & 
afTeurée:  d’où  vient  que  faintPaul,  pour  exprimer 
que  nous  n’avons  point  en  ce  monde  d’étabiillèmcnt 
* ’ fbK 
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ftable  & aflèuré,  mais  que  nous  cherchons  une  meil- 
leure patrie,  fe  fort  de  ces  termes  : Non  habemus  hic 
manentem  civitatem^fedfutHraminquirimusJcX  faint 
Jean  Batifte  explique  de  la  mefme  forte  que  la  colère  de 
Dieu  demeure  éternellement  for  ceux*  quinecroycnt 
point  en  Jesus-Christ  : Qui  incrcdultts  ejl  Filio  non  vi* 
débit  vit  an/ , fed  ira  Dei  manet  /dp  et  eum. 

Que  fi  nous  confidcrons  que  ces  paroles  du  Sauveur  t 
Ccltty  qui  mange  ma  chair , & boit  mon  fang , demeuré 
en  moj , & moy  en  luy , comprennent  en  mefme  temps* 
félon  les  Peres , & la  préparation  à l’Euchariftie , & l’ef* 
fer  de  l’Euchariftie;  parce  que  ce  Sacrement  nous  unit 
avec  Jesus-Christ,  & nous  y fuppofo  unis, comme 
la  nourriture  ne  profite  qu’aux  membres  qui  font  joints 
au  corps,  nous  en  pouvons  apprendre  deux  excellan-4 
tes  veritez. 

La  première  que,  puifqu*ilfautdemeurererijBSU$- 
CHRisT,pour  manger  la  chair  de  Jesus-Christ,  com-* 
me  dit  faint  Auguftin , & après  luy  faint  Bernard , nous 
devons  avoir  foin  qu’avant  que  de  communier  nous  de- 
meurions véritablement  en  Jesus-Çhrist  : Manea * 
mus  in  Chrtfio  ; c’eft  à dire , telon  la  force  de  ce  moÉ 
dans  l’Efcriture  * que  nous  ayons  acquis  par  l’exerck 
ce  des  bonnes  œuvres  une  ferme  & ftable  demeure  eil 
ftoftre-Seigneur,  & non  pas  feulement  une  vifite  pafi*  * 
figere,  qui  n’eft  bien  fouvent  qu’apparante  * parunë  . 
legere  converfion,  qui  ne  laifle  rien  dans  noftreamd 
de  permanant  & de  folide* 

La  fécondé  que l’Euchariftie  nous  doit  faire  demeü* 
rer  fermes  & (tables  en  Jesus-Christ  : Ouimanducat 
manet  i Et  quainfî  faint  Auguftin  a grande  raifon  de  di- 
re que  la  marque,  d’où  nous  pouvons  reconnoiftre  fî 
nous  avons  mangé  ce  pain  en  la  maniéré  que  le  Sau-» 
veur  du  monde  entend  qu’il  foit  mangé  parles  fidel- 
les,  c’eft  de  confiderer  s’il  demeure  en  nous,  &nous 
en  luy,  s’il  habite  en  nous,  & fi  nous  habitons  en  luy* 
s'il  fe  joint  à nous  de  telle  forte,  qu'il  ne  s’en  fopare 
point.'  Qui  manducàt  carnem  meam , & bibit  meum  -d*Z'irâB%  *?• 
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fianguinem , in  me  manet , & ego  in  eo.  Signum  qui* 
manducavit  & bibit , hoceft , fi  manet  ^ & manet ur  y fi 
habitat , inhabitatur , Si  hæret  ut  non  dese- 

RATUR.- 
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DE  LA  DEVOTION  Qül  EST  NECESSAIRE 

pour  communier' avec  fruit. 


Paroles  de  P Auteur* 

% 

O Ouvent  on  croit  ri  avoir  point  de  dévotion  j & on  ne 
^ iaijfe  pas  £ en  avoir . Z*  vraie  dévotion  riefi  pas  une 
certaine  facilité  qrion  a à s'appliquer , contente - 

ment  qrion  rejfent , c'ejt  une  volonté  effective  de 
plaire  a Dieu.  Je  trouve  des  âmes  qui  ont  cecy , & pour- 
tant elles  ont  des  peines  nomparetlles  a s'appliquer . Je 
confia  lie  rots  aces  âmes  de  communier  fiouvcnt. 

‘ 1 

'Response. 

% 

. ë 

C I vous  aviez  bien  compris  ce  que  c’eft  que  dévotion, 

. vous  auriez  fans  doute  beaucoup  plûtoft  dit  que  très  • 

fouvent  on  fe  perfuade  d'avoir  de  la  dévotion  n’en 
ayant  point , que  non  pas  (ce  que  vous  affeurez  icy  pour 
flater  les  âmes)  qu’on  croit  fouvent  n’avoir  point  de  dé- 
votion , encore  que  l’on  en  ait. 

Mais,  pour n entrer  peint  dans  undifcours  qui  fe- 
roit  trop  fong , penfèz-vous  que  cette  volonté  effedi- 
ve  déplaire  à Dieu,  en  laquelle  vous  dites  que  la  de- 
votion  confifte , fè  trouve  en  tant  de  personnes  ? Pen- 
fez-vous  quelle  fe  trouve  en  tous  ceux,  qui  croyent 
lavoir  ? Penfez-vous  que  tous  ccs  2<tes  que  l’on  forme 
enfonefprit,  quine  font  pour  l’ordinaire  que  de  fim- 
plespcnfées  de  l’efprit,  & non  point  des  affedionsdu 
cœur,  foient  autant  de  volontés  effectives  de  plaire  a 
Dieu  ? Lesvolontez  effectives  nelereconnoiflent  que 
parles  effets  ÿ & ces  effets  ne  font  pas  des  paroles , mais 
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désœuvrés,  &ces  œuvres  ne  font  pas  feulement  de  fë 
confeffer  & communier  fouvent,  eh  cmoy  la  plus-part 
des  hommes  veulent  mettre  aujourd  nuv  toute  la  de<- 
votion , mais  d’accomplir  fidellement  la  volbnte  du  Pe- 
re  éternel.  Et  'cttte volonté,  (comme feint Cyprien dit  voluntas  Del 
excellemment,)  nefi  autre  chofe  que  ce  que  JèsuS-***»  qua® 
Christ  a fait  luy-mefmc , çr  a enjeigné  aux  hommes  : St  & docùic  ** 
eftre  hUtnblc  en  toute  fa  vie  , ferme  dans  la  foy , re/e-  humilitas  in 
nu  dans  fes paroles , équitable  dans  fes  actions , exeY-  ftabüiuslnfr-* 
cer  les  œuvres  de  mtfericorde  % eftre  bien  reolé  dans  fes  de,  wecuiw 
mœurs , pouvoir  jouffrir  une  injure , &n  en  pouvoir  fat - jn  fa<^is 
re,  garder  tnviolablcmeht  la  paix  avec  fis  fier es,  aimer  inoperi- 

Dieu  de  tout  fon  coeur  (ce  qui  ne  fe  peut  qu’en  haïfTant  d?a!”inmori- 
lemohde)  regarder  en  luy  avec  amour  la  qualité  depe-  busdifcipiina., 
re , & rever er  avec  crainte  celle  déjugé , ne  préférer  au - n^nnofTe 
ctene  chofe  a Jlsus-Christ,  püifquil  n'a  rien  préfew  porte 
à nous,  fe  tenir  infeparablem eut  attaché  a fon  amour , f^cribus  pa- ^ 
& demeurer  ferme  au  pied  de  la  croix  (c’eft  à dire* 'au  cem  tcnerc, 
milieu  des  tribulations)  avec  une  confiance  magnanime  ^rdT di^ere; 
tir  genereufe . Voilà  ce  que  c’eft  que  d’ eftre  dévot  î amare  inflio 
voiîà  ce  que  c’eft  que  d’avoir  une  volonté  effective  de  ^wi^d*** 
plaire  à Dieu.  Si  ce  n’eft  qu’aux  âmes , qui  fe  trouvent  Deus  «n,  cnnr- 
en  cet  eftat,  que  vous  confeillez  de  communier  fbuvent , noVrcponere; 
nous fbmmes d’accord.  Mais,  fî  vous  vous  imaginez  quia  nec  nobi* 
que  fans  reglerfà  vie , félon  les  enfeignemens  de  l’Èvan-  pofuâT^iwri- 
giic,  fans  témoigner  par  fes  aétions  que  l’on  eft  veri-  taiiejusînfepa- 
tablement  difciple  de  Jesus-Christ,  fans  marcher  dans  ^I‘t^ua^hx'' 
la  voye  étroite,  fans  fe  dégager  de  la  corruption  du  ejus  forciter  aô 
monde,  l’on  ne  laide  pas  d’eftre  dévot , & dans  là  vo- 
lonté  effeétive  de  plaire  à Dieu  * toütès  les  fois  que  *r*t.  z>®« ». 
l’on  le  dit  à fon  Confefleur,  c’eft  ce  qu’il  m eft  âuffi 
peu  poffible  dfe  croire,  que  de  ne  pas  croire  à la  pa- 
role de  Dieu,  qui  m’enfeignefi  formellement  le  con- 
traire, non  point  en  un  endroit  ou  deux,  quoy  que 
ce  ne  fuft  que  trop  pour  oppofer  à toutes  les  inventions 
des  hommes , mais  dans  tout  le  corps  des  Efcritures  di- 
vines. * 

Mes  en  fan  s , dit  faint  Jean,  n aimons  pas  de. parole 

&de 


Digitized  by  Google 


JtU.  e,  x.v.  3 

&4> 


lUd.ctp.  6. 


* 


* / 


<ii  . De  i-a  freq^communion; 

& delà  langue, mais  par  œuvres  & en  vérité . Et  pour- 
J quoy?  Parce  que  c efi  en  cela , dit-il  plus  haut*  que 
nous  fçavons  que  nous  connoiJ[ons]zsvs-CiiRiST , fi  nous 
obfervons  fes  commandemens . Celuj  qui  dit  qu  il  le  con- 
noijl,  & ne  garde  pas  fes  commandemens , efl  un  men- 
teur) & la  vérité  nefi  point  enluj . A quoy  il  ajoûte, 
trés-à  propos  pournoftre  fujet,  queceluy , quiditqutl 
demeure  en  J\sus-Christ  , doit  marcher  comme  il 
a marché  : Qui  dicit  fe  in  ipfo  manere , debet  fient  am - 
bulavit  & ipfè  ambulare . 

Puis  donc  que  c’eft  en  mcfme  temps  & la  prépara- 
tion & l’effet  de  l’Euchariftie  que  de  demeurer  en  Jé- 
sus-Christ , comme  nous  avons  déjà  dit,  la  meilleu- 
re réglé  &laplusaffeurée  pour  reconnoiftre ceux, qui 
méritent  de  communier  fouvent,  c’eft  de  ne  pas  tant 
s’arrefter  à ce  qu’ils  difent,  quà ce  qu’ils  font,  & de 

Sueile  forte  ils  marchent  fur  les  pas  du  Sauveur  du  mon- 
e.  Car,  pour  comprendre  facilement  l’obligation  que 
nous  avons  tous  d’imiter  la  vie  de  Noftre-Seigneur,  fé- 
lon que  l’Evangile  nous  la  décrit,  il  ne  faut  quecon- 
fiderer  que  nous  fommes  tous  religieux  de  la  religion 
generale  que  Jesus-Christ  a inftituée , & obligez  à 
l’obferyation  de  fe  réglé,  laquelle,  à la  façon  de  tous 
les  Inftituteurs  des  religions  particulières , qui  l’ont  ap- 
pris de  luy  & de  fpn  Efprit  , il  a voulu  pratiquer  luy* 
mefme  avant  que  de  la  faire  écrire,  pour  engager  par  fon 
exemple,  avant  toute  autre  perfuafion,  ceux  qui  la  1 
voudraient  cm  brader. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  le  Sauveur  du  monde  a 
voulu  mener  une  vie  commune , & vivre  comme  hom- 
me parmy  les  hommes,  & non  point  comme  feint  Jean, 
qui  a vécu  en  Ange  dans  le  defert,  &enpcnitent  hors 
du  defert  ; afin  que,  fe  vie  eftant  plus  fèmblable  à celle 
des  autres  hommes , elle  fuft  plus  propre  à fervir  de  mo- 
delle  à la  vie  de  tous  les  chreftiens , . de  quelque  condi- 
tion & profeffion  qu’ils  Aident. 

Et,  cependant,  nous  voyons  aujourd’huy  que  la 
plus  grande  partie  des  chreftiens,  qui  fè  font  engagez 
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à la  religion  & à la  réglé  de  Jesus-Christ  , fe  perfuadent 
que c’eft  afïcz  d’en  porter  les  marques  extérieures,  (ans 
prendre  aucune  peine  de  marcher  lur  {es  traces,  d'imi- 
ter là  vie,  & d’obfor ver  fi  réglé,  qui  eft  toute  dans  la 
charité,  dans  le  mépris,  & dans  la  haine  du  monde,  & 
dans  Féloignement  de  toutes  les  choies  qui  nous  peu- 
vent porter  à offenferDieu:  en  quoyils  font  fembla- 
blcs  à ceux  d’entre  les  Religieux  qui  ont  dégénéré  de 
leur  réglé,  & qui  mènent  une  vie  contraire  à celle  de 
leur  première  inftitution. 

' * T outc  la  différence  quil  y a , c eft  que  les  hommes, 
tant  foit  peu  raifonnables,  trouvent  bon  que  Ton  re-* 
forme  les  Religions  particulières,  & qu’on  lesramene 
à l’obfervance  de  leur  réglé,  & à l’imitation  de  la  vie 
de  leurs  premiers  Inftituteurs,  quelque  univerfel,  & 
quelque  invétéré,  que  puifTé  eftre  le  relâchement  con- 
traire. Mais  il  n’y  a prefque  perfonne , qui  veuille  fouC- 
frir  aujourd’huy  qu’on  ramene  les  Religieux  de  la  reli* 
gion  generale  de  Jesus-Christ  à une  fcrieufe  obfer- 
vation  de  la  réglé  qu’ils  ont  voü  ce,  c’eft  à dire,  de  l’E- 
vangile : qu’on  les  oblige  de  le  conformera  la  vie  de 
leur  divin  Inftituteur,  & démarcher  comme  il  a mar- 
ché. Ils  s’en  croyent  difpenfez  par  la  couftume.  Ils  fe 
perfuadent  que  le  temps  a prefcrit  contre  les  lôix  de 
Dieu.  Usfè  contentent  de  voir  qu’on  vit  de  la  forte:  ils 
ne  s’enquierent  point  fi  l’on  doit  vivre  autrement.  Tout 
preftsmefme  d’accuferd  orgueil  & de  fingularité  ceux, 
qui  s efforcent  plus  qu’ils  ne  font  à fe  conformer  aux  cn- 
feignemensde  l’Evangile , à marcher  dans  la  voye  étroi- 
te au  Ciel , & à ne  pas  fuivre  aveuglement  tous  lesdé- 
reglemens  &tous  lesdefordres,  qui  fèmblent  autori- 
fez  par  le  long  ufàge. 

Les  vices  grofliers  nepafïent  pas  encore  pour  légiti- 
més, mais  au  moins  pour  tres-pardonnables.  Ceux  qui 
en  fontexemts  paffent  pour  Saints,  quelques  vices  de 
refpritquilespofTcdent,  quelque  vanité  qui  les  enfle, 
quelque  ambition  qui  les  bïufle,  quelque  avarice  qui 
les  ronge,  quelques  haines  & quelques  envies  qui  les 
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» 3Uwt  Sanfti  déchirent^  On  ne  juge  plus  de  la  dévotion  que  parler 
bra^unfcHRj-  frequentes  communions:  & on  juge  dignes  de  com- 
sti  , ita  pcc-  munier  fouvent  tous  ceux , qui  confeffent  fouvent  leurs 
P«amqnon  f*»»»  qu°y  qu’ils  ne  les  quittât  jamais.  C’eft  aflèz 
Sefcrunt , fcd  qu  ils  le  fanent  en  intention  de  s en  de  tac  her . -bt  on  croit 
ÎS^corp1^*  que  ces  personnes , enfevelies  dans  les  vices > ont  des  vo- 
Araconis  & Contez,  effectives  de  plaire  a Dieu  toutes  les  fois  qu  elles 
^côno^CHRi-  le  difent  à leur  Confeffeur;  quoy  que  l’on  n’cn  voye 
h corpus  «pu-  jamais  aucun  çfFet* 

tem^ço^us311"  Saint  Ambroife  dit  excellemment  que  , a comme  les 
cpuiantùr  dra-  Saints  font  les  membres  & le  corps  de  Jésus- Christ,  */»- 
conis.  Anibr,  in  ^es  pecfoeurS9  qui  ne  quittent  point  leurs  pechez*y  font 

* i.  joan.  e.  2.  le  corps  & les  membres  du  dragon . Çyefi  pour  quoy ^Cajoû- 
înc^lqu6dUjï-  te-t-il )comme  les  uns  mangent  le  corps  de  Jesus-Christ, 
$us  (îcChri-  les  autres  mangent  le  corps  du  dragon . Mais  aujourd  huy 
Anci-chrfftuî  l'on  veu^  allier  deux  nourritures  fi  contraires.  Ceux, 
jam  crgo  quæ-  qui  mangent  tous  les  jours  la  chair  du  ferpent  & du  dra- 
gt™,u&qnon*t"  §Pn>  mangent  tous  les  huit  jours  la  çnair  de  Jesus- 
fqpdamusad  Christ  auffi  hardiment  que  les  Saints.  * ~ 

ïaaa .a  si  cnfm^  J e*  41S  plus  : n’eft-ce  pas  une  chofe  horrible  que  nous 

àmnês  intcrro*.  pouffions,  à k nourrir  de  Jesus-Christ  , ceux  que 
gamur,  orales  je  langage  de  r Efcriture  & des  Peres  nous  devons 

teneur  Jesum  tenir  pour  Ante-chrifts  ? Demandez  à T Apoftre  bien- 
“mf  yqdêjictlqirteJt^Mbrÿl,  & il  vous  répon- 
luium  lingua  « dra  que  c ejl  celuy  qui  nie  qu^ Jésus  [oit  le  Christ,  ist 
M.asi4DvST  c>eftle  nie*v  dkmt  Auguftin,  que  de  le  hier  par  Tes 
fimus  hoc  ; fi  œuvres , quand  on  le  cpnfèfferoit  de  bouche  : c Rccher~ 

nobisdVxPeric!  thons  ^ ('dit  ce  Pere  fur  ces  paroles  de  fàint  Jean)  qui 
quia  negatio*  font  ceux  qui  nient  y esus-Christ  , & ne  nous  arre (tons 
ron  ta^U7l , pas  aux  paroles,  mais  aux  aftions.  Car , fi  vous  inter- 
is  i certë  rogezjCeüx , qui  font  frofejjion  au  chrijttamjme  * tous 
inuiw^Anti-  tC  une  commune  voix  confejfent  le  nom  Jésus-Christ  : 
chriftos , qui  mais  faites  tairç  leur  langue  , & interrogez,  leur  vie • 
CHRPsTuMCn&r  P u ifquei' Efcriture  nous  témoigne  que  C on  renie  Dieu  par 
qui  moribus  ' les  œuvres , 'auffi -bien  que  par  la  langue , nous  devons  re- 
chrTsto™  3 , connoiftre pour  Ante-cbrijfs  tous  ceux  qui  confeffent  Je- 
puifquis  fadis1  su.s  Çhrist  débouché , &.qtti  le  combattent  par  leurs 

CAnri  mœurs:  Qui ore confitentur  Chtiftum',  & qui mori- 

nVK'  An$'  - — ^ * V * 1 bus 
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bus  diffèntiunt  àChrifto  : Quiconque  nie  Jesvs-Christ  chriftus  ctt 

par  fis  a thons , eft  Ante-chrijf.  Je  ri  écoute  point  ce  qu'ils  f^°  fcd 

di fient,  je  regarde  ce  qu'ils  font  : Opéra  loquuntur,  & video  qmd  vi- 

verba  requirimus.  Les  œuvres  parlent  , & nous  nous  ar- 

rejlons  à des  paroles,  â ; ba  requirimus. 

D.  Attgtr  aS.$, 

* % 

Chapitre  X. 

• • * 

SI  CEUX,  QXJI  SONT  REMPLIS  DE  V AMOUR 
d'eux-mefimes , 0 ft  attache % au  monde  que  de  merveille , 
font  très- ht  en  de  communier  fouvent. 

Paroles  de  ^Auteur.  " ’ 

J'En  dis  autant  de  quelques-uns  ? qui  fi  trouvent  rem- 
plis dé  amour  ri  eux-me fines  , & qui  font  fi  attachez,  ; 

au  monde  que  de  merveille  : fi  ces  perfinnes-lk  commu- 
nient fouvent  dans  Pefperance  de  fi  détacher  ri  eux-mê- 
mes, & du  monde,  elles  font  tres-bien,  & elles  rendent 
un  grand  honneur  à Pieu,  Et  je  meperfuadeque  fi  elles, 
perfiverent  elles . obtiendront  ce  quelles  défirent . Nous 
avons  déduit  ce  point  és  réglés  precedentes . 

* 

R.ESPONSE. 

YOus  avez  grande  raifon  de  dire  que  le  point  que 
vous  propofez  en  cet  article  eft  dans  les  règles  pre- 
cedentes, puifque  ccn  eft  une  fuite  légitimé,  & un 
digne  couronnement  de  vos  cxcez.  Il  eftoit  tres-rai- 
fbnnable  qu’aprés  avoir  poufle  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  à s’approcher  de  cette  Table  divine,  avecd’au-r 
tant  plus  de  hardiefle,  quelles  fe trouveroient davan- 
tage dénuées  de  grâces,  vous  portaffiez  par  mçfmo 
moyen  à communier  fouvent  celles  qui  fe  trouve- 
roient remplies  de  l’amour  d’clles-mefmes;  & qua- 
prés  avoir  déclaré  que , quelque  inapplication  aux  cho- 
fes  de  Dieu  que  l’on  reflentift,  l’on  ne  devoit  point 
s’abftenir  de  recevoir  l’Euchariftie , vous  continuai 
fiez  à eafeigner  que  c’çftoit  rendre  ijn  grand  hon- 
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neur  à Jesus-Christ  de  manger  fouvent  fon  corps , 
citant  attaché  prodigieufêment  au  monde,  qui  eft  ion 
plus  grand  ennemy.  Il  eftoit  impoffible  de  trouver 
une  plus  jufte  proportion  entre  vosregles , puilque  rien 
pe  s accorde  mieux  enfemble,  que  la  privation  de  la 
, grâce  & Ja  plénitude  de  l’amour  propre , l’inapplication 
aux  chofes  de  Dieu  & 1 attachement^  celles  du  mon- 
de. 

Mais  doutant  plus  que  ces  prindpes  le  trouvent  con- 
formes en  tr  eux,  d’autant  plus  font-ils  oppofez  à l’e- 
ternelle  vérité,  quel’Efcriturc  & la  Tradition  de l'E- 

amour$>  dit  lâint  Au- 
* amour  de  Dieu  forme 
fme  forme  Babylone . Ces 
deux  villes  fe  trouvent  mêlées  enfemble  durant  le  cours 
des  Jiecles  : mais  le  moyen  de  reconnoiftre  de  laquelle  on 
eft  citoyen  ceji  .d'interroger  fon  cœur , & regarder  ce 
qu'on  aime.  * < 

n Etàinfi,  félon  cette  réglé  divine  de  ce  grand  Saint, 
ceux  qui  fe  trouvent  remplis  d’amour  d’eux-mefmes 
peuvent-ils  douter  qu’ils  ne  foient  du  nombre  des  ci- 
toyens de  Babylone?  Et,  cela  eftant,  que  faites-vous 
autre  choie,  en  les  pouffant  à la  fainte  communion , que 
de  prendre  le  pain  que  Jesus-Christ  n’a  donné  qu’aux 
enfans  de  Jerufalem , pour  le  donner  aux  enfans  de  fon 
ennemie?  Et,  fi  l'Efcriture  ne  peut  mentir,  lorf- 
qu’elle  nous  affeure  que  l'amitié  du  monde  eft  une  inimi- 
tié avec  Dieu , (f  que  celuy  qui  veut  eflre  amy  du  mon - 
de-  fe  rend  ennemy  de  Dieu  , quel  honneur  peuvent 
rendre  à Jesus-Christ  , en  communiant  fouvent, 
ceux  qui  font  attachez  au  monde  par  un  amour  excef- 
fif,  que  femblable  à cet  honneur  que  Judas  luy  rendit 
enlebaifânt,  3c  les  Juifs  en  le  fàluant  comme  leur 
Roy? 

Et  véritablement  y a-t-il  une  plus  mauvaife  dirpofi- 
tion , pour  participer  fouvent  à ce  Myflere  ineffable  de 
l’amour  divin , que  d’y  apporter  un  coeur  remply  de  l'a- 
mour du  monde  & de  foy-mefme , de  cette  charité  ter- 
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reftre , direâement  oppofée  à la  charité  celefte , & qui 
n’eftpas  moins  la  Reine  & l'origine  des  vices,  que  l'au- 
tre elt  la  Reine  & l’origine  des  vertus  ? 

* Car c’eftainfî que laint Paul,  & apres  luyfàint  Au- 
guftin , nous  ont  appris  qu’il  faloitconfiderer  ces  deux 
amours,  comme  deux  fources  generales  de  tous  les  biens 
& de  tous  les  maux  de  noftre  amé  2 l’amour  de  Dieu 
de  tout  le  bien , l’amour  de  foy-mefme  de  tout  le  mal. 

C’eft  pourquoy,  comme  l’Apoftre  d’une  part  appelle 
l’amour  de  Dieu  la  platitude  de  la  loy,  & luy  attribue  a*»».  ij.».  4. 
les  aôions  de  toutes  les  autres  vertus,  en  difapt  que  la  uCif  y 0,9t 

chanté  eft  pat  tante , qtt  elle  eft  douce,  qu  elle  n eft  point  ’* 

jalouje , &le  refte,  ainfi  d’autre  part, pour  décrire  la 
corruption  des  derniers  temps,  & cet  horrible  deluge 
de  toutes  lortes  de  vices , qui  devoit  inonder  le  mon- 
de fur  la  fin  des  fiecles , il  eftablit  l'amour  de  foy-mejme 
pour  la  racine  & le  fondement  de  tous  les  autres  : Sça-  2.  Tw».  j. 
cbez> , dit- il  à Timothée , qu'aux  derniers  jours  il  y au - * 
ra  des  temps  dangereux  ; car  */  y aura  des  hommes 
amoureux  d’eux-mesmes,  avares ',  vains  , fuperbes , 
des-obeiftdns  a leurs  per  es  & d leurs  mer  es , ingrats , im- 
pies , J an  s amitié , J ans  foy , calomniateurs , incontinens , 
cruels , ennemis  des  gens  de  bien , traîtres , infolcns , en - 
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tronc , joignes  les  ruiffeaux  à la  fource , pouffez  à corru 
munier  tous  les  jours  , fi  ce  n’cft  affez  de  tous  les  huit 
jours,  tous  ceux  qui  retrouveront  remplis  d’avarice, 
de  vanité,  d’orgueil,  de  perfidie,  d'impieté,  d’in- 
continence, & ae  ces  autres  belles  qualitez  , que  faim 
Paul  nous  propofe  comme  la  fuite  de  cet  amour  de  fby- 
mefme  : & pour  accommoder  toutes  chofes  à vos^prin- 
cipes , & renverfer  le  langage  de  l’Eglife , apres  en  avoir 
renverfé  lesfèntimcns,  au  lieu  qu’autrefois  elle  fitifoit 
prononcer  dans  la  célébration  des  Myfteres  Sancta 
sanctis  : les  chofes  feintes  font  pour  les  feints , afin 
qu’il  n’y  euft  que  les  j liftes  & les  faints  qui  euffent  la  baf- 
dieffe  d’approcher  de  l’Euchariftie  : pour  faire  plus  ai- 
fément  reüflîr  voftre  deflein , faites  retentir  cette  voix 
à l’entour  de  nos  autels  : Santta  feipfos  amant  tbus , ch- 
pidts , dates  , feperbis , &c.  les  chofes  faintes  font  pour 
ceux  qui  s’aiment  eux  mefines,  pour  les  avares  , les 
vains,  lesfuperbes,  & autres  femblabîes. 

Et  ce  qu’il  y a de  confiderable , e’eft  que  le  prétex- 
te , que  vous  prenez  pour  l’étabiiflèment  de  voftre  roau- 
yaifè  maxime , s’accommode  également  bien  à toutes 
fortes  de  vices.  Car  qui  eft  celuy , qui  ne  puiffe  dire 

3u’il  communie  en  efperance  de  fé  détacher  du  vicç  • 
ont  il  eft  remply  ? Qui  eft  le  concubinaire , qui  ne 
puiffe  dire  qu’il  approche  fouvent  dç  l’autel  en  efperan- 
ce de  fè détacher  de  l’amour  dç  fa  concubine?  Qui  ne  . 
peut  dire,  en nourriflant  des  inimitiez  mortelles  dans 
fon  cœur,  que  c’eft  dans  l’efperance  de  s’en  détacher 
qu’il  reçoit  l’Euclîariftie  ? Le  plus  avare  & le  plus  am- 
bitieux de  tous  les  hommes  ne  pourra-t-il  pas  aire  delà 
mefme  forte  que  c’eft  en  efperance  de  fe  détacher  de 
fon  avarice,  ou  de  fon  ambition,*  qu’il  fe  prefente  fou- 
vent  à cette  Table  fâcrée? 

Mais  ne  fcmble-t-il  pas  quefaint  Paul  nous  ait  vou- 
lu, marquer  ce  defordre  , puifqu’aprés  le  dénombre- 
ment dq^es  vices,  qu’il  joint  à l’amour  de  foy-mefine, 
comme  des  ruifleaux  infeétez  de  cette  fource  em- 
poifonnée,  il  ajoûte,  comme  pour  derniere  marque 
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fie  ces  hommes  corrompus,  qu’ils  n’auront  que  l’ap- 

Krencc  de  la  pieté,  & n’en  auront  point  la  vérité  ni 
ffet:  Habcntcsfpcciem  pietatis,  virtutem  ejns  abnc-  ' 
gantes. 

Vpilà  l’image  accomplie  de  cesperfonnes , dont  vous 
parlez , qui  eftant  remplies  de  Tâmo^ir  d’elles-mefmes,  & 
attachées  prodigieufement  au  monde , ne  laiflent  pas 
félon  ces  confcils  de  fréquenter  les  Sacremens,  avec 
d’autant  plus  de  hardiefle,  quelles  ont  moins  de  vertu: 
qui  par  cette fauffe  apparence  3c  pieté,  dontparlel’A- 
poftre , s’imaginent  honorer  Dieu  par  leurs  frequentes 
communions,  en  le  des-honorant  (ans  celle  par  les  dé- 
rçglemens  de  leur  vie  ; & fe  nourriffent  dans  cette  mal- 
heureufe  prçfomption  que  fans  fe  mettre  en  peine  d’ac- 
complir les  préceptes  de  Jesus-Christ  , &de  fuivre 
l’exemple  qu’il  nous  a laiflé , ils  ne  bifferont  pas  d’eftre 
traitez  de  luy  comme  fes  enfans  & fçs  bien-aimez , pour 
s’eftre  fouvent  affis  à fa  table. 

Mais  il  n’cft  pas  fi  étrange  que  l’aveuglement  des 
hgmmes,  enchantez  de  l’amour  du  monde,  & qui  ne 
travaillent  à autre  cfiofe  qu’à  pouvoir  allier  J e s u s- 
Christ  avec  Belial,  leur  fafle  embraffer  un  chemin  fî 
çourt  & fi  facile  pour  aller  en  Paradis  i(àns  beaucoup 
de  peine.  Ce  qui  eft  déplorable,  c’eft  qu’ils  trouvent  * 
des  Conducteurs , qui  entreprennent  de  les  y mener  par 
ce  chemin:  qui  veulent,  malgré  Jesus-Christ,  que 
fans  marcher  dans  la  voye  étroite  l’on  ne  laifle  pas  de 
parvenir  à la  vie  : & enfin , qui , félon  l’excellante  pa-  serm.  14.  de  di- 
rolede  faint  Auguftin , au lieù d’eftre  les  Prédicateurs  *«•  * 
de  Dieu  , fe  rendent  les  Prédicateurs  du  ferpent,  eq 
promettant  aux  hommes  ce  que  Dieu  ne  leur  promet 
pas.  Car , comme , Dieu  ayant  menacé  de  mort  les  pre- 
miers hommes  s’ils  mangeoient  du  fruit  défendu,  le 
ferpent  leur  promit , au  contraire,  qu’ils  ne  mourroient 
pas,  quoy  qu’ils  en  mangeaffent:  Nequaquam  morte - 
mini , ainii , Dieu  nous  afteurant  par  la  bouche  de  faint 
Paul  que  ceux  , qui  s’approchent  de  cette  table  a- 
vcc  une  confcience  corrompue  , trouvent  leur  mort 

* ■ » ».  . - • • t ' • * . • J ; r-  • j 

dan$  « 


Digltized  by  Google 


Lit.  2.  in  i, 
&t£' 


620  De  la  freq*  Communion. 

dans  cette  viande  divine , & entre  ceux  dont  la  confiden- 
ce eft  corrompue , marquant  en  tefle  les  hommes  amou- 
reux d’eux-mefmes:  Horrùnes  feipfos  amantes , vous 
entreprenez  neanmoins  de  perfûader  à ces  gens  remplis 
d amour  d’eux-mefmes,  & attachez  exceffivemcnt  au 
mondç , qu’il  n’y  a point  de  danger  pour  eux  à com- 
munier: Nequaquam  morte  mini  : & qu’au  contraire 
ils  rendent  un  grand  honneur  à J esus-Christ  , en  le  re- 
cevant dans  un  cœur  pkinde  poilon;  & que,  pour- 
veu  qu’ils  perfêverent  à le  recevoir  avec  une  telle  impu- 
reté, il  ne  manquera  pas  de  les  rendre  purs. 

Saint  Grégoire  nous  aflfeure  que  dans  ce  feftin  celef- 
te  ceux  qui  font  remplis  de  la  nourriture  des  vices  pet- 
vent  bien  manger,  mais  non  pas  y eftre  raflafiez  : Re- 
pleti  comedunt , at  futur ari  non  pojfunt  ; parce  qu’il  n’y 
a que  les  affamez , & qui  font  entièrement  dépoüillâ 
des  vices,  qui  y fbient  raflafiez  : Non  faturantur  niji 
fameliciy  & a viciis  perfette  jejunantes.  Et  vous  en- 
fèignez,  au  contraire,  que  ceux,  qui  font  remplis  de 
l’amour  d’eux-mefmes ,,  & de  l’enchantement  du  mo«- 
de,  font  propres  à eftre  raflafiez  de  cette  nourriture  di- 
vine : faturantur  rcpleti  : 3c  vous  les  flatez  de  cette  ef 
t . perance  tromnéufe,  qu’en  communiant  fou  vent  Dieu 
yTvunt  in  Ec-  les  dégagera  de  leurs  vices. 

défia  » & com*  Mais  qu’ils  écoutent, pour  fe  détromper  d’une  fi  dan- 

mumearc  non  r 1 r 1 T/-j  1 / /* 

definunc , pu- ^ gereufe  erreur,  ce  que laintllidore  prononce iur  cefu- 
tantes  fe  tah  ,et  / Que  ceux , dit-il , qui  vivent  mal  dans  l'EdiCe  ne 

communione  » f r ® J * 

«undari,  dif-  laiflent  pas  de  communier , erojantje pouvoir  purifier  de 
cane  nihil  ad  leurs  pechez^  par  de  telles  communions , fçaehent  quelles 
nbi  proficere , *ie  leur  Jerviront  de  rien  pour  l amendement  de  leur  vie , 
dicence  Pro-  félon  ce  que  dit  le  Prophète  : Comment  eft- ce  que  celuj 
efîqooddilec-  que  f dimois  a commis  tant  de  crimes  en  ma  maifon  ? 
tus  meus  in  do-  pen('ez,-vous  que  la  chair  faintevous  ofle  voftre  malice  ? 

feelera  muita  ? Et  qu  onne  s imagine  pas  que  cette  plénitude  d a- 
Nunqujd  car-  mour  propre,  3c  ce  merveilleux  attachement  aumon- 

ferenra^ *ema-  de,  dont  vous  parlez , n’empefehepas  lefruitdel’Eu- 
litias  tuas  ? chariftie,  pour  n eftre  pas  joints  a des  pechez  grof- 
i4.Z*  ’ * 3c  corporels,  qui  frappent  davantage  les  yeux  des 

hom- 
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hommes.  Les  maladies  de  nos  âmes  n’en  font  que  plus 
dangereufes,  pour  eftrc  intérieures  & cachées:  &,  fé- 
lon la  doâxine  du  Fils  de  Dieu,  il  n’y  en  a point  de 
plusoppofez  àlagracequccesfepulchrcs'bJancnis,  qui 
paroiflent  beaux  au  dehors , & qui  au  dedans  font  pleins 
a ordure  & de  corruption.  • 

Et , pour  comprendre  facilement  que  la  dépravation 
denoftre  cœur,  par  ces  affrétions  defordonnées  aux 
chofes  du  monde,  fans  d’autres  vices  plus  charnels, 
fuffit  pour  nous  ravir  le  fruit  que  nous  pourrions  efpe- 
rer  dans  la  fàinte  communion,  nous  n’avons  qu’à  con- 
fïderer  que  Jésus-Christ  nourriffant  noflre  amede 
deux  fortes  de  nourritures , de  fa  parole,  & de  fon  corps , 

(ce  qui  fait  que  faint  A uguflin  les  comprend  toutes- 
deux  dans  la  demande,  que  nous  faifons  tous  les  jours 
à Dieu  de  hous  donner  noflre  pain  quotidien)  ü n’y 
apoint  d’apparence  de  s’imaginer  quç  lanourriture  de 
fa  chair  profite  de  quelque  choie  à ceux , à qui  l’Evan- 
gile nous  témoigne  que  celle  de  fà  parole  ne  fort  de 
rien. 

Or  la  vérité  mefme,  nousavertiflantdecequi  étouf- 
fe la  femencedela  parole  dans  noflre  cœur,  & l’em- 
pefche  de  porter  du  fruit , n’allcgue  point  les  homici-  * 
des,  les  adultérés,  les  fornications,  les  larcins,  les 
blafphêmes,  & les  autres  crimes  grofliers  & vifibles, 
mais  feulement/?  foin  des  ebofes  du  fie  cle,  & les  riche f-  soiiidtudofe- 
fes  trompeufes . Ce  qui  comprend  (dit  un  excellant  Com-  £uii  iftius , & 
mentateur  de  l’Evangile)  tout  ce  que  les  hommes  recher - 
chent  avec  inquiétude  dans  le  monde , hors  le  Royaume  vcrbu™  , & fii 
du  Ciel  ; quoy  quils  femblent  le  rechercher  innocemment  : 
comme  font  les  riche fes,  les  honneurs , les  interefts , & 22* 

la  gloire  des  familles , les  procès  pour  les  biens  tempo- 
rels , les plaifers  de  la  vie , 8c  autres  chofes  femblables , Ca *'  ** ** 
que  faint  Luc  enferme  en  ces  trois  efpeces,  foliicitudir 
nés , divitiœ , voluptates.  Etainfî,  puifque  tous  ceux 
dont  vous  parlez,  qui  font  attachez  prodfgieufement 
au  monde  , , y font  neccflairemcnt  attachez  par  quel- 
ques-uns de  ces  liens,  ou  par  le  foin,  &l’emprdfe~ 
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ment  des  affaires  temporelles,  ou  par  la  paflion  d’amal- 
fer  du  bien,  ou  parle  defîr  de  pafTer  le  temps , & de 
prendre  leurs  plaifirs , ce  que  le  Sauveur  dit  d’eux  > tou- 
chant la  nourriture  de  fa  parole , ne  le  pouvons-nous  pas 
dire  avec  encore  plus  de  raifon , touchant  la  nourritu- 
re de  fon  corps  : Hi  funt  qui  audierunt  : ce  font  ceux 
qui  non  feulement  écoutent , mais  reçoivent  tres-fou- 
vent  l’Auteur  de  la  vie , & à follicitudinibus  , & di- 
vitüs9  (Jr  voluptatibus  vit a , c tint  es  f;jfocantur  , & 
non  refer unt fruftum  } T outes  ces  communion  s ne  pro- 
duifent  point  de  fruit,  & n’en  produiront  jamais,  tant 
que  le  ccKÜr  fera  plein  de  cet  amour  corrompu. 

« Neque  verd  Encore  melme  que  ces  perfonnes  fe  (oient  délivrées 
in^reffum  cjus  Jes  crjmes  groiliers,  & s'adonnent  à quelques  exer- 

rioris  poteft  cices  extérieurs  de  piete , c eit  en  vain  neanmoins  qu  el- 
c°nverf«i°rus  jes  eurent  que  |e  Sauveur  rempliffe  de$  âmes  que  le 
ciwfuftinerc  » monde  a déjà  remplies.  a Cette  iegere  furfate de  texte- 
quoniamomnu  rieHr  la  vie  y dit  fàint  Bernard  , ne  peut  fontenir  fon 

FntimlsVordi-  entrée , parce  qu'il  pénétré  tout  y & ri  habite  que  dans  le 
bus  ^üs  habita-  f0fU{  du  cœur.  Que  [i  l'efprit  de  façeffe  ne  demeure  point 

nequaquam  en  un  corps  qui  ejt  mamfejtement  jujet  au  peche , $1  ne  Je 
Spiritus  difei-  retire  pas  feulement  de  ce  qui  cfl  feint  & déouife\  triais  le 

tummanifeftè  jutt , & s en  éloigné . Et  qu  ejt-ce  autre  choje  qu  un  de - 
ptccatis  corpus  gnifement  abominable , fi  vous  ne  coupez,  vos  pechez>que 
tum  utique  ° fHr  la  furfacc , fans  les  déraciner  au  dedans  t u4Jfeu-  î 
non  modo  de-  rez,-vous  qu'ils  poufferont  de  nouveau , & qu'ils  croîtront 

effugic  atque  plus  qu  us  n ont  jamais  fatt  \ & que  l Ennemy  méchant , 
elongatur  ab  qHi  avoit  elle  chaffé  de  la  maifon , y rentrera  avec  fept 

aliudeft  quàm  EJprits  encore  plus  mechansque  luy,  la  trouvant  nette , 
fiftio , fi  pccca-  mais  vuide.  Carie  chien  qui  retourne  a fon  vomiffement 
ta  uradaS , non  encore  beaucoup  plus  digne  de  haine , qu'il  ri dv oit  efte 


nus 


'dice^^Cmus  jHfîu'alors  : & celuy  y qui  après  le  pardon  de  fes  offen - 
elto  oûoniam  fes  retourne  dans  les  mefmes  impur etez, , comme  un  pour - - 
pullulabic  ube-  c<€au , qui  ayant  eflè  lavé  feveautre  de  nouveau  dans  la  ’ 
cbtarn,  fedva-  boue  > eft  fept  fois  pi  h s digne  de  F enfer , qu'il  rieftoitau* 
cantem , do-  par  avant.  Flouiez,  vous  voir  une  maifon  nette  cjr  ornée , J 
quioribus  fe-  & neanmoins  vutde  > regardez,  un  homme  qut  s ejtcon - 

&$**  a quitte  les pechez, greffiers  &vifibles , qiii  | 
1 * ’ • me* 
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tnenent  k la  damnation  éternelle  , qui  remué  véritable-  fis  malignus 

ment  les  bras  & les  mains  pour  f aire  les  allions  que  Dieu  v^nÎT  en^m  ad 

commande  , mais  qui  a le  cœur  tout  fec , riy  efl  pouf  '•  vomiu»m  canis 

fi  que  par  une  certaine  accoutumance , non  plus  que  la 

genijfe  d! Ephraim , qui  n aimoit  a fouler  le  bled  que  par - quarante  , 8t 

ce  quelle  y cjioit  accoutumée . Ilne  pajje  pas  un  point  de  ^XpHdtcr* 

tous  les  exercices  extérieurs , qui  fervent  peu , mais  il  qui  port  induU 

avalle  un  chameau  , lorfqutl  rejette  un  moucheron  ; pnc,am  dcr c* 

oir  4^/fi  /*  cœur  il  ejt  eftiave  de  Ja  propre  volonté  (c  tir  dem  denuo  for- 

l’efht  de  ceux  qui  font  remplisse  l’amour  d’cux-rr.cf-  ’^cdt * 

mes)  ileft  poffedede  l'avarice,  il  cft  amoureux  delagloi-  volutabro  lutî. 

re , il  efi  pa /lionne  de  l'ambition  (ce  font  les  liens  qiu  en-  ^,s  'T lfdtre 

cnainent  ceux  qui  font  attachez  prodigiemcmcnt  au  nacam&  vacan- 

monde)  il  nourrit  dans  Ion  cœur , ou  tous  les  vices  en- 
ru  1 J'  * i|  Hommcm  ir- 

jemble , on  quelques-uns  d eux , CS  l tmqutte  ment  a eue - tucrc  qui  con- 

mefme:  mats  on  ne  fe  m oc  que  pas  de  Dieu,  On  en  voit  f(üusclt,&rd.?" 

quelquefois , font  tellement  etnverts  çy  deguijezj , peccaca  prarcc- 

qutls  fe  trompent  eux-mcfmes  \ , ne  reconnoiflant  pas  dent,a  affd  Judl" 

le  ver  qui  leur  ronge  les  entrailles , ils  croient  que  tout  va  folas  movet 

bien,  parce  que  tout  ce  qui  paroijl  au  dehors  , & fur  la  ™^asnddtope* 

fur  face  extérieure  jemble  ejtre  en  fort  bon  eftat . Lesef-  rum,  corde 

trangers,  dit  le  Prophète , ont  pillé  fe  s richejfes , 

voré  fa  fubjlance , & ilne  le  voit  pas.  Il  dit  en  foy-mef  tudine  qua- 

me  : Y?  fuis  riche,  & jenay  be/oin  de  rien,  lorfqutl  dan?.»  Plat!d 

f//  pauvre  & mtjerable , (y  que  J a mtjere  ejt  un  objet  de  e phra/m  doda 

pitié',  Afais  a la  première  occafton  quil  rencontre  la-  Cll,gcrc  tr,tu* 

po/tume  creve , la  boue  qui  ejtoit  cachée  commence  a for - rum  vidciicec , 

tir  ; & Ion  voit  I arbre  qui  ne/loit  que  coupé , & r non  c»"æ  ad  îlî0d|- 

point  déracine , poujjer  de  nouveau  , croijtre  ey  multi-  unum  ïotaprx- 

plier  jufques  al' infini.  Si  donc  nous  vouions  éditer  ce  pe-  ferit.fcdcame- 

ru  çr  ce  malheur , « mettons  la  coignee  a la  racine  des  ar - culicem  iiqucc. 

bres,  & non  pas  aux  branches*  in  corde  emm 

i ^ fccuruselt  pro- 

* IvC-  prix  volunca- 

tis , cultor  avaritix  , gloriae  cupidus  > ambitionisamajor,aut  hæc  omnia  auc  fînguia  quar. 
que  intus  vicia  fovens  > & memitur  iniquitas  fibi , fed  Deus  non  irridetur.  Vidcas  cnim  in-^ 
terdurn  fie  palliatum  homincm  , ut  feducac  etiam  femctipfum  , penicus  non  attendens  vc t- 
JV-em  , qui  interiora  depafeitur.  Mance enim  Tuperficics , & falva  fibi  omnia  arburatur.  Co- 
inederunc , ait  l’ropheta  , alieni  robur  ejus , & igr.oravit.  Et  dicit  : quia  dives  futn , & nul- 
lii'.Scgco,  cùm  fitpauper&  mifcr&  miferabilis.  Nam  & inventa  occafionecbullire  faniem, 

Î[y\x  lacebat  in  ulcère  j &excifi.m , nonextirpatatn  arborem  , in  filvam  puliularc  videas  den- 
•orem.  Quod  periculum  fi  volumus  declinare  » lecurim  ponamus  neccifi:  clt  ad  radiées  ar- 
boriim  f non  ad  raœos.  D*  Btn».  firnt,  M 
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Reconnoiffez  dans  ces  excellantes  paroles  de  faim 
Bernard  la  condamnation  formelle  de  voftre  mauvaife 
conduite.  Et  que  les  perfonnes  engagées  dans  les  dére- 
glemens  du  fiecle,  que  vous  pouffez  à communier  f i 
fouvent,  yreconnoiffentl’eftatmifèrable  oùelleslan- 
guiffent , fans  qu  elles  s'en  apperçoivent.  Qu’elles  y re- 
marquent le  ver  qui  leur  ronge  les  entrailles.  Qu’elles 
y apprennent  à ne  fè  pas  arrefter  à ces  guerifons  fuperfi- 
cielles  & fardées,  qui  nous  rendent  plus  dignes  de  la 
damnation,  que  nous  n’eftions  auparavant.  Et  qu’une 
fois  pour  toutes  elles  prennent  une  ferme  refolution 
de  mettre  la  coignée  à la  racine  de  l'a;  bre,  qui  n’efl:  au- 
tre, félon  les  Pères,  que  l’amour  delordonné  defby- 
mefme , & l’attachement  àu  monde  ; au  lieu  de  s’amu- 
fèr  à ne  couper  que  les  branches  qui  repouflent  toû- 
jours  de  nouveau , tant  que  le  tronc  demeure  fur  pied. 

S'ils  ne  fè  veulent  pas  rendre  à l’avis  de  ce  grand 
Saint,  qu’ils  écoutent  ce  que  le  Saint  Efprit  leur  com- 
mande parla  bouche  d’un  Apoftre.  Voilà  de  quelle  for- 
te fàint  Jacques  parle  aux  amateurs  de  ce  monde,  apres 
nous  avoir  aiïeurez  qu’ils  ne  peuvent  eftre  qu’ennemis 
ÿae. 4.  ■>,  9. 10.  de  Dieu  : Nettoyez,  vos  mains , pécheurs  : purifiez  vos 
cœurs , vous  qui  efles  doubles  d efprit  9 affligez-vous, 
gemijfez , pleurez  : que  vos  ris  Je  convertirent  en  lar- 
mes , & voflrejoye  en  triflejje . Humiliez-vous  en  la pre - 
fencedu  Seigneur , & il  vous  élever  a. 

Une  leur  dit  en  aucune  forte  que  nonobftant  leur 
amour  du  monde  ils  fè  doivent  prefènter  à l’Eucharif- 
tie,  qu’ils  doivent  approcher  de  Jesus-Christ  fans 
aucune  crainte,  &que  c’eft  le  plus  affeuré  moyen  de  fè 
remettre  bien  avec  luy.  Le  Saint  Efprit  ne  donne  point 
ces  confeils  : mais  il  leur  commande  de  nettoyer  leurs 
mains,  c’eft adiré,  de  fe  retrancher  de  toutes  les  mau- 
vaifès  aétions  : 3c  non  feulemenf:  cela , mais  de  purifier 
leurs  cœurs,  ceft  à dire,  d’en  déraciner  cette  amitié 
du  monde,  qui  eft  une  inimitié  avec  Dieu , &n’eftre 
plus  doubles  d’efprit,  en  fe  donnant  tout  entiers  àNoff 
tre-Seigneur  Jesus-Chr  ist, fans  penfer  fe  partager  en- 
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« 

tre  îuy  & le  fiede.  11  ne  trouve  point  d’aufres  remedei 
à leurs  maux  que  les  affligions,  les  gemlflcmens,  & 
les  larmes  de  la  penitence.  Et,  pour  leur  en  cnfêignerlei 
réglés,  il  les  avertit  que  leurs  risfc  doivent  convertir 
en  pleurs  : qu’aurant  qu'ils  fe  font  plongez  dans  les  vai- 
nes joyes , ils  fe  doivent  plonger  dans  une  trifteffle  fa!u- 
taire  ; & que  les  peines  & les  douleurs  doivent  payer 
les  plaifirsde  leur  vie  pafTée  par  une  juftemefure.  Et* 
parce  que  la  penitence  n’eft  rien,  ficelle  n’eftaccom- 
pagnée  d’humilitéjil  leur  commande  enfuite  de  s’humi- 
lier & s’abbaiffler  en  la  prefence  du  Seigneur,  en  entrant 
dans  une  fainte  confufion  de  leurs  pechez , & dans  uiiié 
profonde  reconnoiflànce  de  l’eflat  miferable  ou  ils  fe 
trouvent  réduits,  pour  avoir  abandonné  les  voyesdé 
Dieu.  Après  ce  a il  leur  promet  que  le  Seigneur  les  éle^ 
vera  : & exaltabit vos . Commes’il  difbic  Dieu  recevrà 
les  offrandes  de  vos  mains , lorfqu’elles  feront  nettes  dé 
toutes  leurs  taches  : il  prendra  fa  demeure  dans  vôftré 
cœur  quand  vous  en  aurez  chafflé  le  inonde  : il  vous 
tendra  les  bras,  pourveu  que  vous  retourniez  à luy  dans 
les  gemiflemens  & dans  les  foûpirs:  quand  vos  larmes 

Î prieront  pour  vous , il  écoutera  leur  voix  : il  pèrdri 
edeffein  de  vous  punir,  lorfqu’il  verra  que  vous  vous 
.^unifiez  vous-mefme  ; & vous  fera  d’autant  plus  doux* 
que  vousvous  ferez  plus  fcverc:  il  ne  vous  imputer* 
point  vos  plaifirs  & vos  délices , iorfqu’il  les  verra  charU 
gez  en  aufteritez  & en  mortifications:  & enfin  plus 
vous  entrerez  dans  rhumiliation  de  la  penitence  > & pluf 
il  vous  éîevera  dans  fa  gloire. 

Voila  rinftruâion  que  faint  Jacques  donné  aux  éri« 
fans  du  monde,  pour  les  faire  retourner  à Dieu.  Con-' 
fiderez-3a,  je  vous  prie,  avec  l’attention  quelle  meri- 
te  Il  n’cft  pasicy  queftion  de  l'avis  d’un  Cafuifte,  oti 
de  l’opinion  d’un  Dôétcur  particulier:  c’cfl  Dieii 
mèfrne  qui  nous  parle  j & c’eft  par  ces  règles  qu’il  nous 
jugera;  Que  luy  poufrôns-nous  répondre,  s’il  nous 
demaftdc  au  dernier  jour  qui  nous  adonné  la  hardiefflé 
d'affleurer  aux  amateurs  du  monde  l’entrée  de  fori 

ftt  Roÿati- 
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Royaume , fous  d’autres  conditions  que  celles  qu  il 
leur  a propotées  par  fon  Apoflrc  : fans  les  oblige?  à dé- 
raciner de  leur  cœur  les  affedions  du  fiecle  : fans  les  fai- 
re entrer  dans  les  pleurs , dans  les  gemifTemerçs  , & 
dans  les  mortifications:  fans  changer  leurs  divertifle- 
mens  en  regrets , & leurs  délices  en  aufleritez  ; & , en- 
fin , fans  les  réduire  dans  l’abbaiffement  & dans  l'humi- 
liation où  doivent  cflre  de  véritables  penitents  ? Que 
pourrons-nous  dire  à cela  ? Penfbns-nous  eftre  excufa- 
oles  devant  Iuy,*  ou  pour  avoir  ignoré  des  chofesque 
nous  ne  fçaurions  ignorer  (ans  crime , oü  pour  avoir  al- 
téré par  des  interprétations  humaines  fes  divines  infime- 
tions,  bu  pour  avoir  mieux  aimé  fuivre  dans  noftre 
conduite  nos  opinions  & nos  fantaifies,  que  les  réglés 
inviolables  de  fa  parole  ? 


» 

t % 

Chapitre  XI. 


SI  JESXJS-CHRJST  REÇOIT  UN  GRAND 
tonneur  des  fréquenta  Communions  de  ceux , que  cet  Au- 
teur forte  à Communier fouvent, 

i 

Paroles  de  l’Auteur. 

/ _ * 

JESUS-CHRIST  reçoit  #n  grandbonneur  & contente- 
ment qu  on  frequente  le  trcs-Jaint  Sacrement . Cela  fe 
frouve  aifément*  ha  communion  eft  un  acte  de  latrie  & 
d’adoration  divine  des  plus  excellentes  & gêner  eu  fes  qu  un 
chreftien  fçauroit  faire . On  y exerce  quantité  <£  ailes  de 
vertu  y de  foy  9 d'efperancc , de  charité  y dy humilité  y &c* 
C'  eft  aujfi  fon  contentement.  Voilà  pourquoy  il  s' eft  latfié 
fous  ces  efpéces  d* aliment , afin  que  la  necejfitè  du  man- 
ger nous  apprift  celle  que  nous  avons  de  cette  celefte  nour- 
riture y O que  noftre  profit  nous  oblige  a le  manger  filft~ 
vent . En  £ Ej  criture  il  eft  dit  que  J es  délices  font  d’eftre 
avec  les  \ enfans  des  hommes . On  pourvoit  dire  beaucoup 
de  chofes  fur  ce  point,  ' i 

. ' , R.ES. 
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G I , au  jugement  de  tous  les  hommes , ce  feroit  tràî- 
^ terinjurieufemcnt  lés  Rois  de  la  terre,  que  de  leur 
dire  qu’ils  reçoivent  un  grand  honneur  de  ce  que  leurs 
fujets  mangent  fou  vent  à leur  table,  eft- ce  parler  dignes 
ment  du  Roy  du  Ciel,  que  de  dire,  comme  vous  fai- 
tes, qu’il  reçoit  un  grand  Ronneùr  dèce  quedemifè- 
rables  créatures  prennent  fouvent  place  à fa  table,  pouf* 
fe  nourrir  delbn  propre  corps  ? C eft  un  honneur  in- 
finy  qu’il  nous  a fait  de  nous  admettre  dans  le  temps  à 
la  participation  de  la  mcfme  viande , dont  jouïffent  fes 
éleus  dans  l’eternité,  fans  qu’il  y ait  autre  différence* 
linon  qu’icy  il  nous  en  ofte  là  veuë  & le  gouft  fenfi- 
ble,  nous  refervant  l’uri  & l'autre  pour  le  Ciel  : & vous 
voulez  que  ce  foitluy  qui  reçoive  un  grand  honneur dd 
ce  que  nous  nous  trouvons  fouvent  à ce  feftin  adora-» 

M* . # . . . , . . 

Mais,  de  plus, fi  nous  cônfiderons  quelles  (ont  lés 
perfonnesque  vous  y portez,  que  peut  recevoir  Jé- 
sus-Christ de  leurs  frequentes  communions,  quedei 
la  honte  & de  l’outrage , comme  je  vous  l’ay  tant  dé 
fois  montré?  jESUs-CHfcisf  rie  nous  a-t-il  pas  avertis 
dansl’Evangilé  qu’il  ne  nous  fuffifoit  paS  pour  l’hono- 
rer  de  l’appëller  Seigneur , Seigneur  , mais  qu’il  fa- 
loit  executer  (es  préceptes,  & mener  une  vie  confor- 
me à fes  fâintes  inftrüdions;  Il  rious  commande 
de  nous  haïr  nous-mefmeS  , fi  rious  voulons  cftre  Jti 
nombre  de  fès  difcipleS.  Il  nous  défend  par  laboùche 
de  (on  ÀpoftrC  d’aimet;  le  monde.  Il  nous  ordonne 
de  marcher  par  la  voye  étroite,  pouf  parvenir  à foni 
Royaume:  Quid me  voedtù , Domine , Domine , & 
non  facitis  qui  dico  ? Poürquoy  venez-vous  à ma  table, 
' puifque  vous  nefaites  pàs  ce  que  je  vous  dis?  , 

Que  fi  au  temps  des  faef ifices  charriels  * & des  om- 
bres de  laloy.  Dieu  témoigne  par  fon  Prophète  que 
c’eft  une  efpccê  d’idolatnc  de  le  penfer  adorer  en  luÿ 
ëes-obeïflanti  combien  plus  dans  la  nouvelle  alliari- 

Ctf 


Lnt.éi 
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ce , où  il  ne  peut  fouffrir  que  les  adorateurs  en  elprit  & 
en  vérité  ? 

C’eft  eftre  Juif  de  s’imaginer  que  toutes  les  aérions 
extérieures,  quelque  faintes  qu’elles  paroi  lient,  puif- 
fcnt  plaire  à Dieu,  fi  ellels  ne  fontfandifiées  par  fbn 
Efprit.  Et  c’eft  eftre  Pelagien  que  de  croire  que  ces  ac- 
tes de  foy,  d’efperance,  de  charité,  & d’humilité, 
dont  vous  parlez,  (epuiflfent  faire  autrement  que  par 
un  don  particulier  de  la  grâce  de  Jesus-Christ,  qui 
nous  en  forme  les  mouvemens  dans  le  cœur.  Et  ainfi 
c’eft  tromper  les  âmes  que  de  leur  perfuader  qu’il  ne 
faille  que  communier  fouvent , pour  exercer  fouvent  ccs 
ades , comme  s’ils  accompagnoient  neceffairement  tou- 
tes les  communions,  & qu’ils  le  produififlent  toutes 
les  fois  qu’il  nous  plairoit  reciter  certaines  formules , 
aufquelles  on  s’imagine  les  pouvoir  réduire , comme 
s’ils  dépendoient  entièrement  de  noftre  propre  volon- 
té, & que  nous  n’euffions  befoin  pour  les  faire , que  de 
nous  y exciter  nous-melmes. 

Mais  qui  peut  faire  croire  qu’un  homme  fàflè  de 
grands  ades  ae  foy  en  recevant  l’Euchariftie,  fi  toutes 
les  adions  & toutes  fes  œuvres  font  plûtoft  des  marques 
d’une  foy  morte,  & femblable  à celle  dés  Démons, 
que  d’une  foy  vive,  agiflànte  & animée  par  la  charité? 
Eft-ce  efperer  beaucoup  en  Dieu  que  a eftre  attaché 
prodigieufement  au  monde?  Eft-ce  avoir  beaucoup 
d’amour  pour  luy , que  d’cftreremply  de  l’amour  de 
foy-mefme  ? Eft-ce  avoir  une  grande  humilité , que  de 
le  prefenter  d’autant  plus  hardiment  au  plus  terrible  des 
• Myfteres,  que  l’on  eft  plus  dénué  de  grâces?  Enfin 
eft-ce  donner  un  grand  contentement  Jesus-Christ, 
pour  me  fervirde  vos  paroles,  que  de  le  reconnoiftre 
fur  les  autels,  8c  le  delàvoiier  dans  fes  mœurs? 

Certes,  autant  qué  les  communions  de  ceux,  dont 
le  cœur  eft  véritablement  à Dieu,  8c  qui  vivent  félon 
l’Evangile,  font  agréables  au  Sauveur  du  monde,  au- 
tant a-t-il  en  horreur  toutes  les  communions  de  ces 
* . » 

amateurs  du  fiecle  , qui  par  une  erreur  impie  veulent 
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feparer  la  religion  de  la  morale , & n'eûre  chreftiens  que 
dans  l'Eglifè.  Qui  ;fè  perfuadent  que  la  fréquentation 
des  Sacrcmens  eft  tres-compatible  avec  leurs  pallions 
déréglées:  & qui  apres  une confeflion  de  levres,  qui 
n'a  nulle  marque  dune  véritable  converfion , donnent 
pour  retraite  au  Fils  de  Dieu  une  maifon  qui  paroift  net- 
te fur  la  furface,  comme  parle  fiint  Bernard  t maisqui 
au  fond  eft  toute  pleine  ae  boue.  * 

Ils  fe  flattent  de  quelques  bonnes  penfées,  qui  leur 
rempüffent  l'efprit  lorfqu’ils  communient  ; & s'imagi- 
nent félon  que  vous  tâchez  de  leur  perfuader  qu'ils  y Cre^.^.fsrt. 
exercent  quantité  d'aftesde  vertu  , de  foj , d'ejperance , **P**dm'  *•* 
de  charité^  d'humilité , ne  s'appercevant  pas  que  tous 
ces  aétes  ne  font  que  des  illufions.  Car , au  lieu  que  les 
gens  de  bien  ont  quelquefois  le  coeur  couvert  de  mau- 
vais defirs,  & demouvemensde  péché,  & neanmoins 
le  fond  du  coeur  efttres-net,  les  gens  du  monde,  au 
contraire,  Rapproche  de  la  communion  ont  le  coeur 
remply  de  bons  defirs , comme  ils  croyent,  & toute- 
fois le  fond  de  leur  cœur  demeure  trcs-corrompu.  Le 
DiaSle  excite  les  mauvaifes  penfées  dans  les  uns  fins 
qu'elles  leur  nuifent,  & les  bonnes  dans  les  autres  fans 
qu'elles  leur  fervent  ; & c'eft  par  là  mefme  qu'il  porte 
fbuvent  les  méchans  à la  fiiote  communion  pour  leur  y . 
faire  faire  des  fàcrileges. 

C'eft  pourquoy,  comme  fiint  Jean  Chryfbftome  Hmü.  7.*» 
préféré  dune  part  la  felifitédes  fidelles  à celle  des  Ma- 
ges , en  ce  qu'ils  adorent  fur  les  autelsceluy  qu'ils  ado- 
rèrent dans  une  creche,  & le  pofTedent  reveftü  de  li 
gloire  de  fon  Pere,  au  lieu  que  ces  Sages  ne  le  virent 

2 ue reveftu  d'infirmité,  & n'ont  pas  feulement  droit 
e Iuy  faire  leurs  offrandes,  qui  doivent  eftre  les  ri- 
chefles  des  bonnes  œuvres , mais  auffi  de  le  prendre  & 
de  le  manger , il  ne  craint  point  d'autre  part  de  corn-  * * 
parer  les  chreftiens , qui  communient  indignement , à 
ce  Roy  barbare  & impie,  qui  vouloir  tuer  Jesus- 
Christ  , fous  prétexte  de  l'aller  adoretavec  les  Mages* 

Et  comme  ce  doit  eftre  la  conduite  du  fiint Efprit  qui 

Rr  5 ama- 
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âinene  les  juftes  | l’Euchariftie , ainfi  que  ce  fut  une 
lumière  du  Ciel  qui  amena  ces  Princes  à Jesus-Chr  i st, 
ce  Pere  nous  afleure  que  c'eft  le  Diable  qui  envoyé  Us 
fecheurs  communier , pour  adorer  Jésus-Christ  en  ap~ 
parencç , npais  pour  le  tqer  en  effet  autant  qu  ils  peur 
vent.  * • ' J 

, Ce  qui  vous  fait  voir  que  ce  n’eft  pas  un  ftratageme 
du  Diable  d’empefeherque  ceux,  qui  font  indignes  de 
ces  Myfteres , ne  s’en  approchent  pa's  à leur  condamna- 
tion , mais  que  c’eft  faire  la  charge  du  Diable  que  de  les 

y envoyer  en  cet  eftat. 

! 

Chapitre  XII. 

« t % . * , •*  . 

SI  LE  DEL  AT  NE  SERT  DE  RIEN  PGUR  NOUS 
faire,  Communier  avec  meilleure  difpofition.  Exemples  de 
quelques  Saints  fur  ce  fujet.  • » 

i 

" Paroles  de  l’Auteur.  . 

t* 

T.  u4  dilation  n aide  point  a communier  avec  plus  de  re- 
WJ,‘  verence  ni  meilleure  difpojition  : au  contraire , la  fré- 
quence fert  a cela.  Il  eft  vray  que  la  familiarité  parmy 
les  hommes  engendre  du  mépris ; dé  autant  qnon  reçon - 
noift  mieux  leurs  defauts > & leurs  imperfections:  mais 
. la  converfation  ordinaire  avec  Dieu  engendre  du  refpett. 

* Tant  plus  quon  s'approche  de  luj , on  le  reconnoift  mieux  : 
dr  tant  plus  qu  on  le  connoift , ont  eft imc  davantage  y & 
on  lairpc plus  cordialement . 

Respqnse. 

• •*  , ‘ » 

Ous  renouveliez  en  cet  article,  quoy  qu  en  d'au- 
tres termes,  les  deux  maximes  que  vous  avez  at- 
tribuées cy-deflus  à S.  Chryfoftome  : l’une  que  le  de - 
lay  ne  nous  rend  pas  plus  dignes  de  recevoir  t Euchariftie: , 
& l’autre  que»  s abftenant  de  communier  on  ne  doit  pas 
penjér  porter  plus  de  re/peft  au  très- [oint  Sacrement. 

' Je  vous  ayfoft  vqirçn  fcji  lieu  combien  elles  (ont 
9 y \ éloig- 


* > 
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éloignées  des  fentimens  de  ce  Pere  : il  me  refte  de  vous 
montrer  icy  par  quelques  autoritez  , comme  je  m’y 
fuis  obligé,  combien  elles  font  peu  conformes  à la  ve- 
nte , au  fon$  que  vous  les  entendez.  * 

Je  le  feray  en  peu  de  mots,  & commcnceray  par  ce 
que  vous  dites:  que  le  delay  ne  fert  de  rien  pour  com- 
munier avec  meilleure  difpojïtion  y pour  traiter  enfuite 
ce  qui  regarde  la  revcrence  de  cet  adorable  Sacre- 
ment. 

. Lorfque  vous  prononcez , comme  une  maxime  in- 
dubitable , que  le  delay  ne  fert  de  rien  pour  communié? 
avec  une  meilleure  difpo/ïtion , ou  vous  l'entendez  géné- 
ralement pour  quelque  caufe  que  l’on  différé  , & quoy 
que  l’on  faffe  durant  ce  delay  : oiv  feulement  de  ceux , 
qui  ne  different  que  par  négligence  & par  mépris;  5c 

3ui  cependant  ne  font  autre  chofe  que  de  perfeverer 
ans  le  libertinage  5c  dans  le  vice  , fans  travailler  en 
aucune  forte  à fe  rendre  plus  dignes  de  recevoir  l’Eucha- 
riftie. 

Si  vous  n’aviez  deffein  de  parler  .que  de  cette  der- 
nière forte  de  per  fonnes,  vous  auriez  raifbn  dédire  que 
le  delay  ne  leur  fert  de  rien  : mais  ce  que  vous  ajoutez 
enfuite  fêroit  impie  : que  la  frequencc-leur  ferviroit  da- 
vantage : fi  ce  n’eft  que  vous  vouluflicz  ajoûter  cette 
maxime pernicieufe,&  femblable  à beaucoup  d’autres, 
que  quantité  de  communions  indignes  font  de  fort 
bonnes  préparations  pour  apprendre  à communier  dig- 
nement; aequoy  nous  parlerons  ailleurs. 

Que  fi  voffre  proportion  cft  generale,  comme  la 
fuite  de  vos  paroles,  5c  l’efprit  univerlelde  voflredif- 
cours,montrentafTezquec*eftvofirefçns,  fe  peut- il 
rien  imaginer  de  plus  contraire  aux  réglés  finîtes  delà 
pieté  chrefiienne , que  de  dire  que  lorfqu’un  homme 
différé  de  recevoir  l’Euchariftie,  pour  en  approcher 
avec  plusc^ppureté  en  s’y  préparant  durant  ce  temps  par 
l'exercice  des  bonnes  œuvres,  le  delay  ne  luyfèrt  de 
rien  pour  communier  enfuite  avec  meilleure  difpo- 
fition  ; & cela  n’approche-t-il  pas  de  la  doctrine  de 
' ‘ \ ■ Kr  4 Lu- 
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Luther,  condamnée  dans  le  Concile  de  Sens  s Qutl 
ne  firt  de  rien  de  fi  préparer  a f Euchariflte  par  la  far 
tisfattion  & les  bonnes  œuvres . 

' Saint  Jerome  nous  apprend  que  les  quarante  jours  de 
jeûne  du  Carefme  (ont  une  préparation  à l’Euchariftie. 
Kpfe  quoque  JVoftre  Seigneur , dit-il , a voulu  jeûner  quarante  jours , 

Çmas^nfflliTad  & n0H*  rendre  heritiers  de  fon  jeune,  pour. préparer  nos 
jpr^dicationem  âmes  durant  ce  temps  a manger  fin  corps. Ht  nous  voyons 
^^quaâa-  que  beaucoup  de  très-grands  Saints  ont  eu  cette  devo- 
gînta  dics  j &,  tion  particulière  defe  préparer  durant  tout  le  Carefme 
/ejuSi  à la  communion  de  Pafques , en  joignant  ce  jeûne  fpir  * 
derelinquens  # rituel  3U  Corporel. 

Theodoret,  qui  a écrit  la  vie  de  fâint  Simeon  Sty-: 
numéro  noftras  litc , & qui  parle  de  ce  qu  il  a veu  &fceu  de  ceux  qui 
ammas  pr*pa-  eft0jent:  avcc  ce  Saint,  lequel vivoit  defon  temps , qui 

rjonam cap,  5.  le  connoifloit  particulièrement,  & renvoya  a luy  des 
barbares  pour  recevoir  fâ  benediéèion  epifcopale , dit 
qu’au  bout  de  treize  ou  quatorze  ans  qu’il  fut  folitaire 
s * il  s’enferma  dane  une  cellule,  & jeûna  quarante  jours, 
de  Carefme  fans  rien  manger  , & que  BafTus  folitaire, 

*•  qui  avoit  fermé  fâ  cellule  par  dehors , Teftant  venu  voir 
au  bout  des  quarante  jours,  le  trouva  contre  terre,  & 
fi  foible,  qu’il  ne  pouvoit,  ni  parler,  ni  fe  remuer, 

- &qucluy  ayant  lavé  la  bouche,  il  luy  donna  l’Eucha- 
riftie , qui  fuy  rendit  fès  forces.  Et  depuis  cette  année , 
jufques  au  temps  que  Theodoret  écrivoit  fa  vie , il  avoit 
jeûné  vingt-huit  Carefmes  de  cette  forte , mais  avec  bien 
moins  de  peine,  comme  ditcePere,  n’ayant  plus  eu 
de  peine  lorfqu’il  fut  fur  la  colomne  , Dieu  le  forti- 
fiant de  plus  en  plus  par  fa  grâce.  . 

Sainte  Genevieve,  qui  vivoit  du  temps  de  ce  Saint, 

. & qui  mefme  eut  révélation  de  luy,  demeuroit  enco- 
re plus  long-temps  fcparée  de  la  fainte  communion, 
miifque  nous  lifons  dansïâ  vie  que  depuis  la  fefte  des 
ç:°is  , jufques  aujeudy-fâint,  elle  ferctiroi^n  un  hcr- 
mitage  où  elle  cfemcurojt  toute  feule,  s’employant  à 
l’oraifcn,  à examiner  fâ  confidence,  couchant  fiirladu- 
& jeûnant  plus  étroitement  qu’en  un  autre  temps. 

7 ’v  • ‘ v * Npus 
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Nous  lifons  dans  la  vie  de  (àint  François  qu’il  faifoit 
prefque  la  mefme  chofe  tous  les  ans  apres  la  fefte  des 
Rois,  qu’il  s’enalloitau  defert  en  mémoire  des  qua- 
rante jours  que  noftre  Seigneur  fut  en  folitude , & qu’il 
demeuroit  enfermé  dans,  une  cellule  durant  ce  temps- 
là;  priant  & jeûnant  fort  aufterement. 

A quoy  l’on  peut  ajouter  l’exemple  .des  Religieux 
folitairesduMonaftereprés  le  Jourdain,  dontSophro- 
nius  Evefquede  Jerufalem  dit  en  la  vie  delàinte  Marie 
Egyptienne  qu’ils  communioient  tous  le  premier  Di- 
manche de  Carefme , & s’en  alloient  enfuite  dans  le  de- 
fert, oùils  demeuroient  jufqucs  auDimanche  des  ra- 
meaux qu’ils  revenoient  dans  leur  Monaftere. 

Penfèz-vous  que  ces  delais  ne  ferviffent  de  rien  à ces 
Saints  pour  fercndreplus  dignes  de  participer  àla  gloi- 
re de  Jesus-Christ  en  l’Éuchariftie  , apres  s’eftre 
rendus  durant  ce  temps-là  participans  de  (es  fouffran- 
ces? 

t « • 

Mais  il  eft  difficile  de  n’eftre  pas  touché  de  l’exem- 
ple de  fàint  Ignace,  dont  Ribadeneyra  rapporte  au  com- 
mencement de  fa  vie  qu’il  mangeoit  une  fois  le  jour  un 
morceau  de  pain  qu’on  luy  donnoit  d’aumône,  ne  beu- 
voitque  de  l’eau,  8c  jeunoit  ainfitous  les  jours,  hors 
le  Dimanche  qu’il  fe  confeffoit&  communioit.  De  for- 
te que  vous  voyez  que  ce  Saint  (e  préparoit  toute  la 
femaine  avec  tant  d’aufterité  8c  de  mortification  à la 
communion  du  Dimanche,  que  vous  voulez  eftre 
commune  à toutes  fortes  de  perfonnes.  'Et  peut-on 
douter  que  cedelay  ne  luy  fervift  pour  recevoir  plus 
dignement  J esus-Christ  , apres  s’eftre  purifié  par  un 
jeune  fi  rigoureux?  Mais  que  pourrez-vous  répondre 
à ce  qu’ajoûte  le  mefme  Auteur  que  ce  Saint,  ayant 
efté  fait  Preftre,  demanda  un  an  entier  à fe  prépa- 
rer pour  dire  (à  première  Mefle  ? Croy oit-il  que  ce  fuft 
une  choie  inutile  comme  vous  le  voulez  perfuader  ,t 
lorfqu’il  s’agit  des  Myfteres  qui  font  trembler  les  plus 
juûes , de  prendre  du  temps  pour  s’y  préparer , 8c  pour 
attirer  fur.foy  parles  gemiflêmens  8c  par  les  prières  la 

V Rr  S.  gra- 
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grâce  du  Saint  Efprit , puifqu’ay  ant  fervy  Dieu  depuis 
. tant  d’années  avec  une  n grande  ferveur , & citant  dé- 
jà parvenu  par  la  voye  de  la  penitence  à un  degré  de 
vertu  fi  eminent,  il  ne  s’eftime  pas  neanmoins  enco- 
re afïez  pur,  pour  offrir  à Dieu  le  fàcrifice  de  la  Me£ 
fe,  & différé,  non  point  quelques  femaines,  ou  quel- 
* ques  mois,  mais  un  an  tout  entier  les  fonérions  du 
Sacerdoce  auquel  Diful’avoitappellé,  pour  s y prépa- 
rer durant  ce  temps-là  par  de  continuels  exercices  de 
pieté?  , - 

Que  fi  ces  grands  Saints  , remplis  de Tefprit  de 
Dieu,  & embrafez de fon amour , jugeoient  qu’il  leur* 
cftoit  utile  de  différer  quelquefois  la  communion , ou 
Ja  célébration  des  M y Itérés,  pour  s en  approcher  en- 
fuite  avec  plus  d’ardeur  & de  pureté,  qui  peut  trouver 
mauvais  que  de  grands  pécheurs  pratiquent  cette  hu- 
milité, qui  ne  leur  eft  pas  feulement  utile,  mais  bien 
fbuvent  neceflaire;  & quils  different  de  communier, 
pour  effacer  par  les  exercices  de  la  penitence  les  taches 
de  leurs  pechez  ? 

L’on  ne  peut  nier  fans  erreur  que  la  principale  difpo-  * 
fition,  pour  recevoir  utilement  l’Euchariftie , uefoit 
la  pureté  de  famé  ; & qu’ainfi  on  ne  la  reçoive  ayec 
meilleure  difpofition , d’autant  plus  que  lame  eft  pure, 

Et , à moins  que  de  tomber  dans  l’hcrefie  de  Luther  & 

<te  Calvin  , & decorrompre  comme  eux  la  vérité  de  la 
parole  divine  , il  faut  neceflairement  avoiier  que  les 
prières,  les  jeûnes,  les  aumônes,  & les  autres  bonnes 
oeuvres , fervent  à nous  faire  acquérir  la  pureté  de  l'ame; 

& par  confèquent  fon  ne  peut  nier  fans  erreur  que , lorfi 
qu  on  différé  de  communier,  pour  s’y  préparer  par  ces 
aérions  faintes  & falutaires , ce  aelay  ne  ferve  pour  com- 
munier avec  meilleure  difpofition. 
o fides  chrif-  .a  Et,  certes,  l’on  peut  dire  des  penitents , quifefe- 

Himüuateto”  Parent  de  rEuçhariftie  en  s’en  reconnoiflànt  indignes, 
çutn  impctrarc  la  mefme  chofc  que  fiint  Ambroife  dit  du  Ccntenicr, 

Ecc^rcifiofus1  ^ n °^â  recevo*r  Jesus-Christ  en  fa  maifon  : O pnif* 
Çcniurio  ad  U fonce  merveille  ufe  de  U foj  chrefticme  , qui  obtient  tout 

de 
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(U  Dieu  par  F humilité  ! Ce  religieux  Centenier  devient  açdpiendam 
d'autant  plus  digne  de  recevoir  le  falut , qu'il  s' en  recon- 
noift  plus  indigne  : & plus  il  croit  que  la  bajfejfe  de  fa  fitetur  indig- 
matfon  ferait  injurieufe  au  Fils  de  Dieu , plus  il  la  rend  îj^Tsfuas 
honorable  & agréable  au  Sauveur . Ayant  une  grande  riofas  pu  tac, 

& parfaite  foy  , qui  luy  faifieit  recomoiftre  Jésus- 
Christ  pour  le  Dieu  du  Ciel  , il  jugeoit  fin  logis  trop  &gratas.  Ma- 
petit , & trop  au  dejfous  d'un  fi  grand  ho  fie.  Atnfi  fa  re  SJfcaxfidd 
fiflance  empefehe  que  le  Seigneur  ne  vienne  chez,  luy  : vir , qui  imelli- 
mats,  file  Seigneur  n'y  va  pas,  fit  puifance  de  guérir y 
va  en  fa  place  : le  Sauveur  ne  vifite  pas  le  malade  : efle  Deum , ve- 
mais  la  fanté,  que  le  Sauveur  donne , le  vifite  au  lieu  de  pic^fuUum^" 

luy . angutta  non  re- 

Ainfi  ces  perfoîuies,  touchées  du  fentimerit de  leurs  com^Tdkcnfc* 

pechez  > fc  rendent  plus  dignes  de  la  fainte  communion  centurione , 

en  s*cn  retirant  comme  inàignes  : elles  fe  rapprochent  ^omumDoîd- 

de  Jesus-Christ  en  s’éloignant  de  (on  autel:  &,n’o-  nus,  non  per- 

fant  recevoir  leSauveuç,  elles  reçoivent  du  Sauveur  la  ffd  pç^?1^. 

guerifon  de  leurs  âmes:  Non  pergit  Domintts  ,fedper-  minimedicina.* 

gît  Domini  médicinal  non  vifitat agrum  Salvaior } fid™ "^Saivacor, 

vifitat  fanitas  Salvatoris.  * fed  vificatfani- 

tas  Salvatoris. 


su  Didic. 
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SI  CE  WEST  PAS  UN£  ACTION  DE  RESPECT 
envers  VEucbariflie  Je  s'en  abfienir  quelquefois  par  humi- 
lité y ou  de  différer  la  Communion  pour  quelque  temps , 
Exemple  de  quelques  grands  Saints  furet  fi  je  J*  • 

C’Eft  icy  ce  qui  nous  peut  donner  entrée  dans  noftrc 
autre  point,  & nous  fervir  à examiner  fi  c’eft  unt 
fêntiment  chreftien  ce  que  vous  enfeignez  que  Ton 
ne  doit  point  prendre  pour  une  aftion  de  refpefl: 
envers  le  fàint  Sacrement  de  sen  retirer  quelque- 
fois , ou  de  différer  la  communion  pour  quelque 
temps. 

Mais  if  n’eft  pas  befoind’un  long  difeours,  pourre- 
futer  une  maxime  fi  vifiblement  contraire  aux  premiè- 
res 
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. res  notions  de  noftre  foy.  Il  y a long-temps  que  feint 
Auguftin  a décidé  que  l’humilité  du  Centenier,  qui 
n’ofâ  recevoir  J esus-Christ  en  là  maifon , ne  luy  fut 
: pas  moins  agréable  que  le  zele  de  Zachée , qui  ly  receut 

avec  joye;  & qu’ainfi  les  amésfaintes  honorent  égale- 
ment  le  Sauveur,  foit  que  fuivant  lesmouvemens  de 
leur  foy  elles  s’approchent  fouvent  de  fà  table  , foit 
que  par  un  religieux  refped  elles  s’en  retirent  quelque- 
fois. 

s si  quis  inter*  Tous  les  Théologiens , après  faint  Thomas , demeu- 

dum  abitinec  rent  d*accord  que  Pùn  & l'autre  regarde  la  reverence 

gratiâ , laudan-  deue  au  faint  Sacrement.  Et  avant  luy  1 Auteur  del  I- 
duseü  dereve-  mîtatîon  de  Jfsus-Christ  dit  en  termes  formels  a quey 

uVtlmtt.  / /*  * / _ • V. 


rcntia.x/ciF»».  • , r-  , . ' 

Chrijii , W.  4.  fi  quelqu  un  s abjtient  quelquefois  de  communier  par  hu - 

* circa  Sacer-  m^de  > ü b faut  louer  de  la  reverence  qu'il  porte  au faint 
dotas  autem  Sacrement . 

potîcnedC  f«r  honaventure  juge  cette  doârine  fi  certaine, 

recnimisrarô.  qu’il  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire  qu’il  fèmble  que 
«ec  mmis^con-  ce  f0|tune  marqUe  d’irreverence  à un  Preftre  de  dire 


»ec  mmis 
tintiè 
re 


C , ceicora-  * * y ce  oi» 

velimprx-  tous  les  jours  la  Melle  , & de  n omettre  jamais  par 
tenmfse  1 ia-  rcfpeâ:  la  célébration  du  Sacrifice.  b Pour  ce  quirevar- 
ûudeantim-  de  les  Prejtres , dit-il , votcy  une  conduite  q u ils  peuvent 

Tmm ^ continué  t€nir  > €fl  Savoir  foin  de  ne  pas  dire  la  APeffe  trop  ra- 

cclcbrare  ali-  rement , ni  a uffi  trop  fouvent , & fans  manquer  jamais 
«ofaTc^Kwe-  immoler  cette  vifttmc  faint  e & fa  lut  aire.  Car  il  fem- 
rentiam,  cùmfle  qu'endifantla  Afefje  trop  fouvent  cela  marque  quel * 
taœ  devotus^  que  trrez./ience , puijqu'a  peine  fi  pourr  oit-il trouver  un 
qui  fempor  ca*-  homme  fi  plein  de  charité  y & qui  foit  tellement  dans  U 
fwcît  V°qpài  fcrvc**r  £ une  mefme  dévotion , s'approchant  toujours  de 
femper  cum  l'autel  avec  la  reverence  & F ardeur  du  cœur  qui  luj  eft 

fiabilludCftd«  ” dcuëy  qu'il  ne  trouve  quelquefois  certaines  chofes , quel- 
& cordis  ardo-  'que  petites  qu'elles  putjfent  eftre , qui  C empefehent  de  ce - 

"u’ando^pcî  lehreT'  : ' 

riat  quantu-  Et  nous  voyons  que  l’Elprit  de  Dieu  s’eftplûquel- 
îumcunquc  quefois  à imprimer  de  telle  forte  dans  le  cœur  de  quel- 
pediat.  s.  Bon.  ques  Saints  ces  mouvemens  de  refped:  & d humilité, 
de  frofe&n  Rt-  qU’ainft  qUe  quelques-uns  n’ont  ofé  afpirer  auSacer- 
77.  doce  comme  faint  François , d autres , ayant  eue  faits 

Pref- 
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Prcffrcs , n’ont  jamais  eu  la  hardiefle  d’exercer  les  fonc- 
tions de  leurs  charges.  ^ , 

Nous  en  liions  deux  exemples  admirables  dans  la  vie 
des  Peres  de  deux  exccllans  folitaires  dudefert,  dont 
l’un  s’appelloit  Muthues  ; de  qui  l’hiftoire  rapporte  que 
rEvefque  l’cftant  venu  vifiter,  & le  voyant  fi  faintle 
fit  Preftre  malgré  luy,  & ayant  feeu  de  luy  que  fon 
compagnon  eftoit  tres-vertueux , il  le  fit  encore  Pref- 
tre. Mais  ils  nedircntpoint  la  Mette  par  humilité  ; & 

Muthues  dit  : J'efpere  que  je  nauray  pas  grand  compte  Ut. 

k rendre  a Dieu,  touchant  ï Ordre  de  Prejlrtfe  que  j' dy  fa?'  l88‘ 
receu , puifque  je  n ay  point  eu  la  hardieffe  d' offrir  le  Sa- 
crifice.  Cefi  a ceux  qut  font  jujle  s y purs , & fans  taches , 
a exercer  la  Preftrije  en  Jacrijiant  : mais , quant  a moy , 
je  me  connoté  bien . 

Et  , pour  pafter  à des  exemples  de  Saints  beaucoup 
plus  illuftres,  faint  Epiphane  ne  nous  témoigne-t-il  pas 
que  faint  Jerome , & encore  un  autre  faint  Preftre  nom - cùm  Tidifr«n 
me  Vincent , quoy  que  les  Religieux  du  Aîonaftere  de  quia  omlritud® 
Bethleém , ou  ils  eftoient , neuffent  perfonne  pour  leur 
adminiftrer  les  Sacrement , ne  Je  pouv oient  rejoudre  par  terio  confifte- 
humilité  & varmodeftie  d'offrir  k Dieu  les  facrifices  con-  PresbfJdm®. 
venables  a Leur  charge , travailler  en  cette  partie  du  ronymus  & 

mmiftere  en  laquelle  confiée  le  principal  falut  des  chref  propre" rcre- 
tiens  ? Ce  font  les  propres  termes  de  faint  Epiphane , cundiam  & hu- 
dansune  lettre  à Jean  Evefque  dejerufalenv  traduite  “ncd^bua^ot 
en  latin  par  faint  Jerome  mefme:  &ilajoûre,qinlfut  minifuoexer- 
contraint  pour  cette  raifon  de  prendre  de  force  un  Re-  &7abotareC!n  * 
ligieuxdu  mefme  Monaftere,  & de  le  faire  Diacre  8ç  hac  parte  mi- 

Preftre  en  fuite  malgré  luy , quoy  qu’il  refiftaft , & qu’il  chn?tiano?ura 
s’écriaft  qu’il  eftoit  indigne  de  cette  charge.  przeipua  fatus 

Auffi  tout  le  monde  feait  que  ces  violences  faintes  ef#  *” 

toient  tres-ordinaires  dans  ces  premiers  fiecles,  ou  la 
dignité  delà  Preftrifc  eftoit  gravée  de  telle  forte  dans  le 
cœur  des  chreftiens,  qu’il  faloitufer  de  contrainte  en- 
vers la  plufpartdes  gens  de  bien,  pour  les  faire  refou- 
dre de  monter  à un  degré  qu’ils  cftimoient  fi  fort  au 
deflus  de  leur  mérité. 
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Je  n’en  rapporte  point  d’exemple  , parce  qu’itè  forit 
infinis  & auez  connus  : je  vous  fupplie  feulement 
de  juger  parla  que  ces  grands  Saints  n’eftimoient  pas 
que  toute  la  pieté  confifte^àft  pouffer  dans  les  charges 
de  l’Eglife,  dés  le  premier  mouvement  que  Dieu  nous 
donne  d’eftre  à luy , à s’ingérer  dans  toutes  fortes  de 
fondions,  à entreprendre  de  convertir  tout  le  monde, 
avant  peut-eftre  que  l’on  foit  bicnaffermy  dans  la  ver- 
tu; & enfin,  pour  revenir  davantage  à noftre  fujet, 
à ne  manquer  pas  un  jour  à dire  la  Méfié,  fi  l’oneft 
treftre,&  à communier  tres-fouvent,  fi  l’on  nel’eft  pas. 

Et  véritablement,  fi  voftne  dodrine  eftoit  vraye, 
& que  Dieu  ne  fe  trouvait  point  honoré  de  ce  qu’on  fé 
retire  quelquefois  de  ccs  Myfteres  par  refped , félon 
lésmouvemens  que  le  Saint  Efprit  en  donne , il  faudroit 
acculer  faint  J erôme  & ces  autres  Saints  d’une  fàufïe  hu- 
milité, & d’une  dévotion  fcrupuleufe , & fe  perfuader 
qu’ils  eftoient  moins  inftruits  que  vous  dans  les  réglés 
de  la  pieté  çhreflienne,cequejenepen(epa$quevous 
. ayez  la  hardieffe  de  prétendre* 


Cha'pitre  XIV* 


S'IL  WEST  JAMAIS  A CRAINDRE  , COMME 
cet  Auteur  le  prétend , que  la  trop  grande  fréquentation  dé 
V Eucharijlie  ne  diminué  la  revercnce  que  Von  doit  à ce 
Myjlere . 

SI  c’eft  une  adion  de  reverence  envers  le  fâint  Sacre- 
ment, de  s’en  retirer  quelquefois  par  humilité, com- 
me nous  venons  de  le  montrer,  l’on  ne  peut  nier  que 
,ee  delay  ne  ferve  (ouvent  pour  nous  faire  communier 
. avec  plus  d’ardeur  ; & qu’au  contraire  il  ne  foit  à crain- 
dre que  la  trop  grande  fréquentation  de  l’Euchariftie  ne 
nous  en  diminué  le  refped,  principalement  fi  nous  ne 
fournies  pas  encore  affermis  dans  une  parfaite  vertus 
Souftenir  le  contraire , ainfi  que  vous  faites , c’eft  com- 
battre le  fens  çommun  > & l’expejience  de  toits  les  hom- 
mes, ‘ ' " * Car 
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Car  qui  eft  celuy  quinevoye&  qui  ne  fente,  foit 
dansfoy-mefme,  foit  dans  les  autres,  que  la  foibleffe 
denoftre  efprit  nous  porte  à avoir  moins  d’attention 
pour  les  choies,  quelque  excellantes  quelles  foient,  à 
mefure  qu’elles  nous  deviennent  plus  ordinaires  ? Ceux, 
qui  fervent  Dieu  fidellement,  n’experimentent-ilspas 
toujours  la  peine  qu’il  y a d’empefeher  que  les  plus 
faints  exercices  de  pieté,  lorfqu’ils  fe  fbnt  rendu  com- 
muns , ne  fe  faiïent  plus  par  mouvement  de  vertu , mais 
par  la  feule  accouftumance  ? 

Et , quant  à ce  qui  regarde  l’Euchariftie , tous  les 
Théologiens  n’enfeignent-ils  pas,  apres fàint  Thomas, 
que f une  des  raifons , qui  nous  doit  empercher  de  com- 
munier tous  les  jours , c’eft  \orfque  nous  [entons  que  la  v.  Thon. 
ferveur  de  la  dévotion  ne  s en  augmente  pas  beaucoup , & 
que  la  reverence  envers  ce  faint  Sacrement  en  diminue  , 
fuppolânt,  comme  une  indubitable  vérité,  qu’il  y a 
tres-graàd  danger  .qu’une  trop  frequente  réception  de 
l’Euchariftie  ne  nous  en  fafle  approcher  avec  moins  de 
reverence.  * 

■ Vous  entreprenez;  neanmoins  de  nous  perfuader  le 
contraire  : & par  une  excellante  raifon  vous  voulez  fai- 
re croire  aux  perfonnes  les  plus  imparfaites  (carc’eftà 
celles-là  principalement  que  vous  parlez , comme  il  pa-  * 
roift  par  tout  voftre  écrit)  que  plus  elles  communieront, 
plus  elles  le  feront  avec  ferveur  & avec  refpeét.  Il  eft 
*vray , dites-vous , que  la  familiarité parmy  les  hommes 
engendre  le  mépris , d'autant  quon  reconnoift  mieux  leurs  ' 
defaut t & leurs  imperfe  fixons;  mais  la  converfation  or- 
dinaire avec  Dieu  engendre  dur  efpett.  Tant  plus  quon 
$ approche  de  luy , on  le  connoift  mieux  : & tant  plus  quon 
le  connoift , o\t  l'ejlime  davantage , & on  I aime  plus  cor * 
dialementé  . 

Je  ne  m’arrefte  point  à vous  montrer  combien  c’eft 
una  chofe  éloignée  de  la  vérité  que  l’on  aime  Dieu  da- 
vantage plus  on  le  connoift  ; puifqu’il  eft  certain  que 
ceux  , qui^onnoiflent  Dieu  plus  parfaitement , ne 
l’aimept  pas  toujours  avec  plus  de  charité,  & que  c’cft: 
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Un  pelagianifme  de  croire  que  la  plus  grande  connoiP 
fance,  que  nous  puiffions  avoir  de  Dieu,  nous  puifle 
porter  à l’aimer,  fi  par  une  grâce  nouvelle  il  ne  grave 
fon  amour  dans  noftre  coeur. 

Je  pafleaulîi  ce  que  vous  afleurez  que  plus  on  s’ap- 

Î roche  de  l’Euchariftié,  plus  on  connoift&  Ton  aime 
)ieu , Vous  ayant  déjà  montré  tant  de  fois  que  les  fre- 
quentes communions  de  ceux  qui  ne  vivent  pas  chré- 
tiennement ne  fervent  qu’à  les  aveugler,  & les  endurcir 
davantage,  fuivanr  cette  excellante  parole  de  faint  Ber- 
nard : c Que  diray-je  de  ceux  qui  nont  pas  le  cœur  a Dieu, 
ne  craignent  point  pourtant  de  s'approcher  de  ce  Sacre- 
tes1,  detraftio-  ment  redoutable  aux  Anges  mefmes  f Que  diray-je 
nés,  ja&annar  d’eux>  Jinon  que  leurs  communions  ne  leur  Jèrvent  qu a 
ver^^non^c2*  leur  faire  croire  qu  ils  font  deformaü  afleurez,  de  lagra- 
putant?  ce  de  leur  Seigneur , & k leur  donner  une  confiance  pre- 

gens  feee-  Jomptueufe  en  la  familiarité  quils  ont  prife  avec  luy  dé- 
rit juttiuarn^ac*  pHlS  long-temps  ? 

ad^Ecciefum , Je  me  contenteray  de  vous  dire  que  voftre  raifon  fe- 

érc.  Et  ne  ipfo  rojt  excellante  * fi  les  hommes  eftoient  des  Anges , & 

meado* Angel»  fi  cette  mauvaife  inclination  de  méprifèr  les  choies  * 
partidparc  ve*  qUj  nous  font  devenues  communes , fe  prenoit  de  lâ 

dcorporis*Sa-  part  des  objets,  & non  point  de  la  part  de  nous-mef- 

cratneruo  ? * meS.  * 

Jiuïage-  d Auguflin  fbuftient  avec  tres-grande  raifôn  que 
re  dixerim , ]e$  miracles  ordinaires , que  Dieu  opéré  tous  les  jours 

pm^e^erada  dans  la  nature , font  beaucoup  plus  admirables  que  tous 
Dominifuifi-  ceux  dont  il  s’eft  fervy  pour  nous  attirer  à fa  connoif- 
quâfongoteœ-  ^nce>  & que  l’homme  feul  eft  incomparablement  une 
pore  promc-  * plus  grande  merveille,  que  toutes  les  merveilles  qu’il  à 

iïriMtVprLTu-  ^aire  Pai*lcs  hommes.  Mais  quéDieu  nous  avou- 
ée ? Bem.  ' lu  toucher  par  des  prodiges  extraordinaires  & inopinez  ; 

dedt-  parce  que  les  prodiges  ordinaires  & communs,  quoy 
a DeCrv.Dd  que  beaucoup  plus  étranges  , nous  paroiflent  mépri- 
1*.  iQ.c.s>,  fables  poureftre  fanscefle  devant  nos  yeux.  Alfracu± 
la  vifibilium  naturarum  vtdendi  afliduitatc  vduerunt i 
* cum  inufaatiflimü  rariffmifque  majoré fint.  Et  les 
Payens  mefmés  ont  reconnu  que  rien  ne  nous  empef- 
• , choit 
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choit  d’eftre  dans  une  continuelle  admiration  des  ou- 
vragcs  de  Dieu , que  de  ce  que  nous  les  voyons  tous  les 
jours.  *' 

Direz- vous  donc,  fuivant  la  maxime  que  vous  vou- 
lez eftablirencelieu,  que  le  mépris  eft  venu  de  ce  que 
les  hommes  ont  reconnu  desdefauts  & dç  l’imperfeCfion 
dans  les  chefs-d’ceuvres  de  lamainduTout-puiflant? 

Eft-ce  qu’ils  ont  trouvé  des  fautes  dans  l’architcCture 
de  l’univers,  du  dérèglement  dans  le  cours  desaftres, 
du  defordredans  la  vieilli  tude  des  faifons  ? Et  de  ce  que 
perfonnene  regarde  avec  tant  d’attention  ou  le  foleil* 
ou  la  lune,  que  lorfqu’ils  font  eclipfcz  , eft-ce  qu’ils 
font  plus  beaux  dans  leurs  défaillances,  que  dans  la  ple- 
nitude-de  leur  clarté  * 

Enfin,  Dieu  n’a  pas  voulu,  felonfaint  Auguftiny 
que  cette  grande  abondance  de  miracles  qu’il  a faitpa- 
roiftre  à la  naiffance  de  l’Egliie  duraft  toujours , de  peur  Ne  eorum  con^ 
qu'eflant  communs  & ordinaires , . les  hommes  nen  f nf-  £ri_ 

fent  touchez,  que  froidement > au  lieu  quils  les  avoient 
receus  avec  une  fi  orande  chaleur , lor  [quils  efloient  ex-  qu0™m  nov.i* 

».  , ^ tx*  J > n tate  flaeravit, 

traordinatres  & nouveaux . Direz-vous  que  c elt  qu  il  p de 
craignoit,  cequi  ëft  feulement  horrible  à penfer,  que  ^craRdi^tap 
nous  découvririons  quelque  defaut,  & quelque  im- 
perfection dans  fes  œuvres  miraculeufes  ? 

Apprenez-donc  que  la  raifon , pourquoy  la  familia- 
rité aes  chofes  nous  en  diminue  le  refpeCt , n’eft  pas 
toujours  que  dans  la  fuite  elles  nous  paroiftent  moins 
parfaites,  qu’elles  ne  paroiffent  d’abord,  maisplûtoft 
de  ce  que  nous  les  connoiflons  imparfaitement , princi- 
palement les fpirituelles,  &deceque  lacuriofiré,  q.uî 
eft  la  troilîéme  playe  de  noftre  ame,  & la  troifiéme 
partie  de  ce  péché  qui  habite  en  nous,  ainfi  que  faint 
Paul  appelle  la  concupifcence,  nous  portant  fans  cefle 
à la  recherche  des  objets  nouveaux , nous  fait  perdre  la 
ferveur  pour  ceux  qui  font  devenus  communs.  Et  c eft 
à cette  corruption  naturelle  de  l’efprit  humain  que  l’Au- 
teur de  l’Imitation  de  Jesüs-Christ  rapporte  la  dimi- 
nution du  refoeét  envers  un  Sacrement  fi  adorable , lor f- 
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Heu  cxcitis  & c\u'il  s’écrie  : O aveuglepeent  & endurciffement  du  cœur 
humani^um5  humain  avoir  fi  peu  d'attention  four  un  don  fi  ineffable, 
ineffabile  do-  tomber  mejme  jufijues  dans  l'inadvertance,  &lere- 
perauendere^  froidiffement , a catifede r ufage  ordinaire  er  journalier  ! 
& ex  quoudia-  A quoy  l’on  peut  ajouter  que  le  long  ufage  de  fai- 

?na dv^rcend am  re  quelque  aftion  nous  fiit  perdre  infenfïblcment  l’at- 
defluere!  De  tention,  que  nous  devons  avoir  en  la  faifânt  , parce 
Ub%  que  l’habitude  fe  change  en  nature , & les  actions  natu- 
relles fe  font  fans  refleébon.  Ét , quoy  qu’il  y ait  une  ac- 
coûtumance  dans  les  bonnes  oeuvres,  qui  eft  bonne, 
& qui  enferme  comme  un  continuel  mouvement  du 
Saint  Efprit,  & qui  peut  faire  dire  des  hommes  excel- 
lans  en  p^té  ce  quefaint  Auguftin  dit  de  Dieu:  Sem - 
per  vêtus , fiemper  novtu  : il  y en  aauifi  une  autre  qui 
eft  mauvaife,  &qui,  dans  la  continuation  des  bonnes 
oeuvres , met  l’efprit  de  l’homme  en  la  place  de  l’Efprit 
de  Dieu.  Et  c’eft  en  partie  à caufc  de  cette  mauvaife 
accou  turmnee , qui  nous  ofte  la  ferveur  & le  fentiment 
» de  la  dévotion  que  l’on  refient  au  commencement  des 

bonnes  oeuvres,  & des  fâints  exercices,  que  les  An- 
ges fe  réjoüifTent  davantage  de  la  nouvelle  converfion 
d’un  pecheur,  que  de  la perfèverance  des  juftes  dans 
la  bonne  vie. 

• Ainfi,  quoy  quel’Euchariftie  doive  eftrc  le  com- 
ble de  nosfouhaits,  noftre  infirmité  neanmoins  eft  fi 
grande  & fi  prodigieufe , tant  que  nous  fommes  en  ce 
monde , que  nous  devons  éprouver  nos  forces  avec  un 
extrême  foin , de  peur  qu’une  trop  frequente  commu- 
nion ne  nous  refoidiffe  au  lieu  de  qous  embrafer:  & 
ce  ne  fera  quedans  l’autre  vie,  où  nous  ferons  conti- 
nuellement raflaficz  de  cette  viande  divine,  fans  crain- 
te d’aucun  dégouft,  parce  que  nous  la  mangerons  a 
découvert  & fans  voiîes,  &que  nous  ferons  guéris  de 
toutes  nos  maladies , & de  toutes  nos  langueurs* 
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Chapitre  XV: 

gU  I SON  T CEUX  gUE  LES  PERES  ONT 
blàmtz , pour  Je  retirer  trop  delà  fointe  Communion, 

• « • * 

Paroles  de  P Auteur, 

O jiint  Cyrille  & faint  If  dore  difent  hautement  que 
^ ceux  , qui  s dbfhennent  de  communier , fous  prétex- 
te de  rever  cnçe , font  en  danger  de  leur  fai  ut , attendu 
^^Jésus-Christ  dit:  Si  vous  ne  me  mangez* , . 

ri  aurez,  point  la  vie  en  von  si 


U.ESPONSE. 

• > . <v  * 

T 7 Ous  entendez  aulli  peu  la  do&rine  de  ces  Pere$i 
* que  celle  de  tous  les  autres  que  vous  avez  citez  jul- 
ques  icyi 

Saint  Cyrille  & faint  Ifidore  parlent  fortement, com- 
me  tous  les  Saints,  contre  ceux  qui  réfutent  de  com- 
munier par  un  oubly  de  Dieu  , par  une  négligence  hon- 
teufc  des  chofes  de  leur  falut , par  une  crainte  fervile , 
qiri  leur  fait  fuir  cette  hoftie  vivantè,  comme  les  cri- 
minels le  vifage  de  leur  juge;  &r  à qui  le  Diable , fc^-  cyriip.i & \ 
Ion  les  propres  paroles  de  faint  Cyrille1,  apres  les  avoir  ^ i 

engagez,  dans  beaucoup  de  crimes , fait  avoir  la  grâce  en  vede  ad  ine, 

. horreur  , de  peur  qu  ils  ne  fe  relèvent  de  leurs  cheutes.  non  c^U[iet< 

Qui  eft  celuy  qui  en  cela  n’imite  leurs  zde.,  & qui 
ne  trouve  très-mauvais  qu’un  grand  nombre  dechreP* 
tiens  vivent  dans  cette  letargie,  pour  ce  qui  regarde 
les  chofes  divines,  &dans  ce  mépris  in  (iipportablc  des 
plus  faints Mÿfteres de noftre Religion \ quefila cou- 
tume &l’u(àge,  plûtoft qu’aucun fentiment  de  pieté, 
ne  les  portoit  à communier  à Pafques,  à peine  pen- 
fèroient-ils  jamais  que  Jesus-Christ  te  fuft  donné luy- 
. mefme  à fon  Eglife  dans  tin  Sacrement  divin  pour  ejftre 
la  nourriture  de  nos  âmes  ? 

Mais  i comme  il  ne  fert  de  rien  de  connoiflreles  ma- 
ladies * fi  l’on  ne  connoift  les  remedes;  il  ne*  fulïït  pis 
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de  nous  dire  que  les  Peres  condamnent  cet  abus  que 
tout  le  monde  condamne  avec  eux  ; mais  l'importance 
. eft  d’apprendre  quel  eft  le  remede  qu’ils  veulent  que 
Ton  y apporte.  De  forte  que  toute  la  queftion  fe  doit  ré- 
duire à ces  termes  : fi , lorfque  les  personnes  fe  retirent 
de  l’Euchariftie  par  le  remords  de  leurs  crimes , ou  par 
un  efprit  de  libertinage,  on  les  doit  porter  félon  vos 
maximes  à s’en  approcher  auffi-toft  apres  une  legere 
confeffion,  &à  cbmmunier  tres-fouvent,  quoy  que 
l'on  ne  voye  aucun  véritable  amendement  dans  leur  vie, 

. & que  ce  leur  foit  encore  une  chofe  tres-ordinairede 
commettre  des  pechez  mortels  : ou  bien  fi  l’on  les  doit 
exhorter  à faire  une  bonne  pénitence  de  leurs  péchez, 
à changer  de  mœurs,  & à embrafler  une  vie  vertueufe 
& chreftienne,  avant  que  de  rentrer  dans  la  participa- 
tion des  Myfteres.  C’eft  ce  qu’il  faut  voir  par  les  Au- 
teurs mefmes  que  vous  alléguez , & dans  les  endroits 
mefmes  que  vous  en  citez,  ou  que  vous  avez  delfein 
•de  citer  comme  vous  eftant  favorables. . 

* Saint  Cyrille,  dans  les  commentaires  fur  faint  Jean, 
parle  en  deux  divers  lieux  'contre  ceux  qui  négligent 
de  recevoir  l’Euchariftie  : mais  en  tous  les  deux  le  don- 
feil  qu’il  leur  donne  c’eft  de  fe  purifier  de  leurs  pechez , 
& d’embraffer  une  vie  feinte  & chreftienne.  Voicyles 
a XfhZ  ykp  5 paroles  du  livre  troifiéme:  a Ces  per  fûmes  devr oient  plu- 
îofis'ejF{frcer  de  t out  leur  pouvoir  de  quitter  promtement 
ajuste  h oxo-  le  vice  y de  s'en  puHfier , embraJJ'er  une  forme  de  vie 
^r<t“  chreftienne  eft  vertueufe , pour  s' approcher  après  cela  de 
, aime  la  participation  de  l EHchartJUe  avec  grande  confiance . 
" Et  un  peu  plus  bas:  : Ayant  donc  rompu  les  liens  du 

ifofipÇ  JL  .•/✓**  "/  « 

î&njyiTnpoiv  Diable  y Cft  Jlcoue  fon  joug  tyrannique,  fervons  leSeig- 
> £ neuf  en  crainte , comme  dit  l'Efcriture:  & , après  avoir 
*cv  *'<rtiQTdiiuj  jHr monte  les  voluptez,  de  la  chatr  par  la  tempérance  y 
m~  Approchons-nous  de  lia  grâce  divine  eft  celefte , eft  delà 
yiw , 'Tflfcei*  Jainte  participation  du  corps  de  Jesus-Christ. 
e 4^*°*»*?  Conlïderez , je  vous  prie,  ce  que  ce  Pere  veut  que 
-mfyKôms  eïç  l’on  faffe  avant  que  de  communier,  lorfqu’il  s’efforce 
r davantage  à y porter  les  fidelks.  H veut  que  l’on  fe  foit 

au- 
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auparavant  purifié  de  fes  pechez  » ce  qui  fe  fait  par  la  pe-  Et  pjutt  poft. 
rutcnce;  que  1 on  ait  embralle  une  forme  de  vie  ver-  nUu»  * u«»'«  ’ 
tueufe,  quel’on  ait  rompu  les  liens  du  Diable»  com- 
me  font  toutes  fortes  de  mauvais  engagemens,  qui  nous  „ ^Tomom-  * 
retiennent  dans  le  mal  ; que  Ton  ait  fccoüé  fon  joug, 
en  renonçant  pour  jamais  a les  pompes  & a iesœuyres,  «* 

comme  nous  avons  fait  à noftre  batefme  ; que  Ton  fe 
foit  remis  dans  le  fervice  de  Dieu , & que  Ton  ait  vain-  ^ VS*"  ' 

eu  les  voluptez  de  la  chair  par  l’exercice  de  la  temperan-  ***** 
ce,  c’eft  adiré,  par  les  jeûnes  & parles  autres  morti-  ' 

fications  ; comme  toutes  les  habitudes  corrompues  fe  » 

doivent  détruire  parla  pratique  des  vertus  contraires, 
felon  tous  les  Peres  & le  Concile  de  Trente  apres  eux.  *{•  £ 

Tout  cela  ne  confifte  point  en  des  paroles,  maisendes  X" 
aftions,  & en  des  œuvres  : Et,  a moins  que  de  de- ~ 
mander  à Dieu  des  miracles  extraordinaires,  il  ne  faut  Ÿim- 

point  prétendre  que  cela  fe  puifle  faire  en  une  heure.  "***•  *#  Joan. 
Il  dit  la  mefine  chofeen  peu  de  paroles  dans  le  4.  livre  : Caf' 6'  ^ îs’ 
Menez,  une  vie  fainte  & vertueufe  , & participez 
ensuite  a l’Eucharistie.  C’eft  en  peu  de  mots 
tout  cequel’on  peut  dire  en  general  force  fojet. 

Pour  faint  llidore  , vous  n’avez  qu’à  ajoûter  aux 
paroles  que  vous  en  citez , quoy  qu’avec  alteration , cel- 
les qui  les  foivent  immédiatement  : Qui  peccare  jam 
quievit,  communicare  non  dejïnat  : One  ccluy , qui  ne 
peche  plus , ne  demeure  pas  trop  long * temps  fans  commu- 
nier : Par  où  il  fait  voir  qu’il  ne  parle  que  de  ceux,  qui 
fe  font  tellement  convertis  à Dieu  par  le  fecours  de  la 
penitence,  ainfi  qu’il  déclare  auparavant,  qu’ils  ne  font 
plus  en  eftat  de  retomber  dans  leurs  pechez , & non 
pas  de  ceux  qui  y retombent  à toutes  rencontres.  Et 
encore  il  ajoute,  pour  montrer  combien  la  prépara- 
tion à ce  divin  Sacrement  doit  eftre  fainte,  que  les 
perfonnes  mariées  doivent  demeurer  plufieurs  jours  en 
continence,  &en  prières  avant  que  de  communier. 

.«  Mais , outre  cela , il  décide  en  ce  mefme  endroit  noP  * Cæ«*rùm 

n*  i*o  talia  func  pec- 

tre  queltion  en  termes  clairs,  & prononce,  comme  Cata,qu/qua fi 
une  vérité  confiante,  b que  tous  ceux , qui  pour  des  pe - «nommmre*- 

* c*  r * I moveanc  ab  al- 
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, priùs  a*  chez,  mortels  font  fiparez,  de  t autel , ne  s en  doivent  point 
l?aeftP£acficn*  tr approcher  qu  après  avoir  fait  penitence ; & que  c’est 

deinde  hoc  fa*  COMMUNIER  INDIGNEMENT  , QUE  DE  COMMUNIER 
alamrani?7  DURANT  LE  TEMPS  QUE  L’ON  DOIT  FAIRE  PENITENCE. 

fufcipicndom.  Cela  fuffit  pour  faire  avoüer  aux  plus  paflionnéz 
<lue  tous  ^es  témoins  que  vous  produifèz,  au  lieu  de 
indigne , judi-  parler  en  voftre  faveur , dépofent  contre  vous-mefme. 
ducat  &lb* it  * Je  veux  néanmoins  vous  avertir  charitablement  que 
tioc  eft  autem  vous  pouviez  encore  appuyer  VQftre  doârine  de  l’auto- 
«ndignè  accipe-  rjté  du  p]us  chinent  & du  plus  illuftre  de  tous  les  Doc- 

tempore  quis  teurs  de  l’Eglife , puifque  faint  Auguftin  ne  parle  pas 
accipiat  , <^uo  moins  fortement  que  faint  Cyrille  & faint  Ifidore , con- 

tentiam  agi-  tre  ceux  qui  refufent  de  communier.  Sans  doute  que 
iuJuVd*' u vous  neu®ez  pas  manqué  defalleguer  avec  les  autres, 
v.  7^*  ■«■.*  fx  vous  l’cufliez  rencontré  parmy  vos  mémoires.  C’eft 

pourquoy  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  le  fafi- 
fe  pour  vous,  &que  je  rapporte  tout  entier  un  fermon 
qu’il  a fait  fur  ce  ftîjet , ou  cet  homme  divin  nous  don- 
ne en  peu  de  paroles  toutes  lesinftrudionsque  nous 
pouvons  defirer  fur  cette  matière. 

« S*pc  ad  ver-  c Nom  avons  remarque' , mes  chers  freres , au  il  y en 

timus  y uilcc*  # / / • / P ■p»  /• 

tiflîmi  fracres , u parmy  vous  qui  Je  retirent  de  la  communion  de  l hgh- 
r^stommu  /'  * & faJ  appris  qu’ils  le  font  a cauje  quils  fe  fentent. 
fiioneth  eccle-*  coupables  de  grands pcchez,.  Voilà  juftement  les  mefmcs 
lîatticam  decii-  perfonnes  contre  qui  faint  Cyrille  parle,  & dont  nous 

ïncciiigo  fieri  traitons  en  tout  ce  chapitre  : voyons  maintenant  le  ju- 
«x  confcientia  gement  qu’il  en  fait  : 

fngcnthîm2  d C'eft  ce  qui  me  porte  a vous  avertir , mes  chers  fre - 

C^ndeadmo  res  5 ce  €fi  mauvais  devient  pire  en  deux  ma - 
neo  vos , dilec-  nier  es  par  cette  conduite  pernicieufe  : ceux  qui  font  cela 
cit°d  augmentant  le  poids  de  leurs  pechez, , gr  perdant  le  don 
SocinfalubH  du  falut  eternel  ; car  ils amajfent  des  crimes , & fe  pri- 
«°nnii°  du^li-  vent  du  remcdc  de  leurs  mati Pouvoit-il  reprefenter 
Sines  iltaV»0*  endos  termes  plus  puifîans  à ces  perfonnes  négligentes 

Eâtoum  n,d<T  ^CPCE^  fe  mettent,  en  s’éloignant  de  l’Eucharif* 
r^cumuîanc,  tic,  par  la  connoiflànce qu’ils  ont  de  leurs  crimes  dans 
^muimsæter- lefquels  ils  perfeverent  ? Et  ne  femble-t-il  pas  que 
dt  feint  Cyrille  & faint  Ifidore  ayent  pris  de  là  çç  qu’ils 

* ‘ “ V*  • ‘ çq 
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en  difent?  Mais,  parce,  comme  je  vous  ay  déjà  dit,  enim , reatum 
que  c*eft  peu  de  cnofc  de  découvrir  leurs  maux  , fi  & 


de- 


on  ne  travaille  à les  çuerir,  écoutons  le  confèil  qu’il  don-  vitarc. 

ne  enfiiire  • * * Er&° VOSf  di* 

neeniuite.  . . îeéMmifra- 

Je  vous  avertis  donc , mes  chers  freres , que  Ji  quel-  très , hortor 
qu'un  de  vous  fe  juge  indigne  de  la  communion  de  l'EgU-  neo^utîTqulf 
Je  y par  la  connoijfance  qu  il  a de  fes  crimes  & de  fespe-  exvobis,conr 
chez,  mortels , il  doit  travailler  a s' en  rendre  digne . Il  f^orum^ind* 
ne  leur  dit  pas  fimplement  qu’ils  fe  doivent  approcher  gnum  fecom- 
de  l’Euchariftic  : ce  feroit  leur  vouloir  faire  trouver  du  ^cna7ucr«Cpû-: 
poifon  dans  cette  nourriture  divine.  Il  n’a  garde  aujflfi  tac,  dignumf# 
de  leur  dire  qu’ils  ont  tort  de  fê  croire  indignes  de  cet-  dIc  faciac’  - < 
te  viande  cclefle  ; ce  feroit  les  trahir  au  lieu  de  les  coîj- 
fèiller  : il  fe 'contente  de  les  exhorter  à s’en  rendre 
dignes.  Mais, l’importante  cftant  de fçavoir  de  quelle 
forte  ils  le  pouvoient  faire,  c’eft:  ce  qu’il  leur  reprc- 
fènte  en  ces  termes , que  je  fupplie  tout  le  monde  de 
confiderer  : c Mais  comment , me  dircz,-vous , pourra - 
t-il  s'en  rendre  digne ? Comment  finon  en  quittant  fes  mau • dignumf  fa« 
v ai  Ce  s habitudes  , et  en  demandant  penitence;  ccre 

* » , , Quomodo,  m- 

AFIN  QU  AYANT  SOVILLE  SA  CONSCIENCE  PAR  L IM-  (Tut  crrores 

PURETE'  DE  SES  CRIMES  IL  SE  PURIFIE  PAR  LA  SA-  ^iftinos^rc- 

TISEACTION  DE  LA  PENITENCE?  Je  ne  pcnfepas  que  nTcenciVm  pP** 
perfbnne  ait  la  hardielTe  de  douter  que  faint  Auguftin  tac:ur,quicri- 

n’ait  connu  les  véritables  réglés  du  chriftianifme,  pour  fê  îbrdcmponut« 
rendre  digne  del’Euchariitie,  lorfquon  s’enefloitren-  «H»  exomoio- 
du  indigne  par  fes  pcchez:  &,  les  ayant  connues,  il  f^one  mande- 
faut  neceflàirement  qu’il  les  ait  expliquées  en  cet  en-  tur- 
droit,  puifqu’il  y fait  profelTion  particulière  d’en  vou- 
loir inftruircfon  peuple.  Et,  cependant,  je  ne  trou- 
ve point  qu’il  leur  dife  qu’il  n’y  a autre  chofe  à faire  qu’à 
confeffer  fes  pechez  : mais,  au  contraire,  je  voy  qu’il 
enjoint  expreffément  trois  chofcs.  La  première  de  quit- 
ter fes  pechez , changer  fa  mauvaife  vie , 5c  faire Vàroif- 
tre  par  fes  mœurs  une  véritable  converfion.  La  deu- 
xième de  fe  prefenter  au  Preftre  pdfcr  confefïer  fes 
pechez,  luy  découvrir  fes  bleffures,  & luydemaiv’, 
der  une  pénitence  qui  leur  foit  proportionnée,  afin 

Sf  4 qu’il 
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3u’il  reçoive  de  fon  autorité  le  temps  & Tordre  qu'il 
oit  garder  pour  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu.  La  troi- 
fîémc  d’accomplir  cette  penitence, & fe  purifier  de  l’im- 
pureté de  Tes  pechez  par  les  aufterkez  & les  mortifica- 
tions. Mais  la  fuite  de  ce  fèrmon  nous  donnera  une  plus 
grande  lumière,  & y ajoûtera’ quelques  avis  tres-im- 
portans. 

« Wec  iilud  fer-  e Et  quil  ne  croye  pas  quil  doit  attendre  a la  deman - 

Vrt,  ut  inex-  jer  quand  il  fe  verra  pretl  de  mourir , puifauil  ne  la 
tcœpore  tune  pourra  plus  jatre.  Si  la  penitence  neconliitoit  qua  le 
p^nitentiam  confefler , ne  fèroit-il  pas  ridicule  de  dire  que  les  mou* 
jamagerenon  rans  ne  font  pas  capables  défaire  pénitence,  puilque 
F0151,  nous  ne  voyons  autre  chofc  que  des  mourans  qui  (è 
confeffent?  Mais  faint  Auguftin#s’explique  aflez , nous 
n’avons  qu’à  Técoutcr. 

f fnutîlîs  eft  ffiçtte  creance , me  s chers  fier  es , efl  mauvaife  & dan - 

^iVilh  pçrl  ' g?reufie.  C*£ST  PEU  DE  CHOSE  A UN  PECHEUR  DE 
fuafio.  Paruœ  SE  REPENTIR,  s’iL  NE  FAIT  PENITENCE.  La  VOIX 
SEULE  DU  PENITENT  NE  SUFFIT  PAS  POUR  PUR- 
pcemtenriam^  QER  DES  CRIMES:  ET  LA  SATISFACTION  Qo’oN 

ïmendanda  VOIT  POUR  DE  GRANDS  PECHEZ  (c’eft  à dire , pour 
cnim  critmna  des  pechez  mortels)  NE  DEMANDE  PAS  SEULEMENT 

îo°U  noTruffi-5  DES  PAROLES,  MAIS  DES  OEUVRES;  Ceft  donc  pat 

ck>  nam  in  fa-  nos  œuvres,  & non  point  feulement  par  des  paroles, 
gençi^œpw^-  <lue  l’on  fe  rend  digne  de  recevoir  TEuchariftie;  puif- 
torum non  ver-  que  ceft  de  la  préparation  neceffaire  pour  communier 

epera  quacrun-i  cluc  (aint  Auguihn  traite  en  cet  endroit. 


*ur. 


CT 

O 


On  ne  laijfe  pas  pourtant , ajoûte-t-il , de  donner  pe- 
îem^iarnin"  tsitence  a l* extrémité  de  la  vie , (c’eft  adiré,  d’impo- 
extremis  potni-  fer  la  fatisfaâion  que  les  malades  eftoient  obligez  d’ac- 
«on  pVre?t  de-  cornphr  ? fi  Dieu  leur  rendoit  la  fan  té,  comme  il  fe 
aicgari  ;vfcd  au-  voit  par  un  grand  nombre  de  canons)  parce  qu  on  ne 
*“0^  ^ fiçduroit  refiufier;  mais  noflre  fient  iment  ne  peut  efire 
mus  , qu6d  qui  que  celuy , qui  la  demande  ainji , mérité  de  recevoir 
fca^abfolvi!- l' abfiolutton.  Car  comment  fiait -il  penitence  après  fia  ch  eu* 
,<^uomodu  e-  ••  te  ? Comment  cefay  , qui  efl  d l' extrémité  de  fia  vie , 

penitence  ? Comment  celuy  , qui  ne  peut 

ÇEiomodo  agit  PLUS  FAIRE  AUCUNES  OEUVRES  DE  SATISFACTION 
x 4 POUR 
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POUR  SOT,  PEUT-IL  FAIRE  PENITENCE  ? Et  Ceft  pœnîtcntiam  ia 
pourquoy  la  pénitence , que  demande  une  perfonne  qui  efl  finibuTconftf  ' 
dans  la  fotblejfe  de  la  maladie , eft  bien  foible  ; & j'aj  tutus  ■ Quo- 
peur  querelle , que  demande  une  perfonne  mourante , ne 
meure  elle-mefme.  Si  vous  4vouUz*-donc  9 mes  chers  fie - fie»  qui  nuiia 

res , que  Dieu  vous  fajfe  mifericorde  , faites  pénitence  îa^aasfaakSr’ 
en  ce  monde , tandis  que  vous  ferez,  en  fiant c , afin  que  operari  poteft  ? 
vous  puijjiez,  cflre  heureux  en  l'autre*  Etideôpœm- 

infirme  petirur  , infirma  eft.  Pçcnitentia,  quac  à moriente  tantum  petitur , timeoncipra 
moriatur.  Et  ideo,  dijr&iflimi  , quicunquc  invenirevulx  mifericordiam  Dci , fanusagac 
pœnitentiam  in  hoc  Lccuio , ut  fanusefle  valcat  in  futuro.  D,  jS*guJi.fcrm,  57.  de  temp. 

Voilà  la  Théologie  de  faint  Auguftin,  ou  plûtoft 
celle  xie  tous  les  Peres,  touchant  la  préparation  que  doi- 
vent  apporter  à rEtichariftiç  ceux  qui  fe  trouvent  cou- 
pables de  pechez  mortels  : Cui  ilia  difphcet , quarat  ->%.  d«fpir.  & 
doSt tores  ; fed  eaveat  ne  inventât  prafumptores.  ht.  cap.  ^ 


Chapitre  XVI. 

SI  C'EST  LE  PLUS* GRAND  MALHEXJR,  QUI 
puijfe  arriver  à VEglifc , & un  ft  rat  agent  du  Diable , que 
de  porter  les  pécheurs  à la  Penitence , de  s’oppofer  à l'a- 

bus horrible  au  une  infinité  de  perfonnes  fait  auiourd'huy 
des  Sacremens.  ' 

Paroles  de  l’Auteur.  * 

• * 

JE  croy  que  le  plus  grand  malheur , qui  puijfe  arriver 
a l Eglifie , c efl  de  ce  q u il  fe  trouve  des  gens  qui  font 
profejfon  de  vivre  vertueujement * qui  détournent  les 
âmes  gouvernées  par  eux  de  Communier  fouvent*  C' efl 
fans  doute  un  Jlratagemedu  Diable  : cela  ne  fçauroit  vc-\ 
nir  du  faint  Efprit  ; puifique  b Eglifie  <$r  les  Saints  regis 
par  luy  ont  des  fientimcns  contraires . 

R.  E S P O N S E. 

*• 

’Eft  un  malheur  imaginaire , & qui  n’eft  fondé  que 
fur  une  pure  calomnie,  qu’il  y air  des  perfonnes 
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de  pieté  qui  détournent  de  communier  fbuvent  les  a- 
mes  qui  en  font  dignes , ou  qui  mefme  ne  portent  pas  à 
une  tres-frequente  participation  des  Sacremens  tous 
ceux  dont  la  confcience  eft  affez  pure , la  vertu  affez  fo- 
lidc , & la  vie  allez  chreftienne , pour  mériter  une  fi  fa- 
milière communication  avecjESus-CnRisT. 

Mais  le  véritable  malheur  del'Eglife,  qui  ne  peut 
cftre  déploré  avec  affez  de  gemiffemens  &de  larmes, 
c’eft  de  voir  qu'un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  trai- 
tent aujourd’huy  avec  tant  d’indignité  les  plus  redou- 
' tables  Myfteres  de  noftrc  R eligion  : quils  ne  craignent 
point  de  recevoir  le  Saint  des  Saints  avec  une  bouche 
pleine  d'ordure  & de  corruption , comme  parie  faint  j 
Jean  Chryfoftome  : que, menant  une  vie  toute  corrom- 
pue & toute  payenne,  ils  ne  font  autre  chofe  que  fe  con- 
fefler  & communier  ; car  l'on  reconnoift  fenfible- 
ment  qu'ils  ne  tirent  autre  fruit  de  toutes  leurs  commu- 
nion$,qu’une  folle  confiance  en  la  mifcricorde  de  Dieu, 
qui  leur  fait  efperer  le  fàlut , fans  obferver  aucun  des 
préceptes  de  l'Evangile,  & en  marchant  avec  affeuran.ee 
danslavoye  large  qui  meneà  la  mort. 

Saint  Auguftin  rapporte  que  de  fon  temps  il  yavoit 
quelques  perfonnes  vicieufes,  qui,  pour  fe  flater  dans 
# leurs  crimes,  fe  perfuadoient  que  fans  les  quitter  Dieu 
nelaifferoit  pas  de  les  délivrer  de  la  damnation  éternel- 
le, pourveu  qu'ils  fiflent  beaucoup  d'aumônes.  Mais 
aujourd'huy  la  plufpart  des  chreftiens  femblent  paffer 
plus  avant , & vouloir  gagner  le  Ciel  avec  moins  de  pei- 
ne, & à meilleur  marché  ; puifque  c eft  une  chofe  bien 
plus  facile  de  fréquenter  les  Sacremens  en  la  maniéré 
que  vous  l'enfeignez , que  de  faire  de  grandes  aumônes; 
&que  ceux  qui  font  remplis  de  l'amour  £ eux -me [mes , 

& attachez,  exceffivement  au  monde , prendront  bien 
plus  aifémentrefolution  de  communier  fbuvent,  que 
de  fedépoüillcr  d’une  partie  de  leur  bien  pourenfou- 
lager  les  pauvres.  ** 

Aufli  eft-ce  une  chofe  horrible  que  l'on  n'ait  jamais 
yeu  davantage  de  confcffions  6c  de  communions,  & ja- 
mais 
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mais  plus  de  defordre  & plus  de  corruption.  On  fe 
prefle  autour  des  confeflionnaux , les  autels  font  envi- 
ronnez de  communians , les  ParoifTcs,  '&  principale- 
ment les  Monafteres  en  font  pleins:  & , cependant, 
qui  peut  ignorer  ce  que  lesfeculiers  ne  fçavent  que  trop 
par  la  connoiflance  qu’ils  ont  du  monde  , ce  que  les 
Confeffeurs  connoiflfènt  encore  davantage  par  la  necef- 
fité  de  leur  fonction , & ce  que  les  Prédicateurs  font 
retentir  fi  hautement  dans  les  chaires,  pour  exciter  les 
pécheurs  à la  penitence , que  toutcs4es  véritables  mar- 
ques  du  chriftianifme  font  prefqucaujourdliuy  étein- 
tes dans  les  mœurs  des  chreftiens  ? Qu’il  n’y  eut  ja- 
mais plus  d’impureté  dans  les  mariages , plus  de  cor- 
ruption dans  les  familles,  plus  de  débordemens  dans 
la  jeuneffe , plus  d’ambition  parmy  les  riches  > plus 
de  luxe  pârmy  toutes  fortes  de  perfonnes,  plus  d’in- 
fidelité dans  le  commerce  , plus  d’alteration  dans  la 
marchandifo,  plus  de  tromperie  dans  les  arti fans , plus 
d’excez  & de  débauches  dans  le  menu  peuple  ? Qui 
ne  fçait  que  depuis  vingr  ans  la  fornication  a pafle  par- 
hiy  les  gens  du  monde  pour  une 'faute  legere,  l’adul- 
tere  , l’un  dçsplus  grands  de  tous  les  crimes,  pour 
bonne  fortune,  la  fourberie  Scia  trahifon  poi^r  la  ver- 
tu de  la  cour,  l’impiété  & le  libertinage  pour  la  for- 
ce d’efprit , les  juremens  8c  les  blafphémçs  pour  un 
des  orncmens  du  langage , latromperie  8c  le  menfonge 
pour  la  fcience  du  débit  8c  du  trafic,  la  fureur  du  jeu 
continuel  pour  une  honefte  occupationdesfemmes,Ie 
mépris  des  maris,  l’abandonnement  du  foin  des  famil- 
les, la  négligence  de  V éducation  des  enfans,  pour  le  pri- 
vilège de  celles  qui  ont  quelques  avantages  de  la  nature , 
pu  de  la  fortune,  la  qualité  d’honefte  femme  pour  une 
qualité  differente  de  celle  de  femme  de  bien , là  fimonie 
déguifée*  &la  prophanation  du  bien  dcl’Eglifc,  pour 
un  accommodement  légitime,  &qui  facilite  le  com- 
merce des  bénéfices,  8:  enfin  les  voleries  &les  ufores 
pour  un  revenu  des  charges,  pour  l’intcreft  ordinaire 
de  l’argent,  & pour  une  invention  de  s’enrichir,  dont 
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il  n'y  a quafi  plus  que  les  fimples  & les  ignorans  quifaf- 
fènt  aujourd’huy  quelque  fcrupule?  Je  ne  dis  rien  des 
crimes  plus  abominables  que  nos  peres  ont  ignorez, 
& qui  fe  font  débordez  de  telle  forte  dans  ce  fiecle  mal- 
heureux , que  Ton  ne  fçauroit  y pcnfer  fans  eftre  faifi 
d'horreur.  Je  pafTe  encore  les  peçhez  purement  fpiri- 
tuels  que  Ton  ne  connoift  point , & que  l'on  compte 
pour  rien  > & que  faint  Paul  comprend  tous  en  ces  deux 
*‘^1  paroles:  Homimim  mente  corrnptorttm  ; 8c  ailleurs: 

\ 3.  y.  8.  hommes  mente  corrupti , qui  font  les  plus  grands  péchez, 
& les  plus  horribles  aux  yeux  Dieu. 

Voilà  ce  qu'on  doit  avec  vérité  appelier  le  plus  grand 
malheur  qui  puifle  arriver  à TEglife  : fi  ce  n’eft  que 
l'on  ajoute  que  c’en  eft  encore  un  plus  grand  de  ce 
qu’il  fo  trouve  des  perfonnes  qui  font  profeffion  de  pie- 
té, quiflatent  les  pécheurs  dans  les  defirs  de  leur  ame, 
comme  parle  l’Efcriture , qui  déguifent  par  des  paro- 
les trompeijfes  la  violence  de  leurs  maux , qui  leur  an- 
• noncent  une  fiuflè  paix , pour  me  fèrvir  des  termes  de 
ftint  Cyprien,  pernjicieufê  à ceux  qui  la  donnent,  8c 
infruâueufè  à ceux  qui  la  reçoivent;  qui  nefemblent 
travailler  à autre  chofe , qu'à  nourrir  les  crimes  par  u- 
ne  faufle  douceur , au  lieu  de  les  arrefter  par  une  jufte 
lèverité;  &qui,  raviflant  aux  âmes  malades  les  reme- 
, des  de  la  penitence , ne  leur  prefontent  autre  chofe  pour 
leur  guerifon , que  le  poifon  funefte  d’une  communion 
précipitée:  exitiofa properatæ  communionis  venena , fé- 
lon les  paroles  de  la  Maiftreiïe  de  toutes  les  Eglifes  de  la 
terre.  . 

Ce  font  des  perfonnes , qui  s’imaginent  avoir  fait 
changer  de  face  à toute  une  ville , 8c  l’avoir  fait  deve- 
* nir  toute  chreftienne  , fans  qu'il  y.  foit  arrivé  d’autre 
changement,  finon  que  ceux  qui  n'y  communioient 
, que  tous  les  ans  y communient  tous  les  mois , & enco- 

re plus  fouvent  ; 8c  ceux  qui  y communioient  tous  les 
mois,  y communient  tous  les  Dimanches.  Ils  vous 
avoueront  que  les  mœurs  n'y  font  pas  moins  corrom- 
pues qu’auparavant , que  les  hommes  n'y  font  pas  moins 
. ’ ava- 
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avares , moins  ambitieux,  moins  enflez  d’orgueil,  moins 
attachez  à leurs  pîaifirs , à l’incontinence,  à TyVrogne- 
rie,  moins  fourbes , moins  perfides,  moins  médiîàns* 
moins  blafphemateurs , &,  enfin,  pour  prendre  les 
chofes  à la  racine,  d’où  les  prend  faint  Paul,  moins  } 

amateurs  du  monde  &d  eux-mefmes.  Et , neanmoins* 
ils  vous  fouftiendront  qu’ils  font  en  beaucoup  meilleur 
eftat  qu’ils  n’eftoient,  parce  qu’ils  racontent  tout  les 
huit  jours  à un  Preftre  ce  qu'ils  ne  racontoient  que  tous 
les  mois,  & qu’ils  ajoutent  tous  les  huit  jours  deux  fà- 
crilcges  à leurs  autres  crimes  ; de  la  mefmc  forte  qu’un 
homme  publieroit  l’abondance  d’une  campagne  dont 
tous  les  arbres  feroient  remplis  de  fort  belles  feiiilles, 

& ne  porteroient  que  des  fruits  empoifonnez,  ou  fem- 
b’ables  à ceux  de  Gomorfe,  qui  iousla  plus  belle  écor- 
ce du  monde  conservent  encore  les  funeftes  reliques 
de  la  vengeance  divine. 

J e trouve  dans  l’Evangile  une  effroyable  figure  de 
ces  perfonnes , qui  fè  contentent  de  multiplier  les  com- 
munions fans  changer  d’efprit,  &fans  faire  penitence 
de  leurs  pechez  : & le  malheur , qui  les  attend  s’ils  per* 
feverent  dans  cedefordre,  eft  bien  vifiblement  tracé 
dans  la  fèntence  de  condamnation  de  Jésus-Christ, 
prononcée  contre  les  Capharnaïtes.  Car  nous  voyons 
dans  S.  Matthieu  que  c’eft  dans  Capharnaüm  que  Jé- 
sus-Christ a commencé  à prefcherla  penitence.  C’eft 
là  où  il  dit:  Pœnitentiam  agite,  appropinquavit  enim 
Regnttm  Cœlornm.  Et  dans  lé  chapitre  4.  de  fàint  Luc 
il  fe  voit  que  les  Capharnaïtes  admiroient  fa  doârine,. 

& en  eftoient  ravis  * Stnpebant  in  dottrina  tjas;  & qu’il 
y fit  plusieurs  miracles.  Et  cette  double  admiration  de  Fatta  aut«m 
la  doftrine  & des  miracles,  leur  donnoit  tantd’affec-  fercc^7ocum 
tion  pourluy,  qu’ils  l’alloient  chercher  juftjues  dans  le  & turb*  requit 
defert,  & le  vouloient  retenir  parmy  eux,:  & l’em-  venerùncuf* & 
pefeher  de  quitter  leur  ville  ; de  forte  qu’il  fut  con-  adipfum,^11 
traint  de  leur  dire  qu’il  éftoit  obligé  d’aller  auffipref-  neetldnifcedcrccm;’ 
cher  aux  autres  villes^  * abeij. 

Ainfi  les  Capharnaïtes  om  cru  en  Jésus-Christs 
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ils  ont  admiré  fa  doétrine  & fes  miracles  : ils  fe  font  ré- 
jouïs  de  ce  qu’il  habitoit  dans  leur  ville , de  ce  qu’il 
les  prefchoit , de  ce  qu’ils  mangeoient  & beuvoient  avec 
luy  , comme  dit  faint  Luc  de  tous  les  lieux  où  il  a pref- 
ché  : Afandncavimus  coram  te , & bibimus  ; & in  pla- 
te is  noftris  docuiflu  Ils  s’en  font  allez  le  chercher  juf- 
ques  dans  le  defert:  ils  l’ont  voulu  retenir  chez  eux,  & 
l’empefcher  de  fortir  hors  de  leur  ville  : ils  ont  tout 
fait , hormis  qu’ils  tf ont  pas  fait  penitence  de  leurs  pé- 
chez; & pour  cela  feul  il  prononce  une  plus  horrible 
fentence  de  condamnation  contre  cette  ville , que  con- 
tre toutes  les  autres. 

En  feint  Matthieu  chapitre  n.il  commence  à pro- 
noncer des  malediétions  contre  les  villes  où  il  avoitfait 
plufîeurs  miracles , à caufe  qu’ils  n’avoient  pas  fait  peni- 
tence. II  dit,  contre  Chorozâin  & Bethfaidei  que  fi 
on  euftfait  dans  Tyr&  dans  Sydon  les  miracles  qu’il 
avoit  faits  dans  ces  deux  villes,  elles  euffent  fait  peniten- 
ce dans  la  cendre  de  dans  le  cilice  : & que  Tyr  & Sidon 
fêroitnt  traitées  plus  doucement  au  jour  du  jugement, 
que  Choroztin  de  Bethfaide.  Mais  il  dit  de  Cgphar- 
naiim  quelle  a efté  elevée  jufques  dans  le  Ciel , de 
qu’eUe  fera  abaiffée  jufques  dans  les  enfers:  Ettu,  Ca - 
pharnaum , quœ  ad  Calnm  clevata  es , ufque  ad  in  fer  nam 
defeendes . * 

C’eft  l’image  des  pécheurs , qui  ne  laiflent  pas  de  par- 
ticiper aux  divins  Myfteres.  Ils  font  élevez  jufques  dans 
le  Ciel;  parce  qu’ils  font  tous  les.joursavecleDieudu 
Ciel  dans  le  facrifice  de  la  Meffe  où  ils  affilient  2 ils  écou- 
tent fa  parole  dans  fes  fermons:  ils  mangent  à fa  table 
. - dans  l’Euchariftie  i Ils  ne  veulent  point  que  Jésus- 
Christ  forte  de  chez  eux,  ou  ils  veulent  qu’il  y re- 
vienne bien- toft , multipliant  fans  ceffe  les  communions 
pour  cet  effet  : mais  Jesus-Christ  habite  en  eux, 
comme  il  habitoit  dans  Capharnaüm,  parla  prefence 
reelle  & véritable  de  fon  corps  dans  leur  ’eftomac,  de 
non  parla  prefence  de  fon  faint  Efprit  dans  leur  cœur, 
C’eft  pourquoy  ils  ne  font  point  penitence  de  leurs  pe- 
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chez , ils  ne  changent  point  de  vie , ils  demeurent  rem- 
plis de lamour  d'eux-mcfmes , comme  auparavant,  & 
attachez,  excejjivement  au  monde  ; attirant  ainfi  fur  eux 
la  condamnation  de  Capharnaüm,  dont  ils  imitent  l ‘im* 
pénitence* 

Voilà  , pour  vous  le  dire  encore  une  fois , en  quoy 
confident  les  véritables  malheurs  del’Eglife,  pourlef- 
quels  i'Apoftre  faint  Paul  nous  oblige  de  gémir,  com-  a.  c#r.  ia.  xv 
me  il  sert  déclaré  luy-mefme  obligé  de  pleurer  ceux , 
qui  parmy  les  chreftiens  n'a  voient  pas  fait  penitencedc 
leurspechez.  Et  c'eft,  au  contraire,  le  plus  grand  bon- 
heur de  TEglife  que  Dieu  renouvelle  lelprit  delà  péni- 
tence dans  le  cœur  des  chreftiens , & qu'il  leurinfpiro 
d'en  em  brader  les  exercices,  pour  fe  garantir  de  ces  me- 
naces ; puifquc  le  Concile  de  Trente  nous  aflfeure  que  Stjp  s.  8. 
ç'a  toûjours  efté  une  vérité  confiante  dans  l'Eglife  de 
Dieu  qu'il  n'y  avoit  point  de  plus  feurevoye,  pourdé- 
tourner  la  colere  du  Seigneur  prefte  à tomber  fur  nos 
tefles,  que  de  pratiquer  (ans  cefle,  & avec  une  vérita- 
ble douleur  d'efprit,  ces  œuvres  de  penitence. 

C'eft  un  témoignage  fenfible  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ  pour  fon  Efpoufeque  dans  la  corruption  de  ces 
derniers  fiecles  il  fufeite  desperfonnes,  qui  au  milieu 
du  monde  renoncent  fincerement  à toutes  fcs  folies,  & 
à toutes  les  vanitez  : qui  faflent  profeflion  publique 
de  vouloir  eftre  entièrement  à J e s u s-C  h r i s t : qui 
pour  rentrer  dans  les  obligations  de  leur  batefme  en 
renouvellent  les  promefTes  : qui  n'aiment  rien  davan- 
tage quei’abaiffementde  la  vie  chrefiienne  & péniten- 
te :•  qui,  félon  ce  que  faint  A mbroife  rapporte  du 
grand  Theodofe , aiment  bien  mieux  eftre  reprifès 
que  flatées  , & eftre  traitées  avec  une  fàinte  juftice, 
qu'avec  une  faufle  mifericorde  : qui  ne  recherchent 
point  à leurs  playes  de  remedes  précipitez  , & qui 
ne  durent  qu’un  moment,*  mais  qui  tâchent  de  fatis- 
faire  à la  juftice  divine  par  les  gemiflemens  & les  lar-^ 
mes,  par  les  prières,  par  les  jeûnes,  par  les  aumô- 
nes, par  le  retranchement  des  plaifirs,  par  la  retraite, 
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v par  lefilence,  par  l’éloignement  des  compagnies  inu- 
tiles , & par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  r » qui  s’ef- 
forcent d'élever  l’edifice  de  leur  faluc  fur  le  fondement 
de  T humilité  : laquelle  ne  confifte  pas  tant  à participer 
aufli  toftauxMyfteresles  plus  élevez  duchriftianifme, 
qu’à  s en  éloigner  pour  un  temps,  enfe  jugeant  indig- 
nes d’en  approcher  : qui  pratiquent  fidellement  ce  qui 
nouseftpreferit  dans  l’Évangile  de  fe  réconcilier  avec 
fon  frere  avant  que  de  fe  prefènter  à l’autel , &:  furmon- 
tent  pourcec  effet  par  la  force  de  lfdpritde  Dieu  tou- 
tes les  inclinations  naturelles  de  leur  efprit , & toute 
l’aigreur  des  reffentimens  : qui  recherchent  des  occa- 
sions fingulieres  pour  donner  des  preuves  d’affedion 
envers  des  perfonnes,  qui  félon  les  confédérations  de 
l’intereft , 8c  les  maximes  corrompues  du  monde , leur 
devroient  eftre  les  plus  odieufès  : 8c  enfin  que  Dieu 
fcmble  avoir  choifies , pour  donner  quelque  exemple 
de  la  maniéré,  dont  les  perfonnes  engagées  dans  les 
defordres  du  monde  doivent  revenir  à Dieu  par  une 
véritable  converfion. 

Peut- il  entrer  dans  l’efprifc  d’un  chreftieri,  à moins 
que  d’eftre  poffedéd’un  eftrange  aveuglement , que  le 
plus  grand  malheur , qui  puiffe  arriver  à TEglifè , foit 
qu’il  y ait  beaucoup  de  perfonnes  qui  agiffent  de  cette 
forte:  que  ce  foit  une  fede  dangereufê  de  vivre  félon 
les  obligations  de  l’Evangile  : que  cefoit  une  adion  cri- 
minelle de  fè  purifier  quelque  temps  par  les  exercices 
de  la  penitence , avant  que  de  fe  prefenter  au  plus  re- 
doutable des  My  fteres  ; 8c,  ce  qui  eft  horrible  à penfer , 
que  la  conduite  ae$  Apoftres  & de  tous  les  Peres  *pour 
ramener  des  âmes  à Dieu , doive  eftre  prifo  pour  un 
ftratageme du  Diable?  , 

Il  n’y  a que  l’ignorance , qui  puiflè  exeufer  ce  blaf- 
phemej  mais  elle  n’eft  pas  excufàble  en  celuy  qui  fe 
-mefle  d’inftruire  les  autres.  Et,  fi  vous  continuez  à 
foûtenirque  cette  pratique  ne  puiffe  venir  du  Saint  Ef- 
prit, il  fout  que  vous  adoriez  un  autre  Sain  t Efprit  que 
celuy  qui  eft  defeendu  fur  les  Apoftresj  puifque  ce  font 

-Jes 


Digitized  by  Google 


Partie  lit.  Chap.  XVII.  Crf 

« 

les  Apoftres  qui  ont  enfeigné  à l’Eglifè  de  feparer  les 
pécheurs  de  l’Euchariftie , pour  faire  penitence  de  leurs 
pechez:  un  autre  Saint  Efprit  que  celuy,  quiaaffifté 
tant  de  Papes  dans  le  gouvernement  general  de  la  me£ 
me  Eglife;  puifque  ce  font  les  Papes  qui  ont  confirmé 
cette  fàinte  aifcipline,  en  tant  de  diverfes  occafions: 
un  autre  Saint  Efprit  que  celuy,  qui  a prèfidé  à tant 
de  Conciles;  puifque  ce  font  ces  Conciles  qui  ont  for- 
mé une  infinité  d’ordonnances,  pour  regler les  divers 
temps  de  cette  humble  & falu taire  feparation,  félon  la 
diverfité  des  pechez  : & enfin  un  autre  Saint  Efprit 
que  celuy  quia  animé  tous  les  Peres;  puifque  ce  font 
les  Peres  qui  nous  apprennent , comme  une  vérité  confl 
tante  , que  le  moyen  le  plus  alîeuré pour  n’eftré 
point  éternellement  rejette  de  l’aiitcl  du  Ciel , c’eftde 
fè  retirer  durant  quelque  temps  de  l’autel  de  la  terre 
pour  purifier  fa  vie. 
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tafchtnt  de  fe  purifier  par  let  exercices  de  la  penitence , qui 
confient  dans  les prières , dans  les  jeûnes , dans  les  aumô- 
nes & les  autres  bonnes  œuvres , de fe  fervir  d'autres  moyenb 
que  de  ceux  que  Jesus-Chfu$t  a injlituez  pour  purifier  nos 
‘ aines. 

Paroles  de  l’Auteur, 

»’  . • i 

Ç^'Efi  bien  ehcore  pis  qu'il  y en  a qui  ne  veulent  pas' 
que  l'on  fe  confejfe  fouvent.  Le  Sacrement  de  Peni- 
tence a eflé  ordonné  pour  nous  faire  avoir  la  pureté  de  • 
l ame,  N'efl-ce  pas  faire  tort  au  Fils  de  Dieu  de  croi- 
re qu'il  efl  meilleur  de  l'avoir  par  d'autres  tnoyens  que 
ceux  qu'il  a établis  dans  fon  Eglife? 

R.ESPONSÉ; 

LÀ  chaleur,  qui  vous  emporte,  vous  empefehant 
de  bien  difeerner  les  chofes,  caufe  une  telle  confu- 
4 Tt  fioti 
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fion  dans  voftrcdifcours,,  qu’il  n’eft  pas  aile  de  com- 
prendre le  (ujet  de  voftre  colere.  Car*  fi  vous  enten- 
dez parler  des  confeffions  , qui  font  en  ulâge  parmy 
les  gens  de  bien  pour  lespechezveniels,  c’eft  une  ca- 
lomnie groffiere,  qu’il  y ait  des  perlonnes  de  vertu 
qui  trouvent  mauvais  que  l’on  le  confellè  fouvent  en 
cette  maniéré.  Mais  d’ailleurs  la  foynous  enfêigneque 
la  confefïion  eft  utile,  & non  necelfaire,  pour  la  re- 
miflion  de  cette  forte  depechez,  qui  le  peuvent  effa- 
cer par  beaucoup  d’autres  remedes,  comme  le  Conci- 
le de  Trente  nous  enfeigne  en  termes  exprès.  Et  ainfi 
l’on  ne  peut  nier  lansherelie,  qu’outre  la  confeffionil 
n’y  ait  d’autres  moyens  établis  par  Jesus-Christ  en 
fon  Eglife  pour  purifier  nos  âmes  de  ces  taches  ordi- 
naires* ♦ 

" - Que  fi  vous  comprenez  dans  cette  couftume  de  le 
confefler  fouvent  les  frequentes  confeffions  de  tant  de 
perfonnes,  qui  vivant  dans  le  defordre  & dans  le  vice, 
& commettant  fans  ceffe des  pechez  mortels,  fe  con- 
tentent de  les  raconter  fouvent  àunPreftre , fans  jamais 
s’en  corriger,  je  ne  feray  point  de  difficulté  de  vous 
dire,  apres  un  grand  Pape,  que  d’approuver  que  les 
hommes  le  joüent  ainfi  perpétuellement  des  Sacremens 
de  Jesus-Christ  , ce  ri'eft  pas  les  traiter  avec  indulgen- 
ce, mais  confentir  à leurs  crimes  : Remitti  culpa  de 
praterito  poteft  corrcéltonc , jinedtibio  fiubfiequente  ; nam 
fi  deinceps  finit  ur  r/tan  fur a perverfitas , non  efi  bénigni- 
tés remittentis , fed confient lentis  ajfentio , dit  le  Pape  Ge- 
laie*  Mais , parce  que  nous  avons  allez  parlé  de  cet  abus 
en  d’autres  endroits,  &que  je  me  refêrve  d’en  parler 
plus  amplement,  fi  vous  m’y  obligez  par  une  réplique, 
il  vaut  mieux  palier  à ce  que  vous  ajoûtez  : Que , Le  Sa- 
crement dePenitence  ayant  efté  ordonné  pour  nous  faire 
avoir  la  pure  te'  de  l'ame , ce  fl  faire  tort  au  fils  de  Dieu  de 
croire  cjuil  eft  meilleur  de  l'avoir  par  d' autres  moyens , 
que  ceux  cfuil  a établis  en  fionEghfie . Surquoy  je  n’ay 
autrecholèà  vousrépondre,  linon  que,  fi  vouscôm- 
preniez  bien  ce  quec’eft  que  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce, 
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te,  vous  ne  pourriez  rien  dire  qui  niinaft  davantage 
voftre  mauvaife  conduite. 


Je  vous  ay  déjà  montré  que  le  dernier  Concile  cccu? 
menique,  .fuivant  les  fentimens  & le  langage  de  tous 
les  Peres , nous  reprefènte  la  peniténce  comme  un  batç£ 
me  laborieux,  & un  batefme  de  larmes  ; qu’il  définit  » 
contre  les  erreurs  des  heretiques  de  ce  temps,  qui  fe 
font  tous  déclarez  enhemis  de  la  penitence,  que  la  jufi 
tice  divine  ne  peutfouffrir  que  l’on  foit  renouvellé  par 
çefêcond  batefme,  qu’avec  beaucoup  de  peines  & dç 
travaux  : . qu’il  détefte  la  témérité  de  ces  impies , qui  des 
irois  parties  dont  ce  Sacrement  eft  compofe,  ont  tra- 
vaillé principalement  à abolir  celle  que  l’Eglife  a tou- 
jours principalement  recommandée  à lés  enfans,  Içavoir 
la  fâtisfaflion,  qui  confifte  dans  les  jeûnes , dans  les 
aumônes , & dans  les  autres  exercices  de  la  vie  fpirituel? 
le.  Et,  enfin,  que  la  principale  rai  fon*  dontilfefert 
pour  établir  contre  les  mefmes  heretiques  que  la  confefi 
lion  particulière  de  tous  les  pechez  mortels  eft  necefi* 
faire  de  droit,  divin , c’eft  qu’il  n’eft  pas  poflible  qüeles 
Preftres  gardent  la  juftice  dansl’impofition  des  peines 
pour  le  chaftiment  des  offenfes , s’ils  ne  les  connoiffenç 
en  particulier.  Ainfi*  puifque  vous  déclarez,  comme 
la  vérité  vous  y oblige , que  le  facrement  de  Penitencç 
eft  étably  de  Jesus-Christ,  pour  nous  faire  avoir  la 
pureté  de  l’ame,  ou, pour  mieux  dire*  pour  la  répa? 
rer,  & que  vous  ne  pouvez  pas  nier  que  cette  pureté 
ne  foit  neceffaire  pour  communier  dignement,  il  s’en? 
fuit  que,  pour  fatisfàire  pleinement  à l’intention  de 
Jesus-Christ,  tousceux  qui  font  décheusdela 
grâce  doivent  pafler  par  ce  batefme  laborieux  ; qui  en- 
ferme tant  de  larmes,  de  peines  & de  travaux,,  félon 
le  Concile  & tous  les  Peres , pour  fe  préparer  à l’Eucha- 
riftie;  ... 

Mais,  fi  vous  n’entendez  par  le  facrement  de  Péni- 
tence que  la  fimpleconfeflion,  comme  le  commence- 
ment de  voftre  article,  & les  autres  endroits  de  voftre 
écrit , donnent  aflezfujet  de  le  croire,  & fi  vous  ave^ 

Tt  t def- 
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deffein  d’accufer  tous  ceux,  qui  avec  la  confeffion  tâ- 
chent de  fe  purifier  parles  jeûnes,  les  prières,  les  au- 
mônes, le  pardon  des  offenfes,  & les  autres  bonnes 
oeuvres,  comme  s’ils  vouloient  avoir  la  pureté  de  Ta- 
ine par  d’autres  moyens  que  ceux  que  |esus-Chri$t 
a eftablis  en  fon  Eglifè,  je  ne  crainaray  point  de  foû- 
tenir  que  cette  accufation  contient  une  formelle  here- 
fie;  puifque  l’on  ne  peut  nier,  fans  renverfêr  unarti- 
. de  de  noftre  fby , que  ces  aétions  de  penitence  ne  foient 
des  moyens  établis  parjEsus-CHRisrpour  purifier  nos 
âmes. 

Il  eftfuperflu  d’apporter  des  preuves  d'une  vérité  fi 
confiante  parmy  tous  les  catholiques , qui  n’a  point  eu 
jufques  icy  d’autres  ennemis  que  les  ennemis  de  l’E- 
glife;  & qui  fe  trouve  dans  l’Efcriture  en  termes  fi 
clairs,  qu’elle  femble  yeftre  écrite  avec  les  rayons  du 
foleil,  comme  parle  Tertullien.  Car  que  peut-on  de- 
’ firer  déplus  manifefte  que  ces  paroles:  Donnez, , 
vous  fera  donne:  remettez* , & il  vous  fera  remis  : don- 
nez» P aumônes  & toutes  chofes  vous  feront  pures:  les 
pechez,  font  purifiez , par  les  aumônes  & par  la  foy  : ra- 
chetez, vos  pechez  par  l'aumône  , & vos  iniquité z en 
exerçant  mifericerae  envers  les  pauvres  : l'aumône  dé- 
livre défont  péché , & delà  mort  : elle  éteint  le  péché » 
comme  l'eau  eteint  le  feu . Convertijfez-vous  a moy , dit 
le  Seigneur , avec  jeunes , pleurs , & gemiffeme ns  ; & 
une  infinité  d’autres  témoignages  que  tous  nos  Doc- 
teurs rapportent  contre  les  heretiques  de  ce  temps  ; & 
que  le  Cardinal  Bellarmin  remarque  excellemment  ne 
(e  devoir  pas  feulement  entendre  de  la  remiflîon  des  pe- , 
chez,  quant  à la  peine  temporelle , maisaufli  quant  à 
la  coulpe , entant  que  ces  œuvres  de  penitence  font  des 
• difpofitions  à la  j unification. 
m Loquuntur  C’eft  au  livre  3.  des  bonnes  œuvres  en  particulier, 
Ecdefiafticus  où  après  avoir  rapporté  ccs  paroles  deTobie:  a Vau- 
ciecmofynis , tnone  deuvre  de  tout  peche , & de  la  mort , & ces  au- 
qu*  func  fruo  très  de  l’Ecclefiaftique  : Comme  l'eau  éteint  le  feu , ain- 

*te*nt  le  péché.  L' Ecclefiafiique  y dit-il  > & 

. * - 
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Tobie  parlent  des  aumônes , qui  font  les  fruits  de  peni • ejufmodielee;, 
tence.  Car  il  eft  certain  que  ces  aumônes  en  partie , com-  difpofi- 
me  difpo/ittons  a la  j unification , effacent  en  leur  manie - noncs  aci 
re  le  péché  me  fine  , quant  a la  coulpe  : P h c c atu  m catum^tTa^" 
ETIAM  QUOAD  CULPAM  SUO  MODO  DELENT,  ^«oad  cubain 
nous  faifanr  obtenir  la  grâce  de  la  juftifi cation  ; & en  îcntTdum gn- 
partie , après  la  remiffton  de  la  coulpe , fat  is font  pour  la  tiam  impétrant 
peine  temporelle  y & éteignent  le  péché  en  leur  maniéré,  partfm^itac- 
Et,dans  le  chapitre  fuivant,  expliquant  les  fruits  tcptaœ  remif- 
de  l'aumône:  bL 'aumône , dit-il,  (8c  c'eft  larfcefme  ftci"s^^tpro 
chofe  du  jeûne*  delà  prière,  & des  bonnes  œuvres) 
eft  une  difpo/ition  a la  grâce  de  la  juftification , fi  elle  je  dammodo  pec- 
fait  par  celuy  qui  commence  a faire  pénitence , par  un  catum  exnn- 
mouvement  & un  jecours  particulier  de  Dieu . C eft  de  ^Tonulpcr' 
ce  fruit  que  fe  doivent  entendre  ces  paroles  de  Salomon , in  pin,  U*.  ?• 
au  chapitre  1 5.  des  Proverbes  : Par  les  aumônes  & la  foy  c%  3‘  € 

les  pechez,  font  purifiez,  : & celles  de  noftre  Seigneur  en  b+% Jeemofyna 
faint  Luc  chapitre  1 1 . Donnez,  [aumône , & toutes  cho - difpofmocft  ad 
fes  vous  feront  nettes . Et  c eft  pourquoy  en  S.  Luc  y 19.  cadonis,  fi  fiat 
Zachee  ayant  affeuré  [esus-Christ  quilvouloit  don-  ab  eo qui  pœm«« 
ner  la  moitié  de  Jonbien  aux  pauvres , N offre- Seigneur  incipit,  & ex 
luy  répond  : Hodie  falus  huiedomui  faâaeft.  Ce  qui  Del  1!T10t!.0n®ifc 
nous  eft  encore  confirme  par  ces  paroles  du  chap.  10.  des  h.  De  hœ  fruc- 
Adtes  : Vos  aumônes  font  montées  en  la  prefence  de  Dieu , J_Sa~ 

d' ou  faint  Auguftin  concludau  livrei.de  la  predefiina-  verb.  15.  Elee- 
tion  des  Saints  y chapitre  7.  que  Corneille  obtint  de  Dteu  rri°fynis  & *ide 

* . * 1 t r r _ - peccata  pur- 

par  les  aumônes  la  ïgrace  de  la  foy  en  Jesus-Christ,  gantur  rtc  Do- 
& de  la  parfaite  jajiificatwn.  _ ûX«L«P^' 

Ces  paroles  du  Cardinal  Bpllarmin  conformes  aux  fen-  fuimus.  Date 
timensdetous  les  Peresfur  ccfujet,  fontrres-impor-  deemDfynam, 
tantes,  pour  déraciner  une  erreur  qui  fegliile  parmy  dafum  vobis: 
le  peuple,  & qui  prend  fbn  origine  d’une  maxime  de 
Théologie  mal-entendue.  Carde  ce  que  les  Theolo-  zachcus:  Ecce 
giens  enfeignent  ordinairement  que  tout  ce  qu’un  ^TunTtLo-' 

Tt  5 . ' hom-  rum  do  paupe- 

* ^ . • ribus , &c.  ad- 

junxic  Domi-. 

nus  : Hodie  falus  h.uic  domui  fa£ta  eft.  Denique  A£l.  10.  Eleemofynar  tuac  afeenderunt  in 
memoriam  in  confpe&u  Dei.  Ex  quo  loco  probat  fan&us  Auguftmus  in  i.  lib.  de  PracdeR. 
Santtorum.  cap.  7.  Corneiium  per  cleemofynas  impetr2fl*eà  Dco  gradara  fidei  chdiüan*  SC 
perfedac  jültificadonis.  Idem.  Btlhr,  tbid,  esp,  4, 
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homme  fait  en  eftat  de  péché  mortel  ne  peut  eftre 
àgreable  à Dieu , quelques-un£,  ne  comprenant  pas  le 
fèns  de  cette  doétrine , fe  biffent  perfuader  que  de  jeû- 
ner, veiller,  prier,  donner  l’aumône  , fé  mortifier 
avant  que  d’avoir  receu  l’abfolution  de  les  pechez , font 
des  oeuvres  inutiles  & perdues,  & qui  ne  font  d’aucu- 
ne confideration  devant  Dieu.  D’ouil  s’enfuivroit  que 
. tous  les  Peres,  qui , félon  le  témoignage  du  mefme 

Ordinal  ont  toujours  impofe  de  très-grandes  peines  k 
>ç-  ceux  qui  eftoient  tombez,  depuis  leur  batefme  avant  que 

de  les  dbfàudre  y les  obligeant  de  demeurer  plüfieurs  an- 
nées, voire  mefme  quelquefois  toute  leur  vie,  dans 
les  aufteritèz  de  là  penitence,' avant  qu’eftre  admis!  la 
grâce  de  la  réconciliation , auroient  efté  dansl’ignoran- 
' ce  8c  dans  l’erreur  (ce  que  les  heretiques  mefines  n’o- 

lènt  foûtenir  ouvertement)  & le  ferôient  rendus  cou- 
• # pables  devant  Dieu  d’une  rigueur  inhumaine , en  en- 
gageant les  pénitents,  fans  aucun  fruit , à de  vains  tra: 
vaux,  8c  reftabliffant  dans  la  loy  nouvelle  le  joug  in- 
fopportable  delà  vieille  loy,  dont  la  pefanteur  confife 
toit  principalement  en  ce  point  / que  ce  grand  nombre 
d’obfervations  fi  laborièufes  ne  fervoitderien  pour  la 
fanâification  des  aines,  comme  faint  Paul  le  témoigne 
lî fouvent.  “ 1 11  }*-  *•  • “•  s * •* 

C’eft  pourquoy,  pour  ne  point  tomber  dans  une 
opinion  fi  faufle,  ‘&unfentîment  fi  injurieux  àlafuf- 
• • • fifance  & à Ja  fainteté  des  Peres,  qui,  apres  les  Apof- 

tres  ont  efté  les  féconds  organes  du  Saint  Efprit , 8c  lc$ 

. ' oracles  de  l’Egiife,  il  eftraanifefte  que  la  maxime  des 

Théologiens  nefe  doit  entendre  qu’à  l’égard  de  ceux, 

. qui  font  de  telle  forte  en  eftat  de  peefié  mortel , qu’ils 
y ont  encorda  volonté  engagée,  & qui  ne  travaillent 
. ' point  à en  fortir. 1 5 : ■*  1 ' - , • 

C eft  de  ces  pécheurs  dont  l’Efcriture  témoigne  que 
les  dons  font  en  horreur  devant  Dieu  , que  leurs  of- 
frandes luy  font  abominables,  8c  que  leurs  prières  mef- 
ines  font  imputées  à péché.  C’eft  contre  ces  âmes  en- 
durcies que  les  Pères  déclament  avec  tant  de  zdc,  en 

iilis*;*»  t ri  * : . v A'  < * * ; : • * •.  y * ••  ■*  -*i.«  (■  * • .% 
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les  avertiflant  quec’eft  une  prétention  folle  & ridicule 
de  fe  perfuader  que  perfcverant  dans  le  defordre  & dans 
le  vice , & faifant  de  grandes  aumônes , elles  fe  délivre- 
ront de  la  vengeance  divine  qui  les  attend,  &appailè- 
ront  la  colere  de  celuy , qu'elles  ne  ceflent  d’ofïenfer 
par  leurs  crimes. 

C ’ejl  en  vain , dit  S.  Auguftin , que  ceux  qui  mènent 
fine  vie  tente  criminelle , fans  fe  mettre  en  peine  de  fe 
co  r river , qui , parmy  leurs  crimes  & leurs  defordre  s , 

font  fdnscejfe  des  aumônes , fe  flattent  de  cette  parole  du 
Seigneur  : Donnez,  Il  aumône , & toutes  chofis  vous  fe- 
ront pures . Et  un  autre  Pere  ajoute  avec  beaucoup  de 
rai  (on  que  cefl  le  Diable  qui  leur  infpire  cette  vai- 
nc confiance , cr  qui  leur  fait  croire  que , commettant 
tous  Les  jours  des  crimes , Dieu  fe  laijfera  corrompre  par 
leur  argent , a l'exemple  des  mauvais  juges , & leur  ac- 
cordera le  pardon  de  leurs  pechez,.  Certes , dit  ce  Pere , 
Dieu  reçoit  l'argent  & a les  aumônes  agréables  , mais 
ce  n e fl  qu'avec  cette  condition  que  le  pecheur , qui  luy 
offre  fon  bien , luy  offre  en  mefme  temps  fin  ame\  gr 
qutl  ne  faffe  pas  un  fi  injufte  partage  , que  d'offrir  à 
Dieu  l'image  du  Prince  par  le  moyen  de  t aumône  , 
de  livrer  au  Diable  l'image  de  Dieu  par  fis  mauvaifes 
aïïions  ; ou , comme  dit  fâint  Ambroife  en  moins  de 


Sanc  qui  feele- 
ratiflîmè  vi- 
vu«t,  nec  cu« 
ranctalem  vi- 
ciai , roorcfque 
corrigere,  inter 
ipfafacinora  & 
flagicia  fua, 
eleemofynas 
frequentare 
non  cefiant , 
fruftra  fibi 
idcè  blandiun* 
tur , quoniam  * 
Dominus  aie  : 
Date  eleemo- 
fynam , & ecoe 
omnia  munda 
funt  vobis. 

D.  Jtu£,  Entb. 
CMp.  55.  Hlii. 
hom.B. 


mots:  Sua  tradunt  Chriflo , fi-ip fis  Diabolo* 

Voilà  de  quelle  forte  les  Peres  parlent  contre  ces  pé- 
cheurs incorrigibles , qui  font  fi  communs  en  ce  fiecle  : 
qui  voudroient  bien  gagner  le  Ciel  par  quelques  aumô- 
nes, enfe  rendant  tous  les  jours  clignes  de  l’enfer  par 
leurs  crimes. 

Mais,  quantàceux,  à qui  le  Saint  Efprit  touche  le 
cœur , pour  les  faire  entrer  dans  la  reconnoifïànce  & 
dans  le  repentir  de  leurs  pechez , & qui  » comme  parle  le 
Cardinal  Bellarmin , commencent  à faire  penitence  par 
un  mouvement  &une  grâce  particulière  de  Dieu,  qui 
eft  celuy , qui  fe  pourroit  perfüader  que  toutes  les  priè- 
res qu’ils  font,  avant  que  d'avoir  encore  obtenu  lagra- 
cedela  juftification,  afin  delà  pouvoir  obtenir,  que 

T t 4 tou- 


û Sanèçavcn* 
dum  eft,  ne 
quifquam  exif- 
timeç  intanda 
alla  crimina, 
qui  h a qui  a* 
gun;  Regnutp 
Dei  noin  poflt- 
clebupt , quoti- 
die  perpétra  ti* 
da  7 & cleemo- 
fynis  quocidje 
redimenda.  In 
rnelius  quippe 
•ft  yiça  *rucan* 
da  , & peç  elee- 
xnofynas  de 
■pcccatis  prrete- 
*ici$  clt  propi- 
tiandus  Dcus, 
non  ad  hoc 
emeudus  quo- . 
çUmmodo , ut 
€.2  femper  li- 
ccat  itupunë 
Commit  ter  e, 
Nemini  enim 
dédie  laxamen- 
tum  peccandi  ,• 
quamvismife. 
rando  deleac  » 
jaro  fa  fia  pcc- 
caca  , fi  non  fa- 
tisfafkiocon-  ‘ 
crua  neclipa* 

lur.  AngUjt, 
JÊùnch.  c,  76.  ’ 
b Nec  tamen  » 
quia  peccaca 
largitionetol- 
luotiir,  dan 
tibi  licentiam 
peccandi  pu- 
tes .*  Abolcntur 
enim , fi  Deo 
largiare  quia 
peccaveras: 
nam  fi  ficlucia 
largicndi  peç- 
ces , non  abô- 
1 ntur.  L*3, 
hb.  6.  c,  12/  4 
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toutes  les  peines  qu’ils  fe  donnent  pour  fatisfaire  à la 
juftice  divine , que  toutes  les  aumônes  qu’ils  font  pour 
racheter  leurs  pechez,  félon  le  confeilde  l’Efcriture, 
que  toutes  les  bonnes  oeuvres  qu’ils  exercent  pour  atti- 
rer fur  eux  la  mifcricordedeDieu,  fuffent  fans  valeur 
& fans  fruit  ? 

L’Eglifè  eft  bien  éloignée  de  ce  fentiment,  & elle  a 
toujours  eu  foin  de  nous  enfeignçr,  parla  bouche  de 
fes  faints  Do&eurs,  que  comme  d’un  cofté  les  aumô- 
nes font  inutiles  à ces  pécheurs  dont  nous  venons  de 
parler , qui  perfêverent  dans  leurs  crimes , elles  font  de 
l’autre  cofté  tres-utiles  à ceux,  qui  penfent  fèrieufe- 
ment  à changer  de  vie,  & qui  par  une  liberale  effufion 
de  leur  bien  s’efforcent  d’engager  Dieu  à leur  accor- 
der la  grâce  d’une  parfaite  converfion.  Saint  Auguftin 
marque  excellemment  en  un  mefme  endroit  ces  deux 
verirez  importantes , lorfqu’il  nous  enfèîgne  * quil faut 
bien  fe  garder  de  croire  que  pour  ce  qui  ejt  des  grands 
pechez.,  qui  font  perdre  le  Royaume  de  Dieu,  Jelon  la 
parole  de  l'^lpoflre,  il  ny  ait  antre  chofe  a faire  qu  a 
les  commettre  tous  les  jours , & les  racheter  tous  les  jours 
par  les  aumônes.  Il  faut  changer  de'vie , & nous  Jervir 
des  aumônes  pour  appaifer  Dieu , afin  qud  nous  pardon- 
ne nos  pechez.  pajfez. , & non  pas  pour  acheter  de  luy  en 
quelque  forte  la  Licence  de  les  commettre  toujours  impu- 
nément. Car  il  ne  donne  a per  forme  la  permijjion  de  pé- 
cher > encore  quil  efface  par  J a mifertcorde  les  pechez 
qu on  a déjà  commti  , pourveu  qu  on  ne  négligé  pas  de 
luy  en  faire  une  faits  faction , qui  leur  /oit  proportion- 
née. Ce  que  Laôlance  explique  encore  en  moins  de 
paroles , en  difant  b qu  il  ne  Je  faut  pas  imaginer  que 
Dieu  nous  dorme  la  licence  de  pecher , parce  que  les  au- 
mônes ont  le  pouvoir  d'effacer  nos  pechez.  ; car  nos  pé- 
chez., dit-il , font  effacez , lorfque  nous  faifons  I au- 
mône dans  le  regret  de  les  avoir  commis  , & non  pas 
lorfque  nous  les  commettons  fur  l'efperance  de  les  rache- 
ter  par  les  aumône  si 

■ Ce  qui  nous  fait  voir  clairement  quç  les  aumônes 
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(&  c’eft  la  mefme  chofè  des  autres  exercices  de  pie- 
té ) fervent  & ne  fervent  pas  à ceux  qui  font  en  eftat 
de  péché  mortel , ielon  leurs diverfes  difpofitions,  & 
les  divers  mouvemens  qui  les  portent  a les  donner. 

Elles  ne  fervent  qu^à  condamner  ces  pécheurs  impeni- 
tens,'  qui  aimant  le  vice,  & craignant  les  chaftimens 
que  Dieu  leur  prépare , voudroient  comme  acheter  à 
prix  d’argent  la  licence  d’eftre  impunément  vicieux. 

Mais  elles  fervent  infiniment  à ceux,  à qui  Dieu  infpi- 
re  un  defirfincerede  fe  dégager  dumiferable  eftat  où 
le  péché  lésa  réduits,  & qui  pour  cet  effet,  fùivant 
le  confeil  de  Jesus-Christ  , fe  font  le  plus  d’amis 
qu’ils  peuvent  auprès  de  Dieu  , des  richeffes  de  l’in- 
juftice. 

C’eft  pourquoy  fâint  Auguftin,pour  étouffer  cet-  * lilf' 1* C01?'  1 

p nr*  • • I |“  • p • fr*  C , J, 

te  faulle  opinion  que  les  pécheurs  ne  peuvent  rien  fai-  Quod  feriptum 

re  qui  (oit  agréable  à Dieu,  nousenfèigne  enpluficurs  c^:  DcusPec' 

endroits  que  cette  parole  de  I aveugle  ne:  c Nos  feu  dit,  nonàOo- 

mus  quoniam  peccatores  Deus  non  audit  : Nous  fça-  nJJno5i 

vons  que  Dieun  écouté  point  les  pécheurs , eJtla  pa-  qui  ocuioscor* 

rôle  d’un  homme  quin’avoit  pas  encore  receulaveuë  Pori*ia™qui- 

de  1 ame  , comme  il  avoit  receu  celle  du  corps  : / omï-  habebat , fed  « 

nis  nondum  illuminait . IL  parle  (dit-il  dans  le  traité  44.  ocu!!  cord,s 

lur  laine  Jean;  comme  un  homme  qui  n av oit  pas  receu  bant.  Adhuc 

l'onEtion  du  Saint  E/prit , puifque  Dieu  exauce  les  pe- 

cheurs  me  fines.  Car , fi  Dieu  riexauçoit  les  pécheurs , peccatores 

ce  ferait  en  vain  que  le  Publtcain  , baiffant  les,  yeux  con-  gxa“^c  Deu#> 

tre  terre , & frappant  fin  eftomac  , luy  eufi  dit , Seig-  tores  Deus  non* 

neur , ayez,  pitié  de  moy , qui  fuis  pécheur  : & neanmoins  t^iifeP^bHca" 

cette  confejjipn  mérita  la  jufiification . Et  ainfi  (ajou-  nus,  oculosin 

te  ce  mefme  Pere  en  un  autre  endroit)  encore  au citant  Mrra®dc®«- 
• /i  ./•  / .#  rfr  jy  n * 1 . j <2  tens , & peaus 

lujtifie  il  ait  cejje  d ejtre  pecheur , neanmoins  il  ejtoit  pe - fuum  percu- 

cheur  lorfquil  priait  pour  eflre  juflifie\  tl  efloit  pecheur  Jîens>  dlccret: 

lorjqu  ilconfejjoit  J es  pechez,  : ç? , lorjque  Dieu  l a exau-  efto  mihi  Pec*  • 

ce  y tl  n a efié  jufiifié  que  pour  ceffir  d' eflre  pecheur  y & con°fdii(fnfta 

par  confequent  il  neuf  point  ceJJ'é  de  ï eflre , fi  Dieu  ne  ruitjuüifica- 

l'eufl  exaucé , lors  mejme  quiL  ! efloit  encore.  D’où  il  txfnCv^rs^M‘ 

conclud  excellemment  pour  noftre  fujet  quecefl  une  TJ  j**” 
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Quanquam 
çnira  jultifica- 
tus  deiticcric 
cfle  peccator , 
tamcn  ut  jufti- 
ficaretur  pecca- 
tor orabat , & 
peccator  con- 
fitebatur,  & 
cxauditus  juf- 
tificatus  eit , uc 
defincret  efle 
pcccator.  Non 
utique  deftne- 
ret  effe  pecca- 
tor, nifi  priùs 
exaudiretur 
peccator. 
Quamobrera 
non  quidcm 
omnem  pecca- 
torem  cxaudi- 
p , fcd  tamen 
non  omnem 
pcccator  cm 
non  exaudiri , 
ycritas  teftis 
eft.  ld.  I.  l.  c.S. 
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vérité  confiante  que  Dieu  exauce  quelques  pécheurs , en- 
core quil  n exauce  pas  tous  les  pécheurs. 

Mais  ce  qui  fert  encore  à entretenir  beaucoup  de  per- 
fonnes  dans  Terreur  contraire  à cette  vérité  eft  le  mau- 
vais fensqu’ils  donnent  à une  autre  maxime  tres-catho- 
lique:  que  fans  la  grâce  on  ne  peut  rien  faire  qui  foie 
agréable  à Dieu.  Car,  au  lieu  que  dans  cette  propofi- 
tion  le  mot  de  grâce  ne  fè  doit  entendre  que  de  la  grâce 
ue  les  Théologiens  appellent  aâuelle,  ilsTentendent 
e Thabituclle  & lànâifiante;  &ainfî  ils  en  infèrent, 
mal  à propos,  que  fi  Ton  n’eft  en  cftat  de  grâce,  & jus- 
tifié devant  Dieu , Ton  ne  peut  faire  aucune  aâion  qui 
luy  foit  agréable , & quifervede  quelque  chofcpour 
le  fàlut  : ce  qui , abfolument  parlant , eft;  aufli  faux  que 
ladoélrine,  dontl’onveut  tirer  cette  mauvaifè  confe- 
quence,  eft  très- véritable.  Pour  éviter  cette  erreur, 
qui  eft  tres-dangereufe  dans  la  morale  chreftienne,  il 
faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  l’estât  de 
GRACE  avec  LE  SECOURS  DE  LA  GRACE:  L’eSTRE 
en  grace,  avec,  l’agir  par  grace  , qui  font  deux 
chofes  entièrement  différantes. 


Veftat  de  grace  regarde  la  grâce  fanélifiante , par  la- 
quelle le  Saint  Efprit  prend  poffeiïion  de  noftre  ame,  en 
fiitfon  palais  & fon  temple , l’embellit  & la  renouvelle, 
pour  en  faire  Tépoufè  de  Jesus-Christ,  ou  pluftoft 
pour  en  faire  Jesus-Christ  mefme,  par  l’union  inef- 
fable des  membres  avec  la  telle,  qui  fait  dire  fi  Couvent 
à faint  Auguftin , après  lavoir  appris  de  faint  Paul , que 
de  la  tefte  & du  corps  il  ne  fe  fait  qu’un  feul  Christ: 
Caputcum  corpore  fuounus  eft  Chriftus . C’eft  ce  que 
les  Pcres  appellent  la  grâce  de  larcmiffion  des  pechez,\ 
parce  que  c’eft  par  elle  que  Dieu  les  remet , & qu’il  en 
efface  les  taches  & les  fbüillures  : la  grâce  de  la  régéné- 
ration , parce  que  c’eft  elle  qui  nous  fait  entrer  dans  la 
participation  de  la  nature  divine  par  unerenaiffance  tou- 
te cefefte,  comme  dit  faint  Pierre:  la  grace  de  l y adop- 
tion y parcequ’elle nous  rend  enfafcs de  Dieu,  d’enfans 
du  Diable  que  nous  cftions  auparavant  : La  grace  de 

fane - 
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fanElification , parce  qu’elle  nous  rend  fàints  par  la  com- 
munication qu’elle  nous  donne  de  la  làinteté  de  Jé- 
sus-Christ: La  grâce  dé  inhabitation , parce  que  c’eft 
par  elle  que  le  faint  Efprit,  & toute  la  Divinité  habite 
en  noftrcame,  & que  nous  fommes  les  temples  vivans 
du  Dieu  vivant.  Ce  qui  fait  admirer  à faint  Auguftin 
que  Dieu  établijfe  fa  demeure  dans  ceux  qui  ne  le  connoif  Epijî,  57, 

Jent  pas  encore , & quil  ne  C établijfe  pas  dans  ceux  qui 
le  connoijfent  : eftant  manife/le  que  ceux-là  ne  peuvent 
point  appartenir  au  temple  de  Dieu  , qui  l'ayant  connu 
ne  l'ont  pas  glorifié;  (3  que  les  en  fans  fanftificz,  par  le 
batefmei  & régénéré z,  par  le  S dint  Efprit , quoy  quils 
ne  pttiffcnf  pas  encore  connoiftre  Dieu , ne  laijfent  pas  d'efi 
tre  fontemple . Voilà  ce  qu’on  doit  entendre  par  le  mot 
de  grâce  ,lorfque  l’on  dit  qu’un  homme  cfi  eu  grâce , ou 
en  efiat  de  grâce . 

Ce  qui  eft  fort  éloigné  de  la  lignification  du  mefme  * *4 

mot,  lorfqu’on  l’employé  pour  lignifier  la  grâce  qui 
nous  fait  agir,  fk  cefècoursaéluelde  Dieu,  que  les  Pè- 
res & les  Conciles  nousafïeurent  eftre  neceffaire  à cha- 
que bonne  aétion.  Car  alors  il  ne  lignifie  plus  l’inha- 
bitation  de  Dieu  dans  nous , par  laquelle  il  nous  landti- 
tie,  mais  Ion  operation  dans  noftre  volonté,  loir  qu’il 
habite  ou  qu’il  n’habite  pas  encore  dans  nos  âmes.  A- 
liter  entm,  dit  faint  Auguftin , Spiritus  adjuvat  non- 

dum  inhabit  ans , aliter  inhabit  ans.  Et  il  eft  à remar- 

' » 

quer  que  toute  ladifpute  entre  les  Pelagiens  &l’Eg!i- 
fe  ne  regardoit  point  cette  première  forte  de  grâce , que 
ces  heretiques  ne  defàvoiierent  jamais  , mais  feulement 
la  fécondé,  qua  fubminifiratione  Spiritus  SanEli  datur , 
ut  ad noftro s atl us  fingulos  adjuvctnur , comme  dit  faint  ?<h&csP-  »4* 
Auguftin  au  norndefEglife,  & quil  définit  en  un  au- 
tre endroit  infpïratio  dilettionis , ut  cognita  JanEto  arno - jUg.  1. 4.  aj 
te  faciamus.  *"  , Bomfcap.^, 

’ * Ce  n’éft  donc  pas  de  la  grâce  habituelle  & fanélifian-  / 

te,  qui  ne  le  trouve  que  dans  les  juftes,  mais  de  cette 
grâce  aâuelle  , qui  confifte  dans  une  certaine  dou-  ' 
çeur  celeüe , que  le  faint  Efprit  répand  dans  nos  cœurs , 

i 1 • - ' 
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pour  nous  porter  au  bien  par  l’amour  de  la  juftice,  que 
le  doit  entendre  ce  langage  ordinaire  de  la  pieté  chrefi 
tienne,  fondé  fur  les  oracles  de  l’Efcriture  & de  la  Tra- 
dition , que  (ans  la  grâce  nous  ne  pouvons  rien  faire 
qui  plaife  à Dieu.  Or  ce  ne  font  pas  feulement  ceux-»  qui 
font  en  eftat  de  grâce,  c eft  à dire  , juftes  & fanélifiez, 
qui  ont  de  ces  mouvemens  de  grâce  , mais  Dieu  les 
donne,  quand  il  luy  plaift , aux  plus  grands  pécheurs, 
en  leur  infpirantdes  deiirs  finceres  de  converfion,  & 
les  dégageant  peu  à peu  des  affcâions  du  monde,  pour 
les  attirer  àfon  lêrvice.  Et  par  confequentil  eft  très- 
faux  que  ceux,  qui  font  en  eftat  de  péché  mortel,  ne 
puilTent  rien  faire  qui  leur  ferve  pour  leur  filut , & pour 
Xec  ipfa  remif-  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  leurs  offenfés.  La  remifi 
fio  peccatorum  fion  des  pechez, , dit  S.  Auguftin , nejl  pas  entièrement 
rko  cftTfi  fides  *n dépendante  de  nos  mérités , fi  la  foy  notes  la  fait  obtenir 
, #i«nc  Hhpecrat.  par  les  prier  es  & par  les  gemijfemens  qu elle  forme  dans 

ytni%  tf . 105.  noftre  cœUYm 

Et  c’eft  en  quoy  conlifte  l’admirable  œconomie  de 
la  grâce,  en  ce  que  dépendant  toute  entière  de  la  pure 
libéralité  de  Dieu,  il  en  difpofe  neanmoins  de  telle  for- 
te les  divers  effets , que  les  premiers  fervent  de  degrez 
aux  féconds,  & que  le  commencement  de  fes  dons  nous 
fert  de  mérité  pour  en  recevoir  raccroiffement.  Et 
ainfi  il  ne  faut  pas  s’eftonner , fi  ce  qu’un  pecheur  fait 
par  des  mouvemens  depenitence  peut  eftre  agréable  à 
Dieu,  & le  difpofèr  à la  juftification  ; puifque  ce  ne 
font  pas  tant  fes  œuvres , que  les  œuvres  de  Dieu  mef- 
me  opérant  dans  luy , & préparant  par  ces  feintes  difpo- 
fitions  la  demeure  qu’il  veut  habiter. 

« Hune  filium  * La  pcnttence  du  vieil  homme , dit  le  mefine  Pere, 
nomitus.  idett,  enfiante  p homme  nouveau  avec  douleur  & avec  gemtjfe- 

vum  pœniten-  ment . Et,  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  : Et  a peccato  meo 
tunt^mdo^  mHn^mey  par  lefqueltes  le  Prophète  Roy  demande  à 
lorc&  gemitu.  Dieu  qu’il  lelavedefon  péché:  bPo/irquoy,  dit-il, 
^Ou  o merîto^?  dvez>-vous  fait  qui  le  mente  f Il  eft  médecin  ypre feu- 

Medîcus  eft , tez>-luy  fonfalatre.  Il  eft  Dieu  y offrez-luy  fon  Jacrtfice, 
dem  Deus^eft , Qül  donner ezj<jous  pour  eftre purtfiè  i Car , confiderez, , 

’ ‘ ' i' 
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je  vous  prie , quel  eft  celuy  que  vont  invoquez,?  Celuy  0ffer  facrifi. 
que  vous  invoquez,  efi  jufte  : s' il  eft  jufle , il  haït  les pe-  f‘um-  Qüid  da* 
chez, , & il  les  punit . «yV/  efl  jufie , certes  vous  ne  pouvez  Tll  ? v^e^nim 
ravir  a Dieu  fa  juftice . Implorez  fa  mifericorde  : 9ucm  invoccs  ? 
mais  prenez  garde  a fa  juftice.  Il  eftde  fa  mifericorde  l^odh^ 
de  pardonner  aux  pécheurs:  mais  il  eft  de  fa  juftice  de  cata-  ?»  iuftu* 
punir  le  péché . Ouoy  donc  vous  recherchez  Jà  mifericor-  ?n  peccata.CSi 
de,  & le  péché  demeurera  impuny  ? Que  David  répon-  iultus  eft  » u«- 
de,  que  les  pécheurs  répondent  avec  David  y afin  quils  n^aufcrre^ 
puijfent  mériter  avec  luy  que  Dieu  leur  pardonne , & Domino  Deo 
qu  ils  dtfent  : Non  Seigneur , mon  péché  ne  demeurera  i^iorTinifp** 
pas  impuny  : je  connois  la  juftice  de  celuy  duquel  fimplo-  «cordiam  : fed 
re  la  mifericorde  ; mon  péché  ne  fera  point  impuny  : mais  M$cr!- 
U raifon pourquoi  fofe  vous  demander  que  vous  ne  le  pu-  .cordia  cft  uc 
ntjfiez  pas y ceft  que  je  le  punis  moy-mefme . La  raifon  cami^ju^tîa 
pourquoy  je  vous  fupplie  de  me  le  pardonner , ceft  que  je  eft  uc  Puniac. 
ne  me  le  pardonne  pas  a moy-mefme  : Et  un  peu  plus  bas  ^rgo^q^m1* 
fur  ces  paroles:  tentât  cm  dih  xtfti , c’efl  adiré,  corn-  niifericordiam, 
me  il  l'explique,  vous  n avez  pas  laiffé  impunis  les  pe-  punbu^rcmi- 
chezde  ceux-?nefme  a qui  vous  avez  pardonné . Vous  neblt  ? Refoon- 
œvez  aimé  la  venté-,  parce  que  vous  n avez  fait  miferi-  rc?pond«œc* 
corde , quen  gardant  la  vérité  de  voftre  juftice.  Vous  laPfi  » rcrPon~ 
pardonnez  a celuy  qui  confejfie fon  péché  : vous  luy  par-  vid?CutmîSl 
doymez , mais  ceft  lorjquil  Je  punit  foy-mcjme.  *Ainfi  cordiam  me‘ 
la  mifericorde  & la  venté , c eft  a dire,  la  juftice, font  David [ ^di- 
gardées  : la  mijericorde  parce  que  l'homme  eft  délivré , cane  : Non,  Do- 
la  vérité  & la  jufttce,  parce  que  le  péché  eft  puny.  Et  i^punitum"16 
fur  ces  paroles  d'un  autre  Pfeaume  : Quoniam  iniqui - PCCCàCu™ 
tatem  meam  ego  pronuncio , & curam geram  pro  pecca-  jSlfirianTcjus  ; 
to  meo  : Il  faut  pleurer  fes  pechez , en  la  mejme  manie - ct»jus/ju*ro 
re  que  vous  venez  d? entendre  que  le  Prophète  les  pleure , 
lorjquil  dit  : Car  je  reconnois  mon  iniquité , & je  feray  tumerir.  Scd 
en  peine  & en  foin  pour  mon  péché.  Ne  vous  croyez  pas  me  punias  ,qub 
en  Jeune  té , lorfque  vous  aurez  conjeffé  voftre  péché,  e8ô  peccatum 
comme  fi  vous  eftiez  .toujours  preft  a confejfer  vos  pe - ideè^eto  ur* 
chez,  & a les  commettre.  Reconnoifjez  de  telle  forte  W-i8nofcas  » quia 
tre  iniquité , que  vous  J oyez  en  peine  en  foin  pour  vof- 

ire  péché j • car  eftre  en  peine  & en  foin  pour  jon  péché , p/4/-  5®* 

ceft 
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c eft  travailler  toujours , cefi  s'efforcer  toujours:  c* ej 
fie  mïtencor-'*  agir  toujours  avec  affettion  & avec  vigueur  pour  gu  e- 

gàüT  Puffe°rva  rtr  fon  Pecbé»  J€  V0J  rfut  de  jour  a autre  vous  pleurez. 
res  & verita-  v offre  péché  ; mais  peut-ejlrc  que  les  larmes  courent  > & 
tem.  îgnofeis  ^ [es  mains  font  oifives . Faites  des  aumônes  > ruche- 

ïgnoscis,  sed  tezvos  pechez.  Quf  Us  pauvres  Je  réjoutJJent  de  ce  que 

m ^nt r î t a^f  r vous  ^enr  donnez , rf/ï#  vous  ayez  fujet  de  vous  ré - 
vatur  miferi-  ^W/’r  ^ 2)/^  -z/<7//5  donnera • Quand  il  dit  donc  : 

us^ mifisr icor ' ^ peine  & en  foin  pour  mon  péché , i/  veut  dt- 

dia , quia  ho-  >’£  : ^ ce  qu  il  faut  faire  pour  effacer  & pour 

mohberatuf  : gHerir  mon pechc.  Saint  Auguftiti  pouvoit-il  établir  plus 

^eccatum  pu*  clairement  que  les  larmes  & les  aumônes  font  des 

rieur,  riangen-  moyens  établis  de  Dieu  ad  abluendum  tfr  fanandum 
da  lune  pccca-  J \ 6 • i \'o  r 

ta,  quomodo  peccatum  ± pour  laver  & guérir  le  peçhe ; &parconle- 
r?c  iLÎ"1  quent,  pour  acquérir  la  pureté  de  famé? 

Quoniam  imqiiicatem  ego  cognofco,  & curam  geratii  pro  peceatoinco.  Née  fccurus  fis 
cumcon(cfIu3  fueris  peccatum*  tanquam  femper  præparatus  ad  confitendum  & commic- 
tendum  peccatum.  Sic  pronuncia  iniquitatcm , ut  curam  géras  pro  pcccato  tuo  : hoceft 
♦nim  curam  gercre  pro  delifto  , femper  niti , femper  intendere  , femper  Itudiosè  & feduld 
agerc , ut  fanes  peccatum.  F.cce  de  die  in  diem  plangis  peccatum  tuum , fed  forte  la- 
crym.r  currunc,  & xnanus  cefianc.  Fiant  clcemofynac , redimantur  peccata.  Gaudeat  in- 
«ligcns  de  dato  tuo,  ut  tu  gaudeas  de  dato  Dei;  hoc  cft:  Curam  geram  pro  peccato 
meo , faciam  omnia  quaecunquc  facicnda  funt  ad  abluendum  & fanandum  peccatum 
meum,  D,  in  Pf*l.  y. 

$ • •’  •*  *•  * 

, Mais  cette  yerité  paroift  encore  plus  vifîblemènt, 

quand  on  confidere  que , félon  Tordre  étably  dans  TE- 
glife  par  le  Sauveur , les  pécheurs  i qui  travaillent  à fe 
purifier  de  leurs  impuretez  par  les  exercices  de  la  péni- 
tence , ne  les  doivent  entreprendre  que  par  l’avis  de  leur 
Confeflèur,  fuivant  cettebelle  paroledefàintGregoi- 
a Cr%,  lit.  3 . re a que  Cafflittion  de  la  pénitence  doit  eftre  ordonnée  par 
Ie  Preftrc , afin  quelle  ait  le  pouvoir  d'effacer  les  pé- 
chez.» Et  ainfi  toutes  ces  peines  & tous  ces  travaux  , 
dont  les  penitents  lé  fervent , comme  de  remedeS  amers, 
pour  guérir  les  plâyes  de  leurs  âmes,  ne  doivent  plus 
eftre  confiderez  Amplement  félon  leur  nature  * mais 
' -r  / ' comme  eftant  devenus  partie  du  Sacrement  par  Timpo- 
lition  du  Preftre  , & recevant  par  Timpreffion  de  la 
puiffance  facerdotale , qui  eft  la  mefme  que  celle  de 
- Jesus-Christ-,  une  nouvelle  force  , & une  nou- 
. vei- 
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velle  vertu,  pour  contribuer  à l'effacement  des  pechez.  b 
C’éR  ce  qui  fait  que  tous  les  Pcres  ne  font  point  de  dif-  Confcffiü  Pœn  jr 

a « /ii  *i  « «•  * i i tentiam  rr*  ont* 

nculte  a attribuer  ordinairement  le  pardon  * des  pechez.,  crat.  Pœnîtcn- 
& la  c jufttfication  de  l'ame , à la  fatisfidion  qui  eftoit  tu  r«isfaaio- 
fuivie  de fabiblution  ; &d’afleurer  d que  c eft  aces  pei-  SatLfad^vc- 
nés  & à ces  travaux  que  Dieu  a propofé  l impunité  niamnbidivi- 

. . 1 r * 1 J , v.na  pietate  con- 

pour  prix  & pour  recompenje  : c que  cette  humiliation  ciiiat.  Et  un . 

d'une  penitence  laborieufe  a le  pouvoir  d'éteindre  le  feu  ™ pf  ri.8* 

J*  r r rn  cL-  1 n j Hxc  venta  pec- 

a enfer  : 1 que  cette  affliction  temporelle  nous  donne  Cati  eft , fonce 

moyen  d'éviter  les  fupplices  eternels  : 6 que  nous  rezamons  flere,& 

J / i 1 S*  I \ ■ 1 l«go  laeryma- 

par  ces  pleurs  les  joyes  du  Cteli  hdr  que  c eft  par  ces  rumimbre  ma. 

mortifications  de  la  chair  que  ceux  qui  font  morts  par  le  dcf’eri- 

J . 1 JJ  f c D.  Lfo.rp.gr . 

peche  recouvrent  la  vie • mffirit:  Saïubrî 

Nous  ne  trouvons  autre  choie  dans  les  Peres  : bcisfaaione 

& ils  afleurcnt  tous  que  par  les  larmes , les  prières,  purgari,& por- 
tes jeûnes,  les  aumônes,  les  mortifications,  & *«à^onc^a- 
les  autres  œuvres  de  penitence,  les  pechez  /ont  I»,.  r%.  quf; 
} lavez.*  k purifiez,  , 1 effacez,.,  m couverts , n abolis , d*m  . 

t J Jj  # pcccati  rfeleda- 

r a - cionibus  rcfol- 


vi , fed  pccnitentiae  nolunt  acctbitatepureari.  Ei  Hefychius  i l t.in  Lcvit.  Carnes  pani- 
tentiæ  incelligimus,  vigilias  , ciiicinum  veltiaiencum  cum  lacrymis  , orationcm  , elecrno- 
fynam.  Ex  his  enim  confiftit  pœnitencia , quae  qui  tangit  redè  fandificatur. 
d Tcrtnll.  Ub.  de  parut,  cap.  6.  Hoc  pretio  Deus  veniam  addicere  inüicuic  » hac  pan*  com- 
penfatione  redimendam  proponic  impunitatem. 

c ldtm  p cap.  iz.  Si  de  cxomologefi  retraças  > gehennara  confidera  quam  tibi  exomologe- 
lis  extinguec, 

f Ibid.  cap.  g.  Temporali  afflidarione  acterna  fupplicia , non  dicam  , fruftretur  s fed  ex* 


pungar. 

g Theeph.  Alex  in  I.  Pafch.  ep.  Pracfenti  flrtu  redimamus  futurs  gaudia, 
h Paci  n.ep.fr  Qui  carnis  interitu  revivifcunt. 

i Ambr.lib . i .de  parut.  1. 1.  Majora  crimina  majoribus  fletibus  tABLUUHTUR.  Cypr.ep.  jf* 
adCertte!,  Datur  opéra  ne  vulnera  lacrymis  abluantur.  Et  de  opéré  & elecmtf  Ut  fardes 

Eoftmodumquafcunquecontrahimus,  eleemofynis  abiuamus.  ^ 

Cypr.de  lapjîs.  Juftis  operibus  incumbere,  quibus  peccata  purgantur.  Serèr.  ti&.  2. 
dial.  c.  15.  ïotnicatio  deputatur  ad  pccnam  , nifi  fatisfadionc  purgetur.  Amb.  lib.x.dc 
pœn.  c.  y Tcgamus  lapfus  noftros  pofterioribus  fadisj  mundemus  fletibus.  Proy.c.  i ç; 
Elccmolynis  & fidedelida  purgantur, 

1 Greg.  I.  t.ini.  Rcg.  Tune  bene  convèrfum  pcccatorcm  cernimus  , cùm  digna  afflidioni* 
eufteritate  delere.  nititur , quod  loquehdo  confîtetur.  Ori^cn.hom.  6.  tu  Exodnm.  rœni- 
ccndo  i flendo , fatisfaciendo , delfàt  quod  admifTum  eft. 

m Ambr.  /.  i.  de pœnit.  c.  ç.  Ucrunque  bcarum  dixic  (David)  &cujus  iniquitas  rcmitticur 
per  lavacrum , & cujus  peccatum  tegitur  operibus  bonis.  Qiii  enim  agit  pœnitemiam , non 
folùm  diluere  lachrymis  debet  peccatum  fuutn  : fed  ctiam  emèndatioribus  fadis  operirb 
& tegere  delida  fuperiora  , ut  non  ci  imputetur  pcccacuin. 
n luttant. Ub.  5. cap . 15.  Pcccata  largitione  tolluntur,  abolbntur  enim  fi  Djo 
rc,  quia  pcccavcras.  Et  Cajfiod.  in  PJalm  37.  Et  cogitabo  pro  peccato  meo,  id  eft , ta-» 
lia  , ledonantc,  faciara , quae  racum  pofilnc  abollre  pcccacum  : fcilicec  (Ictus  ad hibs* 
bo , elccmofynas  faciam,  &abhcc,  quoddeliqui,  mandatorum  tuorum  me  obferratio. 
ns  purgabis^ 
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o Cypr.tp.  5ç.  ° rachetez, , P guéris,  9 expiez,  : Etainfi  je  laiffe  àju- 
ùtbfaafonfbus  £er  aux  moins  intelligens , fi  Ton  peut,  fans  efprfïd’er- 


& ïamentatio-  reur , accufèr  ceux  qui  travaillent  à fè  purifier  de  leurs 
“bus  juftis  pechez , non  feulement  par  la  confeflion , mais  auffi  par 
mantur.  £*  les  œuvres  de  pemtence,  de  faire  tort  a Jesus-Christ 
Adlio^umum  60  ^ fêrvant  d’autres moyens  que  ceux  qu’il  a établis 

profueric  quod  en  fon  Eglifè* 

rcmanfic,  ut  Que  fi  vf^appé  de  î'abrurdité  d’une  accufâtion  fi  in- 
cuipa  redima"  dighe  dun  catholique,  vous  nous  voulez  faire  croire 

Feccata**  4 que  vous  n e&es  Pas  dans  un  ^ mauvais  deffein,  c’efl 
«icemofynis  à vous  à nous  déclarer  quels  font  donc  ces  moyens 
redime.  que  Jesus-Christ  n’a  pas  établis  en  fon  Eglifè,  dont 

De^tiilisDcns  vous  vous  plaignez  que  Ion  fêfèrt  pour  acquérir  la  pu- 
Spîricum  tranf-  reté  de  lame  : & quand  vous  l’aurez  fait , je  vous  pro- 

rcvemntur  mets  dés-à-prefent  de  faire  voir  à tout  le  monde  que 
fciücet  & eu-  cette  imaginaire  accufation  que  vous  formez , ne  peut 


renti'r  , & de-  avojr  je  fondement  que  dans  l’ignorance  j ou  la  ca- 


precacionïbus  # _ 

& fatisùaio*  lomnie:  quelle  combat,  ou  la  vérité  par  des  erreurs 
p^«taUSANE!i-  nianifeftes , ou  l’innocence  par  des  fuppofitions  grof- 
tur.  CyrtiQt.  fieres;  & qu’en  l'un  ou  en  l’autre  cen’eft  pas  tant  les 
i.  ki£.  Tertia  nommes  que  vous  attaquez , que  J esus-Christ.  mef- 
fpccic^i  id  cft.me,  foit  en  renverfànt  la  doftrine  de  fort  Evangile  * foit 
med^dnane-fi  en  tâchant  de  noircir  la  réputation  de  fes  fèrviteurs, 
ccHana  cft  > ut  d autant  plus  dangereufement,  que  couvrant  vos  mé- 
tusfquod^on-  difânees  de  l’obfcurité  des  paroles , & ne  les  fomant 
verfione  com-  qu’en  fècret,  Vous  voulez  en  mefine  temps  attaquer  la 
SSU  purge-  Vef*té,  & luy  ravir  les  moyens  de  fe  défendre» 

tur,  afflittionifque  medicinâ  sanetur. 

q Cypr.  <U  Upfis,  Ante  sxpiaTa  delida,  anteexomologefim  faftam  crirainis; 


* * 
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A N O S T R E 

TRES-SAINT  PERE 

L E P A P E 

tt 

URBAIN  VIII 

* 

Très-saint  Pere^ 

/ 

î jamais  il  a eftc  neceflaire  de  renouvelier 
l’ancienne-&  louable  coûtume  de  nos  Pe- 
res , qui  informoient  par  leurs  Lettres  le 
feint  Siégé  Apoftolique  des  chofes  les  plus 
difficiles  qui  arrivoient  dans  leurs  Eglifes  particulières  , 
(cachant  quec’eft  àiuy  à qui  appartient  le  foin  general 
de  toutes  les  Eglifes  au  monde  , nous  pouvons  dire 
que  ceft  en  ce  temps  que  cette  neceffité  eft  plus  gran- 
de* Car,  encore  qu’il  n’y  ait  aucune  partie  denoftre 
vie , laquelle  eft  un  perpétuel  combat  (iir  la  terre , qui 
puifle  eftre  exemte  des  foins  aufquels  nous  oblige  noftre 
Dignité  Epifcopale,  &que,  félon  le  précepte  de  l’ A-4 
poflre,  nous  devions  toûjours  veiller  fur  nous  * &fur*  ' 
tout  noftre  troupeau  , neanmoins  il  n’eft  jamais  plus 
befoin  de  recourir  au  fbuverain  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  , que  lorfque  l’on  blefle  par  les  nouveautez 
prophanes  ae  quelques  maximes  inouïes  & eftrangeres* 
non  feulement  les  membres  les  moins  nobles  de  fon 
corps , mais  auffi  les  plus  illuftres,  & qu’on  n’épargne 
pas  mefme  feteftefacrée*  Ainii  nous  ne  pouvons  luy 
diffimuler  ce  <jue  nous  voyons , & ce  que  nous  éprou- 
vons tous  les  jours,  que  quelques  perfonnes  veulent 
- établir  parmy  nous  des  maximes  dangereufes , qui  n’af- 
foibliffent  pas  feulement , mais  qui  détruifcnt,  la  fuprê- 
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me  autorité  de  voftre  Sainteté,  par  la  propre  confef- 
fion  d’elle-mefme,  félon  qu’elle  Ta  déclaré  publique- 
ment : qui  bleffent  tout  le  corps  de  la  Hiérarchie  ec- 
clefiaftique,  & principalement  l’Ordre  Epifcopal  ? qui 
changent  tres-fouvent  l’ufâge  desSacremens,  qui  doit 
eftre  toâ jours  tres-faint  & tres-fal utaire,  en  un  abus 
pernicieux  & déplorable , lequel  fait  gémir  tous  les 
gens  de  bien  : & qui  ne  procurent  pas  des  remedes  u- 
tiles  pour  purifier  les  mœurs  des  hommes,  dépravées 
& corrompues,  mais  introduilênt  des  flatteries  & des 

I>alliations,  avec  lefquelles  il  les  couvrent,  ainfi  que 
eurs  propres  maximes , eftant  fidellement  tirées  de 
leurs  livres , peuvent  en  convaincre  clairement  tous  les 
hommes. 

Lorfque  nous  avons  voulu  travailler  , autant  qu’il 
nous  a eftre  poffible , félon  le  devoir  de  la  charité  epifeo- 
pale , pour  arrefter  le  cours  de  ce  mal , ils  ont  eu  la  har*^ 
diefle  de  s’élever  contre  noftrc  autorité  par  des  fermons 
infolens;  d’exciter  des  troubles , & d employer  tout 
leur  pouvoir  pour  oppoler  une  rébellion  opiniaftre  à la 
puiflance  ecclefiaftique.  Mais  leur  violence  & leurs  en- 
treprifes,  peu  dignes  del’efpritduchriftianiûne,  ont 
paru  principalement  lorfque  le  livre  de  la  Frequente 
Communion,  compofé  par  M.  Antoine  Arnauld  J)oc- 
tcur  de  Sorbonne , & autorifé  par  l’approbation  de  fei- 
ze  tant  Evefqucsqu’Archevefques,  & de  vinçt  Doc- 
teurs de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  a efte  mis  en 
lumière.  Car,  n’ayant  pû  fupporter  avec  patience  que 
l’Efcrit  d'un  d’entr’eux  fuft  réfuté  en  ce  livre,  par  des 
témoignages  des  faints  Peres,  tres-clairs  & tres-convain- 
cans,  ils  ont  commencé  à rechercher  toutes  fortes  de 
moyens , pour  pouvoir  ruiner  l’autorité  de  noftre  ju- 
gement , décrier  cette  doétrine,  & rendre  odieux  l’Au- 
teur qui  lavoit écrite,  où pîûtoftquiavoit tranfcritla 
.Tradition  de  l’Eglifc,  que  les  Peres  nous  ont  laifïée. 

Mais  nous  efperons,  Tres-saint  Pbre,  que  vof- 
tre Sainteté  verra  facilement  combien  leur  procédé  a ef- 
téiojufle,  lorfqu’elle  aura  pefé  dans  la  balance  fiéqui- 
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table  de  (on  jugement  les  raifbns,  qui  nous  ont  porté 
à approuver  ce  livre,  &à  le  foufcrire. 

Car  premièrement , fi  on  regarde  le  deflfein  de  l’Au- 
teur: qui  déclaré  qu'il  ne  parle  pas  parla  propre  bou- 
che, mais  par  celle  des  faints  Peres , i}  eft  certain  qu’il 
n’a  eu  autre  intention*  dans  l’efprit,  & qu’il  n’a  fait  au- 
tre chofe  dans  fon  livre , que  ae  propofer , & de  loüer, 
la  dodrine  perpétuelle  & confiante  des  fàints  Dodeurs 
dcl’Eglife,  des  Papes,  & des  Conciles,  touchant  la 
penitence  & l’Eucmriftie , Sucette  coûtume  canonique 
6c  tres-faintc  qui  aefté  fireligieufementobfèrvéedans 
l’Eglifè  durant  plufieurs  fiecfcs  : qui  a efté  encore  defi- 
rée  & loüée  dans  ces  derniers  temps  : qui  a efté  con- 
fervée,  autant  que  le  refroidiflement  de  la  charité  des 
hommes  le  pouvoit  permettre , & rétablie  en  fes  prin- 
cipales parties  par  le  foin  & îa  pieté  fi  recommandable 
des  Papes  & des  plus  illuftres  Cardinaux  de  l’Eglifé  Ro- 
maine : du  Cardinal  Gropper , & de  faint  Charles  Bor- 
romée,  & aufli  de  Marianus  Vidorius,  Evefque  d’A- 
melia  en  Italie,  que  les  Papes  onttoûjours  honoré  de 
leur  amitié  &de  leureftime,  comme  tres-affedionné 
au  faint  Siégé  , & très- intelligent  dans  les  verriez  de 
rEglife.  \ 

Que  fi  on  confidere  quel  fruit  on  peut*attendre  de 
cet  ouvrage , nous  avons  tu  tout  fujet  d’efperer  qu’en 
fuivant  cette  dodrinc  de  la  tradition , que  les  fàints 
Peres,  animez  du  mefme  cfprit , *&  s’accordant  fi  par- 
faitement enfembte  , ont  expliquée  dans  leurs  livres, 
nous  en  pourrions  tirer  de  grands  avantages,  pourar- 
reftcr,  avec  le  fecoursde  la  mifericorde  de  Dieu,  le 
débordement  des  mœurs  corrompues,  & de  cette  li- 
cence effrenée  de  toutes  fortes  de  vices,  qui  ne  fut  ja- 
mais fi  grande,  & qui  s’augmente  de  jour  en  jour  par 
les  nouvelles  inventions  de  quelques  Auteurs  de  cas  de 
confcience , defquels  U.  S . a condamné’ plufieurs  livres 
par  une  cenfure  tres-jufte  &tres-équitable,  & dont  les 
cenfuresont  efté  publiées  par  le  Clergé  de  France  dans 
toutes  les  Provinces  de  ce  Royaume. 
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Mais  nous  avons  encore  confideré , que  ce  Do&eur, 
n’ayant  pas  moips  de  foin  d entretenir  la  paix,  que  de 
défendre  la  vérité , il  n’impofè  poftit  de  loy , ni  de  ne- 
ceffité  à perfonne:  non  feulement  il  ne  combat  pas  la 
participation  trçs-frequente  de  la  fâinte  Euchariftie , 
mais  il  y exhorte  les  ridelles  & n’en  reprend  que  le 
mauvais  ufage:  il  foûtient  qu’on  peut  quelquefois  dif- 
férer l’abfolution;  mais  nonpasqu’ofi  la  doive  diffe-: 
rer  toûjours.  Il  enfeigne  qu’elle  ne  déclaré  pas  feule- 
ment que  le  péché  eft  remjs  ; mais^u’elle  opéré  auffi  la 
remiffion  du  péché , & qu’elle  confère  la  grâce.  Son 
deffein  n’eft  pas  de  rétablir  la  penitence  ancienne  & 
publique;  mais  il  montre  que  ceux  quifè  portent  vo- 
lontairement, avec  la  grâce  de  Dieu  , à en  pratiquer 
quelque  partie,  font  plus  dignes  de  loüangequede  blâ- 
me, Il  ne  prefcrit  pas  pour  loy  à tout  le  monde  l’ancien- 
ne coûtume  de  faire  penitence , qui  eft  établie  par  l’au- 
torité des  Papes,  desPeres,  & des  Conciles;  mais  il  la 
propofè  aux  feulspenitents  volontaires.  Il  eft  fi  éloigné 
de  condamner  la  couftume  prefente  de  l’Eglife , de  don- 
ner l’abfolution  avant  l’accomplifTement  de  la  peniten- 
ce , qu’il  déclare  au  contraire  en  termes  formels  que  ce 
feroit  une  grande  erreur  de  la  condamner,  tant  qu’on 
}’obferver#felon  l’efprit  & l’intention  de  l’Eglife.  Il 
protefte  du  fond  de  fonceur  que  l’Eglifè,  laquelle  vit 
del’efprit de  Jesus-Christ,  parce  qu’elle  eftle  corps 
de  J esus?Chr  i st  mefme,  tiredeluy  fa  perpétuelle  u- 
pité  dans  la  continuelle  révolution  des  temps,  8c  fon 
infaillibilité  inviolable  dans  les  réglés  quelle  établit, 
tant  pour  cequiregardela  foy,  que  pour  ce  qui  con- 
cerne les  mœurs  & la  difcipline.  Et  enfin , pour  ufer 
. des  termes  d’un  faint  Doâeurde  l’Eglife,  il  exhorte 
'tellement  aux  plus  grandes  chofes,  qu’il  ne  condamne 
pas  celles  qui  font  moindres. 

Nous  avons  crû  auffi , Tres-saint  Pere  , que 
dans  cette  affaire , qui  touche  la  pieté  chreftienne , nous 
devions  imiter  le  zele  fi  loiiabledu  Pape  Grégoire  VII. 
qui  prit  foin  de  faire  affembler  des  Conciles  à Rome  & 
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en  France , pour  empefcher  que  la  couftume  des  fauf- 
fès  pénitences  ne  feglifTaftdans  touterEelifo  Et  nous 
y avons  encore  efté  portez  par  l’autorité  de  l’Eglife  uni- 
verfèlle,  laquelle,  ayant  efté  excitée  par  l'exemple  de 
ce  fouverain  Vicaire  de  Jesus-Christ,  avertit  lesE- 
vefqucs&  lesPreftres  dans  le  Concile  œcuménique  de 
Latran, /tenu  fous  le  Pape  InnocentII.de  ne  pasfouf- 
frir  que  les  âmes  des  laïques  foient  trompées,  & enfuie 
te  entraifnées dans Tenfèr  par  de  fàuflès  pénitences.  Et, 
ayant  vûque  cet  Auteur  travailloit  excellemment  dans 
fon  livre  pour  empefcher  ce  funefte  effet , & que  fa  doc- 
trine eftoit  conforme  à l’efprit  du  fâint  Concilede  Tren- 
te (dont  nous  avons  defiré  avec  paflion  d’obferver  les 
decrets,  en  tout  ce  qui  nous  eftoit  poffible,  & de  re- 
commander aux  autres  de  les  obfèrver)  nous  avons 
crû,  avec  autant  de  raifbn  que  de  confiance,  que  nous 
rendrions  fervice  à l’Eglife,  fi  nous  relevions  fon  li- 
vre par  Téclat  de  nos  approbations  & de  nos  eloges  , 
comme  eftant  attaché  à l’autorité , & marchant  fur 
les  traces  de  faint  Charles  , qui  a efté  l’interprete  le 
plus  certain  &le  plus  fidelle  du  fâint  Concile  de  Tren- 
te. 

t 

Nous  avons  auffi  confideré  que  cettte  doéèrine  tres- 
fâlutaire,  qui  traite  de  la  confeffion  facramentelle , & 
de  la  farisfaéèion  , fuivant  les  decrets  de  ce  faint  Conci- 
le,  & la  Tradition  ancienne  & perpétuelle  de  nos  Pe- 
res , ne  défend  pas  moins  la  vérité  catholique  contre 
les  erreurs  de  Luther  & de  Calvin , que  l’innocence  & 
la  pureté  chreftiènne  contre  les  vices  & la  corruption 
des  mœurs;  & qu’ainfi  fon  livre  feroit  d’autant  plus 
utile  à toute  l’Eglife,  qu’il  luy  offre  tout  enfemble  des  ; 
remedes  pour  guérir  (es  enfans  , & des  armes  pour 
vaincre  fes  ennemis.  Car  il  n’y  a rien  qui  puifTe  faire 
une  impreflion  fi  puiflante  & fi  fainte  dans  l’efprit  des 
Cklviniftes , qui  deshonorent  par  leurs  blafphëmes  la 
tres-adorableEuchariftie , quelorfqu’ils  confidercront 
^avec  attention  cette  pureté  de  cœur,  6c  cette  humilité 

Vv  4 pro- 
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profonde,  avec  le(quelles  la  pieté  des  chreftiens  a tou- 
jours révéré  la  divinité  renfermée  dans  cette  hoftie 
redoutable  de  nos  autels,  & qui  eft  autorifee  par  le 
confentement  de  tous  les  Peres  , par  les  decrets  de 
tous  les  Conciles  > & par  la  pratique  de  tous  les  fie- 

CiCSi  i 

r « 

■ Et , quant  à l’Auteur  de  cet  ouvrage,  nous  le  recom- 
mandons d’autant  plus  volontiers  à V o s t r e Sain- 
tet  e , que  nous  (çavons  qu’il  n’a  pas  une  afïêâion 
moins  ardante  pour  l’unité  & pour  la  pakdel’Eglife, 
que  pour  la  vérité  : que  n ous  l’affeurons  qu’il  a le  met 
me  fentiment  que  nous  dans  tout  ce  que  nous  avons 
exprime  & expofé  fidellementen  cette  lettre  ; & qu’il 
a foumisfon  ouvrage  au  jugement  de  Vostre  Sain- 
tete  , avec  la  reverence  qu’il  luv  doit,  par  une  dé- 
claration qu  il  a donnée  volontairement , & de  luv> 
melme.  ' ....  » - ; 


• Toutes  ces raifons , tres-saint  Pere,  nous 
portenta  fiipplier  &:  à conjurer  Vostre  Sainte- 
té de  ne  pas  fouffrirque  cette  dodrine,  tant  de  fois 
conlacree  parles  oracles  des  Papes,  & que  nous  avons 
jugee  , par  une  fàinte union  d cfprits  & decœurs,  n’et 
tre  pas  feulement  faine,  mais  tres-propre  pour  rendre 
la  fanté  aux  âmes  des  pécheurs  qui  font  malades,  foit 
combattue  par  lesjugemens&lcsentreprifes  peu  équi- 
tables de  quelques-uns,-  & qu’pn  la  décrie  publique- 
ment  > comme  £ elle  tendoit  à détruire,  au  lieu  de 
senlervir  pour  édifier.  Nousfupplionstres-humble- 
ment  \ ostre  Saintæte’  d’impofer  filence  à ces 
personnes  , & de  maintenir,  d’autant  plus  l’honneur 
de  la  Dignité  Epilcopale  , que  les  exemples  de  nos 
jours  ont  fut  voir  à tout  le  monde  qu’il  eft  aifé  de 
palTer  du  mépris  de  l’autorité  des  Evefques  au  v;0ie_ 
ment  de  la  reverence  deuë  au  faint  Siégé  Apoftoli- 
que.  Nous  prions  Dieu , qui  eft  le  protedeur  d*  la 
£ax,  auŒ-bien  que  de  la  vérité,  d’ajouter  encore 
pour  le  bien  de  tous  les  fidelies  & de  l’Eglife  , plu- 
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fieurs  années  à la  vie  de  U.  S..&  de  la  conferver 
long-temps  dans  lethrône,  où  efleprefide  heureufe- 
ment  fur  toutes  les  parties  du  monde  chreftien  & ca- 
tholique. 

De  Vostre  Sainteté' 
Les  tres-humbles  (fr  tres-obe'sjfans  fils 

Octave  , Archevefque  de  Sens. 

Charles,  Archevefque  de  Touloufê. 
enry,  Archevefque  de  Bourdeaux.  ; 

>{<  Victor,  Archevefque  de  Tours. 

François,  Evefque  d Amiens, 
w*  Henry,  EvefquedeLafcar. 

»î<  Estienne,  Evefque  de  Dardanie,  nomme  à l’E» 
vefché  de  Marfeille. 

* Gilles,  Evefque  dfAire. 

M.  Meurice,  Evefque  de  Madaure. 

* Nicolas,  Evefque  d’Orléans. 

* A.  de  Harlay,  Evefque  de  faint  Malo. 

Henry,  Evefque  de  Bazas. 

* Pierre*  Evefque,  Coadjuteur  de  Montauban, 

Bernard,  Evefque  de  faint  Papoul. 

Félix,  Evefque  & Comte  de  Chaalons. 

Denis,  Evefque  de  faint  Brieuç. 


» 

Vv  $ 
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Lettre  a Monseigneur 

A MONSEIGNEUR 

L’EMINENT  ISS  IME 

CARDINAL  BARBERIN. 

Monseigneur, 

L*  Affeâion  fi  particulière , avec  laquelle  voftre  Emi- 
nence  fè  porte  à tout  ce  qui  regarde  le  bien  de  l'E- 
glife , nous  fait  efpefer  qu’ayant  eu  recours  à l'autori- 
té fuprême  du  S.  Siégé,  dans  une  affaire  de  tres-gran- 
de  importance , vous  nous  affilierez  volontiers  de  vos 
bons  offices  auprès  de  sa  Sainteté',  pour  nous  la 
rendre  encore  plus  favorable.  La  lettre  que  nous  luy 
avons  écrite,  dont  j'emtoye  une  copie  à voftre  Emi- 
nence au  nom  de  tous  mes  Confrères,  & qui  a efté 
fignée  par  les  Evefques , lefquels  fe  font  trouvez  à Paris , 
• & font  intereffez  particulièrement  dans  cette  caufè , fe- 
ra connoiftre  à U.E.  les  raifonsqui  nous  ont  porté  à 
autorifèr  par  nos  Approbations  le  livre  de  la  Frequente 
Communion  , compofé  par  M.  Antoine  Arnauld , 
Dofteur  de  Sorbonne.  Etpeut-eftre  que  la  pieté  & la 
Sageffe  de  U.  E.  ne  luy  cauferont  pas  un  moindre  efton- 
nement  qu'eft  le  noftre  , lorfqu’elle  confiderera  dans 
quel  périlleux  temps  nous  nous  trouvons  réduits  ; car  la 
molleflè  des  efprits,  & raffoibliffcmentde  la  difcipli- 
ne  toute  languifTante , a pafle  jufqu’à  un  tel  excès , qu'il 
n’eft  prefque  plus  permis  de  parler,  ni  de  la  véritable 
penitence,  ni  dufincere  amour  de  Dieu.  C'eft  l'arti- 
fice dont  tefert  aujourd'huy  l'Ennemy  du  genre  hu- 
main, qui  veut  faire  pafferce  relafchementde  la  pieté 
abaftardie  pou!-  la  pieté  véritable,  comme  fi  c’eftoit 
s’égarer  du  droit  chemin  que  de  quitter  fon  égarement 
pour  rentrer  dans  le  droit  chemin.  Ainfi  nous  voyons 
que  h parole  de  l'Apoftre  cftdéja  accomplie  dans  une 

gran- 
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grande  partie  des  hommes.  Ils  ne  pavent  plus  fouffrir 
la  faine  dtflrine  : ils  cherchent  des  conduBeurs  qui  les  pa- 
tent, & bouchent  leurs  oreilles  a la  vérité  ,pour  les  ouvrir 
aux  fiftions  & aux  fables.  C’cft  ainfi  qu’on  entretient 
la  licence  de  toutes  fortes  de  vices,  & qu’on  annean- 
tit  la  croix  de  Jesus-Christ.  Car  il  eft  vray  de  dire 
que  maintenant  on  fait  un  jeu  des  plus  grands  crimes , 

& quon  fait  prefque  un  crime  de  la  penitence.  C’eft 
pourquoy,  Monseigneur,  noftre  charité  paternel- 
,1e  pour  les  enfàns  de  l’Eglife  nous  rendant  fenfibles  à un 
fi  grand  mal , nous  conjurons  U.  E.  de  porter  sa 
Sainteté'  à appuyer  par  Ion  autorité  apoftolique  le 
foin  fi  neceflaire  que  nous  employons  comme  Evefi. 
ques, , pour  la  conduite  & la  guerifon  de  nos  peuples, 
félon  les  réglés  que  nous  en  ont  prefcrites  tantdelaints 
Papes,  afin  que  toute  la  terre  reconnoiffe  que  l’Eglife 
de  Rome  furpaffe  autant  les  autres  par  fon  zele  pour  la 
dilcipline , & par  fon  amour  pour  la  vérité , comme  el-  * 
le  eft  élevée  au  deffus  de  toutes  par  ce  comble  de  gran- 
deur, qui  luy  eft  propre,  & par  la  prééminence  de  fà 
Dignité  fuprême. 

» 

% 

De  vostre  Eminence, 

*.  * 

Le  tres-htmble  & tres-obcijfant.  ferviteur  , - 

Octave  Archevefque  de  Sens. 

« 

, - • ■ “ * , 

* * * .*  i 

Z)f  JP *rrs  et  5.  jivril.  1644, 


\ 


A 
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A N O S T R E 


TRES-SAINT  PERE 


Tres-saint  Pere, 

LE  mefme fujet , qui  nous  porta  l'année  derniere à é- 
crire  au  Pape  Urbain  VIII.  d’heureufe  mémoire, 
touchant  le  livre  de  la  Frequente  Communion , compo- 
fé  par  M.  Antoine  Arnauld,  Doéteur  de  Sorbonne, 
nous  porte  encore  aujourd'huy  à envoyer  cette  mefme 
Lettreà  Vostre  Sainteté';  afin  qu'elle  ypuifïevoir 
les  raifons  qui  nous  ont  engage  à la  rendre  recomman- 
dable à tous  les  fidelles , par  des  approbations  aufli  ho- 
norables que  font  celles  que  nous  luy  avons  données.  Et 
comme  nous  efperions  avec  raifbn  de  rencontrer  dans 
letres-faint  pere  Urbain  VIII.  un  tres-puiflànt  protec- 
teur de  la  doétrine  fecréedcs  fouverains Pontifes,  des 
faiûts  Peres  & des  Conciles , rapportée  dans  ce  livre  a- 
vec  une  exaâe  fidelité,  nous  avons  une  ferme affeu- 
rance  de  trouver  maintenant  cette  mefme  protection 
dans  le  tres-feint  pere  Innocent  X.  parce  que  dans  les 

Erfbnnesdes  fouverains  Pontifes  , quoy  que  mortel- 
;,  fubfifte  toujours  cette  autorité  immortelle  qu'ils 
tiennent  de  Dieu,  & qu’il  leur  adonnée  pour  eftre  la 
colomne&  le  (bûtiende  la  vérité,  toûjours  attaquée 
& toûjours  viftorieufe.  Que  fi,  en  écrivant  àvoftre 
feint  PrédecçfTeur,  nous  avons  creu  devoir  relever  le  mé- 
rité de  cet  ouvrage,  nous  eftimons  avoir  fujet  aujour- 
d'huy de  le  recommander  à U.  S.  avec  encore  plus  de 
{teie  & de  confiance,  puifque  nous  voyons  les  heureux 


LE  PAPE 


INNOCENT 
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effets  des  efperances  certaines  que  nous  en  avions  con- 
ceuës,  & que  le  fruit  & l'avantage,  que  tous  les  fidel- 
les  en  reçoivent,  s’augmente  tous  les  jours  de  plus  en 

(Jus.  Les  inftrtidions  qu’ils  tirent  de  ce  livre  fout  fi  fa- 
utaires,.  quelles  fervent  à la  folideguerifbn  des  play  es 
' de  leurs  âmes , & leur  infpirent  le  defir  de  vivre  dans 
l’Eglife  comme  enfans  de  Dieu,  & comme  membres 
de  Jesus-Christ,  en  s’efforçant  de  mener  une  vie  dig- 
ne de  Dieu,  8c  véritablement  chreftienne:  ce  qui  eft 
paffé  mefme  jufqu’aux  heretiques , (félon  ce  que  nous 
avions  preveupar  noftre  precedente  lettre  au  Pape  Ur- 
bain Yllf.  qu’il  arriveroit)plufieurs  d’entr’eux  ayant 
eftéparcesmefmesinftiudions  convertis  également  à 
la  foy  & à la  pieté  catholique.  Car  la  dodrine  fifaintc 
du  grand  Cardinal  Borromée , tres-fidellement  rappor- 
tée dans  cet  ouvi^ge , a touché  les  efprits  de  telle  forte  % 
8c  en  rompant  les  charmes  qui  les  rctenoient  engagez 
dans  les  vices,  les  a fait  pafler  avec  tant  d’ardeur  dans  la 
pureté  des  mœurs,  & dans  l’innocence  d’une  nouvelle 
vie , qu’ainfi  que  ce  Saint  paroift  vivant , & parlant  dans 
cet  ouvrage,  où  il  femble  qu’il  inftruife encore  de  vi- 
ve voix  l’Eglife  de  Dieu , on  voit  de  mefme  comme 
fe  former  en  nos  jour*,  par  une  fincere  converfion 
des  âmes , une  image  de  ce  temps  heureux , que  fa  doc- 
trine &fa  pieté  firent  fleurir  en  fon  fiecle.  Et  comme 
nous  ne  doutons  point,  Très-saint  Per e, que 
cette  qualité  de  Pere  commun  detouslcsfidelles,  qui 
vous  donne  tant  d’amour  & de  tendreffe  pour  le  fit- 
lut  de  vos  enfans , ne  porte  vofire  finguliere  pieté  à 
entendre  avec  grande  fatisfadion  ce  que  nous  venons 
de  luy  dire  , nous  cftimons  aufli  qu’eile  ne  fçauroit 
apprendre  fans  quelque  mouvement  d’indignation, 

• avec  quels  artifices  les  ennemis  de  ce  Livre  8c  de 
fon  Auteur , également  recommandable  par  fa  ver- 
< tu  & par  fa  fcience , . fc  font  élevez  contre  une  dodri- 
ne  fi  f3inte,  8c  qui  a efté  confacrée  par  tant  dorades 
de  Dieu  mefme,  des fouverains  Pontifes  & des  Con- 
ciles. Car  il  fe  vdit  par  leurs  libelles  , qu’ils  n’ont 
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travaillé  qu  a donner  une  mauviife  interprétation  âiiJÉ 
penfées  les  plus  véritables  & les  mieux  fondées;  qu’à 
obfcurcir  les  endroits  que  la  fuite  du  difcours  rend  les 
plus  clairs  & les  pl  us  faciles  à entendre  ; qu  à tourner  en 
un  autre  fèns,  & mefmeenun  fens  tout  contraire,  les 
chofes  les  plus  confiantes  & les  plus  indubitables  ; qu’à 
tirer  par  des  argumens  fophiftiqucs  des  confequences 
tres-fauffes  ; & qu’à  ajouter  à ces  excez  l’aigreur  inouïe 
de  tant  d’injures , qu’il  femble  qu’il  eft  arrivé  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu,  qu’ils  ontproftitué  leurpro* 
pre  réputation,  en  voulant  avec  tant  d’injuftice atta- 
quer celle  d’atftruy . Que  fi , apres  avoir  veu  en  France 
toutes  leurs  efperances  perdues , & tous  leurs  efforts 
abfoiument  inutiles , ils  les  portent  en  Italie , & juf- 
quesà  Romemefmè,  afin  d’y  renouveller  par  défaut 
fes  verfionsde  ce  livre , ou  par  des  déguifemens  artifi- 
cieux, ces  accufitions  déjà  ruinées, & qui  d’elles-mefi 
mes  font  fi  foibles  & fi  vaines,  & s’efforcent  ainfi  de 
furprendre  cette  profonde  figeffe  de  U.  S.  qui  gou ver* 
ne  toutes  les  Provinces  chreftiennes  foûmifles  àfàpuifi 
lance:  Nous  fupplions  U.  S.  de  noils  faire  la  faveur 
de  nousinformer  des  chefs  de  lêurs  plaintes,  &nous 
luy  promettons  avec  une  entière  afleurance  de  fàtisfiire 

f>leinement  à fi  charité  pontificale  &apoftolique*,  avec 
aquelle  elle  embrafTe  generalement  tous  les  enfans  de 
l’Eglife,  & conferve  particulièrement  le  depoft  de  la 
tenté  ficrée.  Nous  demandons  aufli  avec  non  moins 
de  refbe<5t  que  d’inftance  à U.  S.  de  nous  faire  l’hon* 
neur  de  recevoir  cette  lettre , comme  une  preuve  du  • 
foin  que  nous  fommes  obligez  de  prendre  de  ce  qui  re- 
garde l’Eglife  de  Dieu,  & d’entendre  avec  fa  bonté 
accouftumée  M.  Jean  Bourgeois  Doéèeur  enTheolo- 
gie  de  la’ faculté  de  Paris,  & l’un  des  approbateurs  de 
ce  livre  avec  plus  de  vingt  autres  Dofteurs , lorfqu’il 
luy  prefentera  cette  lettre  f & qu’il  agira  auprès  d’elle 
en  noftre  nom  touchant  cette  affaire.  Nous  prions 
Dieu,  Tres-saïnt  Pere  , qu  en  exaiiçmt  les  vœux  • 
de  tous  les  fidelles,  & pour  le  falut  de  tant  de  peu- 
ples* 
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pies,  il  conferve  durant  plufieurs  années  U.  S.  dans  le 
comble  fuçrême  de  la  Principauté  Apoftolique,  où  il 
-luy  a plû  1 élever. 

De  Vostre  Sainteté' 

* . 

Les  tres-h  ambles  & tres-obeïjfans  fils , 

Octave,  ArchevelquedeSens. 

* Charles,  Arche  vefque de Touloufe. 

* Victor,  Axchevefque  de  Tours. 

>J<  François,  Evefque  d’Amiens. 

Ienry  f Evefque  de  Lafcar. 

Estienne,  Evefque  de  Marfèille. 

*_G  illes,  Evefque  d*  Aire. 

* Nicolas,  Evefque  d’Orléans. 

de  HaRlay,  Evefque  de  fâintMalo. 

* Pierre  , Evefque , Coadjuteur  de  Montauban. 

* Bernard,  Evefque  de  fàinf  Papoul. 

Félix  , Evêfque  Comte  deiChaalons. 

* Denys,  Evefque  de  faintBrieuc. 

• « 

Les  Seigneurs  de  Bourdeaux , de  Aïadanre  & de  Bazuu , 
dont  les  Jîgnatures  ne  font  point  icj  , eft oient  morts 
quand  cette  Lettre  4 efté  écrite. 


Digitized  b/  Google 


<8$  ' Lettre  des  Evesqjsjes 


A N O S T R E 


TRES-SAINT  PERE 

« » 


Très-saint  PeSe, 

i • • * • f , 

T EBref querilluftriffiiticÀrchévefqucdcSensnot 
tre  confrère  a reccude  Vostre  Sainteté',  par  le- 
quel il  luy  a plû  de  répondre  aux  Lettres  que  nous  luy 
avons  cy -devant  écrites  touchant  le  livre  de  la  Frequen- 
te Communion,  nous  fait  bien  connoiftre  que  XL  S. 
cftant  élevée  auÇ>mmetde  la  Dignité  Paftorale,  pour 
veillerfurtoutle  corps  des  fidelles  répandus  dans  tou-* 
te  la  terre,  ne  laide  aucune  partie  des  Provinces  chref- 
tiennes,  fur  laquelle  elle  ne  jette  les  yeux,  & quelle 
n’embrafïe  dans  Teftenduë  de  fes  foins  apoftoliques.  Et 
certes  il  n’y  arien  ni  déplus  avantageux  pour  la  tran- 

Î[uillité  derEglife,ni  de  plus  illuftre  pour  la  gloire  de 
esus-Christ,  que  lorfque  tous  les  Pafteurs  confpi* 
rcntenfèmble  par  une  commune  ardeur,  ou  pourar- 
refterles  defordres  qui  font  déjà  nez,  ou  pour  préve- 
nir ceux  qui  doivent  naiftre  ; & lorfque  la  dignité  des 
Evefques  s'unit  à la  majefté  du  fouverain  Pontife , pour 
cftablir  une  paix  chreftienne&  véritable  par  le  fouftien 
delà  vérité., 

Mais,  ayant  fcéu  par  les  lettres  de  M.  Jean  Bour- 
geois , Doéceur  de  la  faculté  de  Paris , à qui  nous  avons 
donné  charge  de  pourfuivre  cette  affaire  en  noftrenom 
auprès  de  Û.  S.  que  les  accufitions  des  ennemis  de  ce 
Livre  en  ontefté  entièrement  détruites  par  une  ample 
répoufe  qu'il  y a faite,  & par  laquelle,  en  rapportant 
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lés  propres  paroles  de  T Auteur,  il  a montré , à tous 
ceux  qui  ont  des  yeux,  qu’on  ne  le  combat  que  par 
des  pures  calomnies , parlafallïfication  des  partages  les 
pl  us  clairs , par  des  déguifèmens  malicieux , & par  d’au** 
très  femblables  impoftures,  voftre  bonté  & voftrea- 
mour  pour  lelàlut  des  fidelles,  vous  fera,  fans  doute, 
Tres-saint  PERE,foufFrir volontiers  quenousvous 
reprefèntions  nos  fèntimens  fur  ce  fujet , dans  la  liber* 
te  de  l'cfprit , ainfi  que  parle  l’Apoftre , 8c  dans  la  fin - 
cerité  de  Dieu.  Car,  apres  que  nous  avons  rendu  avec 
joyeau  fàint  Siégé  Apoftoiique  tout  i’honneur  &tout 
le  refpect  que  luy  doivent  les  Evefqucs , nousnefçau- 
rions  n’eftre  point  touchez  de  déplaifir  d’apprendre  par 
le  rapport  de  quelques  perfonnes,  qu’au  lieu  d’avan- 
cer &de  terminer  cette  affaire,  il  femble  que  l’on  en 
différé  le  jugement , 3c  que  l’on  veüille  toûjours  le  dif*  , 
ferer  à l’avenir*  ^ 

Cependant  les  ennemis  de  ce  livre  , qui  ne  contient, 
félon  noftre  jugement,  que  l’ancienne  &folide  vérité, 
fe  prévalent  de  ces  retardemens  & de  ces  longueurs  * 
pour  deshonorer  non  feulement  la  Dignité  Epifcopa- 
le,  mais  aufli  celle  du  faint  Siégé,  en  jettant  des  ferupu- 
les&  de  vaines  apprehenlions  dans  les  efprits  des  Am- 
ples par  des  bruits  vagues  & confus,  en  publiant  par 
tout  à leur  fantailie  ce  quilseroyent  leur  pouvoir  eftrô 
avantageux,  & en  s’efforçant,  par  ces  fauffetez  qu’il^ 
répandent,  de  diminuer  la  jufte  averfion  que  l’on  a 
conceuë  d’une  caufe  aufli  odieufè  & aufli  déplorée 
qu’eftfeleur  en  ce  Royaume.  De  là  font  nez  ces  dil- 
cours  frivoles  & ces  fauffetez,  qu’on  invente  & qu’on 
débité,  que  ce  Livre  approuvé  en  France  par  l’eftimc 
&le  confentement  univerfel,  non  feulement  de  tous 
les  fçavans  , mais  aufli  prefque  de  tous  les  fidelles, 
eft  tous  les  jours  fur  le  point  d’eftre  condamné  par 
U.  S.  ou  que , fi  elle  ne  le  condamne  pas , ce  fera 
feulement  pour  épargner  la  réputation  des  Evclques, 
8c  pour  les  traiter  favorablement , & avec  quelque 
indulgence.  Mai«,  quant  à nous,  Tres-saint 
* ' Xx  Ps* 
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Per  B nous  ne  demandons  point  qu*  on  nous  fafle 
aucune  faveur  en  cette  affaire , mais  feulement  que  Ton 
nous  rende  juftice  ; & nous  ne  craignons  pas  la  voix  du 
fouverain  Juge,  mais  feulement  fon  iilence.  Il  fèm- 
hle  qu’on  a pleinement  fâtisfait,  durant  un  fîlongeE 
pace  de  temps,  à tout  ce  qui  fèpouvoit  defirer  pour 
examiner  toutes  chofès , avec  une  exactitude  & une 
circonfpcâion  toute  entière.  L’Auteur  de  ce  livre, 

3ui  avoit  efté  accufé  publiquement , a efté  auffi  defen- 
u publiquement  : toutes  les  attaques  & tous  les  efforts 
de  tes  adverfaires  ont  efté  repouffez  & renverfez  : & 
s’il  y avoit  quelque  chofe  dans  le  premier  livre  , qui 
pûft  fembler  obfcuràdes  perfonnes  injuftes  & paffion- 
nées,  il  a efté  éclaircy  de  telle  forte  par  un  fécond  li- 
vre,  qu’il  n’y  a pas  aujourd’huy  le  moindre  fujet  de 
doute,  nidefcrupulc. 

Que  refte-t-il  donc  maintenant,  finon  que  U.  S.  agif- 
fant  félon  fon  zele  & fafàgeffe,  félon  la  majefté  de  la 
Chaire  apoftoiique  fur  laquelle  elle  eft  aflife,  & félon 
l'importance  d’une  affaire  de  fi  grand  poids , qui  tient 
les  yeux  de  tant  de  perfonnes  arreftez  fur  V.  S.  elle  re- 
tranche tous  les  moyens  de  plus  femer  à l’avenir  ces 
faux  bruits,  & ces  foupçons  malicieux  : quelle  diflipe 
ces  artifices  & ces  calomnies  : qu’elle  maintienne  la  vé- 
rité catholique , & vange  l’autorité  epifcopale , bief- 
fée  par  un  fi  long  retardement  de  l’examénde  cet  ou- 
vrage. Car  U.  S.  ne  fçait  que  trop  que  félon  l’ordre  pu- 
blic & inviolable , eftably  par  toutes  les  loix  divines  & 
humaines , lorfque  l’accufàteur  ne  peut  prouverce  qu’il 
avance , l’accufé  doit  eftre  abfous  & déclaré  innocent.  Et 
le  Doâeur  mefme  des  nations , ce  vaiffeau  d’ élection, 
eftant  appellé  en  jugement  comme  coupable  de  plu- 
fieurs crimes,  par  ceux  qui  pafTolent  pourtres-vertueux 
parmy  les  Juifs,  renverfè  toutes  leurs  accufàtions , & J 
juftifie  fon  innocence  par  cette  feule  raifon  : qu’il  leur 
eftoit  impoffibîe  de  prouver  les  points  qu’ils  alleguoient 
contre  luy.  Et  que  pourroit-on  faire,  qui  fuft  moins 
digne  de  la  grandeur  de  TEglifè  Romaine , & de  ce  ze- 
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leinvincible  cju'elle  a fait  paroiftre  durant  tous  les  fie- 
clcs  par  tant  d’illuftres  exemples,  que  fi  (ce  que  nous 
ne  voulons  pas  croire  pouvoir  arriver)  toute  cette  af* 
faire  cfioit  peu  à peu  négligée,  & enfin  abandonnée  cri- 
tierement;  ou  bien  que  pour  la  terminer  on  cherchait 
des  moyens , par  lefquels , en  méprifant  la  vérité  chrefc 
tienne  & l'autorité  epifcopale,  on  reparafl:  en  quelque 
forte  le  tort  & le  préjudice  que  des  particuliers  ont  fait  . 
eux-mefmesà  leur  propre  réputation  par  la  témérité  de  « 
leur  entreprife,  pour  leur  donrier  Jieu  de  fortir  avec  ‘ 
moins  de  honte  de  ce  mauvais  pas , ou  leur  imprudent 
ce  les  a engagez  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  &dont 
ils  ne  pourront  jamais  (e  retirer  avec  honneur  ? • 

Mais  noftre  peine  s’elt  augmentée,  Tres-saiNt 
Pere,  de  ce  qu’au  me'me  temps  que  ce  Brefapofto-  » 
liquea  eflérenduà  rilluftriffime  Archevefque  aeScn^i 
de  la  part  de  U.  S.  l’Evelque  de  Lavaur  fe  vante  d’en  . 
avoir  receuun  autre,  par  lequel  il  dit  avoir  cfté  traite  . 
en  des  termes  fort  honorables , dont  il  ne  tire  pas  peu 
de  vanité:  & de  plus  nous  avons  veuunt  lettre  écrite 
fo us  fon  nom , comme  ayant  efté  envoyée  par  luy  à 
U.  S.  laquelle  on  fait  courir  par  tout,  3c  dont  on  fait  * 
icy  parade  dé  tous  coftez,  comme  fi  c’eftoit  des  dé- 
poüilles  3c  des  trophées  qu’il  euft  remportez  fur  nous* 
Cette  lettre  eftant  tombée  entre  nos  mains,  nous  n’a-*' 
vons  pû  voir  fans  horreur  les  calomniés  manifeftes  dont 
il  ufê,  pour  décrier  la  dodrine  quil  veut  déchirer, 
3c  la  maniéré  hontenfc  dont  il  outrage  les  Evefqués*; 
Car  l’Auteur  de  cette  lettre  ne  craint  poi rit  de  dire  har- 
diment que  le  livre  de  laFrequentc  Communion , fi  ré«* 
commandable  par  les  approbations  de  tant  d’iiluftres 
Prélats  & de  tant  de  Içavans  Dodeurs,  contient  en  plu - 
Jïeurs  points , & particulièrement  en  ce  qui  efi  dn  [acre* 
ment  de  Penitence , des  propofitions  temer aires  & héré- 
tiques : quü  eft  incroyable  combien  il  fait  tous  les  jouri 
& fera  encore  à /’ avenir  de  ravage  dans  les  âmes  ; & 
que  la  doftrinë  que  ce  livre  enfeigne , quoy  que  fondée 
fur  des  verriez  invincibles,  3c  appuyée  de  tant  d’auto- 
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ritez  inviolables , contient  de  nouvelles  erreurs , & efi 
remplie  des  tenebres  d'une  nouveauté  profane , que  c'efl 
une  doctrine  empoifonnèe , quec  efi  une  pefte  contagicn - 
Je,  qui  infette  C air  de  toutes  parts , & que  ce  font  des 
dogmes  nouveaux  & inouïs  en  une  matière  de  religion , qui 
font  capables  de  corrompre  en  peu  de  temps  tout  le  corps 
de  ÏEglife  catholique . Il  paflè  de  cet  excès  à celuy  d’ac- 
cufer  les  Evefques  de  s'eftre  rendus  partifans  et  opinions 
erronées  : &,  lorfque,  par  une  fuppofition  egalement 
fauffe  &infolante,  il  a feint  de  déplorer  cette  contagion 
mortelle , qtiil prétend  fe  répandre  de  jour  en  jour  , & 
faire  un  fi  grand  progrès  parmy  nous , il  dit*  que  le  Jim - 
pie  peuple  ejl  trompé  par  de  faux  Apofires , qui  ne  par- 
donnent pas  mefme  au  tres-augufie  Sacrement  de  t Eucha - 
rijlie  & de  là  Penitence , ni  a l'autorité'  du  faint  Siégé 
qpoftolique  : que  t on  voit  icy  s'élever  avec  hardiejfe  de 
tres-dangercux  impofleurs  ,qui  remplirent  les  uns  d'une 
confiance  calvinifie , & les  autres  dun  defefpoir  diaboli- 
que. Il  ajoufte:  Et  quelques  Evefques  voyentces  defor - 
ares,  ils  les  fomjfrent , & les  approuvent  y afin  que  par 
ce  moyen  tout  ce  venin  retombe  fur  les  Evefques,  les- 
quels par  une  horrible  calomnie  il  s’efforce  de  desho- 
norer devant  le  Suprême  Vicaire  de  Jésus-Christ  dans 
la  terre , en  les  faifant  paffer  pour  fauteurs  d une  dodri- 
ne  empoifonnèe,  pour  approbateurs  de  faux  Apoftres; 
dignes  par  confèquent  d’eftre  cux-mefmes  reputez  tels, 
& pour  protedeurë  des  impies  & fàcrilegesdifciplesde 
Calvin  &duDiable  mefme. 

Et,  fà  paffion  d’outrager  les  Evefques  n’eftant  pas 
encore  Satisfaite  par  tant  d’horribles  injures,  il  fe  figu- 
re dans  fes  fbnges  & dans  fês  faufïes  vifions  de  l’ave- 
nir de  nouveaux  fujets  de  les  déchirer  aufli  faux  que 
les  premiers.  Et , s’abandonnant  à cet  efprit  de  médifàn- 
ce , qui  le  tranfporte , il  prefâge  que  tout  ce  que  F on  a 
veu  jufques  icy  ne  font  encore  que  des  effaü , & comme 
de foib  le  s commencem  ens  ; & que  ces  Auteurs  d'une  nou- 
velle doltrine  fe  préparent  pour  rcnverfcr*ce  qu'il  y a de 
plus  faint  & de  plus  facré  dans  toute  la  religion . A pei- 
ne 
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ne  pouvons-nous  croire,  Tres-saint  PERE,ceque 
nous  voyons  nous-mefmes  de  nos  propresyeux , qu’un 
chreftien  ait  efté  capable  d’ufer  de  ces  paroles  fi  inju- 
rieufês  contre  les  Evefques,  en  parlant  devant  le  fou- 
verain  Prince  des  Evefques.  Mais,  fil’infolence  defès 
difcours  nous  étonne  , nous  n’admirons  pas  moins 
cette  hardiefle  incroyable  avec  laquelle  il  fe  vante  d’ef- 
tre  comme  l’unique  foutien  de  l’Eglife  catholique , 
la  réglé  de  la  vigilance’  paftorale , le  domteur  des 
hereues,  &uné  fourcc  inépuifâble  delivres  & de  vo- 
lumes. 

Cette  lettre  ayant  efté  leuë  publiquement  dans  l’af- 

• fèmblée  generale  des  Evefques  & du  Clergé  de  France, 

* qui  fe  tient  maintenant  à Paris , tous  les  Prélats , T res- 

* saint  Pere,  furent  émeus  d’une  indignation  genera- 
le , lorfqu’ils  virent  tant  d’injures  atroces  ramaffées 
enfemble  pour  outrager  les  Evefques,  & cette  infigne 

- calomnie  contre  PEglife  Gallicane,  qu’il  vous  repre- 
fente  comme  réduite  à un  eftat  déplorable  & prefque 
defefpere\fi  quelque  lumière  du  Ciel  ^ & quelque  rayon 
favorable  de  la  providence  divine , ne  vient  [éclairer 
• dans  la  nuit  de  ces  prétendues  ' erreurs  > qu’il  fe  figure 
comme  naijfante  ; & ne  dijfipe  les  nuages  dont  fedoit 
former  cette  tempefle . Ils  ne  purent  voir  , fans  eftre 
-touchez  d une  pieufe  & d’une  jufte  colere,  qu’il  re- 
prefente  à U.  S.  la  mefme  Eglifê  de  France , comme  dé- 
jà infeftée  de  nouveaux  dogmes  touchant  la  religion , par 
lefquels  tout  le  refie  de  C Eglife  pourra  bien-toft  eftre  cor- 
rompu , fi  [on  ne  fe  hafte  d' étouffer  le  venin  d'une  fi  per - 
nicieufe  doEbrine . Et,  enfin,  qu’il  la  luy  reprefente  com- 

• me  agitée  en  tout  fort  corps  par  de  funefies  fer  de  péril - 
leufes  dijfenfions  des  Evefques  oppofez,  les  uns  aux  au- 
tres ; au  lieu  que  tous , au  contraire, demeurent  d’accord 
qu’à  peine  s*eft-il  jamais  veu  en  France  une  fi  grande 
union  entre  les  Prélats  , & une  fi  parfaite  conformi- 
té d’avis  &de  fentimens.  Ce  qui  a paru  bien  claire- 
ment, Tres-saint  Pere,  puifque  tout  le  Clergé 
de  France  refolut  d’un  commun  accord , par  un  décret 
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fbJemnel,  de  renvoyer  le  reverendiffimeEvelque  c 
Lavaur  à fon  Métropolitain  » pour  eftre  procédé  coi 
tre  !uy  félon  les  canons,  s’il  avouoit  cette  lettre.  D< 
quoy  cet  Evefque  fut  fi  furpris , & fi  abattu  d’un  eftor 
nement  méfié  de  crainte , en  fe  voyant  tout  d'un  cou 
devenu  l’objet  de  l’indignation  publique  de  fes  Con 
dfreres,  laquelle  ilavoitii  juftement  méritée;  qu’il  ai 
;ma  mieux  delàvouer  cette  lettre  paruné  réponfe  équi 
. voque& ambiguë,  &la  rejetter  de  quelque  fortequ» 
-ce pûft  eftre,  que  d’en  entreprendre  la défenfç*  de  f 
charger  de  la  haine  de  tant  d’exccz  & de  tant  d’outrages 
♦Mais,  ayant  déclaré  par  cetté  réponfe  à rAflemblee  q u'i 
avoit  écrit  à U.  S.  & qu’il  luy  avoit  envoyé  un  extrait  de 
diverfespropofitions  dulivredela  Frequente  Commu- 
nion, lefquellesileftime  dignes  de  cenfure,  npusfbm- 
mes  entrez  dans  une  nouvelle  & tres-raifonnable  appre- 
henfion  , qu’eftant  pouffé  du  mcfmeefprit qui  l’anime 
dans  fes  livres^  il  n’ait  peuc-eftre  furpris  U.  S.  L’impor- 
tance de  cette  affaire , & la  neceflité  d’une  défenfe  fr  jufi 
te  & fi  légitimé  ,•  nous  donneroit  lieu  * Tres-saint 
Pere,  devousreprelenter  fur  fonfujetplufiéurs cho- 
ies, qui  font  publiques  & connues  de  tout  le  monde, 
par  lesquelles  U,  S.  verroit  clairement  quelle  foy  on 
doit  ajoufter  à fes  paroles.  Mais,  nous  remettant  de- 
vant les  yeux  la  charité  fraternelle  & la  modeftie  epif- 
copale , nous  ne  voulons  pas  q u’il  femble  qu’en  parlant 
à U.S.  nousayons  bleffeja réputation  d’un  de  nos  freres. 

Quant  à fes  livres,  pour  Icfquels  il  a tant  de  compiai- 
(âncc,  &dont  ilfeflatefi.fort  dans  l’amour  qu’il  a de 
luy-mefme , il  feroit  fuperflu  de  les  vouloir  rendre  mé- 
prifâbîcs  à U.  S.  par  celte  lettre,  puifqu’ilsontdéjaef- 
té  fi  abfolumcnt  ruinez , & le  font  encore  tous  les  jours 
de  telle  forte  par  d’excellentes  réponfes , qu’ils  ont  attire" 
Fur  leur  Auteur  un  mefpris  univerfel,  non  feulement 
de  tous  lesfçavans,  mais  encore  de  tous  ceux,  qui  ne 
prennent  point  de  part  à ces  contefhtions  & à ces  rüfpu- 
tes.  Enquoy,  certes,. Tres-saint  Pere  ,nousn’a- 
yançons  rien  qui  ne  foit  connu  de  tous,  & n’affeurons 
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rien  qui  ne  foit  confiant  & indubitable.  Nous  ne  vous 
difops  que  des  cho fes  qui  font  publiques  , & dont  la  vé- 
rité eft  eflablie  d’une  maniéré  invincible  par  des  livres 
& des  ouvrages  publics,  qui  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ; & qui  font  li  généralement  honorez  de 
l’amour  8c  desloüangesdcceux  qui  les  lifent,  que  s’il 
produit  encore  à l’avenir  quelque  écrit  fur  cette  matiè- 
re, il  n’y  a perfonnequi  ne  le  juge  plus  digne  de  mé- 
pris que  de  reponfe  : fos  livres  eflant  aujqurd’huy  fi 
déferiez,  que  non  feulement  ils  ne  trouvent  pas  un  foui 
homme  fige  & judicieux  qui  veüille  les  approuver; 
mais  non  pas  mefme  des  fimples  & des  ignorans  qui 
vcüillcnt  les  lire.  Ce  qui  efl  fî  véritable , qu’en  core  que 
ceux  qu’il  protégé  ayent  une  adreffe  particulière,  8c 
dès  inventions  non  communes , pour  fe  rendit  puilfins 
dans  l’efprit  des  hommes,  &les  attirer  dans  leur  party 
& dans  leur  intrigue , il  n’a  pû  neanmoins  perfuaderà 
un  feulEvefque,  ni  à un  feulDodeur  d’approuver  fos 
beaux  ouvrages,  aufquels  il  a bien  voulu.donoer  luy-> 
mefme  de  hautes  & de  magnifiques  loiianges,  de  peur 
qu’ils  ne  demeurafTcnt  fans  en  recevoir  aucune.  Et, au 
contraire,  ladoétrine  qu’il  s’efforce  de  deshonorer  & 
de  fleftrirpar  tous  les  titres  injurieux,  & toutes  les  ta- 
ches hontoifes d’impieté,  defchifme,  d’hercfic&de 
blafpheme , fo  rend  de  jour  en  jour  plus  recommanda- 
ble 8c  plus  célébré  par  les  approbations  honorables  & les 
eloges  illuflres  deplufieursEvefques,  dont  nous  avons 
les  ades  entre  les  mains,  & mefme  toute  la  Province 
d’Auch  ne  s’efl  pas  contentée  de  l’eflimer  8c  la  louer 
comme  tres-fiinte  &tres-utile  dans  le  dernier  Synode 
qu’elle  a tenu , mais  a déclaré  encore  qu’elle  devoit  eftre 
embraffée  parlesPafleurs,  &prefohéeau  peuple. 

Car,  tant  s’eo  faut  que  toutes  leurs  cabales,  tous  les 
bruits  qu’ils  ont  femcz,  & tous  les  artifices  qu’ils  ont 
employez  pour  effrayer  lesefprits  (qui,  eflant  les  ar- 
mes des  tenebres,  font  les  foules  qui  leur  refleÿ  pour 
attaquer  une  fî  vive  & fî  brillante  lumière)  ayènt  pû 
fufeiter  quelques  ennemis  à ce  Livre  qu'ils  combattent 
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i yec  tant  d’aigreur,  qu’au  contraire  ils  luy  ont  acquit 
de  nouveaux  partions  & de  nouveaux  défenfeurs  : & au 
lieu  d’exciter  contre  cet  ouvrage  l’indignation  & la  hai- 
ne qu’ils  avoient  prétendue , les  fçavans  , au  contraire , 
& les  gens  de  bien,  ont  augmenté  & augmentent  con- 
tinuellement Paffeâion , famour  , l’admiration  & la 
reverence,  quils  en  ont  conceuë:  parce  qu’ils  jugent 
*vec  tres-grande  raifon , qu’une  doârine , qui  ne  peut 
eftre  noircie  partant  d’outrages,  ni  ébranlée  par  tant  de 
machines, doit  eftre  ncceffairement  & tres-fainte  & tres- 
invincible.  Ainfi  tous  ces  tumultes,  ces  diffenfions,  & 
ces  faux  prefages  defchifme$&  d’herefies,  qiftls  ré- 
pandent avec  artifice,  & qu’ils  renouvellent  (ans  celle, 
ne  font  pour  parler  véritablement  que  des  chimères  vai- 
nes, & des  fiâions  malicieufes.  Et,  cependant,  ces 
amateurs  & ces  prédicateurs  fi  zelez  de  la  vérité  s’effor- 
cent de  rendre  odieux  ceux , qui , au  lieu  de  leur  faire  in-, 
jure,  n’ont  fait  autre  chofê  que  reffentir  les  effets  de  leur 
violence.  Ils  reprochent  leurs  propres  crimes  à des  per- 
fbnnes  tres-innocentes , 8c  leur  veulent  faire  fbuffrir  les 
peines  qu’eux  feuîsont  juftement  méritées.  Aurefte, 
nous  pouvons  affleurer  Vostre  Sainteté',  que  pour 
ce  qui  regarde  toutetette  affaire , on  ne  voit  icy  qu’u- 
ne parfaite  tranquilité , & une  profonde  paix , qui  régné 
dans  les  efprits  de  tous  les  fçavans , & dans  les  cœurs  de 
tous  les  fiaelles.  On  reconnoift,  & on  aime,  déplus 
enplusladodrine  del’antiquitéfàcrée:  &cespremier$ 
nuages , que  quelques-uns  fe  font  efforcez  de  répandre, 
eftant  diflipezde  jour  en  jour  par  des  lumières  plus  pu- 
res & plus  divines , n’ont  fervy  qu’à  laïendre  plus  agréa- 
ble & plus  éclatante.  * * 

Ceu  pourquoy  nous  fupplions  maintenant  & con- 
jurons Vostre  Sainteté',  de  ne  permettre  pas  que 
des  hommes , ennemis  de  toute  l’autorité  hiérarchique 
abufent  plus  long-temps  de  voftre  filence,  pour  cou- 
vrir & pour  déguifèr  par  de  fauffes  lueurs  & par  des  ap- 
parences trompeufès  des  égaremens&  des  excez,  qui 
he  fe  peuvent  défendre  par  toute  là  ptiifTapce  desraifbfts 
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& des  paroles.  Que  U.  S.  ferme  enfin  la  bouche  à ceux, 
qui,  .fuppofant  de  faux  troubles  & des  diflentions  ima- 
ginaires , en  excitent  eux-mefmes  de  véritables  : & que 
les  ennemis  de  l’Eglifè,  qui,  eftant  retranchez  dans  le 
camp  del’herefie,  luy  font  une  guerre  ouverte,  ap- 
prennent que  l'autorité  de  la  Tradition  fâinte  f &de  la 
Dignité  Paftorale  que  nous  défendons  contre  leurs  er- 
reurs, peut  bien  quelquefois  eftre  attaquée  avec  infb- 
lence  par  les  enfans  de  l’Eglife  dans  TEglile  mefme , mais 
quelle  ne  le  peut  eftre  avec  impunité  que  par  fes  enne- 
mis & dans Therefie.  Apréscela,  Très* saint  Pere, 
il  ne  nous  refte  quà  fouhaiter  qu’il  plaifê  à Dieu  de  com- 
bler U.  S.  de  fe$  dons  celeftes,  & que  luy  infpirantde 
veiller  avec  un  foin  tout  apoftolique , pour  maintenir 
également  la  vérité  de  la  doctrine  chreftienne&  la  paix 
commune  des  fidellcs,  il  la  confèrve  &îa  protégé  toûr 
jours  par  la  toute-puilfance  de  fà  grâce. 

De  Vostre  Sainteté' 

* * • t 


Les  tres-humbles.  & très-  obeijfans  fils , 


* Octave  > Archevefque  de  Sens. 

* Charles,  Archevefque  de  Touloufe. 
ictor,  Archevefque  de  Tours. 

François,  Evefque d’Amiens 

*:  Henry,  Evefque  de  Lafcar. 

* Estibnn e , Evefque  de  Marfèille. 

* Gilles,  Evefque  d’ Aire. 

. de  Harlay,  Evefque  de  îàiritMalo. 

•*:  Pierre  , Evefque , Coadjuteur  de  Montauban. 
Bernard,  Evefque  de  teint  Papôul. 

Félix,  Evefque  & Comte  de  Chaalons. 

’ * Denys,  Evefque  de  faintBrietic. 

Putre  ceux  qui  ri  ont  point  fouferit  d la  precedente , le 
Seigneur  Evefque  d Orléans  efioitmort  quand  cellf-eÿ 
aefit  écrite.  „ 
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PREMIERE  PARTIE. 

OU  IL  EST  TRAITE1  DE  LA  VERITABLE 
intelligence  des  paffages  de  TEfcriture  & des  Peres, 
que  cet*Auteur  allégué  pour  la  frequente  Commu- 
nion : des  conditions  a un  bon  Direftéur , pour 
regler  les  communions  : fi  Ton  doit  porter  indiffé- 
remment toutes  fortes  de  perfonnes  à communier 
. tous  les  huit  jours  : &de  rindifpofition  que  les  pé- 
chez veniels  peüvent  apporter  à la  frequente  Com- 
munion. 

Chap.  1.  A Ve  l'Auteur  de  cette  quefiion  a grau - 

^^de  raifon  de  propofer , comme  lu  meil- 
leure réglé  qu on  doive  fuivre  en  toutes 
chofes  y les  fentimens  de  V antiquité , les 
traditions  des  Saints , & les  vieilles  cou • 
tûmes  de  l'Eglifi.  pag.  n $ 

Chap.  II.  De  quelle  forte  on  doit  fuivre  V exemple 
1 de  la  frequente  Communion  des  premiers 

chrejliens,  ’ . ni  j 

Chap.  IJI.  De  la  frequente  Communion  dont  il  eft 

parlé  dans  les  Ailes  des  Apoftrcs.  125  ! 
Chap.  IV.  Qui  font  ceux  qui  méritent  d'ajjifter  a U ; 

* APejfc  y félon  S»  Denis.  ïzp 

Chap.  V.  De  la  coutume  de  communier  tous  les 

jours . 131 

Chap.  V I.  Du  commandement  de  communier  en  U 

primitive  Eglife.  *•  133 

Chap.  VII.  Eu  quel  feus  les  Peres  confeiUtnt M fre- 
quente Communion . 134 

7 ~ Chap. 
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Chap*  VIII*  Sentiment  de  faint  Bajile , touchant  la  Pc- 
• nitencc  la  faint  e Communion.  135 

' Chap.  IX,  One  faint  Epipbanc  ne  dit  rien  qui  favori- 

fe  cet  tuteur,  140 

Chap.  Explication  d'un  pajfagedç  faint  Igna- 

ce*  ' , Hi 

Chap,  XI»  Sentiment  de  S.  Cyprien  touchant  la  Peni- 
. tence , £$  la  frequente  Communion . 144 

Chap,  X I I*  *?*«*/  Athanaje  allégué  mal  a propos.  1 49 
Chap.  XIII.  Sentiment  de  Joint  Amfaroifc  touchant  la 
>t  .v  - / Pénitence ,,  150 

Chap,  X I V,  Explication  d! ujt  excellent  pajfage  de  faint 

Auguftw , l'Auteur  attribue  fauf 

. , femçnt  a faint  Hilaire , 154 

Chap.  X V.  Combien  faint  Auguflin  efl  contraire  aux 
— . feniiment  de  cet. Auteur,  f:  166 

Chap.  XVI,  pajfage  de  Gennade , f ///  eft  ex- 

- phque  plue  au  long  en  m antre  en * 
droit*'  ..  1 


« ** 


Chap,  XVII r Saint  Jerome  allégué  mata  propos . 164 

Chep.XVJtH,  Sentiment  de  S,  Jean  Chryfoftome , f 0#  - 
...  r-  c/ta»/  les  difpofitions  qu  on  doit  apporter 

•fi  U fatnte  Communion.  . . . 165 

Chap,  XIX,  Des  deux  maxtmes  que  cet  Auteur  attri- 
bue faufement  a S.  Çbryfoflome  : /#- 
' . . r 1 . ne,  qu  en  s' abfienont  de  communier  on 

ne  doit  pas  penfer  porter  plus  dcrefpett 
• 4#  faint  Sacreonent  1 l'ajitirey  que ieslea 

j ' lay  ne  nous  rend  pas  plus  dignes  de  le  re- 

. cevoir . • > 171 

Çhap.  XX,  Excellent  pajfage  de  G ennade,  touchant 
\ ^ t V.  les  difpofitions  requifes  fifc frequente 

.M  - ; Communion , ta»/  regard  des  inno - 

cens  > $■*  9^  «’fl#/  commis  que  des  j e - 
chez*  vente Is , regard  de  ceux  qui 

.•  s •<  „ 0»/  commis  des  pecbez,  mortels , après  le 

: ♦ - bure  (me.  174 

Chap,  XXI . Comment,  fe  doivent  dtfpofer  à la  fainté 

Corn- 


TABLE 

Communion  ceux  > gui  ont  commis  des 
, péchez,  mortels  après  le  bâte fme.  Ou  il 
efi  principalement  parle  de  l'utilité  des 
. . Religions  pour  faire  pénitence . 17 6 

Chap.  XXH.  En  quelles difpojîtions  doivent  ejlre  > pour 

communier  fouvent , ceux  qui  ne  com- 
mettent que  des  pechez,  vente ls.  Ou  efi 
aujji  expliqué  l'avts  que  Monfieur  de 
Geneve  donne  de  çommunier  tous  les 
huit  jours , 18$ 

Chap.XXIII.  'Saint  J uflin  allégué  mal  à propos . 190 
Chap.  XXIV.  Concile  de.  Bafle  touchant  la  frequente 

Communion . 19* 

Chap.  XXV.  La  doBrine  du  Concile  de  Trente , touchant 

la  frequente  Communion.  194 

Chap.XXVI.  Des  paroles  de  ï Efcriture  qui  nous  invi- 

• tent a lafainte Communion . 197 

Çh.  XXVIL  Réglés  que  cet  Auteur  propofe  pour  Us 

Communions  des  perjonnes  laïques. 107 
Gh.  XXVÜI.  Delà  première  réglé  que  cet  Auteur  pro • 

pofe,  qui  eft  de  fuivre  t avis  d' un  bon 
Directeur.  208 

Chap.  XXIX.  Conditions  d'un  bon  Directeur  fort  bien 
. " » établies  par  l'Auteur  : la  premier e>  qutl 

foit  dofte.  212 

Chap.  XXX.  Seconde  condition  d'un  bon  Dire  Sieur , 

qu'il  foit  fpirituel.  214 

Chap.XXXI.  Troifiéme*condition  d’un  Diretieur , qu'il 

frit  expérimenté  > quelle  doit  ejlre 
cette  expérience . Ou  il  efi  aujji  parlé  de 
, ' . . la  neceffité  de  la  vocation . • - - - 217 
Ch.  XXXII.  Quatrième  condition  d'un  Dftcéleur , qutl 

ne  doit  point  avoir  des  fentimens  parti • 
culiers  y & éloignez,  de  ceux  des  faints 
Per  es : que  l'Auteur  a grande  rai  fin 
de  dejïrer  cette  condition  dans  un  Di- 
recteur. 221 

Ch.XXXIH.  Que  cet  Auteur  no fe  pas  çonfeiüer  indifr 
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feremment  la  Communion  de  tous  let  ‘ 
jours  y & que  neanmoins  fis  maxi- 
mes vont  a y porter  Us  perfinnes  les 
moins  vertueufis.  228 

Chap.  XXXlV.Qup  la  principale  chofe  , à laquelle  il 

faut  avoir  egard  pour  regler  les  Com- 
munions dune  per  forme  ^ ne  font  pas 
fis  occupations . 23} 

Chap.  XXXV.  Si  ïon  doit  porter  indifféremment  toutes 

fortes  de  perfinnes  à communier  tous 
les  huit jours , & accu  fer  generale-  • 
ment  les  Confeffeurs , qui  ne  lé  font 
pas  y de  ne  pas  agir  prudemment.  2?5 
Chap.  XXXVI.  Réfutation  des  raifons  que  cet  Auteur 

apporte  % pour  établir  généralement 
que  ceux  qui  communient  tous  les 
huit  jours  font  tres-bien  : dont  la 
. première  efi  que  les  Per  es  nous  y ex- 
hortent. _ ^ 242 

Chap.  XXXVII .Réfutation  de  la  féconde  raifon  : Que  cet - 
* te  pratique  generale  de  communier 

toutes  les  femaines  approche  plus  de 
Ta  Communion  de  tous  les  jours  obfer- 
vee  en  la  primitive  Eglife ♦ 246, 

Chap. XXXVIII .Réfutation  de  la  dernier e raifon  2 Qu  il 

ny  a point  de  condition  en  laque lie  on 
ne  pùijfe  prendre  le  temps  neceffaire  > 
pour  fe  difpojir  a la  Communion  les 
Dimanches  er  les  Feftes . - 247  ‘ 

Chap.  XXXIX.  J Quel  égard  l'on  doit  avoir  aux  péchez, 

véniels  pour  regler  les  Communions  ; 

& çe  que  les  Per  es  nous  enfiignentfur 
cefujet.  249 

Chap.  XL#  Exemples  de  beaucoup  de  grands  Saints  y k 

qui  fi  font  feparez,  eux-me fines  delà 
fainte  Communion , ou  en  ont  fipare 

d autres  pour  des  fautes  venielles.  258 
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SECONDE  PÂR.TIE. 

OU  EST  TRAITE'  CETTE  QUESTION: 
S’il  eft  meilleur  * ou  plus  utile  aux  âmes , qui  Ce  (en- 
tent coupables  de  pechez  mortels  * de  communier 
auffi*toft  quelles  fe  font  confeflees;  ou  de  prendre 
quelque  temps  pour  fe  purifier  par  les  exercices  de  la 
pénitence  * avant  que  de  fe  prefen  ter  au  faint  autel. 


Chap. 

Chap. 


I* 


II* 


Chap*  1 1 î» 


Chap.  IV. 


Chap.  V. 


LA  queftion  efi  propofee  & divife'e  en 
trois  poinCls.  267 

Premier  poinEt  de  la  queftion  propofee  > 
contenant  la  réponfe  a tontes  les  an- 
tonte z,  alléguées  par  l'Auteur , con* 
tre  ceux  qui  demeurent  quelque 
temps  a faire  penitence  des  pechez 
mortels  avant  que  de  communier . 

27Ô 

Propojition  du  fécond  poinft  de  la  quef 
tion  principale:  fç  avoir  fi  ce  naja- 
. mais  ejle  la  pratique  de  l*EgiïJe> 
comme  cet  Auteur  le  prétend 7 que 
ceux  qui  fe  fentent  coupables  de  pé- 
chez* mortels  fujfent  plufieurs  jours 
a faire  penitence  avant  que  de  com- 
munier. .282 

Oue , félonie  /intiment  de  tous  lesPe - 
res , toutes  fortes  de  pechez,  mortels 
mus  obligent  de  demeurer  quelque 
temps  en  penitence  avant  que  de  com - 
munier*  290 

Seconde,  preuve  1 que  toutes  fortes  de 
pechez  mortels  méritent  f excommu- 
nication y félon  le  langage  de  s Per  es  > 
ce  fl  a dire  , le  retranchement  de 
( Euchariftic.  298 

Chap* 
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Chap.  VI.  Troifieme  preuve  : que  les  Perte  rient  re- 
connu que  trois  fortes  de  pénitence  : l'u- 
ne avant  le  batefme , deux  apres  It 

bâte  [me  : F une  pour  les  péchez,  véniels , 

& l'autre  pour  les  mer  tels  ; & gu  ils  ont 
toujours  joint  le  retranchement  de  F Eu - 
chariflie  a cetteéerniere . 306 

Chap.  VII.  Quatrième  preuve  : que  les  Peres  ri  ont 

cru  le  minifier t des  clefs  necejjatre  que 
pour  les  pecbez,  qui  mer  it  oient  le  retran- 
chement de  l Euchaÿfiie , d'où  ils  en- 
fuit , ou  g ri  ils  ne  l'aur oient  pas  cru  ne- 
, cejfaire  pour  toutes  fortes  de  pecbez, 
mortels  > ce  qui  efl  une  herejte  ; ou  gu  ils 
ont  retranché  de  l'Euchariftie  pour  tou - 
tes  fortes  de  pechez,  mortels  : ce  qui  e/l 
tres-vcritable . $12, 
Chap.  VIII.  Cinquième  preuve  : que  F ordre  de  la  Pé- 
nitence pour  tous  les  pechez,  mortels  9 • 
félon  IcsPeres , ejl  1.  la  confefjion  & la 
demande  de  la  penitence  : 4.  I' imposi- 
tion de  la  penitence  : J.  Caccomplijfe - 
ment  de  la  penitence  durant  un  efpace 
de  temps  ratfonnable  : 4.  ïabfolution  , 
qui  efloit  immédiatement  fuivie  de  la 
' Communion . 515 

Chap.  IX.  Sixième  preuve  : que  le  fondement  des  Pe- 

res , pour  obliger  les  pécheurs  a me  lon • 
pue  çr  laborieufe  pénitence  , a ejlé  le 
violementdu  batejfme , fg  qui  e/l  com- 
mun a tous  les  pechez,  mortels.  3 24 

Chap.  X.  Septième  preuve:  que  cette  fainte  difei - 

pline  ne  regardait  pas  feulement  l édifi- 
cation du  peuple  (ainfi  que  nos  héréti- 
ques le  prétendent ) mais  le  propre  falut 
de  celny  que  C on  retraneboit  de  la  Com- 
munion, comme  il  fevoit  en  ce  que  ce 
retranchement  efloit  quelquefois  fecret 
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• & caché*  Çonclss/ion  de  toutes  ctspr  eu J 

ves*  . 334 

Ctiapé  XL  Raifin 

& premièrement  du  retardement  de 
ïabfolution , dont  ils  ont  ufé  four  don- 
ner moyen  aux  pécheurs  dexpier  leur  s 
crimes  par  une  J 'atis  f aétion jalutaire^  & 
de  s'affermir  dans  la  bonne  vie * 54Î 

Chapi  XII.  Suite  de  l’explication  des  caufes , qui  ont 

porté  les  Per  es  k différer  ïabfolution * 
Que  félon-  leur  doctrine  il  faut  d ordi- 
naire plus  que  des  momens  * pour  dif- 
p 0 fer  les  pécheurs  a recevoir  avec  fruit 
ïabfolution  du  Preflre , & aut  re  c hofe 
que  des  paroles , pour  ajjeurer  les  Pref* 
très  de  la  converfron  des  pécheurs.  Ou 
il  efi  auffi  parlé  de  la  facilité  que  quel * 

* que  s-uns  trouvent  a faire  faire  des  ac - 

A tes  de  contrition*  359 

Chap*  XIII.  Que  la  grandeur* de  la  difpofîtion  * qu’on 
* doit  apporter  a la  jatnte  Communion  > 
a obligé  les  Per  es  de  ne  la  point  accor - 
* ■ der  aux  pécheurs  , qu  après  qu’ils  fe 

' . feroient  long-temps  purifiez*  par  les 

exercices  delà  penitence*  37^ 

Chap.  XIV*  Ce  que  c’efi  que  faire  penitence  > félon  les 
r . Per  es  : ou  ïerreurfdes  heretiques  ac 

noflre  tenips  » touchant  ï explication  du 
mot  de  penitence,  eft  refutée . 3^4 

Çhap.  X V#  Réponfe  a une  objettion  qu’on  peut  faire 
* contre  la  doElrine  des  Per  es,  touchant 
t accompli ffement  delà  penitence  avant 
la  communion:  quils  donnoient  ï Eu- 
chariflie  a ceux  qui  la  demandoient  a U 
mort  y fans  avoir  fait  aucune  péniten- 
ce de  leurs  pechez*  » où  il  eft  auffi  par- 
lé du  fentiment  des  Per  es  touchant  la 

je* 
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pénitence  a la  mort . 402 

Chap.  X VL  Reponfe  a une  autre  objection  : que  ceux 

; qu  on  laifferoit  en  penitence , félon  les  Pe- 
res  y fer  oient  en  danger  de  leur  falut y 
. s'ils  mour oient  en  cet  eftat , avant  que 
d!  eftre  abfous . . 417 

Chap,  XVII#  Troifiême pointl  de  la  quejlion  propofée.  Si  * 

' cet  Auteur  a raifon  de  foutenir  que * 

, ce  temps  un  homme  y qui  fi  fent  coupa- 

ble de  pechez,  mortels , ne  peut  fins  te - * 
mérite  eftre  plufieurs  jours  d'faire  pe- 
* nitence  avant  que  de  communier . 45  J 

Chap.  XVIII.  Que  l'Eglife  retient  toujours  dans  le  cœtfr 

le  defirqueles  pécheurs  fajfent  peniten- 
ce y félon  les  réglés  faintes  de  tous  les  Pè- 
res ; & que  c'eft  abufir  de  P indulgence  9 
**’  dont  elle  a ufè  dans  les  derniers  temps , * 

que  de  condamner -de  témérité  ceux  y 
qui  dans  le  dejfein  de  puis  faire  d Dieu 
. voudr  oient  Juivre  l'ordre  univerfel 
quelle  a obfervè  durant  tant  de  fecles , 

& lequel  elle  n'a  jamais  retrafte  par 
aucun  decret  on  canon.  t 43? 

Chap,  XIX,  -Ancienne  pratique  de  la  penitence  confer- 

veê  dans  les  Eglifes  d'Oricnt.  ' 441 

Chap.  XX.  QmU  canonOmvûsmnu{cp\zfem$don- 

ne  droit  aux  Pr  eftre  s de  dtfpofer  les  pé- 
cheurs a la  communion  par  Ils  exerci- 
ces de  la  penitence . ♦ 441 

Chap*  XXI.  Que  le  Concile  de  Trente  donne  beaucoup 

d' ouvertures  au  rcftablijfement  de  la  pe- 
nitence ancienne , O'  qu'il  en  ejlabht  les 
principaux  fondement.  Première  & fé- 
condé de  ces  ouvertures . 447 

Chap.  XXII.  Troifiême  ouverture  que  le  Concile  donne 
■ - au  reftabliffement  de  la  penitence  y en 
condamnant  Luther  y qui  .vouloit  que 

que  dans  le 
chan - 


la  penitence  ne  confiftaft 
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changement  de  la  vie-  449 

Çhap.XXIIÏ.  Quatrième  ouverture  que  le  Concile  tic 

. Trente  donne  an  refiablijfement  de  la 
pénitence  , en  ordonnant  anx  Prejlres 
d impofer  des  pénitences  proportionnées  a 
la  grandeur  des  pcchez, , fous  peine  de 
s'en  rendre  participans . 451 

Çhap.XXIV.  Que  ceux,  qui  négligent  d'obferverCor • 

donnance  an  Concile  9 touchant  la  pro- 
portion  des  pénitences  aux  crimes  & 
aux  pechez,  y rendent  vaines  & imagi- 
naires  toutes  les  raifons  qu'il  apporte  du 
finit  & de  Ta  necejfitê  de  la  fattsfaftion. 

' • * /.Raifon  du  Concile  \ que  la  penitence 

efi  un  batefme  laborieux . t ; 45  6 

Çhap.  XXV,  Seconde  raifon  du  Concile:  que  les  pécheurs 

font  retenus  de  pecher.  far  la  crainte  des 
chafiimens.  457 

Çhap. XXVI.  Troifième  raifon  du  Concile:  que  cesexer - 
• > ^ cices  de  penitence  fervent  a ruiner  les 

habitudes  des  vices  par  des  aidions  con- 
traires. • 4591 

Ch.  XXVII.  Quatrième  raifon  du  Concile  : que  ces  œu- 
vres de  penitence  ont  très -grand pouvoir 
d'appaifer  la  colere  de  Dieu . 462 

Çh.  XXVIII.  Cinquième  & dernier e raifon  du  Concile: 

que  ces  mortifications  de  la  penitence 
nous  rendent  conformes  aux  Jouffran- 
* ces  de  Jesus-Çhrist.  464 

Çhap.  XXIX.  Cinquième  ouverture  que  le  Concile  donne 

au  refiablijfement  delà  penitence , en  dc- 
finijjant  que  les  Prejlres  doivent  exercer 
\ , leur  puiffance  en  liant , auffi-bien  qu  en 

déliant  9 félon  les  anciens  Per  es.  465 

Çhap.  XXX.  Sixième  ouverture  que  le  Concile  donne  y t rs 

ce  qu'il  enfeigne  que  la  confejjïondes  pé- 
chez. en  particulier  a pour  but  & pour 
; 4 objet  t imposition  des  peines , qui  les  doi- 
* •'  . vent 
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vent  expier . 467 

Chap.  XXXI.  Septième  ouverture  du  Concile , ou  plu - 

tofi  ordonnance  exprejfe,  de  reftablir 
t ancienne  penitence  en  une  infinité  de 
rencontres , r#  r*  quileft  enjoint  de 

• foümettre  les  péchés  publics  a la  pe- 
nitence publique.  470 

Chap.  XXXII.  Conclufion  de  la  do Br  inc  du  Concile , tou- 
chant la  penitence.  Combien  elle  favo  - * 

* * rije  la  pratique  que  cet  tuteur  oji 

condamner , ^ eftre  plusieurs  jours  a 
faire  penitence  avant  que  de  commu- 
. nier . ‘ . 471 

Chap.  XXXIII.  Pratique  ancienne  de  la  penitence , auto]* 

rifée  par  S.  Charles  en  plujieurs  ma- 
nières. Et*premierement  par  le  re- 
nouvellement quil  a fait  des  canons 
' penitentiaux  , avec  ordre  aux  PreJ- 
très  de  les  fç avoir , & de  les  prendre 
pour  mo  déliés.  475 

Chap.  XXXIV.  Secondement  en  ce  que  faint  Charles  or- 
donne de  foümettre  les  pécheurs  pu -• 
blics  d la  penitence  publique.  48Æ 

Chap.  XXXV.  Troifiémement  par  plujieurs  réglés  que  ’ 

faint  Charles  a voulu  eftre  inviolable- 
ment  obferve'es  dans  C adminiftratioH 
delà  penitence.  Vont  la  première  ejl  / 

• de  dijfereY  iabfolution  à tous  ceux  • 

•'  ' • qui  pechent  dans  le  luxe  & Cimmo* 

deftie  des  habits . 489 

Chap.  XXX VL  Seconde  réglé , que  Si  Chartes  ordonne 

aux  Confejfeurs  d'obferver  : faire 
quitter  les  occaftons  du  péché  avant 
' • f abfolution.  Combien  les  Cafuiftes 

nouveaux  ont  corrompu  la  doBrine 
des  occaftons  prochaines  de  pecher.  491 
Chap.  XXX VII.  Troiftéme  réglé  de  S.  Charles  : que  plu - 

! Jieur s personnes  trouvant  des  occaftons 

yy  \ 


I 


.TABLE, 

de  pecher  dans  leur  profejfion , qmy 
? ' que  de  foy-mefme  innocente , on  ne  les 

peut  abfoudre , fi  elles  ne  la  quittent , 
ou  au  moins  fi  elles  ne  donnent  durant 
quelque  temps  des  preuves  dû  un  vé- 
ritable amendement . De  la • plainte 
que  ce  Saint  fait  que  la  négligence  des 
. . ^Confie ffeur s a introduit  une  infinité 
d’abus  en  toutes  fortes  de  profejfions . 

* 49<* 

Chap.XXXVIIL  Quatrième  réglé  de  S,  Charles:  que  les 

•. Confejfeurs  ne  doivent  pas . abfoudre 
, ceux  qtitl  jugent  probablement  de- 
voir retomber  dans  leurs  p'echez,  : 

. quelques  promejfes  & quelques  pro - 
* tefiations  quils  faffent  de  ne  les  plus 
commettre . joo 

Chap.  XXXI ’X.Deux  confiderations  fur  cette  réglé  de 
' /•  r . v Charles  , /<*  première  efi 

que  les  conver fions , quitte  durent  que 
fort  peu  de  temps',  font  fujpeffes  de 
. faujfeté.  -501 

Chap.  X L.  Seconde  confideration  fur  la  réglé  de  S . 
v . Charles  : que  félon  de  Saint  les  Con- 

fejfeurs ne  font  point  obligez,  par  ne - 
cejfité  d' ajouter foy  aux promejfes  que 
% les  grands  pécheurs  leur  font  de  chan~ 
ger  leur  vie , s’ils  ne  donnent  des  preu - 
. . . ves  effectives  de  leur  amendement . 

'w.  . v.  • ./•  ' . , 51? 

Chap.  XLI.  Que  l'Eglifc  a encore  aujourd’huy  les 

me  fines  fentimens , touchant  la  peni~ 
. ‘ • tence,  quelle  a eus  autrefois»  Et  que 

« i . * ' S.  Charles  av oit  dans  le  cœur  de por- 

. • ter  difeipline  ecclefiaftique  à un 

-plus  haut  degre  quil  n a fait  enco- 
re. * \ * " * * ' - . 521 

Chap.  X L 1 1.  Que  S.  Charles  a porte  les  pécheurs  a U 

"»  ; " ‘ • fe- 
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penitence  par  F exemple  de  fa  vie.  524 
Châp.XLIII.  Que  F on  doit  avoir  grand  égard , fut  le 

fujet  delà penitence , a la  correspondan- 
ce qui  fi  trouve  entre  les  ordonnances 
generales  du  Concile de  Trente  9 (fries 
. particulières  de  S.  Charles , qui  Fa  fait 
lunclure*  526 

Chap.XLIV.  Parallèle  de  faint  Charles  9 & de  Aïon- 

fieurde  Geneve*  525) 

Chap.  XLV*  Autres  autorités  de  ces  derniers  temps  » 
T7  touchant  Futilité  de  faire  penitence  de- 

vant que  de  communier*  534.  Conci- 
le de  Sens . 535.  Synode  cF  Ausbourgi 
ibid.  Conciles  provinciaux  de  Afali - 
nés  y de  Cologne  & de  Bourges . 539* 
Excellent  di/cours  du  Cardinal  Gropper 
1 fur  le  rétablijfcment  de  la  penitenceé 
Ibid.  Mariantes  Viftoripts  Eve  figue  d'T- 
iahe.  549.  Saint  François  Xavier . 5 5 ié 
Scolajliques  & Cafuiftes  de  ce  temps ] 

. 554 .Le  Cardinal Baronius.  5 $ 5.  Brefs 

des  Pape  u ibid.  Cohclufon  de  toutes  ces 
autorités.  ibid. 

Chap.  XLVI.  Que  la  pratique  que  cet  Auteur  veut  ab- 

folument  que  F on  Juive , à F ex  cl uf on. 
de  toute  autre , nejl  point  la  pratique 
de  toute  FEglifi.  * 558 

Ch.  XL  VIL  Quel' on  peut  fans  témérité  ne  .pas  tcu~ 

jours  fuivre  les  pratiques  les  plus  com- 
munesp & les  'plies  ordinaires . 5 59 
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TROISIEME  PARTIE. 

DE  QUELQUES  DISPOSITIONS  PLUS 
particulières  pour  communier  avec  Fruit.  Si  Ton  doit 
s’approcher  de  TEuchariftie  fans  aucune  crainte,  dans 
quelque  froideur  > indevotion  >.  inapplication  aux 
cnofes  de  Dieu,  privation  de  grâce  , plénitude  de 
l'amour  de  fby-mefme,  & prodigieux  attachement 
au  monde,  que  Tonie  trouve,  comme  cet  Auteur 
enfèigne*  Et  fi  ledelaynepeut  point  lèrvir  à com- 
munier avec  plus  de  reverence,  & meilleure  difpo- 
fition* 

Chap*  I*  £ I ï on  doit  approcher  de  la  Communion, 

^ quelque  froid  & quelque  tiede  que 
ton  fe  trouve . Explication  de  la  doc * 
trine  de  l*  Auteur  de  t Imitation  de  Je- 
sus-Chrîst,  & de  faint  Bonaventu - 
M re  fur  ce  fujet.  < ’ .563 

Chap»  îî*  Sidafis  ladifpenfationde  tEucharifiie  on 

ne  doit  avoir  aucun  égard  aux  foiblef 
fes , aux  langueurs , & aux  maladies  * 
desames • yji 

Chap*  ÏIÎ.  Si  t inapplication  aux  chofes  de  Dieu  ne 

peut  point  eflre  un  fujet  de  s* ahjlenir  de 
. communier . 578 

Chap*  IV*  t)e  l'étrange  maxime  de  cet  routeur  : que 

plus  on  efi  dénué  de  grâces , plus  onfe 
doit  hardiment  approcher  de  J e s u s- 

Christ  dans  tEucharifiie . 580 

Chap*  V*  Réfutation  des  raifons,  que  cet  Auteur  ap- 

porte pour  appuyer fa  maxime . Dont  la 
première  efi  que]  e s u s-C  h r i s t ri a 
. point  de  plus  grand  contentement  que  de 
nous  faire  largeffe  de  fes  faveurs.  Deux 
belles hifloires  des  vies  des  PereSi  58^ . 
Chap*  VL  Réfutation  delà  fécondé  raifoni  que  tan- 

::  dis 
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dis  <3^  Jesus-Christ  aconverje par* 
my  les  hommes , il  ri  a jamais  éloigné  de 
foy  les  pécheurs  : que  les  exemples  de  ces 
pécheurs  nous  enjoignent  an  approcher 
de  i Eucharijlie  qu'avec  une  extrême 
4 rever ence . 585 

Çhap.  V 1 1>  S'il  ne  faut  point  d'autre  difpojîtion  pour 

communier  avec  fruit  que  d’ejlre  en 
grâce , ou  s imaginer  d'y  ejlre  ^ & tâ- 
cher d'avoir  de  la  dévotion.  Sentiment 
des  Per  es  fur  ce  fujet . 588.  Saint  De- 
nis. 5^0.  Saint  Juflin.tyi.  S.BaJile t 
* ibid.  Saint  Ambroife.  592.  Saint  Chry- 
JoJlome,  ibid.  Saint 'Jerome.  594.  Saint 
Augufliu.  595.  Theodoret  & Pfillks . 
tfô.Gennade.jvy.  Saint  Gregoire.jpS. 
Saint  Bernard.^.  Saint  Thomas.ibid. 
Saint  Bonaventure.  600.  Avila.6 01  « 
Conclujion  de  ces  autorité z>.  60 5 . 

Çhap.  VIII.  Si  tous  ceux,  qui  ne  penjent  pas  ejlre  en 
* péché  mortel,  ne  pechent  point  en  rece- 

vant le  S,  Sacrement , ainji  que  cet  Au- 
v teur  foütient . Que  i aveuglement  & 

la  négligence  nexcufent  point  de  péché 
cepXy  qui  communient  ejlant  en  péché 
mortel l ne  croyant  pas  J ejlre . " 605 
I X.  De  la  dévotion  qui  eji  necejfaire  pour  com- 
munier avec  fruit.  610 

Çhap,  X.  Sj  ceux,  qui  font  remplis  de  Camourd’eux- 

mefmeSy  & Ji  attachez,  au  monde  que 
de  merveille \ font  tres-bien  de  com-  - 
munier  Jouvent,  , 61  $ * 

Çhap.  XL  Si  Jésus-Christ  reçoit  un  grand  hon - 
; . neuv  des  frequentes  Çommunions  de 

ceux , que  cet  Auteur  porte  a commu- 
nier Jouvent . 616 

Çhap*  XII.  Si  le  delaj  ne  fert  de  rien  pour  nous  faire 

'communier  avec  meilleure  difpojîtion. 
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Exemples  de  quelques  Saint ^ fur  et  fit- 
jet . 650 

ChaD.XIII.  Ai  Unefipasune  aiïion  de  refpett envers 
: « [Eucharifiie  de  s'en  abftemr  quelque- 

fois par  humilité, ou  de  différer  la  Com- 
munion pour  quelque  temps.  Exemple 
de  quelques  grands  Saints  fur  ce  fu- 

jet.  '<$55  ^ 

Chap.  XIV.  S' il  nef  jamais  à craindre  , comme  cet 
. Auteur  le  prétend  y que  la  trop  grande 

fréquentation  de  t Eucharifiie  ne  dimi- 
nue la  rever ence  que  t on  doit  a ce  Mjfi 
tere . h *638 

Chap.  XV.  Qui  font  ceux  que  les  Fer  es  ont  blâmez, , 

* pour  fe  trop  retirer  de  la  fainte  Commu- 
nion. 643 

Chap.  XVI.  Si  ce  fl  le  plus  grand  malheur  quipuiffe  ar w 

river  a l'Eglifey  & un  firatageme  du 
Viable  \ que  de  porter  les  pécheurs  a la 
pénitence  y & de  s'oppofer  à V abus  hor- 
rible, qu  une  infinité  de  per  fonnes  font 
aujourd'huy  des  Sacrement.  ^ 649 

Chap.  XVII.  Si  l'on  peut  aeçufer  ceux , qui  tâchent  de 

fe  purifier  parles  exercices  de  la  peni - 
■ tence,  qui  confiflent  dans  les  prières , 
dans  les  jeunes  y , dans  les  aumônes  & les 
autres  bonnes  œuvres  y de  fe fer  vir  et  au- 
% très  moyens  que  de  ceux  que  J esus- 

Christ  a inftituez,  pour  purifier  nos 
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